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Mr.  l’Abbé  FLEURY, 

Prêtre,  Prieur  d’Argenteüil , & Con- 
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LIVRECENT  YINGT-UNIEME. 

/,  T Ules  IL  redemande  aux  Vénitiens  lesdomaines  de  AN.ljot» 
J l'état  ecclefraftiquequ'ilspojfedoient.  U.  Ils'adref- 
fe  au  roi  de  France  & lui  propofe  de  fe  liguer  contre  les 
Vénitiens,  ni.  Leconfeil  de  France  opine  pour  l'alliance, ; 
iv.  L'empereur  & le  roi  d'Arragon  entrent  dans  cette 
ligue,  v.  Prétexte  qu'on  emploie  pour  couvrir  cette  li- 
gue. vi.  Articles  fecrets  contre  les  Vénitiens,  vu.  On  fol* 
licite  le  duc  de  Savoie , le  duc  de  Ferrare  & le  mar* 
qui s de  Mantouë  pour  la  ligue,  vm.  Pour  faire  en- 
trer les  Florentins , on  abandonne  les  Pif  ans.  ix.  Si * 
gnature  de  la  ligue  de  Cambray.x.  Le  pape  différé  x 
figner  cette  ligue,  xi.  Les  Portugais  font  la  guerre 
aux  Maures  d'Afrique,  xn.  Ils  chaffent  les  Maures 
de  la  ville  d'Arcilla.  xm.  Les  grands  de  Cajlillepeu 
fatüfaits  de  Ferdinand,  xiv.  Le  pape  nomme  des 
commiffatres  >>  pour  informer  contre  deux  évêques 
d'Effragne.  xv.  Ferdinand dijfrpe  une  conjuration,  xvi. 

Le  Soudan  d'Egypte  veut  chajfer  les  Portugais  desln- 
des.  xvh.  Il  fait  équipper  contre  eux  une  flotte  qui 
ejl  viHorieuJe.  xvüi.  Mort  du  general  de  la  flotte 
portugaife.  xnc.  Mort  de  quelques  cardinaux.  D' An- 
tome  Ferrerio.  xx.  Du  cardinal  Colonne,  xxi.  Des 
cardinaux  Trivulce , la  Trimoüille,  & Francioti  de 
la  Rover e.  xm.  Mort  du  cardinal  Georges  Cofla  de 
Lisbonne*  zxiu.  Le  pape  fait  cardinal  Sixte  Gara  de 
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7 la  Rever e fon  neveu,  xxtv.  Précautions  âes  Vénitiens 

An.IJO?. emre  lu  HgUe  Je  Cambray.  xxv.  Les  Vénitiens  lè- 
vent une  armée.  xxvi.  Le  roi  de  France  commence 
' la  guerre  contre  les  Vénitiens,  xxvn.  Bulle  du  pape 
Jules  lié  contre  les  Vénitiens,  xxvm.  Les  Vénitiens 
appellent  Je. cette  bulle  au  futur  concile,  xxix.  Bull é 
du  pape  contre. cet  appel.  xxx.-Treviglio  prie  par  les 
Vénitiens,  xxxi.  Les  François  & les  Vénitiens  com- 
mencent' la  bataille  à’Agnadel.  xxxii.  La  viHoire  efi 
long-tems  Jouteufe.  xxxii».  Les  François  la  rempor- 
tent. xxxiv.  Louis  XII.  fait  bâtir  une  chapelle  fous 
l’invocation  de  la  famte  Vierge , en  allions  de  grâces 
de  cette  viftotre.  xxxv.  U fe  rend  maître  de  toutes  les 
places  du  duché  de  Milan,  xxxvi.  Progrès  des  trou- 
pes du  pape  dans  la  Romagne.  xxxvn.  Les  Ejpa- 
gnols  recouvrent. toutes  les  terres  delà  Boitille,  xxxvni. 
L’empereur  .Maximilien  vient  en  Italie  avec  une  ar- 
mée. xxxix.  Difcours  de  Jufiintani  député  de  Venife 
à l’empereur.  XL.  L’empereur  ne  veut  pas  fe  rendre 
aux  prières  des  Vénitiens,  ui.  Il  fe  montre  fort  dur 
à l'égard  des  Vénitiens,  xlii.  Le  pape  fe  laijfi fléchir.. 
XLin.  Les  Vénitiens  font  encouragez,  par  la  conduite 
de  Louis  XII.  xliv.  Les  Trevifans  refufint  de  fe 
foumtttre  a l’empereur.  XLV.  Le  cardinal  d’Amboife 
va  trouver  l’empereur  > l'invite  a une  entrevue 
avec  Louis  XII.  xlv.  Les  Vénitiens  fe  rendent  maî- 
tres de  Badouë.  xlvi.  Autres  conquêtes  des  Vent-, 
tiens,  xlvii.  Louis  XII.  revient  en  France,  xlvui. 
L’empereur  fait  le  fiége  de  Badouë.  XUX.  Defenfe 
vigoureufe  des  affiegez..  L,  il  (fi  contraint  de  le  lever. 
U.  Les  Vénitiens  reprennent  Vicence.  XU.  Ils  veulent „ 
attaquer  Ferrare , & font  obligez,  d'en  lever  .le  fiege-. 
Lin.  Le  marquis  de  Mantouè  fait  prifonnier  par  les 
Vénitiens,  liv.  Le  pape  traite  avec  le  roi  de  France 
par  Le  moyen  du  cardinal  de  Ravie,  lv.  Broiiillerie 
entre  le  pape  & le  roi  , & leur  accommodement. lvj. 
Différend  entre  l’empereur  le  roi  d’Arragon  tou- 
chant U C affilié , tvn.  Le  rei.de  France  arbitre  du 
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jferend  entre  ces  deux  princes.  fcViiu  Le  cardinal 
imenès  entreprend  la  conquête  d’Oran  a fes  fiais.  N>15,0« 
ix.  Pierre  de  Navarre  efl  fait  general  de  l’expedi - 
m d’Oran.  lx.  Départ  de  l’armée  (y  du  cardinal 
imenès.  lxi.  Débarquement  du  cardinal  & de 
irmée  au  port  de  Mafalquivir.  lxii.  Difiofitton  a 
ne  bataille  entre  les  Chrétiens  (fy  les  Maures,  lxi». 
es  Maures  font  battus,  & l’armée  chrétienne  entre 
ms  Oran . lxiv.  La  ville  d’Oran  efl  prifè  d’àjfaut. 
xv.  Le  cardinal  Xi  menés  y fait  fin  entrée  , fy  en 
end  poffejfion.  lxvi.  Il  s'embarque  fy  arrive  en 
[pagne,  lxvii.  Démêlé  de  Ximenês  avec  un  corde - 
;r,  qui  prétend  être  évêque  d'Oran.  lxvi».  La  flot' 

' Portfigaifi  défait  celle  des  Maures,  ixit.  Albu- 
’terque  viceroi  des  Indes  en  la  place  d’Almeyda.  lix.  • 
e roi  d' Angleterre  veut  marier  fa  fille  avec  l'archi - 
te  Charles,  lxxi.  Il  fe  prépare  à la  mort.  LXXit. 

* mort.  LXXUii  Henry  fin  fils  lui  fuccede.  lxxiv. 
adifias  roi  de  Bohème  répond  aux  remontrances  des 
ohémiens.  lixv.  Ecrit  des  fireres  Bohémiens  contre 

docteur  Auguftin.  lxxvi.  Mort  du  cardinal  de 
tint  Georges,  lxivii.  Mort  du  cardinal  Copie.  Lxxvm. 
remblement  de  terre  arrivé  à C.P.  lxxix.  Arfmius 
■communié  par  le  patriarche  de  C.P.  lxxx.  Bulle 
< pape  contre  les  duels,  lxxxi.  Offres  de  l’empereur 

* rot  de  France  contre  les  Vénitiens,  lixxii.  Les  Ve- 


tiens  veulent  fe  réconcilier  avec  le  pape,  lxxxi». 
é marche  de  Louis  XII.  pour  empêcher  cette  recon- 
iation.  lxxxi  v.  Raifons  qui  obligent  le  pape  à fe 
idre  favorable  aux  Vénitiens,  lxxxv.  Le  papeleur 
nne  Pabfolution.  lxxxvi.  Les  Vénitiens  après  leur  ré- 
siliation lèvent  une  armée,  lxxxvii.  Le  pape  tra- 
ùlle  a détacher  les  Sui/fes  du  parti  de  la  France. 
cxxviii.  Et  le  roi  d'Angleterre,  lxxxix.  Le  pape 
ut  auffi  gagner  le  roi  d'Ejpagne  & l’empereur,  xc. 
empereur  convoque  une  diete  à Ausbourg.  xci.  Dif- 
urs  de  l’ambajfadeur  de  France  ci  la  diete  cf  Auf- 
urg.  xc».  Effet  de  ce  difiours.  xcm.  Les  Vénitiens 
j a iij  ttn- 
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. tentent  de  furprtndre  Verone.  xciv.  Jules II.  fait  va». 

IO'  loir  les  droits  prétendus  du  faintflege  contre  le  duc  de 
fer  rare.  xcv.  Raifons  de  ce  duc  contre  les  prétentions 
du  pape.  xcvi.  Le  pape  menace  de  l'excommunier  *. 
& de  lui  faire  la  guerre,  xcvu.  Louis  XII.  prend  des 
tnefurts  avec  l'empereur  contre  le  pape.  xcvm.  Am- 
iaffad’.s  de  l'empereur  au  roi  catholique  & au  pape . 
XC a.  Les  Allemands  & les  Franpou  ajjiegent  Vtcen- 
çe & la  prennent,  c.  Mort  du  cardinal  d’Amboife.. 
ci.  Le  pape  exige  l'argent  que  ce  cardinal  avoit  laïf- 
fé  en  mourant,  eu.  Nouveau  traité  entre  l’empereur- 
& le  roi  de  France,  cil!.  Les  confederez  font  le  fiégt 
de  Monfeltcéy  & prtnnent  cette  ville,  civ.  L'armée 
du  pape  attaque  les  états  du  duc  de  Ferrare.  cv.  El» 
le  fe  retire  t & Ie  duc  de  Ferrare  recouvre  ce  qu'il 
avoit  perdu,  cvi.  Irruption  des  Suiffes  dans  le  MiltS 
nés.  cvn.  Ils  fe  retirât  fans  avoir  rien  fait,  eviti*. 
Les  Vénitiens  afjiegent  Verone.  cix.  Le  pape  fait  inu- 
tilement une  fécondé  tentative  fur  Genes.  ex.  La  flot- 
te des  Vénitiens  & celle  du  pape  fe  retirent  fans  avoir 
rien  fait.  en.  Le  pape  accorde  l’invejliture  du  royau- 
me de  Naples  à Ferdinand,  exil.  Louis  XII.  veut 
l’obliger  h la  révoquer,  cxm.  Le  pape  veut  ajfleger 
Ferrare.  exiv  Le  duc  de  Ferrare  oblige  l’armée  Ve - 
ni  tienne  de  fe  retirer,  cxv.  Le  roi  de  France  fait  af- 
fembler  le  clergé  de  fon  roiaume  à Tours.  cxvi.Ar» 
ticles  propofez  & examinez  dans  cette  ajfemblée. 
cxvn.  Arrivée  de  l’évêque  de  Gurk  envoie  de  l'empe- 
reur a la  cour  de  France,  cxvm.  Cenfures  du  pape 
contre  le  clergé  de  France  & le  maréchal  d'Amboife » 
exix.  Cinq  cardinaux  quittent  le  pape  & fe  retirent 
a Milan,  cxx.  Les  Bentivoglto  propofent  a Chaumont, 
de  furprendre  Boulogne , & de  faire  enlever  le  pape. 
cxxi.  Ccnflernatwn  dans  la  cour  du  pape  à Boulogne. 
çxxu.  Reproches  que  le  pape  fait  aux  ambaffadeurs 
de  Venife  & d’Arragon.  cxxui.  Il  envoie  traiter  avec 
le  maréchal  de  Chaumont,  exxiv.  Articles  de  l’ac- 
immodement  du  pape  avec  le  maréchal  de  Chaumont . 

exxv.  Chou» 
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xv.  Chaumont  fe  laijfe  amufer  par  une  négociation  . 
te  lui  propofe  le  pape,  cxxvii  Le  pape  reprend  le™  ’ ' 
Ijein  d’ajfieger  Ferrure.  cxxvn.  La  Mir  ondoie ajfie- 
e par  Us  troupes  du  pape  & des  Vénitiens,  cxxvni. 
e chevalier  Bayard  entreprend  d'enlever  le  pape. 
txix.  L’empereur  & le  rç»  de  France  envoient  des 
nbaffadeurs  à Ferdinand,  cxxx.  Réponfe  de  cepr'uu 
à ces  ambaffadeurs.  cxxxi.  Pierre  de  Navarre  en- 
eprend  la  conquête  de  Bugie.  cxxxn.  Albuquerq ne 
empare  de  Goa  dans  les  Indes  pour  le  roi  de  Portu- 
tl.  cxxxm.  Les  Espagnols  font  battus  parles  Mau- 
s devant  l'ifie  de  Gelves.  cxxxiv.  Ferdinand  renou- 
tUe  fon  ferment  aux  états  de  Madrid,  cxxxv.  Rtf.  . 
tlte  a Naples  au  fujet  de  l’inquifition. 


IVRE  CENT  VINGT-DEUXIEME. 


LE  pape  fuies  II.  va  commander  en  per  forme  au 

fiege  de  la  Mir  ondoie,  ti.  Avanture  qui  penfe  ’ * * 

i»  coûter  la  vie.  m.  La  Mirandole  capitule , & le 
ipe  y fait  fon  entrée,  iv.  Les  François  tentent  de 
emparer  de  Modene.  v.  Le  pape  remet  cette  ville  à 
empereur  comme  fief  de  l’empire,  vi.  Mort  du  ma- 
chai  de  Chaumont,  vu.  Trivulce  lui  fuccede  au  com- 
landement  de  l’armée,  vm.  Il  bat  l’armée  du  pape 
j>  des  Vénitiens  devant  Baflia.  \x.  Remontrances  de 
erdinand  à l’empereur  pour  le  détacher  de  la  France. 

. Elles  font  acceptées  par  l’empereur  , qui  en  écrit  as 
mis  XII.  xi.  Louis  Xll.cmfent  qu’on  tienne  une  af- 
fublée aMantouè  pour  différent  intérêts,  xn.  L’évé- 
\ ie  de  Gurrk  va  trouver  le  pape  a Boulogne,  xill. 

'auteur  & fierté  de  ce  prélat  en  trottant  avec  le  pape. 
iv.  Les  conférences  fe  pajfint  entre  trois  cardinaux  & 

•ois  feiÿoeurs  Allemands,  xv.  Articles  entre  l’empe - 
ur  & les  Vénitiens,  qui  ne  font  pas  reçus,  xvi.  Ruptu- 
î de  la  négociation  de  Mantouè.  xvn.  Le  pape  Jules 
[.  crée  huit  cardinaux,  xvm.  Trivulce  fe  met  en 
~ a iv  tanin 


Digitized  by  Google 


Ak.j5  i i 


_ vîrj  SOMMAIRE  DES  LIVRES.  * 
campagne  avec  [on  armée,  xix.  Plaintes  du  roi  de 
' France  à l’ambajffadeur  â'Ejfagne.  xx.  Trivulce  s'em- 
pare de  Concordia  , & s'avance  vers  Boulogne,  xxi.  il 
s’en  rend  maître  , & y fait  rentrer  les  Bentivoglio. 
XX».  Le  cardinal  de  Pavie  légat  quitte  Boulogne  & 
s'enfuit  à Ravenne.  xxm.  Les  Boulonnois  mettent  en 
pièces  la  flatue  du  pape.  xxiv.  Le  duc  de  Ferrure 
s’empare  de  plu  fleurs  places,  xxv.  Le  duc  d'Urbtn  ac- 
cufé  devant  le  pape  par  le  cardinal  de  Pavie.  xxvi. 
Ce  duc  affajjîne  le  cardinal  de  Pavie.  xxvn.  Le  pape 
envoie  le  cardinal  de  Guibé  a Trivulce , pour  lui  par - 
1er  d'accommodement,  xxvm.  Convocation  d’un  con- 
cile à Pife  contre  fuies  II.  xxix.  Ce  concile  ejl  con- 
voqué au  nom  des  cardinaux,  xxx.  Embarras  du 
pape  en  apprenant  cette  convocation,  xxxi.  Il  en  con- 
voque un  autre  à Rome.  xxxi».  Raifons  qu’il  expofe 
dans  fa  bulle  peur  fe  juflifier.  xxxm.  Autre  bulle 
contre  les  trois  cardinaux  principaux  auteurs  du  con- 
cile de  Vtfe.  xx  nv.  Lettre  des  cardinaux  de  Pife  as 
ceux  de  Rome.  xxxv.  Apologie  du  concile  de  Pife  pu- 
bliée par  Us  peres  de  ce  concile,  xxxvi.  Principes  fur 
lefquels  ils  établijfent  la  convocation  de  ce  concile. 
xxxvn.  Les  cardinaux  de  Pfe  font  fignifier  un  aftt 
d’appel  de  la  citation  du  pape,  xxxvm.  Ouvrage  du 
fécond  concile  de  Pife.  xxxjx.  Première  fejjîondu  con- 
cile. XL.  Decret  de  cette  première  fejfm.  xli.  Seconde 
feffon.  xLii.  Decret  de  cette  fécondé  fejfm.  xlih.  Trot- 
fiéme  fejfion.  xnv.  Le  pape  excommunie  les  cardinaux 
de  Pife.  xlv.  Il  tombe  dangereufement  malade,  xlvi. 
Il  ménagé  une  ligue  entre  Ferdinand  & les  Vénitiens 
contre  la  France,  xlvu.  Publication  de  cette  ligue. 
XLvjjj.  Articles  de  ce  traité,  xux.  Raymond  de  Car. 
donne  victroi  de  Naples,  eboifi  pour  commander  l’ar- 
mée. t.  On  veut  faire  entrer  dans  cette  ligue  l'empe- 
reur & le  roi  d'Angleterre,  l».  Le  pape  veut  qu'on 
commence  la  guerre  par  l'attaque  de  l'état  de  Fit - 
rence.  lu.  Pétrucci  diffuade  le  pape  d'attaquer  cet 
étetG  Lin.  Les  Florentins  font  prévenus  contre  le  con- 
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île  de  Pif,  liv.  K aifon  qui  oblige  les  peres  à trans - “ 

"erer  le  concile  de  Pi/e  à Milan . lv.  L'empereur  ne AN.iyi 
’anît  pas  fouhaiter  que  [es  prélats  fe  rendent  au  con- 
ile.  Lvi . On  transféré  le  concile  de  Pife  k Milan,  lvii. 
ies-SuiJfes  font  irruption  dans  le  Milanès.  lviii.  Ils  fe 
eurent . lix.  Louis XII.  veut  engager  les  Florentins  k 

I déclarer  pour  la  France,  lx.  Les  Florentins  députent 
il  roi  de  France  & aux  confédéré z.  lxi.  Commence - 
unt  Je  L'empire  des  Cherifs  dans  l’Afrique,  lxu. 

''ffiute  de  Jean  Reuchlin  fur  le  livre  des  Juif  s.  lxuu 
■s  théologiens  de  Cologne  le  traverfent  au  fujet  des 
ores  des  Rabbins,  lxiv.  Mort  de  plufieur  s cardinaux. 

l'V.  D’Olivier  Carafe,  lxvi.  Des  deux  Borgia.  lxvii.  r j la, 
e Pierre Ifuagli*.  txvui.  De  Gabriel  Gabrieli.  Ixix. 

'François  Argentine.  lxx.  Quatrième  fejjîon  du  fe. 
d concile  de  Pife  à Milan,  lxxi.  Decrets  de  cette 
m.  vxxii,  Cinquième  fejfton  tenue  a Milan.  Lxxnr. 
tiéme  fejjirn  tenue  a Milan,  lxxiv.  Decrets  de  la 
iéme  fejfion.  lxxv.  L’armée  des  princes  liguez,  fe  ■ 

•t  en  campagne,  lxxv  J.  Ils  font  le  fiege  de  Boulo- 
■ • Lxxvu.  Gafion  de  Foix  marche  au  fecours  d* 
tlogne.  lxx vi u.  Irre/olution  des  ajfegeans  pour  corn - 
teer  le  fiege  de  cette  place,  lxxix.  Plainte  du  car- 

I I de  Medicit  fur  la  lenteur  des  Fjfagnols.  lxxx.  . 
fein  des  affligeons  de  monter  h l'affaut,  &de  faire  ■ 
r une  mine,  lxxxi.  Les  confédérée  lèvent  le  fiego. 
xil.  Les  Vénitiens  furprennmt  la  ville  de  Breffe.  . 
xni.  Gafion  de  Fotx  part  de  Boulogne,  pour  aller 
endre  Brejfe.  lxxxiv.  Il  bat  l’armée  Vénitienne 
nandée  par  Baglioné.  lxxxv.  Il  arrive  à la  vue 
reffe  , & fe  dffpofe  k une  bataille,  lxxxvi.  B bat 
'lée  Vénitienne  & fe  rend  maître  de  cette  ville. 

:vn.  Henri  VIII.  roi  d‘ Angleterre  fe  déclaré  cote- - 
i France ..  axxxvm.  Bulle  du  pajse  a ce  monarque . . 

C1X,  L’empereur  cherche  un  prétexte  pour  rompre 

ta  France,  xc.  Demandes  exorbitantes  de  i'em- 
" au  roi  de  France,  xci.  Louis  XII.  ne  peut  ga- - • 

es  Swjfes.  xciK  Les  Florentins  ne  veulent- pas.re-  - 

a~.y.  neu-^ 
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An  icii  rtouveütr  VaUiance  avec  la  France,  xcui.  LouïsXIli. 

“ ‘ ' ordonne  a Gajlon  de  Foix  de  combattre  l’ armée  des 

confederez.  xciv.  Les  confederez  veulent  éviter  le  com- 
bat. xcv.  L'empereur  fait  une  trêve  avec  les  Véni- 
tiens. xcvi.  Gajlon  de  Foix  vient  aJJIeger  Ravenne. 
xcvn.  Il  fait  donner  l’ajfaut  a cette  place,  xcvm.  il 
> fe  dijpofe  îc  donner  bataille  aux  confederez.  xcix.  Dif- 

fojition  des  deux  armées,  c.  Les  deux  armées  en  vien- 
nent aux  mains,  ci.  L’infanterie  Ejpagnole  défait  un* 
partie  de  la  Françofe.  ci 2.  Gajlon  de  Foix  ejl  tué  dans 
la  bataille,  cm.  Les  François  gagnent  la  vtâoire.  . 
Civ.  Ils  emportent  d'affaut  Ravenne.  cv.  Le  brait  de 
tette  vitfoire  conjlerne  le  pape.  cvi.  Le  cardinal  de 
Med  te  os  rajfure  le  pape.  cvn.  Ce  cardinal  envoie  au 
pape  Julien  de  Medicis.  cvui.  Louis  XII.  offre  des  con- 
ditions avantageufes  au  pape  pour  la  paix.  cix.  Le 
pape  joue  Louis  XII.  & s'en  mocque.  ex.  Sur  la  re- 
traite de  la  Palice  plujieurs  quittent  le  parti  de  la 
France,  cxi.  Septième  fejfion  du  concile  de  Pife  à Mi- 
lan. exil.  Huitième  fejjion.  exin.  Decret  du  concile 
de  Pife , qui  fujpend  le  pape  Jules,  exiv.  Fin  du  fe « 
cond. concile  de  Pife  a Milan,  cxv.  Lettres  patentes 
du  roi  de  France  pour  l’acceptation  du  concile  de  Pife . 
ex vj.  Jules  met  le  rotaume  de  France  en  interdit., 
çxvn,  Louis  XII.  protejle  contre  cet  interdit,  cxviu. 
Le  livre  de  Cajetan  de  la  comparaifon  de  l’autorité 
du  pape  & du  concile  , envoyé  aux  peres  de  Pife. 
çxix-.  Lettre  du  roi  de  France  a l’univerfité  de  Pa- 
rcs > au  fujet  de  ce  livre,  cxx.  Analyfe  de  cet  ou-- 
vrage.  cxxi.  Le  viceroi  de  Sicile  a ordre  de  pajfer  en 
Julse  y.  pour  contenir  les  Napolitains,  cxxn.  Le  pap* 
apprend  des  nouvelles , qui  le  déterminent  à,  chercher 
un  prétexte  pour  l’autortfer  aaüer  contre  fa  fignature. 
cxxrn,  Les  cardinaux  détournent  le  pape  de  publier 


un  monitoire,  contre  le  roi  de  France. , cxxiv,  La  guer- 
re que  les  Angtois  font  a Louis  XII.  oblige  ce  princ* 
à rappeU.tr  fes  troupes  d'Italie,  exxy.  Le  pape  fe  pre-  . 
pare  à tenir  le  concile  de  Latran. . 
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. T E pape  invite  au  concile  de  Latran  les  archevê-  1 ** 
JL/  cjues  deTolede  fa  de  Seville.  il.  Ouverture  de  ce 
mcile.iu.  Difcours  du  general  des  Auguftins  a,  l’ou- 
jerture  du  concile,  iv.  Première  fejjion.  V.  On  nomme 
ts  officiers  du  concile,  vi.  Seconde  feffion.  vu.  Les  „ 

mfedcrezj  fe  rendent  maîtres  de  Rauenne.  vm.  Les 
uiffes  viennent  en  l’Italie.  îx.  Ils  joignent  l'armée 
es  Vénitiens  fa  entrent  dans  le  M danois,  x.  L’empt- 
w retire  fes  troupes  de  l’armée  de  France . xi.  Vra- 
ies de  l’armée  des  confédérée,  xu.  Les  Franf  ois  quit- 
us Milan  , fa  viennent  joindre  la  Palice  à Pavie. 

111.  Ils  fe  retirent  en  Piémont,  xiv.  Le  pape  rentre 
ins  Boulogne,  xv.  Le  marquis  de  Mantou'e  ménage 
i réconciliation  du  duc  de  F errare  avec  le  pape.  xyj. 
e duc  refufe  de  venir  à Rome , Us  Colonnes  l’y  en- 
xgent.  x vu.  Le  pape  veut  le  faire  arrêter  a Rome, 
fin.  Il  fe  fauve  de  Rome  avec  les  Colonnes  fa  arri- 
< a -Ferrare.  xix.  Le  pape  fe  venge  fur  les  Floren- 
is.  xx.  Maximilien  S force  efi  mis  en  pofftffion  du 
ché  de  Milan,  xxi.  fuies  II.  entreprend  deréta- 
r les  Medicis  a Florence.  xx;i.  Les  Florentins  s’y 
>■ ofent , fa  fuies  leur  déclaré  la  guerre,  xxiîi.  Car- 
me fe  rend  maître  de  Prato.  xxiv.  Il  fait  un  traité 
ec  les  Florentins,  xxv.  Les  Medicis  le  gagnent , fa 
officiers Effagmls.  xxvi.  Ils  rentrent  dans  Florence. 
vu.  fuies  travaille  a chajfer  les  Florentins  de  Ge- 
. xxviii.  Les  François  remettent  aux  Vénitiens  la 
e de  Crème,  xxix.  L’évêque  de  Gurck  plenipoten • 
re  de  L’empereur  à Rome.  xxx.  Plaintes  que  fu- 
fait  des  Efpagnols  à cet  évêque,  xxxi.  Ratfons  de 
les  pour  conferver  Modene , Reggio , Parme  fa  Plat- 
ce.  xxxii.  On  traite  de  l’accord  entre  l’empereur 
les  Vénitiens,  xxxui.  Le  pape  abandonne  les  Verù- 
s fa  fe  ligue  avec  l’empereur,  xxxiv.  Traité  en - 
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tre  le  pape  & l'empereur,  xxxv.  Troifiéme  fejfion  du 
* eoncilè  de  Latran.  xxxvu  L'évêque  de  Gurckpart  de 
Rome  pour  Milan,  xxxvu.  JJhiatriéme  JeJfion  du  con- 
cile de  Latran.  XXXVin.  Entreprife  de  Ferdinand  roi 
d’Ejpagne  fur  le  roïaume  de  Navarre,  xxxix.  Leroi 
d'Angleterre  envoie  une  armée  en  Ejfiagne.  XL.  Arti- 
fices de  Ferdinand  pour  s'emparer  de  la  Navarre,  xlu 
Il  députe  deux  de  ces  conseillers  au  roi  de  Navarre. 
XLU.  L'armée  Efpagnole  entre  dans  la  Navarre,  xliu. 
Le  duc  d’Albe  fait  le  fiege  de  Fampelune , & s'en 
rend  maître,  xnv.  Le  roi  de  Navarre  fie  retire  en 
France,  xlv.  Ferdinand  fie  rend  maître  de  prefque 
toute  la  Navarre.  xi.vi.  S’il  efi  vrai  que  Jules  II. 
dit  excommunié  le  roi  de  Navarre,  xlvii.  Le  mar- 
quis de  Dorf et  retourne  en  Angleterre.  xLViii.  Louis 
XII.  envoie  une  armée  dans  la  Navarre.  xlix.  Con- 
quêtes du  roi  de  Navarre  dans  [es  états,  t.  llajfiege 
Fampelune,  & eft  contraint  d’en  lever  le. fiege.  u. 
Retour  des  Franpois  dans  leur  pais  fans  aucun  fuccbs. 
lu.  Défaite  des  Tartares  par  les  Polonais.  lui.  Mort 
de  Bajavet  IL  empereur  des  Turcs,  liv.  Découverte 
de  la  Floride,  lv.  Jules  II.  forme  le  dejfein  d'une  croi- 
fadt , & veut  chajfer  les  Effiagnols  d'Italie,  lvi.  Le 
roi  catholique  s'apperpoit  des  dejfeins  du  pape.  Lvn.  Il 
députe  en  France  pour  traiter  avec  Louis  XII.  Lvin, 
Louis  XII.  tâche  de  détacher  les  princes  confédérée. 
lix.  U tente  inutilement  de  s’accommoder  avec  l'em- 
pereur^ rx.  Il  négocie  un  traité  avec  les  Vénitiens. 
1X1.  Cinquième  fejfion  du  concile  de  Latran.  lxu. 
Mort  du  pape  Jules  II.  ixwi.  Car  dorme  prend  Parme 
0*  Plaifance  , & le  duc  de  Ferrare  rentre  dans  Jet 
villes,  lxiv.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave.  Lxv. 
Le  cardinal  Julien  de  Medicis  ejl  élu  pape.  lxvi.  Il 
prend  le  nom  de  Leon  X.  & ejl  couronné,  lxvii.  Les 
cardinal  de  Carvajal  & de  Jaint  Severin  vont  à Ro- 
me. ixviii.  Incertitude  du  nouveau  pape  pour  prendre 
un  parti  dans  les  affaires,  lxix.  ConcluJion  du  traité 
•wre  la  France  & les  Vénitiens . ljx.  Articles  & can- 
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di 'lions  du  traité,  lxxi.  Bulle  du  pape  pour  proroger  . 
lajtxiéme  fejfîon.  lxxii.  Sixième  fejfîon  du  concile 
Latran.  Lxxur.  Louis  XII.  veut  aller  en  perfonnt 
conquérir  le  duché  de  Milan,  xxxiv.  On  l’en  diffuade , 

& il  envoie  Tr'tvulce  & la  Trimoiiille*  lxxv.  La 
Trimoiiille  arrive  dans  le  duché  de  Milan  avec  fon 
armée,  lxxvi.  BartheUmi  l’Alviane  efi  choiji  pour 
general  de  l'armée  Vénitienne,  lxxvii.  Conquêtes  dé 
l’Alviane  dans  le  Milanez..  lxvui.  Révolte  de  Genes. 

Lxxix.  Tout  le  Milanez  fe  foumet  a la  Franco,  ex- 
cepté Novarre  & Corne,  lxxx.  Efforts  inutiles  du  pape , 
pour  empêcher  les  Franpois  de  venir  dans  le  Milanez, 

XXXX1.  Le  nouveau  pape  fe  déclaré  contre  la  France. . 
ixxxij.  L’envoie  de  Maximilien  Sforce  va  trouver  le 
pape,  lxxxim.  Leon  X . envoie  de  l’argent  aux  Suf- 
fis pour  lever  des  troupes,  lxxxiv.  La  Trimoüille  v» 
tnvefiir  Novarre.  lxxxv.  Il  dfcontinuë le  fiege , & 
va  au  devant  des  Suiffes.  lxxxvi.  Les  Suiffes  vont 
attaquer  l’armée  Franpoife  dans  fon  camp,  lxixvii.  . 

Ils  battent  entièrement  les  Franpois.  lxxxviii.  L’ar- 
mée Franpoife  défaite  en  Italie  fe  retire  en  France. 
lxxxix.  Les  Franpois  font  chaffez  deGenes.xc.  L’AL 
viane  fe  retire  avec  fes  troupes  , & prend  Legnano. 
xci.  Il  affuge  Vérone , & fe  retire  après  l’ajfaut.  xcu. 

Car  dorme  viceroi  de  Naples  s’avance  dans  la  Lombar- 
die. xcui.  L’Alviane  s’enferme  dans  Padouë , & obli- 
ge Car  donne  d’en  lever  le  fiege.  exiv.  Les  Vénitiens  fe 
plaignent  du  pape.  xcv.  Septième  fejfîon  du  concile  de 
Latran.  xcvi.  On  y lit  la  retraclation  des  cardinaux 
de  Carvajal  & de  faint  Severin.  xcvn.  Le  pape  fe 
juflifie  auprès  du  roi  de  France,  xcvm.  Louis  XII . 
envoie  fes  ambajftdeurs  au  concile  de  Latran.  xcir. 

Oppofîtion  a la  réconciliation  des  cardinaux,  c.  Récon- 
ciliation des  deux  cardinaux  de  Carvajal  & de  faint 
Severin, avec  le  pape.  ci.  Leon  X.  fait  une  promotion 
de  cardinaux,  en.  Il  veut  détacher  les  Vénitiens  de  la 
France  , & les  réconcilier  avec  l’empereur,  cm.  Ils 
JM.  veulent  pas  fe  foumet  ire  aux.  conditions  du  pape. 


xiv  SOMMAIRE  DES  LIVRES.' 

. civ.  V armée  Espagnole  ravage  le  fais  des  Vénitien*, 

,,5,3*cv.  L’Alviane  fa  Baglioné  font  battus  far  les  Ejpa- 
gnols.  cvi.  Progrès  des  Espagnols  afrès  le  gain  de  cette 
bataille,  cvn.  Ligue  conclue  h Malines  entre  les  alliez, 
fa  le  roi  d'Angleterre,  cyui.  Action  entre  les  deux 
flottes  Anglotfe  fa  Franpoife.  cix.  Siégé  de  Teroiianne 
far  les  Anglois.  ex.  L'empereur  fert  dans  L’ armée  des 
Anglois  en  qualité  tk  volontaire,  cxi.  Les  Suijfes  re- 
fusent de  fournir  a Louis  XII.  fix  mille  hommes,  exil.  • 
L'armée  Francoife  va  fecounr  Teroiianne.  cxm.  On 
" introduit  des  munitions  fa  des  vivres  dans  la  flace. 
exiv.  L’armée  Franpotfe  efl  défaite  far  les  Anglois 
fa  les  Allemands,  cxv.  L’armée  Angloife  afrès  la 
frife  de  Teroiianne  va  ajjîeger  Tournai,  cxvi.  L’ar- 
chiduchejfe  Marguerite  fa  l'archiduc  Charles  rendent 
vi/ite  à.  Henri,  cxvn.  Nouveau  traité  conclu  à Lille. 
oxvm.  Les  Suijfes  font  une  irruption  dans  la  Bourgo- 
gne. exix.  Ils  affiegent  la  ville  de  Dijon,  cxx.  La 
Trimoüille  traite  avec  les  Suijfes  à l'mfçâ  du  roi.. 
cxxi.  Ils  lèvent  le  ftege  fa  fe  retirent,  exxu.  Guer- 
re entre  l’EcoJfe  fa  l'Angleterre,  exxm.  Henri  VIII.  . 
demande  au  pape  permijfhn  d’enterrer  le  corps  du  roi 
d’EcoJfe  a faint  Paul,  exxiv.  Bref  du  pape  au  roi 
J' Angleterre fur  fa  victoire,  exxv.  Le  pape  ne  veut  pas  la 
faix  entre  l’empereur , le  roi  catholique  fa  Louis  XII. 
cxxvi.  Louis  XII.  def avoué  le  traité  de  Dijon  avec 
Us  Suijfes.  cxxvn.  ils  veulent  faire  mourir  les  otages 
qu’on  leur  a donnez,  cxxvm.  Huitième  fefjion  du 
concile  de  Latran.  cxxix.  Requête  prrf  ntée  au  con- 
cile contre  le  parlement  de  Provence,  exxx.  De- 
cret du  concile  fur  la  nature  de  l’ame.  cxxxi. 
Règlement  pour  les  études  dans  les  univerfttez. 
cxxxii.  Sentiment  de  Pomponace  fur  l'immortalité 
de  l’ame.  cxxxm.  Bulle  du  pape  publiée  dans 
cette  ftjfion.  cixxiv.  Mort  du  cardinal  Robert  de 
Galbé. 
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ju'fc  J[  Ort  d'Anne  de  Bretagne,  reine  de  France.  U.^N,  .j  . 

XV X Le  pape  travaille  de  nouveau  h faire  faire 
la  paix  entre  l’empereur  & les  Vénitiens,  m.  Précau - 
fions  qu'il  prend  pour  cette  paix.  \w.  Ne  pouvant  réuf- 
fir , il  fe  venge  fur  les  Vénitiens,  v.  Ih  lèvent  deux 
fois  le  fiege  deMaran.  vi.  Cruautez  desSuiJfes  d.Gt- 
nés.  vil  ..Le  roi  d’Angleterre  veut  faire  fa  paix  avec 
laFrance.  vin.  Le  duc  de  Longueville  travaille  à cette 
fd’Xi  ix.  Mariage.de  Louis  XII.  avec  la  princeffe 
Marie  d'Angleterre,  x.  Du  duc  de  Valois  avec  la  prin • 
cejfe  Claude  de  France,  xi.  Mort  du  cardinal  d'Yorck- 
xn.  Du  Cardinal  Carretto  dit  Final,  xm.  Du  cardi- 
nal Briçonnet.  xiv.  Le  pape  ne  fl  pas  content  de  la.paix 
entre  U France  & l’Angleterre,  xv.  Neuvième  fef. 
flon  du  concile  de  Latran.  xvi.  Le  pape  accorde  l’ab -. 
folution  aux  prélats  François  abfens.  xvu.  Decret  tou-, 
chant  la  réformation  du  clergé , xvm.  Progrès  de  Se- 
ldm,.  empereur  des  Turcs . xix.  Il  arme  une  puijfant* 
flotte  pour  venir  en  Italie,  ix.  Le  pape  ne  peut  gagner 
ni  les  Vénitiens , ni  l’empereur  pour  s’oppofer  aux  Turcs. ». 
xxi.  Il  fait  tme  ligue  contre  lesTurts.  xxu.  Il  tente 
de  réconcilier  les  Vénitiens  avec  l’empereur,  xxm.  Louis 
XII.  lui  adrejfe  des  remontrances . xxiv.  Il  fe  propofe  ■ 
de  recouvrer  le  duché  de  Milan . xxv.  En  Ecojfe  la  rei- 
ne douairière  eftregente.  xxvi.  Chrifliern  raide  Dan-, 
nemank.  xxvn.  Le  roi  de  Portugal  envole  ttn  ambaf- 
fadeur  a Rome.  xxvm.  Bulle  du  pape  au  roi  de  Por- 
tugal pour  une  croifade.  xxix.  L’empereur  d’ Ethiopie  r 
envoie  un  ambaffadeur  au  roi  de  Portugal,  xxx . Mort 
du  dofteur  Jean  Raulin.  xxxi.  Mort  de  Louis  XII. 

XXXII.  François  I.  luifuccede.  xxxut.  Commencement: 
du  régné  de  François  I.  xxxiv.  il  renouvelle  l’alliance- 
avec  l'Angleterre,  xxxv.  Il  fait  un  traité  avec  Char- 
Us. d' Autriche.  xxxn-.Lts  Swjfes  refufent.de  s’allier- 
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avec  la  France,  xxxvn.  L'empereur  & le  roi  Catho* 
AN.1514 • fiqUe  ne  veulent  pat  renouveller  la  trêve,  xxxvui.  La 
reine  veuve  de  Louis  XII.  époufe  le  duc  de  Sujfo.k. 
xxxix.  Le  roi  de  France  demande  au  pape  la  neutra- 
lité. xl.  Dixiéme  fejfion  du  concile  de  Latran.  XL». 
Decret  qui  concerne  les  monts  de  pieté,  xlu.  Second 
decret  qui  concerne  le, clergé,  xliu.  Troi/iéme  decret 
touchant  l'imprejjion  des  livres,  xliv  . Quatrième  de- 
cret touchant  la  pragmatique-fanclion.  xlv.  Le  parle- 
ment de  Frovencefe  foumet  au  concile,  xlvi.  Inquié- 
tude du  roi  Catholique  fur  les  préparatifs  de  la  France. 
XLVii.  Ligue  contre  l’empereur , le  roi  Catholique,  Ir 
duc  de  Milan  , & les  Suijfes  contre  la  France.  xlviU. 

Fr  an  pois  I.  charge  le  chancelier  du  Fr at  de  lui  trouver 
de  l'argent.  x%ix.  Il  attire  le  fon  fervice  Pierre  de 
Navarre . X.  Le  pape  marie  Julien  de  Me  die  ù fon 
frere  avec  Philiberte  de  Savoie,  li.  Il  entre  dans  la 
ligue  des  confédérée  contre  la  France,  lu.  Oftavien 
Fregofe  doge  deGer.es  entre  dans  les  intérêts  de  la  Fran- 
3 ^ 1 1 ‘ ce.  lui.  Les  Suijfes  veulent  s'oppofer  air  paffage  de 
l'armée  de  France.  Ltv.  François  I.  part  de  Lion  pour 
fe  rendre  en  Italie,  lv.  L'armée  de  France  pajfe  les 
Alpes.  lvi.  On  furprend  à Ville- franche  Profper  Co- 
lonne & la  cavalerie  du  pape.  lvu.  Arrivée  du  roi  de 
France  à Turin,  lviii.  Les  Suijfes  paroijfent  dijpofez.  à 
un  accommodement . lix.  A la  nouvelle  du  renfort 
qui  leur  arrive , ils  refufent  tout  accommodement,  lx. 
On  empêche  lajonfl/on  des  Ejpagnols  & des  Suiffet. 
LU.  Cardonne  connaît  le  peu  de  fond  qu’il  faut  faire 
fur  l’alliance  du  pape.  LXH.  L'armée  des  confédérée 
tente  de  paffer  le  Po  pour  joindre  les  Suijfes.  lxiiu 
L’Alviane  l'oblige  à fe  retirer,  lxiv.  Les  Suijfes  vien- 
nent attaquer  l'armée  Franpoife  a Marignan.  lxv. 
Fait  aille  de  Marignan  ou  les  Suijfes  fontbattscs.LXVj. 
La  nuit  met  fin  a la  bataille  fans  aucune  décifion . 
Lxvii.  Le  lendemain  on  recommence  le  combat,  bxvut. 
Perte  des  deux  cotez,  dans  cette  bataille . ixw.L'ar- 
*»«  Franpoife-  entre  dm  Milan.  MX.  Maximilien 
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Sforee  rend  le  château  de  Milan,  lxxi.  Il  fe  retire  en  ^ 
France  avec  une  borne  penfim.  Lxxiu  Mort  del'Al-  ' * 3 
viane.  lxxui.  Allarmes  que  la  vicbtre  de  Marignan 
caufe  au  pape,  lxxiv.  Son  nonce  en  France  traite 
avec  le  roi.  lxxv.  Le  roi  figne  le  traité:  mais  le  pape 
s'y  détermine  avec  peine,  lxxvi.  Il  demande  une  entre- 
vue avec  le  roi.  ixxvn.  Entrevue  du  pape  du  roi 
de  France  à Boulogne,  lxxvw.  Le  pape  fait  cardinal 
Adrien  Gouffier  évêque  de  Coûtance.  lxxix.  Et  Volfey 
archevêque  d Torik.  lxxx.  Affaires  traitées  à Bou- 
logne entre  le  pape  ffy  François  I.  lxxxi.  Le  pape  ne  - 
ueut  pas  pardonner  au  duc  d'Urbin.  lxxxii.  Affaires 
concernant  le  roïaume  de  Naples,  txxxm.  Le  pape  lJt6, 
demande  au  roi  de  France  L'abolition  de  la  pragmati- 
que-fanftion.  lxxxiv.  Le  chancelier  chargé  de  cette 
affaire  ejl  du  confentement  de  L'abolir,  lxxxv.  Le  roi 
de  France  part  de  Boulogne , & retourne  à Milan. 

Lxxxvi.  Il  fait  un  traité  d'alliance  avec  les  Suffes. 
txxxvu.  Affemblée  des  princes  à Vienne  en  Autriche. 

Lxxxvm.  Les  Hongrois  affligent  Semandria.  lxxxix. 

Mort  dAlbuquerque  viceroi  des  Indes,  xc.  Mort  de 
Ferdinand  Gonfalve.  xci.  Le  roi  Catholique  tient  les 
états  de  C affilie  a Burgos.  xcri.  Les  Arraganois  re- 
fufent  un  fubfede  à Ferdinand,  xcm.  Il  retourne  a 
Madrid,  xciv.  Arrivée  du  ddien  de  Louvain  en  Ef- 
fagne.  xcv.  L'archiduc  penfe  a s'affurer  du  fecours  de 
la  France,  xevi.  Ferdinandconfulte  une  devote  fur  fa 
maladie,  xcvu.  Il  cajfe  [on  premier  teflament  & en 
fait  un  autre.  xcvUi.  Sa  mort,  xcix.  Le  cardinal 
Ximenès  regent  de  Caftille.  c.  Dijpute  entre  Ximenès 
& lt  ddien  de  Louvain  pour  la  regence.  ci.  Condui- 
te du  cardinal  dans  la  regence.  en.  L'archiduc  lui 
donne  des  collègues  pour  modérer  fa  grande  autorité. 
cm.  L’archiduc  travaille  a,  fe  faire  déclarer  roi  de 
Caftille  & d'Anagon.  civ.  Il  en  écrit  au  cardinal 
Ximenès . cv.  On  affèmble  les  état  s , & on  y lit  la 
lettre  de  l'archiduc,  çyt.  Le  cardinal  Ximenès  fait 
dtclarer  l'archiduc  roi  de  Caftille.  cvn.  Les  états  d'Ar- 
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( - ragon  lui  refufent  la  qualité  de  roi.  cvm.  L'empereur^ 

* a deffetn  de  s’emparer  de  Milan,  cix.  il  arrive  en 
Italie  avec  J on  armée,  ex.  Le  pape  paroît  le  favori- 
fer  contre  les  engagemens  avec  la  France,  ex!.  Il 
pajfe  l Adda  & s approche  de  Milan,  cxu.  LesSuiJfes 
des  deux  armées  ne  veulent  pas  fe  battre  les  uns  con * 
ire  les  autres,  cxm.  L’empereur  faifi  de  crainte  dé- 
campe fa  s'enfuit,  exiv.  Le  pape  dépouille  le  duc 
i'Urbin  de  fes  états,  cxv.  Le  connétable  de  Bourbon  ft 
démet  du  gouvernement  du  Milantz.  cxvi.  Jean 
d'Albert  entreprend  de  recouvrer  la  Navarre,  cxvji. 
Son  armée  efl  battue  fa  il  meurt,  cxvin.  Le  roi 
d'Effagne  envoie  faire  des  plaintes  à la  cour  de  Fran- 
ce fur  l'entreprife  de  Jean  d'Albret.  exix.  Conféren- 
ces tenues  a Noyon.  cxx.  Articles  du  traité  entre 
François  I.  fa  le  roi d'Ejpagne.  cxxi.  Fin  de  l'affai- 
re du  concordat,  exxn.  Congrégation  generale  du  con- 
cile de  Latran.  exxm.  Onzième  frfjion  du  concile. 
Cïxiv.  Bulle  concernant  les  prédicateurs,  exxv.  Autre 
bulle  qui  abolit  la  pragmatique- fanHion.  cxxvi.  On 
fubjitue  le  concordat  en  la  place,  cxxvti.  Différence 
du  concordat  d'avec  la  pragmatique- fanélion.  cxxvm. 
Bulle  concernant  les  privilèges  des  Religieux,  cxxix. 
Faix  conclue  entre  l'empereur  fa  les  Vénitiens,  exxx. 
Selim  empereur  des  Turcs  défait  le  Sultan  d'Egypte. 
exixi.  Le  roi  de  Fez  ajflege  Arzille  fans  fuccés. 
cxxxil.  Barbercujfe  fait  une  irruption  dans  l'Afrique. 
cxxxm.  Le  roi  de  Portugal  envoie  des  mijjtonnairet 
au  roïaume  de  Congo,  cxxxiv.  Béatification  d'Elifa - 
beth  reine  de  Portugal,  cxxxv.  Celle  de  Philippe  Be- 
nizzi.  czxxvi.  Mort  du  cardinal  Vigerius.  cxxxvn. 
Du  cardinal  de  Prie,  cxxxvm.  De  Jacques  Aimai». 
cxxxix.  De  Jean-BaptfieSpagnoli,  â:t  le  Mantoiian. 
«xl.  De  Ladiflas  roi  de  Bohême  fa  d’Hongrie. 
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LIVRE  CENT  VINGT-CINQUIEME.. 

I*  T E pape  fe  préparé  A terminer  le  concile  de  Lit-  ^ ..  • 

l^jtran.  n.  Douzième  frjfion  du  concile.  m.  Fin  ' ' ** 
du  concile  de  Latran.  îv.  Difcours  de  Pic  de  la  Mi- 
rante fur  la  reformation  des  mœurs,  v.  Le  pape  dé- 
couvre une  conjuration  contre  lui.  vi.  Les  deux  car- 
dinaux conjpirateurs  font  arrêtez  fa  mit  en  prifon . 
vu.  Promotion  de  trente  fa  un  cardinaux,  vin.  Au- 
tre promotion  de  deux  cardinaux,  ix.  François  I. 
veut  faire  recevoir  le  concordat  au  parlement,  x.  Let- 
tres patentes  du  roi  pour  recevoir  le  concordat,  xi.  Lt 
parlement  conclut  h ne  point  recevoir  le  concordat . 

*!•  Opposition  de  l’univerfité  de  Paris  au  concordat. 
xiil.  Acte  d’appel  de  l’univerfité  de  Paris  au  futur 
concile  xiv.  Le  cardinal  Ximenès  écoute  les  plaintes 
des  Indiens,  xv.  Les  habitant  de  Malaga  fe  foule- 
vent.  xvi.  Le  roi  d’Effiagne  veut  reformer  l’inqu ifs- 
tien  ; Ximenès  s'y  oppofe.  xvn.  Ximenès  reçoit  ordre 
de  préparer  la  flotte  pour  le  voïage  du  roi.  xvm. 

Leon  X.  veut  lever  des  décimes  fur  l'Ejfagne.  xix. 

Le  cardinal  Ximenès  eft  empoifonné , fa  ne  fait  plus 
que  languir  jufqu  à fa  mon.  xx.  Le  roi  d’EJpagne 
arrive  fur  les  côtes  des  AJluries.  xxr.  Mort  du  car  dî- 
nai Ximenès.  xxn.  Fondations  célébrés  de  ce  cardinal.. 
x-xilf».  Arrivée  de  Charles  d'Autriche  en  EJpagne.. 
xxiv.  Comment  il  efl  refis  du  confeil  qui  rejidoit  * 

Tolede.  xxv.  Il  efl  couronné  roi  de  Cafttlle.  xxvi.  Ce 
que  les  états  de  Cafiille  exigent  de  ce  prince,  xxvn. 

On  envoie  l'infant  Ferdinand  auprès  de  l'empereur. 

XXViii.  François  I.  tâche  de  gagner  l’amitié  du  pape 
par  toutes  fortes  de  moiens.  xxix.  Leon  X.  fait  publier 
des  indulgences  pour  l’édifice  de  faim  Pierre,  xxx.  Les 
Dominicains  font  chargez  de  prêcher  ces  indulgences 
â Rome-  xxn.  Le  vicaire  general  des  Augufiins  s’op - 
pofe  aux  prédicateurs  des  indulgences,  xxxu,  Naiffan - 
de  ca  Luther , fa  ce  qu’il  fit  pendant  fes  premières 
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h'N.içxi ,ann*es‘  XXX111,  H eft  fa,t  profeffeur  en  théologie  à 
‘ ' Wittemberg,  xxxiv.  Il  commence  a.  prêcher  contre  les 
indulgences,  xxxv.  DoBrine  de  lyégiife  catholique  tou- 
chant les  indulgences,  xxxvi.  Confirmation  de  cette 
doctrine,  xxxvu.  Luther  fait  foûteriir  des  thefes  en  yf* 
proportions  fur  les  indulgences,  xxxvm.  Abus  des  in- 
dulgences que  Luther  condamne  dans  fes  adverfaires. 
xxxix.  Son  fentiment  fur  la  juflifi cation  & fur  [ effi- 
cace des  Sacrement,  xl.  Te t fiel  publie  des  thefes  con- 
traires à.  celles  de  Luther,  xl*.  Il  répond  aux  repro- 
ches & aux  objections  de  Luther,  xlii.  Déctfion  du 
pape  fur  la  mejfe  qu'on  entend  hors  de  fa  paroiffe  les 
dimanches,  xliii.  Cenfures  de  quelques  proposition;  par 
la  faculté  de  théologie  de  Parts,  xliv.  Autre  jugement 
de  laf acuité  fur  des  proportions  contraires,  xlv.  Mort 
de  quelques  cardinaux,  xlvi.  Arcetnboldt  publie  les 
indulgences  dans  les  roïaumes  du  Nord.  xlvu.  Bulle 
du  pape  Lion  X.  contre  Tadmimfirateur  de  la  Suède. 
xlvi ii.  Suite  de  l'affaire  du  concordat,  xux.  Le  roi 
preffe  fort  le  parlement  de  le  recevoir,  l.  Le  feigneur 
delaTrimoûillevitnt  de  fa  part  au  parlement,  li.  Re- 
montrances de  l’avocat  du  roi  à la  Trimoihlle.  lu. 
Modifications  que  le  parlement  veut  mettre  en  rece- 
vant le  concordat,  lui.  Nouvelles  inftances  du  feu 
3Î’1^  gneur  de  la  Trimoüille.  Liv.  Le  parlement  appelle  une 
fécondé  fois  au  pape  & au  concile,  lv.  Requête  pre - 
f entée  au  parlement  par  le  refteur  de  l'univerfité.vvi. 
Le  doïen  de  l'églifede  Taris  fait  fes  remontrances  au 
parlement,  lvii.  Le  parlement  repoit  le  concordat  avec 
des  modifications,  lvju.  Le  roi  écrit  deux  lettres  au 
parlement,  lix.  Lettres  patentes  dtt  roi  contre  T uni- 
ver  fit  é.  lx.  Le  roi  obtient  du  pape  une  année  , pour 
l'execution  du  concordat,  lxi.  Raifons  du  parlement 
de  Paris  , pour  r.e'point  recevoir  la  concordat,  lxiï. 
Tour  ne  point  révoquer  la  pragmatique,  lxiii.  Ré~ 
ponfes  du  chancelier  aux  remontrances  du  parlement. 
lxiv.  Si  les  rois  de  France  ont  nommé  autrefois  aux 
bénéfices,  lxv.  Réponfe  à ce  qui  regarde  les  mandats 
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&les  grâces . lxvi.  Decret  du  concordat  qui  concerne 
les  califes,  lxvii.  Récapitulation  desréponfes  du  chan- 
celier. LXViii.  Brciiilleries  touchant  l’execution  du  con- 
cordat. lxix.  Le  roi  nomme  Etienne  Ponchcr  à l'ar- 
chevêché de  Sens.  lxx.  Dijfiutes  fur  l'évêché  d'Albi 
& l'archevêché  de  Bourges,  lxxi.  Eckius  fait  des 
notes  contre  les  proportions  de  Luther,  lxxii.  Luther 
publie  festhefes  fur  la  penitence.  lxxiii.  Sa  foumijftan 
feinte  en  écrivant  au  pape,  lxxiv.  Sa  lettre  au  pape 
Leon  X.  lxxv.  Sylvefire  de  Prierio  écrit  contre  lui. 
lxxvi.  Jacques  Hochflrat  combat  Luther,  lxx  vu. 
L'empereur  écrit  au  pape  touchant  Luther,  lxxviii.  Le 
pape  confent  au  jugement  de  Luther  en  Allemagne , après 
Pavoir  cité  a Rome,  lxxix.  Le  pape  nomme  le  car- 
dinal Caïetan  pour  juger  l'affaire  de  Luther  en  Alle- 
magne. lxxx.  il  Je  rend  à Ausbourg  pour  comparaî- 
tre devant  le  légat,  lxxxi.  Première  conférence  de 
Luther  avec  le  cardinal Cdütan.  lxxxu.  Seconde  con- 
férence. lxxxiii.  Ecrit  de  Luther  prefenté  au  légat. 
Lxxxiv.  Menacé  par  le  légat  il  fe  retire  a Ausbourg. 
Lxxxv.  Il  appelle  du  pape  mal  informé  au  pape  mieux 
informé.  txxxvl.  Lettre  du  cardinal  légat  à l’électeur 
de  Saxe,  lxxxvii.  Réponfe  à cette  lettre  en  faveur  de 
Luther,  lxxxviii.  Ecrit  de  Luther  contre  la  lettre  du 
légat  à l'é  le  Pleur,  lxxxix.  Decret  du  pape  fur  la  va- 
lidité des  indulgences.  xc.  Second  appel  de  Luther  au 
concile,  xci.  Il  continue  de  dogmati fer.  xcn.Melanch- 
ton  commence  à Rattacher  à Luther,  xciu.  Commen- 
cement de  Carlofiad.  xciv.  De  Zuinglt  & des  Zuin - 
gliens.  xcv.  Mefures  de  Leon  X.  pour  empêcher  le  Turc 
de  venir  en  Europe,  xcvi.  Le  roi  de  Portugal  époufe  la 
foeur  de  Charles  d'Autriche,  xcvn.  On  veut  démem- 
brer l’archevêché  de  Tolede  fansfuccès.  x cvui.  Char- 
les d'Autriche  tient  les  états  d'Arragon  à Sarragoce. 
XCiX.  L'empereur  vent  affurer  l’empire  a Ferdinand 
fon  petit-fils.  c.  Leroi  de  France  tente  de  rentrer  dans 
Tournai,  ci,  Volfey  perfuade  au  roi  d’Angleterre  de 
rendre  cette  ville,  en.  Ambaffadeur  de  France  envoie 
* . • an 
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au  roi  d'Angleterre,  cm.  Traité  entre  les  roU  de  Fran- 
ce & d'Angleterre,  civ.  Les  François  fe  mettent  en 
poffejfion  de  Tournai,  cv.  Jaloufie  entre  Lautrec 
Trivulce  à Milan,  cvi.  Accuf estions  formées  contra 
Trivulce.  cvn.  Mort  du  maréchal  Trivulce.  cvui. 
Chriftiern  rot  de  Dannemarck  ajficge  Stokolm.  cix.  Sen- 
timent de  la  faculté  de  théologie  touchant  les  indulgen * 
tes.  ex.  Fin  malheureufe  du  cardinal  Cornetto.  cxi. 
Le  cardinal.  Volfey  profite  de  la  dépouille  de  Cornetto. 
exil.  Volfey  légat  en  Angleterre  avec  Campegge.  cxni. 
Mort  du  cardinal  Remolmi.  exiv.  Du  cardinal  Bendi- 
nelli.  cxv.  Du  cardinal  Pandolfi. 
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An.iji^.i.  A Æ Or t de  l’empereur  Maximilien  I.  «.  Carzêfe - 
J*VAr«  de  cet  empereur,  m.  Charles  roi  d’Ejpagne 
penfe  a fe  faire  élire  empereur,  iv.  François  I.  brigue 
aujjî  l’empire,  v.  Raifons  favorables  à ce  prince,  vi. 
Il  veut  engager  les  rois  de  Pologne  , de  Hongrie  & de 
Bohème  a ne  lui  être  pas  contraires,  vu.  Il  demande 
aux  Suiffes  leur  intercejfion  auprès  des  éleHeurs.  vin. 
Le  pape  ne  veut  pour  empereur  ni  Charles , ni  Fran - 
pis I.  ix.  Il  envoie  Charles  Miltitz.  à l’électeur  de 
Saxe.  x.  Il  écrit  aux  deux  principaux  confeillers  de 
l’élecleur , contre  Luther,  xi.  Conférence  de  Miltitz.^ 
nonce  du  pape , avec  Luther,  xu.  Luther  écrit  au  pa- 
pe d'une  maniéré  fort  foumife.  xui.  Il  veut  engager 
Erafme  dans  fon  parti,  xiv.  Erafme  écrit  au  pape 
Leon  X . xv.Il fait  l'apologie  delà  vtrfiondu  nouveau 
teftament.  xvt.  Plufieurs  théologiens  attaquent  laver» 
Jton  d’Erafme.  xvn.  Il  efl  fait  eonfeiller  d’état  de 
Charles  d’ Autriche,  fouveraindesPais-bas.xvm.Let - 
tre  de  Luther  à Erafme. x{X.Réponfe  d’Erafme  à Luther. 
XX.  Erafme  fe  juflifie  fur  cette  lettre  qui  fit  quelque 
iruit.  xxi.  L'éleiïeur  de  Saxe  lui  écrit , & veut 
Aujfi  l’engager,  xxn.  Autre  lettre  d’ Erafme  à Lu» 
ther.  xx  ni.  Quelques  Religieux  écrivent  -con- 
tre Luther  , qutleur  répond,  xxt  v.  Dijfute  de 
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Leipjtc  entre  Echut  , Luther  & Carlojlad.  xxv. 

Fremiere  conférence  entre  Echus  & Carlojlad . An.ijij» 
xxvi.  Echus  âijpute  avec  Luther,  xxvn.  Conférence 
entre  Luther  & Echus  fur  U primauté  du  pape.  xxvm. 

Conférence  entre  les  mêmes  fur  le  purgatoire,  xxix.  Sur 
les  indulgences,  xxx.  Sur  la  penitence.  xxxi'.  Dijpute 
entre  Eckiscs  (fjp  Carlojlad  fur  les  bonnes  oeuvres,  xxxil. 

Luther  eft  condamné  par  les  univerfitez.  de  Cologne  & 
de  Louvain,  xxxm.  Canonifatm  de  fain?  François 
de  Paule.  xxxiv.  Eleêlion  d’un  empereur  d Franc- 
fort . XXXV.  Les  Electeurs  offrent  l’empire  à l' électeur 
de  Saxe  qui  le  refufe.  xxxvi.  Et  nomme  Charles  roi 
d’EJpagne  pour  être  empereur,  xxxvn.  Prote/lation  de 
l'êleSleur  de  Treves  contre  cette  nomination,  xxxvm. 

EleBion  de  Charles  d l'empire,  xxix.  Les  élefleurs 
députent  en  Ejpagne  vers  le  nouvel  empereur,  xl. 

Charles  reçoit  la  nouvelle  de  la  découverte  & conquê- 
te du  Mexique,  xli.  Découverte  du  détroit  de  Ma- 
gellan. xlii.  Loi  de  Charles  en  faveur  de  la  fouve - 
raineté  des  royaumes  d’ EJpagne.  xliii.  Mort  du  car- 
dinal Antoine  Bohier.  xliv.  Du  cardinal  Philippe  de 
Luxembourg,  tlv.  Du  cardinal  Louis  d’Arragon. 
xlvi.  Du  cardinal  RoJJi  ou  de  Rubeis.  iLVii.  Com- 
mencement de  Zuingle.  xlviii.  U imite  Luther  en  prê- 
chant contre  Us  indulgences,  xlix.  Luther  eft  cenfuré 

far  l évêque  de  Mifnie.  l.  Lettre  de  Luther  dl’empe- 

rtur  Charles  V.  li.  Autre  lettre  de  Luther  d l'arche-  An  Ifioi 
t tique  de  Maïence.  lu.  On  commence  d procéder  à * 
Rome  contre  Luther.  LUI.  L’iUBeur  de  Saxe  fe  dif- 
tulpe  d Rome  fur  la  proteftion  qu’il  accordoit  d Lu- 
ther. liy.  Le  chapitre  des  Augujlins  veut  obliger  * 
fe  foumettre.  lv.  Lettre  de  Luther  au  pape . lvi.  Il 
envoie  & dédie  au  pape  fon  livre  de  la  liberté  chré- 
tienne. lvii.  Il  compofe  un  traité  de  la  confejfîon. 

LViu.  Il  écrit  contre  les  vœux . lix.  Le  pape  fait  pref- 
ftr  Cemptrtur  de  faire  arrêter  Luther . lx.  On  tra- 
vaille d Rome  d la  bulle  contre  les  erreurs  de  Luther* 
lxi.  Bulle  du  pape  contre  Luther,  xxn.  Erreurs  con- 
damnées en  41.  article},  txiiu  Suite  de  la  bulle  fa 
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pape  contre  Luther.  lxiV.  Luther  compofe  fon  livre 
de  la  captivité  de  Babylone.  lxv.  Sentiment  qu’il  éta- 
blit dans  ce  livre  touchant  l'Euchariflie.  lxvi.  Ce 
qu’il  penfe  fur  la  mejfe  fa  fur  les  autres  facretnenti 
Lx  vu.  Troubles  exciter  en  Efpagne  au  départ  de  l’em- 
pereur. lxviii.  Grande  fe.iition  à Tolede , qui  entraî- 
ne plu/ieurs  villes . lxix.  L’empereur  part  d’ Efpagne  > 
fa  s’erntyque  à la  Corogne,  lxx.  Il  pajfe  par  l'An- 
gleterre , fa  arrive  à Douvres,  lxxi.  Entrevue  de 
Fr  an p oü  I.  fa  de  Henri  VIII.  entre  Ardresfa  Guines. 
ixxu.  Vif  te  réciproque  de  l’empereur  fa  du  roi  d’An- 
gleterre. Lxxm.  L’empereur  arrive  à Gand  fa  y fait 
fon  entrée,  lxxi vf  II  arrive  à Aix-la-Chapelle } où  il 
efi  couronné,  lxxv.  Il  cede  à fon  frere  Ferdinand  les 
états  d'Autriche , fa  le  marie,  lxxyl  Il  indique  une 
diete  generale  a Wormes.  lxxvii.  Aleandre  nonce 
du  pape  en  Allemagne,  lxxviu.  Il  prefente  un  bref 
du  pape  à Péietfeur  de  Saxe,  lxxix.  Réponfe  del’e- 
letteur  de  Saxe.  lxxx.  Luther  appelle  de  la  bulle  du 
pape  au  futur  concile,  txxxi.  On  brûle  les  livres  de 
• Luther  dans  plufieur s villes  d' Allemagne,  lxxxu.  Lu- 
ther fait  brûler  publiquement  à Wtttemberg  la  bulle  fa 
Us  decret aUs.  lxxxiii.  Proportions  extraites  des  decre. 
taies  par  l’univerfïté  de  IVttemberg.  lxxxiv.  Luther 
écrit  contre  le  livre  d'Ambrofc  Catharin.  .Affai- 

res de  Sue  de  fa  de  Dannemarck.  lxxxvi .Chrifliern  roi 
de  Dannemarck  fe  rend  maître  deStockolm.  lxxxvi  t. 
Cruauté  du  roi  de  Dannemarck  envers  les  Sénateurs  de 
x Suede.L.xxxvv.i.Uiric de Hutten compoft  une fatyre con- 
tre la  bulle  du  pape,  lxxxix.  Cenfurede  la  faculté  de  Pa- 
ris touchant  la  tonfeffion  fa  communion  pafcale.  xc.  Mort 
de  Selim  empereur desTurcs . xci. Soliman  II.  lui  fuccede. 
xcn.  Evrard  de  la  Marck  fait  cardinal  par  Leon  X. 
xcin.  Mort  du  cardinal  Hy p poli  te  d’Ej.  xciv.  Du  cardi- 
nal d’Albr  et . xcv.  Du  cardinal  de  la  Rovere.  xcvi.Dtt 
■cardinal  Bernard  de  Tarlat.  xcvii.  De  GeoffroiBoujfard. 
xcvm.  De  Claude  Seyffel  archevêque  de  Turin. x cix.  De 
SjlveJre  Moz.zolinvt  dit  de  Prierio. 
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U L E S II.  toujours  plein  de  zele  ■■  ■ 
pour  recouvrer  les  domaines  de  l’état  An.i^oS. 
ecclefiaftique  , qui  étoient  palliez  en  i. 
ir-~ — — — - des  mains  étrangères  , après  avoir  Julej  ir. 
challë  les  Bentivoglio  de  Boulogne , attaqua  les 
Vénitiens.  Outre  Cervia  que  ceux-ci  occupoient  tiens  leTdo- 
depuis  près  de  deux  fieclcs,  & Ravenne  depuis  maines  de 
l’an  14.4  t.  ils  étoient  encore  maîtres  de  Rimini,  l'e'tatecde- 
dc  Faënza , d’Imola , de  Cefene  , & de  quel-  eof_ 
ques  autres  villes  moins  confiderables  de  la  Ro-  fedoient. 
magne  dont  ils  s’étoient  emparez  quand  les  Ma:tiaVf 
états  du  duc  de  Valentinois  furent  démem-j biji.lib.4, 
ur[.7  iules  redemanda  toutes  ces  places  aux  Vmon.  1. 
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. 8 Vénitiens}  mais  d’abord  il  le  fit  avec  mode- 

in  Àà&t  ad  rat^on*  ^ leur  fi£  cxpofer  la  juftice  de  fa  de- 
Nauclcr..,.  mande  , & l’honneur  qu’ils  fe  feroient  d’y  ad- 
Mariana  /.hérer  fans  réfiftencc:  mais  voïant  qu’ils  ne  fe 
*9.  c,  if.  rendoient  point,  il  réfolut  de  leur  déclarer  la 


guerre. 

On  croit  que  la  retraite  que  les  Vénitiens 
avoient  donnée  chez  eux  aux  Bentivoglio,  & 
le  refus  qu’ils  avoient  fait  du  neveu  du  pape 
pour  l’évêché  de  Vicence , comme  on  la  vû 
ailleurs , étoient  les  vraies  railbns  qui  enga- 
goient  le  pape  à fe  déclarer  contre  les  Véni- 
tiens ; & que  le  recouvrement  des  villes  qu’ils 
. , j pofledoient , n’en  étoit  que  le  prétexte  î quoi- 

que cependant  il  ne  fût  pas  fâché  de  les  avoir  : 
car  il  étoit  allez  jaloux  de  ce  qu’il  croïoit  lui 
appartenir.  Incapable  de  foutenir  lèul  une  guer* 
re  qui  furpafloit  de  beaucoup  fès  forces  & fes 
moïens,  il  oublia  le  reflentiment  qu’il  avoit 
contre  l’empereur  Maximilien , Louis  XII.  roi 
de  France,  & Ferdinand  roi  d’Arragon,  & ne 
penfa  plus  qu’à  ménager  une  alliance  avec  ces 
trois  princes. 

jj.  Louis  XII.  fut  le  premier  à qui  il  s’adrelTa  : 
Il  s’adref-&  il  lui  envoïa  le  comte  de  Carpi  pour  négo- 
ce au  roicjer  cette  affaire  : Le  cardinal  d’Aufch  en  fit  la 
& hi^pro-  ProP° firi°n  dans  le  confeil  du  roi  , & elle 
pofe  de  fe?ut  appuïée  par  le  cardinal  d’Amboife  pre- 
liguer  con-  micr  miniftre  , qui  étoit  grand  ennemi  des 
tre  les  Ve-  Vénitiens.  Le  projet  d’alliance  portoit  que 
Z1‘Sdfcfor.  /.ceux  qui  fe  ligueraient  s’allilleroicnt  mutuelle- 
C.c.  1 6.  ment  de  toutes  leurs  forces  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  recouvré  tout  le  pais  qu’on  prétendoit 
ufiirpé  par  les  Vénitiens.  Ce  projet  fut  lu 
jjj  dans  le  confcil,  & on  y accepta  la  propofition. 
Le  con- fans  prcfque  aucune  altercation.  II  n’y  eue 
fell  de  qu’ Etienne  Poncher  évêque  de  Paris  qui  tâ- 
F.rance  °*  cha  de  détourner  le  coup.  Il  foutint  que  la 

pine  pour  L -A 
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France  ■ ne  pouvait  avoir  de  meilleurs  confe- 
derez  que  les  Vénitiens  en  Italie , & que  la 
focicté  de  tous  les  autres  étoit  ruineufe.  Il  re- 
gardoit  le  confentement  que  le  conlèil  ve« 
nqit  de  donner  comme  l’effet,  d'une  baffe  côm- 
plaifance  pour  le  premier  miniftre-,  ou  com- 
me une  obéïffance  fervilc  aux  volontez  du 
roi,  qui  n’avoit  un  confeil  établi  que  pour  lui 
remontrer  ce  que  la  juftice  demandoit  , & 
l’empêcher  de  faire  de  mauvaifes  entreprifes. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  l’évêque  avoir  raifon  » 
mais  l’autorité  l’emporta.  Louis  XII.  auflï 
prévenu  contre  la  république , que  fon  rai» 
niftre , n’étoit  pas  fâché  de  trouver  un  prétexte 
pour  lui  faire  de  la  peine.  i > 

Comme  on  vouloit  auffi  gagner  l’empe-  > , 

reur,  on  députa  vers  lui  , & l’on  fe  fervit^’®1^' 
adroitement  pour  l’engager  dans  ce  parti,  de roid’Arra- 
tous  les  démêlez  qu’il  avoit  eus  avec  la  ré- gon entrent 
publique  , & qui  n’étoient  pas  encore  bien5*ans  cetce 
éteints.  L’empereur  fe  fit  lire  le  projet  d’al-  gue* 
liance  .•  il  le  trouva  convenable  , & l’agréa.  Itayna^> 
On  eut  plus  de  peine  à faire  confentir  Ferdi-^,1*0^ 
nand  roi  d’Arragon  : il  trouvoit  de  grandes  * 
difficultez  dans  cette  ligue  , il  les  propofa  : 
on  tâcha  de  les  réfoudre  : mais  quoiqu’il  ne 
fut  pas  fort  convaincu  de  la  juftice  de  cette 
ligue  par  les  raifons  qu’on  lui  donna,  voïant 
que  le  pape,  l’empereur  & le  roi  de  France 
favorifoient  cette  union  , & qu’elle  lui  pour- 
rait procurer  le  recouvrement  de  tout  ce 
qui  avôit  été  engagé  aux  Vénitiens  dans  la 
Poüille  à l’occafion  de  l’expedition  de  Charles  > 

VIII.  au  roïaume  de  Naples , il  y entra  avec 
les  âutres , bien  réfolu  de  < les  abandonner  , dès 
que  fes  intérêts  demanderoient  de  lui  qu’il 
changeât  de  parti.  « t : ’ •. 

- -Ainfi  fut  formée  cette  lieue  fameufe  connue*  v: 

Ai  fousP^«w 
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jf  'tftflaire  }kteUJÎàJlèjuil- 

foits  le  nom  de  ligue  deCambray,  pàtcequ’oi* 
Ak.ijoü.  (.jjQjg,.  ja  v]lJe  de  cc  nom  pour  le  lieu  du  con- 
ploïa  pour  Sr“*  Mais  a^n  Prcvcmr,  s’il  ctoit  poflible, 
couvrir  tous  les  foupçons  que  les  Vénitiens  auraient 
cene  ligue,  pû  former  fur  ce  congrès;  & pour  tenir- la  nc- 
Gnkdard.  gociation  fccrctte,  on  fit  entendre  que  le  but 
hiji.  I.  8.  de  l’aifcmblée  étoit  de  conclure  un  traité  parle- 
Scyfli!  hiji.  quel  on  terminerait  les  différends  furvenus  en- 
dt  Louis  tre  Charles  de  Luxembourg  , prince  d’Efpagnc, 
Xa'  & le  duc  de  Gucldrcs  allié  de  la  France.  Afin 
RqnM.td  rcndre  ce  prétexte  plus  plaufible , on  figna 
&°/l.  1e  dixiéme  de  Décembre  ito8.  le  traité  du 
y ’ duc  de  Gucldrcs  , .&  on  affc&a  d’en  donner 
connoiflancc , pendant  que  le  même  jour  on 
figna  fans  bruit  & fans  éclat  le  traité  de 
la  ligue  ofFenfivc  contre  les  Vénitiens  , qui 
étoit  le  véritable  motif  du  congrès.  Comme 
les  princes  confcdercz  ne  pouvoient  fe  trouver 
en  perfonne  à cette  aflembléc,  chacun  y cn- 
voïa  des  députez.  Marguerite  d’Aûtriche  du- 
cheiTc  douairière  de  Savoie  , gouvernante  des 
Païs-Bas  > Fille  de  Maximilien  , s’y  trouva 
pour  l’Empereur.  Cette  princclle  avoir  tous  les 
talcns  d’un  homme  habile  pour  les  affaires  , 
propre  à fléchir  les  cfprits  , & à concilier 
les  humeurs  les  plus  oppofècs.  Louis  X I T. 
envoia  le  Cardinal  d’Amboife  fon  premier 
miniftre  ; le  Roi  d’Arragon  y avoit  auiîi  fon 
ambafladeur.  Mais  tout  fc  traitoit  principa- 
lement entre  le  Cardinal  & la  duehefle  de 
Savoie  , & l’on  ne  faifoic  'que  fuivrc  cc 
• qui  avoit  été  difeuté  ôc  arrêté  entre  cur 
deux. 

Il  ferait  inutile  de  parler  ici  du  traité  con- 
cernant le  duc  de  Gueldrcs.  Celui  contre  les 
Vénitiens  porte,  I.  Que  le  pape,  l’empereur, 
contre  les  ie  roi  de  prance  & le  roi  d’Arragon  s’entre- 
Vemuçns.  cn  t0utcs  maniérés  pour  recou- 
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vrer  : les-  états  8c  les'  places,  que  les  Vehitiens  ~ *”* 

avoient'  ufurpé  fuj:  eux  ; que  les' 'villes  qu’ils 
rctenoient  au  pape  dans  la  Romagne  , Raven- 
nc,  Ccrvia , Faënza,  Rirmni,  Imola  8c'  Cc- 
fenc  , lui  feroient  rendues  : Qu’on  refticue-  Votez  /'fe- 
rait à l’empereur  Roveredo  , Vérone  , P zJiorrc  de  la 
doue  , Viccnze  , Trcvife  , & le  Frioul  : a^ctmbrlyz 
ioi  de  France  , Breffe,  Crème,.  Bergame , Crc- mun  12./ 
monc  , la  Giradadda  , & toutes  les  anciennes  P«rù  1709, 
dépendances  du  duché  de  Milan  : au  roi  d’Ar- 
ragon,  Trani,.  Brindcs  , Otrante  , Gallipoli 
& tous  les  ports  que  les  Vénitiens  occupoient  H!fi.  Hij}. 
dans  le  roïaume  de  Naples.  II.  Qu’au  pre -/.19. 
rnier  d’ Avril  de  l’année  fuivante  les  princes  au- 
raient leurs  armées  prêtes  pour  entrer  en  cam- 
pagne -,  & parce  que  l’empereur  étoit  lié  par 
la  trêve  de  trois  ans  qu’il  venoit  de  concer- 
te avec.  la  république  , le  pape  pour  fournir 
à Maximilien  une  raifon  de  ne  pas  accom- 
plir ce  traité  , le  fommeroit  de  le  venir  fe- 
courir  comme  avoué  de  l’églife  Romaine, 
pour  recouvrer  les  domaines  du  faint  fiege. 

III.  Qu’en  même  tems  que  les  trois  princes 
attaqueraient  les  Vénitiens  avec  leurs  armes 
temporelles,  fa  fainteté  les  prefleroit  fous  pei- 
ne d'excommunication  , de  reftituer  ce  qu’ils 
avoienc  ufurpé > & fulminerait  un  interdit  con- 
tre la  république.  IV.  Qu’on  exhorterait  les 
rois  de  Hongrie  & d’Angleterre  , les  ducs  de 
Savoie  & de  Ferrare  , & le  marquis  de  Man- 
toiic  d’entrer  dans  cette  ligue.  V.  Que  juf. 
qu’à  la.-  fin; de  la  guerre  l’empereur  , ni  fon 
petit-fils  le  prince  d’Fipagnc  , n’inquieteroienc 
en  aucune  maniéré  1c  roi  d’Arragon  touchant 
leurs  prétentions  fur  la  Caftille  , qui  appartc- 
noit  à Jeanne  mere  du  prince  d’Efpagne. 

VI.  Que  Maximilien  donnerait  à Louis  XII. 
une  nouvelle  inveftiture  du  duché  de  Milan, 
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. dans  laquelle  on  comprendrbit  Breflc' , Bergaw 
.*mc  , & tontes  les  autres  dépendances  du  du- 
ché de  Milan  quion  irccouyreroic  fur  les  Vé- 
nitiens. VII.  Que  fi  cetto  république  avoit  re- 
cours au  Turc  , pour  en  obtenir  du  fecours , 
les  confedercz  rcdoubleroieht  leurs  efforts  , & 
la  ligue  feroit  regardée  dès-lors  comme  une 
ligue  faite  contre  les  Infidèles.  VIII.  Qu’au- 
cun des  princes  liguez  ne  pourroit  faire  ni 
paix  , ni  trêve  avec  les  Vénitiens  que  du  con- 
fentement  des  autres.  IX.  Enfin, .que  pour  em- 
pêcher que  les  différends  qui  fubfiftoient  tou- 
jours entre  l’empereur  & le  roi  catholique,  ne 
traverfaffent  le  projet  & les  entreprifès  de  la 
•ligue  , on  nommeroit  d’un  commun  confcntc- 
ment  de  part  & d’autre  des  commiffaires  qui 
termineroient  à l’amiable  les  conteftations  , 
dés  que  la  guerre  contre  les  Vénitiens  feroie 
finie.  : 

fil.  _ On  refolut  encore  de  folliciter  le  duc  de  Sa- 
On^oll!“*  voie  d’entrer  dans  la  ligue  j & afin  de  l’y  en- 
Savoïe!  1e SaSer  plus  facilement,  on  lui  fit  efperer  qu’il 
duc  de  Fer- pourroit  reconquérir  le  roiaume  de  Chypre 
rare,  8c  le  qu’il  prétendoit  Jui  appartenir  , & dont  les  Vc- 
Mantouë  ° n'nens  s’étoient  emparé,  ce  qui  avoit  fort  cha- 
pour  la  li-  or‘né‘  le  duc.  Ainfi  en  lui  faifant  . efperer  qu’il 
gue.  pourroit  y rentrer,  on  le  prenoit  par  le  côté 
Hîft.  de  la  davantage.  On  trouva  un  accès 

ligue  de  auffi  facile  auprès  des  ducs  de  Fcrrare  & de 
Canilray^to  Mantouë,  qui  avoient  auffi  perdu  plufieurs  vil- 
érfriv.'  1 ^es  & châteaux  ufurpez  par  les  Vénitiens.  Ils 
Mariana  regardèrent  la  propofition  qu’on  leur  fit  d’entrer. 
I.19.  dans  la  ligue,  comme  un  honneur  & un  avan- 
wcc‘  /.  8.  t3ge  dont  ils  dévoient  profiter  , & ils  promi- 
rent de  ligner.  I u <1.  j.  . r-: 

vin.  . Afin  d’augmenter  les  forces  de  la  ligue  , 
encrer  les6  °D  ^ en8agca  les  Florentins  ; mais  cet  enga- 
gement ne  fit  point  d’honneur  à fes  auteurs. 
1,1  • * Oq 
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On  ne  pouvoir  le  faire  fans  nuire  beaucoup  à . 
ceux  de  Pifc.  Ces  deux  peuples  en  contcfla-  • 

tion  l’un  contre  l’autre,  avoient  choiu  pouron  a],an. 
arbitres  de  leurs  différends  les  rois  de  France  donne  les 
& d’Arragon.  Le  public  étoit  pour  ceux  dct’irans* 
Pifc.  Chacun  jugeoit  en  leur  faveur.  On  s’at-  Mariait  al, 
tendoie  au  moins  que  les  deux  princes  termi- 19.  »•  66. 
neroient  la  difputc  à l’amiable.  Mais  le  defir  p^ynald. 
d’avoir  les  Florentins  de  leur  côté,  leur  ferma an.ifoS.n, 
I es  yeux,  & ils  abandonnèrent  les  Pifans  à s-à-6. 
leurs  adverfàires.  Les  princes  pour  juftifier 
leur  conduite  aux  yeux  du  public , publièrent 
que  détoit  l’unique  moïen  de  confcrver  la 
paix  de  l’Italie.  Il  cft  vrai  que  dans  le  deffein 
qu’ils  avoient  pris  de  détruire  la  république 
de  Vcnife , il  étoit  de  leur  interet  de  laifler  le 
relie  de  l’Italie  tranquille , pour  n’êcrc  point 
obligez  d’occuper  leurs  armes  ailleurs  , & 
pour  réunir  toutes  leurs  forces  contre  les  Vé- 
nitiens. On  àccufa'  les  deux  rois  de  n’avoir 
favorifé  les  Florentins , que  pour  les  engager 
à entrer  dans  la  ligue  de  Cambray , & à four- 
nir cent  mille  écus  qu’ils  avoient  promis  pour 
les  fraix  de  la  guerre,  pourvû  qu’on  •voulue 
leur  remettre  la  ville  de  Pife.  „ Trafic  hon- 
» teux  ( dit  Mariana  ) & indigne  de  la  genero- 
,,  fité  de  ces  deux  grands  princes  : car  pou- 
,,  voient-ils  l’un  & l’autre , fans  fc  deshonorer , 

» & fans  flétrir  leur  mémoire,  vendre  à fi  vil 
, » prix  la  liberté,  & trahir  les  intérêts  d’un  peu- 

1 pie  dont  la  confiance  devoit  faire  la  fûrete? 

I „ II  faut  avouer  que  Ferdinand  étoit  plus  in- 

, ,,  excufable  que  Louïs  XII.  & ce  fut  une  ta- 

. » che  à fa  gloire  d’avoir  abandonné  les  Pi* 

» fans , qu’il  avoit  reçus  fous  fa  protection. 

, Enfin , après  avoir  fait  encore  entrer  le  roi 
, de  Hongrie  dans  cette  ligue , en  le  flattant 
; qu’il  pourroit  recouvrer  la  Dalmatie  fur  les 
1 • A4  Veni- 
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c Vénitiens,  elle  fut  lignée  à Cambray  le  di- 
AN.rçco. x^me  de  Décembre  de  cette  année  1508.  par 
Signature  Marguerite  d’Autriche  & le  cardinal  d’Arn- 
«je  Ta  ligue  boilc , félon  les  pouvoirs  que  l’un  & l’autre 
de  Caïn-  avoient  reçus  de  ceux  qui  les  faifoient  agir4 
*>ra5r'  Le  nonce  du  pape  qui  étoit  fur  les  lieux  , re- 

Matiana  fufa  de  figner  pour  fa  fainteté  , prétendant 
ütd.  n.  6 7.  n»avojr  pas  un  plCm  pouvoir  à cet  effet.  Mais 
‘Bmna'.cmf.  ]c  cardinal  d’Amboifc  le  fît  en  fa  place , fous 
» Iaris-  je  pcui  cjcrc  jç  l,tgat  du  fouverain  pontife  en 
8.  France  quoique  cette  qualité  ne  lui  donnât 
pas  ce  pouvoir.  L’ambafiadeur  d’Arragon’ 
aïant  vû  que.  cette  ligue  étoit  avanrageufe  à 
fon  maître  à qui  elle  aflïiroit  la  joiiilîance  pai- 
sible de  la  Caftille  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  , 
la  ligna  fans  balancer,  fur  que  Ferdinand fçau- 
roit  bien  éluder  cct  engagement , s’il  ne  le 
trouvoit  pas  conforme  à les  intérêts.  L’empe- 
reur ratifia  le  traité  à Malincs  treize  jours 
apres,  & Louis  XII.  environ  dans  le  meme 
teins,  avant  qu’on  fçût  à Vcnifc  le  fuccès  & 
la  lignatnre  de  cette  ligue. 

x.  Le  pape,  fans  defavoüer  exprclfémcnt  la 

Le  papo  fignaturc  que  le  cardinal  d’Amboife  avoir  fai- 
difterea  li-  ° r 1 , . ,.f 

gner  cette  tc  cn  *on  nom,  montra  par  la  conduite  qu  il 

figue.  n’eût  pas  voulu  aller  fi  vîte.  Il  craignoit  les 
Ctoctiard.  ^UlCCS  l’établiflemcnt  de  l’empereur  en  Ita- 
/.  8.  lie  : il  n’aimoit  pas  allez  Louis  XII.  pour  aug- 
fetr.  ^menter  fon  pouvoir;  & il  eût  bien  voulu  re- 
■A*gl'r.  couvrer  les  domaines  de  l’état  ccclcfiaftique, 
fans  fàvorifcr  aucun  de  ccs  deux  princes. 
RaynaM.  Comme  les  Vénitiens  curent  bicn-tôc  connoifl 
foc  amo  ».fancC  de  la  ligue,  & cn  parurent  ail  armez , 
**  le  pape  preffentit  d’abord  leur  ambafïadcur , 

pour  fçavoir  fi  fes  maîtres  feroient  dans  la 
difpofition  de  donner  quelque  fatisfaélion  au 
faint  fiege  cn  rendant  du  moins  Facnza  & Ri- 
mini.  Mais  n’en  aïant  eu  aucune  bonne  ré- 
..  ponfc 
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poîife , il  s?adreffa  ;â  Badoëre  fon  collègue  s il  . _ 

lui  reprelènta  le  péril  éfninent  qui  menaçoit 
fa  république , fi  la  ligue  étoit  exécutée , 8c 
lui  dit  que  l’unique  moïen  pour  l’empêcher 
de  là  ratifier,  étoit  de  reftituer  au  faine  fiege 
Fae'nza  & Rimini , parce  qu’il  trouveroit  dans: 
cettç  réfutation  une  exeufe  fufïifante  pour  ne 
point  ratifier  le  traité  qui.  totnberoit  aufïi-tôc 
que  lui  pape  n’en  feroit  pas  l’appui,.  Badoëre 
en  écrivit  à la  république  : le  fenat  s’affembla  > 

& après  avoir  férieufement  délibéré  fur  ]a  ré* 
ponfc  qu’il  convenoit  de  faire  à l’ambalTadeur  i 
on  fe  rendit  à l’avis  du  procurateur  Trevifani , 
qui  reprefçnta  qu’tjn  ne  de  voit  point  fe  fier  au 
pape  ■,  qu’après  avoir  recouvré  Faënza  & Ri- 
mmi,  il  fignerojt  la  ligue  pour  avoir  encore 
fUyenne  & Cervia  i.  que  .i’inobfervatipn  des 
traitez  étoit  le  caraftere  de  la  cour  de  Rome* 

Sur  les  remontrances  dé  Trevifani,  on  refufa 
de  s’accommoder  avec  le  pape,  qui  fur  ce  re- 
fus accepta  & ratifia  la  ligue  de  cambray.  Son 
aétc  de  ratification  en;  forme  de  bulle  eft  du 
vingt-deuxième  de  Mars  1705».  r 

r ,11  n’y  eut  prefque  que  le  feul  Emmanuel  roi  X!.' 
de  Portugal,  qui  ne  voulut  point  entrer  dans  Le.s  P°rtu" 
cette  alliance , & qui  pendant  que  les  autres  “JL1* 
ne  travailloient  qu’a  le  taire  une  (.guerre  allez  Maures 
fanglante  , augmentoit  la  foi,  fon  empire  & d’Afrique, 
fa  réputation  dans  l’Afic  & dans  l’Afrique.  Un  Mariana 
certain  Maure  nommé  Zcfam , mécontent  du/.  19.  n.Cz. 
roi  de.  Fez  , dont  il  étoit  coufin  germain  , °f'sr’ 
étoit  venu  de  lui-même  s’ôffrir  aux  Portugais , hlc 
avec  promclfc  de  les  rendre  maîtres  d’Azamor  ■Barrofdte. 
une  des  plus  confiderables  villes  delà  côte  , *7. 3- f* 
s’il  vouloient  fe  fier  à lui.  Emmanuel  ne  crut  t , 
^as  devoir  négliger  l’offre  du  Maure  , il  fit 
équippc(  une  flotte  confidcrable , fur  laquelle 
il  fit  monter  quatre  cens  chevaux  & deux  mil* 

a y le 
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. _ le  hommes  d’infanterie  , fous  lé  commande- 

' ment  de  D.  Juan  de  Menezès.  La  flotte  étant 
partie  de  Lisbone  le  vingt-fixicme  de  Juillet  , 
ne  fut  pas  plutôt  arrivée  fur  les  côtes  d’Afri- 
que , qu’on  reconnût  que  le  Maure  "étoit  un 
perfide  , & qu’on  avoit  trop  legerément  ajou- 
té foi  à fes  promeffes  s il  fe  lauva  & ren- 
tra dans  Azamor  } les.  Portugais  craignant  d’êi 
tre  furpris  parles  Infidèles , ■ fe  rembarquèrent1 
promptement  & perdirent  quelques-uns  de  leurs 
vaifleaux  , qui  demeurèrent  échouez  fur  la  va* 
fc  avec  une  galère.  La  flotte  n’ aïant  pu  ga- 
gner le  port  de  Lisbone  , fut  obligée  d’en- 
trer dans  le  détroit  de  Gibraltar  pour  fe  met- 
tre à l’abri  dans  quelques  ports  , jufqu’à  ce 
que  les  vents  permirent  de  retourner  cn!  Portu- 
gal. Mais  cette  difgrace  produifit  un  grand 
bien. 

Le  nouviéme  d’Oétobre  lé  roi  de  Fez  > ir- 
rité des  conquêtes  des  Portugais  , ou  animé 
du  defir  d’en  faire  lui-même  , vint  mettre  le 
i*1  chaf-  ^c8e  ^cvant  Arcilla  avec  une  nombreufe  ar- 
fentle*  *néc.  À emporta  la  place'  d’aflaut  , & celui 
Maures  de  qui  la  commandoit  fe  retira  dans  le  château  > 
J®  J’11®  qui  fut  aulfi-tôt  battu  fans  interruption  avec 
rci  *•  une  prodigieufe  artillerie.  D.  Juan  de  Mcne- 
ikidn'(>na  z<"s  ^U1  s>ecoit  Ktité  dans  le  port  de  Tan- 
' Rajndd  £cr  » aïant  appris  cette  fâchcufe  nouvelle  , 
hoc  an.  «.ii  vint  avec  fa  flotte  au  fecours  des  aflïegez  , 
StcTita  /.  chafia  les  ennemis  d’un  baftion  dont  ils  s’é- 
5. r.  *3.  toient  rendus  maîtres,  Sc  fit  entrer  dans  la 
place  des  foldats , des  vivres , des  munitions  , 
& toutes  les  chofes  dont  les  aflïegez  avoient 
befoin  pour  fe  défendre.  Ferdinand , qui  étoit 
alors  à Seville,  craignant  que  les  Maures  ne 
formaflent  de  nouvelles  entreprifes  , envoïa 
ordre  au  comte  Pierre  de  Navarre , qui  étoit 
»ycc  fa  flotte  dans  la  baïe  de  Gibraltar  , d’al- 
ler 
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1er  promptement  au  fecours  des  Chrétiens.  Il 
arriva  à la  vûe  d’Arcilla  le  trentième  d’O&o- 
bre , & canonna  le  camp  des  Maures  d’une  ma- 
niéré fi  continuelle , qu’ils  furent  obligez  de  l’a- 
bandonner : & le  roi  de  Eez  n’eut  plus  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  mettre  le  feu  à la 
ville , & de  fe  retirer  avec  le  refte  de  fon  * ar- 
mée délabrée  à Alcacarquivir.  Cet  avantage  mit 
à couvert  les  places  Portugaifes , & le  roi  Em- 
manuel écrivit  à Ferdinand  pour  le  remercier  du 
fecours  qu’il  avoit  envoie  fi  à propos. 

Eerdinand  n’étoit  pas  fans  inquiétude  dans  xill. 
fes  états.  Quelques  foins  qu’il  eût  pris  pour  Les  grand* 
affermir  fon  autorité  dans  la  Caftille  , il  y d gUc^le 
avoit  toujours  des  mécontens  parmi  les  grands  ’ 

dont  il  craignoit  la  brigue  & la  puilTance.  Les  Ferdinand, 
principaux  etoient  Dom  Alphonfe  Maurique  évê- 
que de  Badajoz  , & celui  de  Catane  en  Sici-  ■,-¥ar“3?a 
le.  Depuis  la  démarche  qu’ils  avoient  fait  d’a-  ’ ‘ 
bandonner  le  parti  de  Ferdinand  pour  s’atta-  foc  <*»,«.  13. 
cher  au  roi  Philippe  , ils  avoient  toûjours  été 
oppofez  à fà  Majefté  Catholique  : & le  peu 
d’efperance  qu’ils  eurent  d’en  obtenir  le  par- 
don , ne  fervit  qu’à  fortifier  leur  haine  , & 
à les  affermir  dans  leur  opiniâtreté  -,  au- 
lieu  d’effacer  le  fouvenir  de  leur  faute  paf 
fée  par  un  prompt  retour  , ils  s’ôtèrent  eux- 
mêmes  toute  reflource  par  des  fautes  nouvel- 
les & plus  grandes  que  les  premières.  Fer- 
dinand en  aïant  porté  fes  plaintes  au  pape  , 
pour  faire  le  procès  a ccs  deux  eveques  , la  commiflai- 
fainÆté  commit  l’archevêque  de  Tolède  & l’é-  res  pour  in- 
vêque  de  Burgos  , pour  faire  les  informations  former 
ncccffaircs  , & les  lui  envoïer  pour  les  ju-  “ 
ger.  L’évêque  de  Badajoz  voulut  s’enfuir  & a>Erpigne. 
le  retirer  en  Flandres  auprès  de  l’archiduc  , Manant* 
mais  il  fut  reconnu  & arrêté  proche  de  Sant-'4*^  ” *4- 
Ander.  Le  prélat  fut  quelque  tems  en  prilon 
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An  ko3  ^ans  c'ta<^e^e  d’Atriença  , & cnfuite  re- 
* ^ ‘mis  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  To- 

Tarif  M.s.  lede  , conformément  aux  ordres  de  fa  fainte- 
•d nb . Vat.  té.  ' * 

^Rayn  'ald  ut  ^cs  ^cux  ^v&lues  n’étoient  pas  les  feuls  qui 
fora,  faifoient  de  la  peine  à Ferdinand.  Ce  prince 
malgré  fa  vigilance  & les  bienfaits  fe  trouvoit 
fouvent  dans  l’embarras.  Comme  il  étoit  à Cor- 
doue  il  fut  averti  que  le  cardinal  D.  Bernar- 
din de  Carvajal , -légat  en  Allemagne,  favori- 
ibit  davantage  les  intérêts  de  l’empereur  que  ceux 
de  la  Caftilie  , dont  il  ctoit  chargé  ; le  prin- 
ce en  écrivit  au  .pape  , & lui  demanda  de  re- 
tirer ce  miniftre  peu  fidèle.  Le  pape  y fatis- 
fit  aurti-tôt,  & rappella  le  cardinal  à Rome. 
Le  roi  catholique  partit  de  Cordoue  fur  la 
fin  de  l’automne  pour  aller  à Séville  , où  il 
fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie. 
Ferdinand  ^ menoit  avec  lui  la  reine  Germaine  fon  épou- 
diffipe  une  fc  & fon  petit-fils  Dom  Ferdinand.  Mais  ce 
conjura-  prince  né  pour  être  traverfé  & vivre  dans  l’a- 
xion.  gitation  , fut  contraint  de  quitter  Scvillc  au 
Mariana  fort 

d’un  hyver  rigoureux  , & de  reprendre 

71‘  4"  en  diligence  la  route  de  Caftilie  pour  diffiper 
une  conjuration  qui  fc  formoit  contre  lui , à 
la  tête  de  laquelle  étoit  le  duc  de  l’Infanta- 
do.  Dès  qu’il  fe  fut  montré  il  affaiblit  le  par- 
ti des  conjurez  , & gagna  les  grands  par  ca- 

relTes , intimida  les  autres  par  menaces , fit  des 
grâces  aux  plus  opiniâtres,  Sc  les  mit  dans  fies 
intérêts. 

XVI.  Le  foudan  d’Egypte  nommé  Campfon  « fol- 

^Le  foudan  ücité  par  ies  1Qjs  je  Cambaïe  & de  Calrcut  , 

veutchaf-  Pre^  même  en  fccret  par  les  Vénitiens  , & 
fer  les  Por- plus  encore  par  l’interêt  du  commerce  de  I’E- 
nigais,  gypte  , entreprit  de  chalTcr  le  Portugais  des 
Indes.  Ce  deflein  paroifloit  difficile  , le  fou- 
dan le  fentoit  } & ne  voulant  pas  d’abordl  ■ 
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en  venir  à une  violence  ouverte,  il  tenta  la  T - 
voie  de  la  négociation.  II  choifit  le  P.  MaurAN,l^°^* 

J gardien  du  faine  fcpulchre  de  Jerufalem  , ScBar.  dec.z. 
’envoïa  en  Italie  & en  Efpagne  pour  ménager',  a.  c.  6.  & 
cette  affaire  auprès  du  pape  & de  leurs  maje-Pî- 
fiez  catholique  & Portugaife.  Mais  ce  moïen ** 
n’aïant  pas  eu  le  fuccès  dont  il  s’étoit  flatté  \ . 
il  réfolut  d’cmploïer  la  force , & d’obtenir  par  Mariant* 
les  armes  ce  qu’il  n’avoit  pu  gagner  par  la  ne-1, 
gociation. 

b T1  c n . . _ . . adait.ta.  5. 

Il  ht  conltraire  & equipper  a Suez  , «ÿii^.  244. 

n’cft  qu’à  trois  journées  de  chemin  du  grand  Raynald. 
Caire,  une  flotte  compofée  de  fix  galères  yhoc™- 
d’un  gros  galion,  & de  quatre  gros  bâtimens  n fait 
de  charge,  fur  laquelle  il  fit  embarquer  huitquipper 
cens  mammelus,  & choifit  pour  chef  de  cette  contre  eux 
expédition  un  certain  Miroccm  Perfan  de  naif-IJ"?^°ct* 
fancc , habile  & expérimenté  general , qui  du  ctorieufi*?' 
port  de  Suez  mit  à la  voile,  defeendit  le  long  „ 
de  la  mer  rouge,  rangea  les  côtes  d’Arabie  >^,6.°  ’'^ 
doubla  le  golpne  de  Perle  , aborda  au  roïaume 
de  'Cambaïe  , & vint  mouiller  dans  Pille  & Mariana 
au  port  de  Diu,  une  des  plus  riches  villes  dé 
tout  l’Orient  par  le  grand  commerce  qui  s’y  RÀjnalà. 
faifoit.  Laurent  d’Almcyda  fils  du  viccroi  des  hoc  an.  n 9. 
Indes,  avoir  été  envoïé  pour  défendre  les  cô-  3 ojimf. 
tes  , & cfcorccr  les  vaifTeaux  Portugais  qui1’^17* 
écoient  partis  du  port  de  Cochin  chargez  de 
riches  marchandées  pour  retourner  en.  Portu- 
gai.  Arrivé  au  port  de  Chaoul,  il  apprit  l’ar- 
rivée de  la  flotte  du  foudan  d’Egypte  , que 
le  gouverneur  de  Diu  avoit  jointe  avec  trente- 
quatre  fuftes.  On  fe  contenta  le  premier  jour 
de  fe  canonncr  de  loin  avec  plus  de  bruit  que 
de  mal. 

Le  lendemain  Almcyda  comptant  beaucoup 
fur  la  valeur  de  fes  gens  , entreprit  d’enle- 
ycr  à l’abordage  le  yailfeau  de  Miroccm  , qui. 

• * por- 
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~ qui  portoit  le  pavillon  d’amiral  : mais  il  ne 

AN.i/o8.put  cn  venir  à bout,  il  fut  même  dangereu- 
fement  blefTé  de  deux  flèches  , & un  grand 
nombre  de  matelots  & de  foldats  furent  mis 
hors  de  combat.  On  revint  à la  charge  le  len- 
demain : le  gouverneur  de  Diu  qui  faifoit  l’ar- 
riere-garde  de  l’armée  ennemie  , & qui  étoit  tou- 
jours demeuré  au  large , entra  dans  le  port  de 
Ghaoul  avec  fes  vaifleaux  j les  Portugais  beau- 
coup plus  foibles  que  leurs  ennemis  , formè- 
rent la  refolution  hardie  de  fortir  du  port  , & 
de  fe  faire  jour  au  travers  de  la  flotte  du  fou- 
dan  pour  gagner  le  large.  Pendant  la  nuit  ils 
coupèrent  les  cables  & appareillèrent  > on  les 
pourfuivit  allez  vivement.  L’amiral  tout  defem- 
paré  par  le  combat  de  la  veille  , fut  canonné 
avec  tant  de  furie  , qu’il  faifoit  eau  de  toutes 
XVIII.  parts.  Almcyda  fut  tué  , & les  ennemis  fe 
encra/d  rcnc^rent  maîtres  de  fon  vaiffeau.  Son  pere  vi- 
?a  flotte  5 ceroi  des  Indes  ne  verfa  pas  une  larme , & ne 
Ponugaife.  voulut  pas  qu’on  le  pleurât  : „ Le  fon  de  mon 
Mariant,  „ fils  ( difoit-il  ) eft  plutôt  digne  d’envie  j ce 
/.  19.  ».  69.  „ feroit  le  deshonorer  que  de  pleurer  fa  mon  ; 
* 7®*  „ puifque  la  mon  eft  inévitable  aux  hommes , 

„ pouvoit-il  mourir  plus  glorieufement  qu’en 
,,  défendant  fa  patrie  & fa  religion  contre  les 
„ ennemis  de  Jesus-Christ  & de  fon 
„ roi. 

XIX.  L’églife  Romaine  perdit  cette  année  fix  car- 
Mortde  dinaux.  Le  premier  fut  Antoine  Fcrrerio  évê- 
quelques  que  peroufe  -,  il  étoit  de  Savonne  , né  de 
car  maux.  ^arens  d’une  condition  très-commune.  Il  fer- 
Antoine  vit  premièrement  d’écuïer  au  cardinal  de  Rc- 
Ferrerio.  canati  , & enfuitc  il  entra  au  nombre  des  do- 
.meftiques  du  pape  Jules  II.  qui  le  fit  proto- 
notaire & fon  maître  d’hôtel  : on  lui  donna 
les  évêchez  de  Noie  , d’Eugubio  , & de  Pe- 
roufe, & il  fut  enfin  cardinal  cn  ijoj.  Divers 

car- 
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Cardinaux  qui  connoifibicnt  fes  mauvaifes  incli-  . 
nations  s’oppoferent  à fa  promotion  : mais  le  AN  I?°** 
pape  s’obAina  à le  nommer,  & il  ne  fut  pas  Garimbert. 
long-tems  à fe  repentir  d’un  fi  indigne  choix. 

Ferrerio  aïant  été  envoïé  légat  à Boulogne , y Onsqht?' 
exerça  une  tyrannie  incroïabfe  contre  les  habi-  Vghci. 
tans , en  fit  mourir  plufieurs  , & leur  vola  Rtpald. 
jufqu’à  trente  mille  ducats  d’or.  Le  pape  le  fit 
arrêter,  parce  qu’il  fut  foupçonné  dé  l’avoir juiM.tô.$ 
voulu  faire  mourir  } & il  le  fit  enfermer  dans  .P  *S7- 
la  citadelle  Adrienne.  Tous  fes  meubles  fu-  Paru'n't\ 7 
rent  vendus  pour  paicr  ce  qu’il  avoit  vole  a M_  s_ 
Boulogne.  Le  pape  touché  de  compaflîon  lui  Vat.p.zÿj. 
rendit  quelque  tems  après  une  cfpete  de  li- 
berté. Il  lui  donna  une  retraite  honnête  à 
feint  Onuphre  , & on  lui  accorda  même  la 
permilîïon  de  fe  retirer  chez  le  cardinal  Reca- 
nati , où  il  mournt  de  chagrin  le  treiziéme  dé 
Juillet. 

• ‘ Le  fécond  fut  le  cardinal  Jean  Colonne  pe-  XX. 
tit-neveu  de  Martin  V.  fils  d’Antoine  prince  . Dn  car' 
de  Salerne , & frere  de  Fabrice  & de  frofpcr 
grands  capitaines.  Le  pape  Sixte  IV.  le  fit  car-  Ciàcm.in 
dinal  le  quinziéme  de  Mai  1480.  Quelque  ternsw.  J«i . 
après  Sixte  aïant  pris  les  armes  contre  Fcrdi-'M\  . 
nand  roi  de  Naples  > fit  arrêter  le  cardinal 
Colonne  comme  partifan  de  ce  prince}  & il  paiu.'jov, 
auroit  couru  rifquc  de  perdre  la  vie , lï  le  trai-/.  3. 
té  de  paix  qu’on  conclut  alors  , ne  lui  eut 
procuré  le  moïen  de  fortir  du  château  faint  *** 
Ange  , où  il  fut  prifonnier  plus  d’un  an.  Après 
plufieurs  autres  aélions  qu’on  a rapportées  en 
leur  tems , il  mourut  à Rome  le  vingt-fixié- 
me  de  Septembre  âgé  de  cinquante-un  an , & 
fut  enterré  dans  l’Eglife  des  douze  Apôtres  , 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  épita- 
phe. 

Le  troifiémefùt  Antoine  Trivulce  fils  dePier-  xxi. 

rc  Et  des  «y* 
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An  i 08  rc  trivûlce,  & fi'ere  de  Théodore,  maréchal 
dinaux  ' France.  II  fut  d’abord  auditeur  de  Rote,  puis 
Trivûlce , évêque  de  Corne  en  1487.  & l’un  des  confeil- 
laTre-  Icrs  de  Jean  Galcas  duc  de  Milan,  qui  le  fie 
nouille  & fon  envoie  à Vcnife , puis  à Naples,  pour  lui 
delà Rove- amener  f°n  époufe  Ifabclle  d’Arragon , nièce  du, 
re.  roi  Ferdinand.  Les  François  s’étant  rendus  maî- 
tres du  Milanez,  Antoine  Tnvulce  le  déclara 

Y.uanlfi'  Pour  eux * & cc  ^Ut  a ^ Pr*crc  du  r°i  de  France 
6 Cildn^in *îue  Ie  PaPe  Alexandre  VI.  le  créa  cardinal  en 
JuUl.to.  ij  00.  Il  mourut  le  dix-huitiéme  de  Mars  âgé 
3*  de  cinquante-un  an  , de  douleur  de  la  perte  de 

fon  frere  Louis  Trivûlce , qui  mourut  dans  la 
fleur  de  l'on  âge*  Jean  de  la  Tremouillc  arche- 
vêque d’Auch  l’an  1490.  4vêque  <ic;Poitiers  l’an 
J 50 j.  fut  :créé  .cardinal -par  le  pape  Jules  II.  à 
Boulogne  le  quatrième  de  Février  1 J07.  & mou- 
rut le  vingt-deuxième  de  Juillet  de  l’anncc  fui- 
Vante , félon  Raynaldus.  On  l’enterra  dans  l’é- 

Îjlilê  collégiale  denôtré-Damc'de  Thoüars.  Ga- 
eote  Francioti  de  la  Rovere  Luquois  , neveu 
du  pape  Jules  II.  évêqüe  de  Lucques , puis 
évêque  de  Padoue , de  Crémone  &.  archevê- 
que de  Benevent  , créé  cardinal , par  le  même 
Jules  II.  en  1503.  mourut  aufli  cette  année; 
ijgS.  ' l • 

Mo/Zdu  k <'crQier  fut  Georges  Cofta  , né  de 

cardinal  pauvres  parens  dans  le  dioeefe  de  Lifbonne 
Georges  en  Portugal.  Son  mérite  & fes  vertus  le  firent 
Cofta  de  eftimer  & honorer  des  plus  grands.  Catheri- 
1 one‘  ne  de  Portugal  fille  du  roi  Edouard,  laquelle, 
Jlubcry , après  avoir  été  fiancée  à Charles  de  Navarre 
hifi.dcttar.  prince  de  Viane , & à Edouard  IV.  roi  d’An- 
r . gleterre,  fans  avoir  époufé  ni  l’un  ni  l’autre  , 
7*A27,/o,3.s  ecoic  rcudue  Rcligicufe  au  Monafterc  de 
faintc  Claire  , honora  Georges  Cofta  de  fa 
confiance.  Eljc  lui  procura  des  bénéfices  , & 

fa  fage  conduite  lui  mérita  depuis  d’être  éle- 
vé 
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vé  à l’archevêché  de  Lilbonne.  AJphonfc  V.. 
roi  de  Portugal  le  nomma  fou  ambafTadcur  * 

auprès  du  roi  de  Caftillc,  le  fie  Ton  premier 
miniftre  , & obtint  pour  lui  du  pape  Sixte  IV. 
le  chapeau  de  cardinal  en  1476.  Le  pape 
l’aïant  appelle  en  Italie,  il  y pafla  en  1480. 

& fa  fainteté  le  nomma  fon  légat  à Veuife. 

Jean  1 1.  roi  de  Portugal  qui  s’etoit  lai/Té  pré- 
venir par  les  ennemis  du  cardinal  de  Lilbon- 
nc,  n’eut  pas  pour  lui  la  même  confidcration 
qu’avoit  eu  fon  petc  ; il  pafTa  même  jufqu’à 
foupçonner  fa  fidelité  : Mais  ce  prince  s’en 
repentit  au  lit  de  la  mort  , & dit  publique- 
ment qu’il  lui  en  demandoit  pardon.  Le  roi 
Emmanuel  érant  monté  fu»  le  trône  en  1495*. 
chargea  ce  cardinal  de  rendre  en  fon  nom 
l’obeuïancc  à Alexandre  VI.  Il  l’invita  même 
de  repafler  à Lifoonne  pour  l’affiflcr  de  fes 
conlçils  : mais  quand  les  vaifleaux  qui  dé- 
voient le  tranfportcr  furent  arrivez,  il  s’ex- 
eufa  fur  fon  grand  âge , & fur  ce  que  le  pape 
ne  vouloir  pas  qu’il  forcît  de  Rome  : fa  pré- 
fence  n’y  fut  pas  inutile  au  roi  fon  maître. 

Enfin  il  y mourut  le  quatorzième»  de  Septem-  * 
bec  1508.  âgé  de  cent  deux  ans,  après  avoir 
eu  les  évêchcz  de  Frefeati,  d’Albe,  & de  Por- 
to. 

Pour  remplacer  ces  cardinaux  , le  papene 
nomma  cette  année  que  Sixte  Gara  de  la  ^-dinat  * ' 
Rovere  fon  neveu,  & %re  utérin  du  cardi- sixte  Gara 
nal  Galcotc  Francioti  à qui  il  fucccda  avec  le  de  la  Rove- 
même  titre  de  cardinal  de  faint  Pierre  aux re  fo!1  ne■,• 
Liens  , & dans  l’archevêché  de  Benevent  , vcul 
quoiqu’il  fût  fort  different  de  lui  & pour  les  _ 
mœurs  & pour  rerudinon.  Il  eut  encore  les  pm 
évcchcz  de  Lucques  & de  Crémone,  & la  di-  Rajn.hu. 
gnité  de  vice-chancelier  de  l’églife  Romaine.  *”•  ”• 
Panvinius  die  qu’il  fut  encore  évêque  de  Vi- 

cenzc , 
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ccnze,  & de  Padouë;  & ce  fut  à Poccafiort 
AN.ijo8.jy  premier  jc  CÊs  bénéfices  que  le  pape  Ce 
Taris,  /«brouilla  vivement  avec  les  Vénitiens.  Ceux-ci 
itin.  Jul.  11.  aïant  nommé  à l’églife  de  Viccnze  vacante 
M.S.sinh.  par  la  mort  du  cardinal  Galeotc  de  la  Rovcrc* 
Vat.p. asj.un  nobIc  Vénitien  nomme  Dandolo , Sixte  Ga- 
ra de  Ion  côté  fut  nommé  par  Jules  II.  & joint 
de  l’evêché  après  l’abdication  de  Dandolo  , 
qui  pendant  toute  la  contcftation  n’en  eue 
que  le  titre.  Sixte  l’année  fuivante  permuta 
cet  évêché  avec  celui  de  Padouë  , & fe  Ten- 
tant fort  tourmenté  de  la  goûte , il  fe  retira 
de  la  cour,  renonça  à toutes  les  dignitez , & 
à tous  les  emplois , & pafla  le  refte  de  fa  vie 
à la  campagne  dans  la  retraite,  où  il  ne  mou- 
rut qu’en  1717.  âgé  de  quarante-quatre  ans. 

Le  mépris  que  les  Vénitiens  parurent  faire 
des  propofitions  du  pape  pour  la  reftitution 
de  Faënza  & de  Rimini,  détermina  fa  fainteté 
à la  guerre , & à ligner  la  ligue  le  vingt-deu- 
xième de  mars  1509.  & le  duc  de  Savoie  fie 
la  meme  chofe  à Turin  le  douzième  de  Mai. 
XXIV.  Et  dès  que  le  traité  eut  reçu  fa  perfeétion , les 
Précautions  princes  confcdcrez  fc  mirent  en  devoir  de 
Jes  VeniT’cxccutcr>  Les  Vénitiens,  qui  s’étoient  vai- 
tre  la  ligue  nement  flattez  de  voir  echoucr  tous  ccs 
de  Cam-  grands  projets , furent  fort  concernez  de  fe 
bray.  voir  expofez  à tous  les  rifques  d’une  guerre 
~ . . fi  dangereufe  ; ils  cnvoïcrent  offrir  au  pape 

l.  11.  les  conditions  qu’ils  lui  avoicnt  remîtes , & 
Gsùuiard ils  tentèrent  toutes  fortes  de  voies  pour  dé- 
tifl.1.8.  tachcr  l’empereur  & le  roi  d’Arragon  du  roi 
de  France.  Toutes  leurs  tentatives  échoue, 
rent  ; le  pape,  l’empereur,  le  roi  d’Arragon 
animez  de  differens  motifs  furent  également 
fourds  à toutes  les  propofitions  de  la  républi- 
que. Les  inftances  des  Vénitiens  auprès  des 
autres  puifTances  étrangères  > ne  leur  procu- 
rèrent 
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rercnt  qfie:dcs  fouhaits  obligeans  ou  de  vaincs  ' 

promettes.  Le  roi  d’Angleterre  Ce  contenta  de  ^N-i 5 °9* 
répondre'  en  termes  attetttueux  , & ne  fit  rien 
de  plus.  Louis  Raymondo  qu’on  avoir  envoie 
vers  le  grand  feigneur  en  qualité  d’ambattadeur 
extraordinaire,  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il  ne 
refta  donc  plus  de  rettource  aux  Vénitiens  que 
dans  leur  courage  & dans  leurs  richettes.  Les 
Urfins  & les  Savclli  avoient  fait  un  traité  pour 
venir  au  fecours  de  la  république  avec  cinq 
cens  hommes  d’armes  , & trois  mille  fantaf- 
fins  ; on  leur  avoit  même  avancé  quinze  mil- 
le écus  d’or  fur  la  foldc.  Mais  ils  rompirent 
leur  convention , •&  le  pape  fut  foupçonné  de 
les  avoir  difpenfé  de  reftitucr  l’argent  qu’ils 
avoient  touché  d’avance.  Les  Vénitiens  néan-  XXV.  _ 
moins  ne  laitterent  pas  de  mettre  enfemble 
Quarante  mille  hommes  d’infanterie,  une  nom-  une arnuiej 
breufe  cavalerie  legere  , & plus  de  trois  mille  * 

hommes  d’armes.  Cette  armée  étoit  comman-  bæ  Came’ 
dée  par  le  comte  de  Pctigliano  , & fous  luirac.l.z. 
par  Barthelemi  I’Alviane  fon  mettre  de  camp.  ’Bmbo.l.fl 
Un  des  articles  de  la  ligue  portoit  que  le  L 
roi  de  France  pommcnceroit  ’ la  guerre  & en-  ’ ’ 
tteroit  en  campagne  le  premier  d’Avril  j mais 
difïèrens  incidens  l’empêchèrent  de  pafTcr  les 
Alpes  auffi  promptement  qu’il  l’eût  voulu  , 

& que  le  fouhaitoû  le  pape  , qui  fcmbloit 
i ne  voir  pas  attez  tôt  l’Italie  en  feu.  Quand 

I ce  prince  eut  paffé  les  Alpes  , il  envoïa  de- 
vant lui  un  héraut  pour  déclarer  la  guerre  , 
i d’abord  à Cremone , & enfuite  à Venife  en 
prcfcnce  des  fenateurs  le  dix-feptiéme  d’A- 
! vril.  Deux  jours  avant  cptte  déclaration  le  XXvr. 
s maréchal  de  Chaumont  neveu  du  cardinal  Le  roi 
t d’Amboife  , fit  les  premiers  aétes  d’hoftilité  } de  Francc 
< il  patta  l’Adda  avec  trois  mille  chevaux  , fix  ja^uerre^ 
t mille  fantaflins  & quelques  pièces  d’artillerie  ; contre  les 

I ■*  • > " jj  Vénitien*. 
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' il  vint  alliegcr  & prendre  Trcviglio  > où  il  fit 

NA-'509' douze  cens  prifonniers  , au  nombre  dcfquels. 

Guiciwd.  étok  le  provediteur  Juftiniano  Morofini.  La 
1 ^Ssint  Gt  8arn^on  Leico  fie  des  courfes  jufqu’aux 
laû’hift.  de  Portcs  de  Brcgame  ; celle  de  Lodi  ravagea  le 
Louïs  XII.  Crcmonois  , pendant  que  celle  de  Plaifance 
Raynald.  qui  avoit  pafié  le  Pô  fur  des  pontons  , fai- 
t°:.  fi>it  le  dégât  de  fon  côté.  Enfin  le  marquis  de 
Mantoue  avec  la  compagnie  de  cent  hom- 
mes d’armes  s’empara  de  Cafcl- Major.  Mais 
Chaumont  craignant  que  l’armée  Vénitienne 
qui  approchoit  , ne  vint  fondre  fur  lui  , re~ 
pafla  promptement  l’Adda  , & alla  , attendre 
le  roi  à Milan  , ou  il  arriya  au  commence- 
ment du  mois  de  Mai  , bielle  à la  jambe  par 

la  chute  de  fon  cheval  qui  s’étoit  abattu  fous 
lui.  ....  . , 

XXVII.  Jules  II.  lança  les  foudres  fur  les  Veni- 
Bulle  du  tjcns  > gUqj  çu£  appris  que  fe  canon  des 
fl!°corureS  franÇ°is  tiroit  contre  eux.  Il  publia  un  mo- 
les Veni-  nitoire  terrible  en  forme  de  bulle  , dans  Ie- 
tiens.  quel  , après  une  ample  deduétion  de  leurs  cn- 
it treprifes  fur  la  juridiction  ecclefuftique  & 

hocjiros.  n.  j]cs  autrcs  ufurpations  dom  il  fe  plaignoit , il 
admoneftoit  de  repaver  leurs  malvcrfa- 
ém.n.i.  tions  dans  vingt-quatre  jours  , & de  refiituer 
les  domaines  ufurpez  & les  fruits  qu’ils  en 
avoient  reçus,  fous  peine  , s’ils  n’obéïflbicnt 
pas,  de  mettre  la  ville  de  Venife  en  interdit, 
& toutes  les  terres  qui  en  dépendoient , & de 
donner  pouvoir  à un  chacun  de  s’emparer  de 
leurs  biens  , de  réduire  leurs  perfonnes  en 

fervitude  , & que  nul  ne  pourroit  leur  donner 
ni  aide  ni  retraite  fans  encourir  les  memes 
cenfures.  Mais  ce  coup  de  foudre  lancé  par 
la  faulTc  idée  d’un  pouvoir  chimérique  , ne 
XXVHi.  mit  le  feu  nulle  part.  Le  fenat  , fuivant  l’an- 
Les  Veai-ciCnne  coutume  , appelîa  du  pape  au  futur 

’ con- 
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toncile  , & Vcnifc  en  fut  quitte  pour  la  défer-  , 
tion  de  quelques  moines  , que  l’ignorance  ou 
1 interet  attachoit  aux  préventions  de  la  cour  de  i2ntdecet- 
Romc.  Ils  emportèrent  avec  eux  à Ferrure  un  te  bulle  au 
petit  butin  qu’ils  avoient  compofé  du  pillage  con_ 
des  fjcriftiesj  apparemment  pour  commencer  à ^(juktù^éL 
exécuter  la  bulle  du  pape.  Le  relie  du  clergé 
fcculier  & régulier  demeura  dans  PobéÏÏTançe 
duc  au  fouverain.  Le  fenat  dans  fonaéle  d’ap- 
pel répondoit  à la  bulle  de  Jules , & fe  plai- 
gnoit  fortement  de  fa  conduite  , & de  celle  du 
roi  de  France- 

Dés  que  le  pape  eut  appris  cet  appel  , il  xxix. 
donna  une  autre  bulle  par  laquelle  il  pré-  Bulle  du 
rendoit  le  détruire.  Elle  cft  du  premier  Juil-  PaPe  con" . 
iet.  On  y voit  tout  le  rclfcntimcnt  qui  l’ani-  p^cet  a?‘ 
moit  ; il  traite  l’appel  des  Vénitiens  de  har-  * 
dieffe  infupportablc  , & de  témérité.  ,,  Four  am^‘t * 
„excufer  leur  conduite,  dit-il,  ils  allèguent  Ext.'Buils 
„ fans  raifon  que  la  bulle  de  Pie  II.  ne  lie  »-  r • 

„ que  ceux  qui  étoient  appcllans  dans  le  tems  IIm 
„ qu’elle  fut  rendue.  ,,  Il  parle  de  la  bulle  que  xu 
Pic  IL  donna  dans  l’afTcmbléc  de  Mantouë 
contre  de  fcmblables  appellations  , mais  qui 
en  effet  ne  pouvoit  empêcher  que  les  appels , 
autorifez  de  tout  tems  dans  l’églife  , ne  fuf. 
fent  légitimes.  Jules  croïatit  que  cette  bulle 
auroit  un  pouvoir  plus  efficace  s’il  la  revê* 
tiffoit  de  fon  autorité  , ordonne  par  celle-ci 
qu’elle  aura  force  tant  au-delà  qu’au-deçà  le$ 

Monts  contre  les  cccIefiaPiqucs  & les  fccu- 
licrs  de  quelque  dignité  qu’ils  foient  , rois , 
cardinaux  , chapitres  , univerfitez  , commu- 
fiautez  , colleges  , congrégations , parlemens 
i même.  Il  déclaré  qu’elle  aura  toujours  force,' 
qnand  même  on  auroit  omis  de  la  publier  i 
i cju’outrc  les  peines  portées  contre  ceux  qui  la 
i Tiolcroiçnt,  ou  qui  confcntiroknc  au  yiolcment. 
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. ils  feroient  tenus  pour  fehifmatiques  & hereti- 

• ’^^’ques;  fubirwient  les  peines  qu’elle  prononce,  & 

qu’ils  (croient  damnez  avec  Dathan  & Abiron. 
Il  conclut  que  l’appel  des  Vénitiens  eft  nul  » 
& que  tous  les  lieux  qu’ils  habitent  font  inter- 
dits. ", 

Pendant  que  le  pape  fulminoit  ainfi  contre 
les  Vénitiens  , le  roi  de  France  fans  attendre 
le  fecours  de  fes  alliez  , avançoit  toujours 
fes  conquêtes.  Son  armée  étoit  compoféc  de 
deux  mille  hommes  d’armes,  de  fix  mille  SuiC- 
fes,  de  -plus  de  douze  mille  fantaflins,  par- 
tie Gafcons , partie  Milanois , & d’autres  qui 
tous  ènfemble  pouvoient  monter  à quarante 
mille  hommes.  Les  Vénitiens  attaquèrent  Tre- 
viglio  , & la  reduifirent  bien-tôt  à l’extrêmi- 
té.  Les  habitans  voïant  qu’ils  ne  pouvoient 
pris  par  les  P^us  rcfifter  , capitulèrent.  Le  roi  de  France 
Vénitiens,  apprit  trop  tard  la  (ituation  où  elle  fc  trou- 
■ Bcmbol.j . voit,  il  fc  hâta  pour  la  fccourir  ; mais  il  n’é- 
Jnftm. I.  xi.  toit  plus  tems  , elle  s’étoit  rendue  le  ncuvié- 
S.  Gel.  h! fi.  me  jg  Mai  . fon  fort  n>cn  fut  pas  pjus  heu.. 

XU?MS  rcux  : e^e  ^ut  faccagéc  , & l’on  dévalifa  la 
garnifon  qui  étoit  de  cinquante  hommes  d’ar- 
mes , & de  mille  fântaffins  que  Chaumont  y 
avoit  laiflez  fous  le  commandement  de  Fon- 
traillcs.  Cette  prompte  reddition  détermina  le 
roi  à chercher  l’occafion  d’engager  les  enne- 
mis à une  bataille.  Il  palfa  l’Adda  à Callan 
où  il  fit  jetter  trois  ponts  , fans  que  les  enne- 
mis ofaffcnt  venir  difputer  ce  partage  , quoi- 
qu’ils n’en  furtent  éloignez  que  de  cinq  mil- 
les. Et  le  jour  même  il  vint  camper  à une  de- 
mie lieue  de  l’armée  Vénitienne.  Mais  com- 
me cette  armée  étoit  poftée  bien  avantageufe- 
ment  , Louis  ne  jugea  pas  à propos  de  l’at- 
taquer. 

Quelques  generaux  François  furent  d’avis 

de 
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de  ne  point  s’engager  dans  une  adion  avant  . 
l’arrivée  des  troupes  de  l’empereur  , qui  obli- °9* 
geroient  l’armée  Vénitienne  à faire  diverfion  j 
mais  fa  majefté  ne  défera  point  à ces  confcils , 

& réfolue  de  profiter  de  l’ardeur  qui  paroif. 
foit  dans  fes  foldats,  elle  alla  attaquer  Rivol- 
ta  le  douzième  de  Mai,  & l’emporta  d’aflaut  » 
elle  marcha  enfuite  vers  Vaila,  pour  ôter  aux 
ennemis  la  communication  avecCremone.  L’Al- 
viane  voulut  prévenir  cette  marche  en  occu- 
pant ce  porte  ; ce  qu’il  pouvoir  faire  aifé- 
ment  ; mais  pendant  que  fon  arrierc-garde  étoit 
entre  Vaila  & Agnadcl  , l’avant-garde  Fran-  Les  Fra"n- 
çoife  tomba  fur  elle.  Chaumont  & Trivulce  çois  & le» 
la  commandoient  , & ne  furent  pas  fupe-  Vénitiens 
rieurs.  Les  Suifles  furent  rompus  , & la  ca-  IJ)" 
Valérie  Françoife  fut  allez  mal  menée  par  l’in-^j1|ed*Ag- 
fanterie  Vénitienne.  Le  roi  arrivé  fur  ces  en-nadel. 
trefaites  avec  le  corps  de  bataille  & l’arriére-  Cniaiard, 
garde  , rallia  les  Suifles , emporta  une  digue/.  8. 
où  les  ennemis  avoient  fait  à la  hâte  quel-  “Brantôme , 
ques  batteries,  avec  de  l’infanterie  qu’ils  y 
voient  portée  ; & les  Gafcons  qui  paroifldient  ° ' 

rebutez  , firent  un  effort  qui  les  rendit  en  un 
moment  maîtres  du  terrain  fi  long-tems  difpu» 
té. 

Ce  combat  ainfi  commencé  infenfiblcment  ; 
devint  general  : on  fe  battit  des  deux  cotez 
avec  fureur  , & la  vidoire  fut  long-tems  dou- 
teufè  : on  ne  dirtinguoit  plus  ieflâche  du  bra- 
ve , le  fage  du  téméraire  -,  l’infanterie  Italien- 
ne étant  tombée  fur  l’infanterie  Françoife  la 
chargea  avec  tant  de  bravoure  , qu’elle  la  fit 
d’abord  plier  , & gagna  fur  elle  du  terrain. 

Ce  petit  avantage  lembloit  promettre  la  vidoi- 
re  aux  Vénitiens  ; les  bataillons  Italiens  & XXXII. 
François  étoient  mêlez  : tout  étoit  confondu  ^ La  viftoî- 
8c  l’on  ne  fc  reconnoiflbit  prcfquc  plus.  Mais 

fru-teufe. 
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An  i4oo  f°livent»  & fur-tout  à la  guerre,  les  plus  pe- 

•*  ''tirs  incidens  caufcnt  de  foudaincs  révolutions, 

/ mcttcnt  viéloire  entre  les  mains  de  celui 

‘ u‘  'gui  fc  croïoit  perdu.  L’artillerie  Françoifc  qu’on 

avoir  placée  entre  des  broflailles  qui  en  dé- 

roboient  la  vue  aux  ennemis , fut  fi  bien  fer- 

Vie  , & fit  un  feu  fi  terrible , qu’elle  éclaircir 

fort  le  rangs  des  bataillons  Vénitiens  qui  n’a- 

voient  pas  fongé  à fe  précautionner  contre 

une  attaque  à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas, 

XXXIII.  & qu’elle  les  mit  tous  en  defordre.  La  Cava- 

Les  Fran-  ]crie  Françoife  qui  n’avoit  point  encore  com- 

battu,  profitant  de  la  coufufion  où  ctoicnt  les 
portant  la  J r ..  r 

Yicioire.  ennemis,  roudic  lur  eux  de  toutes  pans  avec 
tant  de  furie , que  les  aïant  enfoncez , ils  ne 
penlcrcnt  plus  qu’à  prendre  la  fuite , après  a- 
voir  laide  un  grand  nombre  de  morts  fur  la 
place.  Comme  la  cavalerie  ennemie  ne  tint 

Gtàcciard  P3S  ’ C^e  UC  PCr<^r  Pas  beaucoup  monde  i 
^ £ 'mais  le  carnage  de  fon  infanterie  fut  très-grand, 
& huit  mille  de  fes  fbldats,  lêlon  Guichardin, 
demeurèrent  fur  le  champ  dç  bataille.  Toute 
l’artillerie  des  Vénitiens  & tous  leurs  bagages 
furent  pris,  leurs  officiers  les  plus  braves  tuez 
bu  faits  prifonniersj  les  François  ne  perdirent 
pas  plus  de  cinq  cens  hommes , fans  aucune 
perfonne  de  marque,  encore  quelques  hiftoriens 
Cdrd. Cm. diminuent  beaucoup  ce  nombre,  en  le  réduifant 
tarmdercp.h.  deux  cens.  Enfin  le  comte  de  Petigliano  fc 
/•  $•  fauva,  & l’Alviane  abattu  de  fon  cheval  d’un 
coup  de  lance  dont  il  eut  l’oeil  crevé , fut  fait 
prilonnier. 

Tel  fut  le  fuccés  de  cettp  fameufe  aftion 
connue'  par  les  Italiens  & les  Efpagnols  finis 
le  nom  de  Ghiara  d’Adda  , & que  les  Fran- 
çois appellent  la  bataille  d’Agnadel  , parce 
qu’elle  fc  donna  proche  le  Village  de  cç 
nom,  le  quatorzième  de  Mai  1505».  dès  que 

Lotus 
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Louis  XIT.  fe  vie  vainqueur , il  defeendit  de  che- 
val,  rendit  les  avions  de  grâces  au  Dieu  dcsAN,I5°* 
années,  & fit  quelque  tems  après  bâtir  au  mê-  XXXIV. 
me  endroit  une  chapelle  à l’honneur  de  la  fain-^?a^s.^ru* 
te  Vierge,  fous  le  nom  de  feinte  Marie  de  launec[upei- 
Viéloire  ; & ce  trophée  fi  convenable  à un  roi  le  fous  l'in- 
très-chréticn  fubfifte  encore  aujourd’hui.  Branto-  vocation 
me  remarque  que  ce  prince  aïant  pourfuivi  les  vîeree^ea 
l'uïards  jufqu’à  Chafoufine  d’où  il  contemploit  àa&[ons  de 
fon  aife  la  ville  de  Venife,  fit  braquer  fix  cou-  grâces  de 
levrines , & tirer  cinq  ou  fix  cens  volées  de  ca-“”e  vi' 
non  à coup  perdu.  Ce  qui  répandit  une  fi  gran-  0ire* 
de  conftcrnation  dans  tout  l’état  de  Venife,  que®r*”*^T 
la  république  afFoiblie  par  la  perte  qu’elle  'V^-'xir! 
noit  de  faire , perdit  prefque  tout  ce  qu’elle  poC-  D*nitf  kiJI. 
fedoit.  En  dix-fêpt  jours  fa  majefté  très-chretien-* 
ne  récouvra  toutes  les  villes  dépendantes  du  du-^,f®,fr>'* 
ché  de  Milan , qui  vinrent  implorer  la  clemence  tlèz.atreg. 
du  prince , en  lui  offrant  leurs  clefs.  Creme , Cre-  chrm.  «.4. 
mone,  Bergame,  BrelTe  & Caravaggio , qui  de-f’*  164. 
voient  être  cedées  au  roi  par  le  traité  de  Cam-  XXXV. 
brai,  n’attendirent  pas  qu’on  vînt  les  fommer.  Ùfe  rend 
& les  attaquer  -,  elles  ouvrirent  leurs  portes  aux 
François.  Piccighitone  fe  rendit  à la  première  fom-  piaCes  du 
mation.  Pefchicra  fut  emportée  d’afiaut  apres  duché  de 
douze  jours  de  fiege , la  garnifon  patfée  au  fil ... 
de  l’épée,  pour  fe  venger  de  ce  que  les  ennemis  ri. 

a voient  fait  à Treviglio.  Ciacon.  in 

Les  pertes  des  Vénitiens  ne  fe  bornèrent  pas  >/. I!-  "• 
là.  Les  troupes  de  Jules  II.  qui  étoicnt  entrées 
dans  la  Romagne  au  nombre  de  douze  mille  xxx  vr. 
hommes , commandez  par  le  cardinal  de  Pavie , , ProKr^s 
par  François-Marie  de  la  Rovcre  fon  neveu , de-  (iuSprape?e* 
venu  duc  d’Urbin  après  la  mort  de  Guy  Ubal- dans  la  Ra- 
de fon  oncle  maternel,  & par  le  duc  de  Ferra- magne, 
re  , faifoient  de  leur  côté  des  progrès  confidera-  ^ 

blés.  Le  nouveau  duc  d’Urbin  s’étant  mis  enl*’B‘ 
campagne  attaqua  les  places  dont'  les  Vénitiens 
Tome  XXV.  B s’étoient 
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. s’étoient  emparez  ; furprit  Solarolo  qui  dépend 

N.ljoj-jç  pa|>-nza  t ]cur  €nlcva  Faënza  même  ; &cona- 
Gmcciard,  me  un  torrent  rapide , fe  rendit  maître  de  Rimi- 
/.  8.  ni , de  Ravenne  , de  Cervia , les  plus  confide- 
rablcs  places  de  la  Romagne,  chalïa  les  Veni- 
(rray  [l,  up.  t'cns  toutes  celles  qu’ils  avoient  ufurpées  fur 
130,1#.  i.  l’églife,  & les  réunit  au  faint  fiege.  Ainfi  le  pa- 
pe fe  vit  au  comble  de  fes  defirs , & n’avoit  plus 
cicn  à prétendre , fe  trouvant  en  pofleffion  de  tous 
les  anciens  domaines  du  fàint  fiege  démembrez  de- 
puis Iong-tems.  Le  duc  de  Ferrare  qui  comman- 
doit  en  qualité  de  grand  gonfalonier de  l’iglife , 
enleva  à fon  profit  le  Polefin  de  Rovigo  entre  l’A- 
dige  & le  Tanare,  dont  les  Vénitiens  jouiffoient 
Mdùar.a  ^ePu*s  plufieurs  années.  Le  marquis  de  Mantoue 
l ' s’empara  d’Afola  & de  Lunato , que  la  républi- 
que avoit  ufurpées  fur  Jean-François  de  Gonza- 
gue fon  bifiûëul.  L’évêque  de  Trente  chafla  les 
Vénitiens  de  plufieurs  châteaux  qu’ils  occupoient 
dans  le  Trentin. 


XXXVII  Le  viceroi  de  Naples,  homme  très-indolent, 
Les  Efpa- avec  ^orc  Peu  génie  pour  les  affaires,  ne  laif- 
gnols  re-  fa  pas  d’aficmbler  une  armée  fur  la  fin  de  Mai , 
couvrent  & de  la  faire  marcher  dans  la  Pouille  pour  re- 
term'dela  Pren<^re  ^es  places  que  les  Vénitiens  retenoient 
pouille.  contre  la  foi  des  traitez.  Il  mit  d’abord  le  fie- 

. ge  devant  Tram , dont  il  efperoit  bien-tôt  fe  ren- 

ibhln.% 3.  drc  par  le  moicn  des  intelligences  lecre- 

Pet  lui}'  les  emrctcnoit  avec  quelques-uns  de  fes  ha* 

l.  10.  * bitans.  Mais  la  république  croit  fi  concernée  d’u- 

Ra-n  *ocne  r^vo^ut'on  ^ fubite  & fi  generale  , qu’elle  pré- 

m. n. 16.  vînt  toutes  les  mefures  qu’on  prenoit,  & que  def- 

efperant  de  pouvoir  rien  conferver  dans  l’état  de 
Terre-ferme  , elle  abandonna  ce  riche  pais  déjà 
ouvert  de  toutes  parts.  Ses  officiers  reçurent  or.j 
dre  de  mettre  en  liberté  toutes  les  villes , & de 


leur  rendre  le  ferment  de  fidelité  fait  à Saint- 


Marc  ; elle  envoïa  des  ordres  fecrets  & très' 

foc 
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formels  aux  gouverneurs  de  Brindes , d’Otrante,  . 
de  Trani,  de  Mola,  de  Polignano  & de  Mono- 
poli , de  ne  faire  aucune  refiftance , & de  remet- 
tre leurs  places  entré  les  mains  des  Efpagnols, 
réduite  à fe  reflerrer  dans  les  ifles  de  fon  golfe. 

Enfin , l’empereur  étoit  déjà  arrivé  avec  fon  XXXVIII, 
armée  au  commencement  de  Juin  julqu’à  lèpt  L’empe-  _ 
lieues  d’Infpruck , à l’entrée  des  Alpes , dans  la 
refolution  d’attaquer  les  Vénitiens  du  côté  du  Ti- 
roi.  Le  comte  Chriftophle  Frangipani  & le  duc  de  lie  avec  un» 
Brunfwick  fes  generaux  étant  arrivez  avec  aflezarmée. 
peu  de  troupes  dans  l’Iftrie , s’emparèrent  de  Trie-  Ciacon.  in 
fte  fans  coup  ferir,  & reprirent  toutes  les  places  IM  LL 
du  Frioul  que  fa  majefté  impériale  avoit  perdues 
à l’occafion  de  fa  dernicre  expédition  contre  les ada/ifisoÿ. 
Vénitiens.  Dans  une  conjoncture  fi  facheufe  la  ré- « a. 
publique  ne  perdit  point  courage.  Dès  qu’on  fçut  Surital.î. 
l’empereur  arrivé  à Eftcran,  le  fénat  refolut  de^1®* 
lui  envoïerdes  ambaffadeurs  pour  l’appaifer,  & 
lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu’il  vou- 
drait lui-même  impofer.  Ils  firent  les  mêmes  dé- Maria»*  l. 
marches  envers  le  pape,  & Ferdinand  roi  d’Ar-l9’’,,®3* 
ragon.  Antoine  Juftiniani  fut  le  député  vers  l’em- 
pereur : il  fut  chargé  de  prefenter  à fa  majefté 
impériale  un  blanc-ligné  de  tous  les  fenateurs  , 
qu’elle  pourrait  remplir  de  ce  qu’elle  jugerait  à 
propos , pourvu  qu’elle  voulût  conferver  des  mal- 
heureux qui  imploraient  fa  clemence , & pren- 
dre en  fa  protedion  une  ville  qui  ferait  unique- 
ment redevable  de  fon  falut  & de  fa  liberté  à la 
bonté  & à la  généralité  de  fa  majefté  impériale. 

Le  difeours  qu’on  veut  qu’il  ait  fait  en  cette  oc-  Joan.Üapt, 
cafion , & qui  fe  lit  dans  Guichardin , eft  trop  eu-  .. 

rieux  pour  n’être  pas  ici  rapporté,  quoiqu’il  foit^  \ 
révoqué  en  doute  par  les  hiftoriens  Vénitiens , qui  Spnd.  fut 
traitent  Guichardin  de  calomniateur  & de  vifion- a»,  ».  $. 
nairc , & qui  emploient  beaucoup  de  raifons  pour 
mettre  la  fuppolition  de  cet  auteur  Italien  en  évi- 
dence. B 1 Jufti- 
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Juftiniani,  après  avoir  tâché  de  fléchir  I’emp^ 
S°X9‘rcur  Par  l’cxcmplc  de  Scipion  l’Africain , d’Ale- 
Difcoiirsdexan^le>  de  Cefar,  & d’autres  qui  fe  font  rendus 
Juftiniani  plus  recommandables  par  leur  clemcnce  & leur  mo- 
dération , que  par  leurs  vi&oires , exhorte  Maxi- 
milien à les  imiter.  „ Le  fort  des  Vénitiens  ( lui- 
,,  dit-il  ) eft  aujourd’hui  entre  vos  mains  ; fi  vous 
Gtù'c  hij?  ” £*ucs  reflexion  à la  fragilité  de  la  grandeur  hu- 
Ital.  /.’j8.  ' » mai  ne , fi  vous  ufez  de  vôtre  fiiperiorité  avec 
Sqminio  ,, indulgence,  fi  vous  préferez  la  gloire  folide de 

Voûta  V a”  nouS  ^onner  Paix  au  brillant  fragile  des  vi- 
<j ,£.3.  ^ ^oires . qUj  joute  que  le  nom  de  Maximilien  ne 

Vaux.  U U-  f0;t  confacr(;  par  la  pofterité  entre  ces  noms  fa- 
vrcaïutule:  , f F • r r 

Examende”  raeux  qu  on  n’entend  jamais  prononcer lans  ref- 

la liberté  « peét  ? Dans  la  fuite  il  s’étend  fur  l’inconftance 
originaire  & la  vicilfitude  des  chofes  humaines,  fur  les 
de  Vende  ,c{jangemens  imprevus  aufquels  tout  eft  fujet  ; 

bu  eau  car- ce  qu“  prouve  par  l’exemple  meme  delà  repu- 
dînai  de  la  blique , qui  riche  , puiflante,  refpedée,  il  y 
Cueva  ,in  avoit  peu  de  jours  , étoit  tombée  dans  un  état 
^Rankm-  rcnc*°^  méconnoiffable  à fes  yeux  pro- 

nt  y 1677.  Pres  & à ceux  de  fes  ennemis;  hors  d’efperan- 
(http.  3. 0 te  ce  de  fe  relever  jamais , fi  la  nation  Allemande 
tette  haran-  achève  de  I’écrafer.  „ Au  nom  du  doge  ( dit-il) 
Manitfljn-”  du  grand  confeil  & du  peuple  de  Venife,  je 
fiifiée  centre » Pne  humblement  vôtre  majefté  impériale , je  la 
Jean-Hap-  „ fupplie , je  la  conjure  de  rious  regarder  d’un  œil 
tjfie Ltonty  j5  de  compaflion , & de  nous  tendre  une  main 
p^ii  3.  ©•  ^ charitable  ; quelques  conditions  de  paix  que 
„ vous  nous  preferiviez , nous  y fouferirons  : nous 
„ ferons  plus;  nous  les  tiendrons  juftes  ; nous 
„ les  reputerons  honorables,  & nous  les  obfer- 
„ verons  comme  telles.  Nous  vous  abandonnons 


>,  tout  ce  que  nos  ancêtres  ont  occupé  dans  l’em- 
„ pire  & dans  vos  pais  héréditaires.  Pour  rendre 
„ encore  cés  offres  plus  convenables  à nôtre  con- 
„ dition  prefente , nous  y joignons  tout  ce  que 
a,  la  république  a poffedé  en  Terre-ferme  ; & fans 
' i!  - » faire 


* 


j 
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faire  aucune  attention  aux  droits  que  nous  pour-  ' 

,,  rions  avoir  fur  ccs  domaines,  nous  vous  lesAN,1î°?5 
„ réfîgnons  comme  à nôtre  véritable  feigneur,  6c 
,,  à nôtre  fouverain.  Nous  paierons  toutes  les  an- 
>,  nées  à vôtre  majefté,  & aux  empereurs  lès  fuc- 
}, y celfeurs , un  tribut  de  cinquante  mille  écus  d’or, 

,,  Nous  ne  vous  demandons  qu’une  chofe  : Dé- 
„ fendez-nous  de  l’infolencc  de  ceux  qui  étoient , 

,,il  y a peu  detems,  nos  compagnons  d'armes , 

„ & qui  font  aujourd’hui  nos  plus  cruels  ennemis. 

„ Que  vôtre  protection  nous  mette  à l’abri  de  leur 
„ fureur , & vous  ferez  nôtre  pere , vous  ferez  le 
,, fondateur  de  nôtre  ville,  & nous  nous  avoue- . 

„rons  vôtre  peuple.,,  Lereftc  du  difeours  ne  con- 
tient que  de  grands  éloges  de  l’empereur  pour  at- 
tirer fa  protection , & une  peinture  fort  humilian- 
te de  la  trifte  fituation  où  fe  trouvoit  la  république. 

Ce  difeours  n’eut  aucun  effet  : l’empereur  fier  XL: 
de  tous  ces  grands  fuccès,  qu’il  n’auroit  pref-L’emPe" 
que  ofé  efperer , & oubliant  l’inconftance  des  veut  pai  Ce 
chofes  humaines,  rcfufa  d’entrer  dans  aucun  rendre  aux: 
traité  fans  la  participation  du  roi  de  France.  prières  <]ea 
Le  pape  ne  fc  montra  pas  plus  traitable.  UVenitien** 
fe  rendit  maître  de  la  citadelle  de  Ravenne, 
dont  il  fît  la  garnifon  prifonniere.  Les  cardinaux  ^ 

Grimani  & Cornaro  étant  venus  lui  demander  Semi./.S. 
au  nom  de  leur  patrie  , qu’il  levât  les  cenfures  Ciac.  m ’jul. 
portées  contre  la  république  , puifqu’il  étoit U' t0-  3*  F* 
maître  des  places  qu’elle  tenoit  auparavant  dans  ^li. 
le  domaine  de  l’églifè , il  ne  voulut  pas  voir  Le  pape  f* 
ces  ambafîadcurs  ni  leur  parler  ; il  exigeoit  des  montre 
Vénitiens  la  reftitution  des  fruits  qu’ils  avoient^^1-^ 
reçûs  pendant  la  jouïlfance  de  ces  domaines , vénitiens!* 
& une  fatisfaClion  entière  de  leurs  entreprifes  ( s 
téméraires  fur  la  jurifdiClion  eedefiaftique.  Cette  ciac.  'inJnL 
demande  du  pape  irrita  tellement  le  fenat,  qu’il  7/./o.  3 
n’y  eut  point  d’invcCtives  qu’on  ne  fît  contre 
fa  fainteté,  qu’on  traita  même  de  bourreau  du 
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. genre  humain  , qui  prenoit  en  vain  la  qualité 

* de  perc  commun.  Il  yen  eut  quelques-uns  qui 

propoferent  d’envoïcr  au  grand  feigneur  pour 
lui  demander  du  fecours  ; mais  les  plus  fages 
d’entre  les  fenateurs  arrêtèrent  ces  premières 
faillies,  & firent  prendre  des  mefurcs  plus  con- 
formes à la  fituation  de  leurs  affaires. 

Le  doge  écrivit  au  pape  dans  les  termes  les 
plus  fournis  , & le  Jaiflant  maître  de  la  fàtis- 
fàéfion  qu’il  exigeroit  fans  aucune  referve  , pour- 
vu qu’il  voulût  bien  écouter  fix  ambafiadeurs 
que  la  république  envoïoit  demander  l’abfolu- 
tion  des  cenfures  qu’elle  avoit  encourues  , & les 
XLII.  admettre  à baifer  fes  pieds.  Jules  ne  tenant  plus 
laîflefle-  C contrc  cette  humiliation  , répondit  au  doge 
chir.  avec  bonté.  Il  fit  plus , malgré  les  inftances  des 
CuiccJ.S.  Princes  liguez,  qui  lui  reprefentoient  qu’il  con- 
Rajtùhoc  trevenoit  au  traité  de  Cambray  , il  propofa 
m.n.i 4.  dans  le  confifloire  d’admettre  les  ambafiadeurs 
de  la  république.  Les  cardinaux  le  lui  confeil- 
lerent,  & il  fuivit  leur  avis,  parce  qu’il  étoit 
conforme  au  fien.  La  démarche  du  pape  com- 
mença de  rafiurer  les  Vénitiens.  Mais  ils  fu- 
LeTvèni-  rent  encore  plus  encouragez  par  le  procédé  de 
tiens  font  Louïs  XII.  Ce  prince  pouvoit  aifement  fè  ren- 
encouragez  dre  maître  des  villes  qui  étoient  du  partage  de 
duite^e01'  l’cmPereur , fauf  à les  lui  rendre , iorfqu’il  le 
Louis  XII.  jugeroit  à propos  : Viccnzc  , Padouë  , Vérone 
Pétrin  de  lui  avoient  envoïé  leurs  clefs  ; mais  content  de 
An&teria,  recouvrer  ce  qui  étoit  du  duché  de  Milan  , il 
ç.409:  laiffa  ces  villes  aux  ambafiadeurs  de  Maximilien, 

XLIV.  aufquels  elles  fe  rendirent  , & ne  voulut  pas 
LesTrevi- penctrer  plus  avant  , jufqu’à  ce. que  l’empereur 
fent  de  fe"  ar“v^  cn  Italie.  Les  Trevifans  feuls  rcfufê- 
foumettre  rent  de  & foumettre  , & ne  voulurent  pas  fe 
à Tempe-  rendre  à un  nommé  Dreflïna  Vicentin  que  l’em- 
rear.  pereur  y avoit  envoïé  fans  troupes , fe  flattant 
Gmu<,  l,  3.  que  fon  député  n’ avoit  qu’à  fe  prefenter  pour 
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l prendre  poffeffion  de  Trevife.  Mais  les  habitans  » 
i demeurèrent  fidèles  aux  Vénitiens.  Six  cens  fan.  ' 
taflïns  commandez  par  Cafolaio  j entrèrent  dans 
la  ville  crians  : Saint  Marc  , & en  chaflerent 
Dreflina.  Dès-lors  la  république  conçut  l’efpe- 
rance  de  pouvoir  recouvrer  une  partie  de  fou 
domaine  , & fentit  qu’elle  s’écoit  trop  hâtée  d’a- 
bandonner ce  qu’elle  pofledoit  en  Terre-ferme. 
L’indolence  de  Maximilien  rendit  le  courage 
aux  Vénitiens  , & leur  donna  le  tems  de  refpi- 
rer  après  avoir  fléchi  le  pape  à force  de  fup- 
plications.  Ce  prince  s’étoit  arrêté  à Infpruck  , 
malgré  fa  promcfïc  folemnelle  de  fe  mettre  en 
campagne  avant  que  les  quarante  jours  qui  lut 
étoient  donnez  par  le  traité  de  Cambray  fuf- 
fent  expirez  : il  ne  l’avoir  point  fait , quoiqu’il 
eût  touché  plus  d’argent  qu’il  ne . lui  en  falloit 
pour  la  dépenfe  de  la  campagne  ; & ce  ne  fur 
qu’aux  prenantes  follicitations  du  pape  qu’il  s’é- 
toit avancé  jufqu’à  Trente , où  il  étoit  encore  , 
lorfquc  les  Vénitiens  abandonnèrent  l’état  de 
Terre-ferme.  , , 

Maximilien  y étoit  encore  , lorfque  le  cardi-  XLV.' 
nal  d’Amboife  l’y  vint  trouver  de  la  part  de  Le,Cj,r^ 
Louis  XII.  pour  rinviter  a une  entrevue.  Lc^oifeva 
lieu  fiit  aflïgne  à Guarda , qui  eft  aux  confins  de  trouver 
la  vallée  de  Trente  & du  Milanez  -,  & ce  futl’emPe“ 
dans  ce  deflein  que  le  roi  de  France  , après  j^;c^ 
avoir  terminé  la  guerre  de  Venifc  avec  tant  de  ane  entre- 
fuccès  , étoit  venu  à Milan  ; mais  l’empereurvûe  avec 
manqua  de  parole  , s’exeufant  fur  les  mouve-  Louis  XIL 
mens  arrivez  dans  le  Frioul,  qui  demandoient 
abfolumcnt  fa  prefence.  Il  ne  laifla  pas  de  con- 
tinuer  fon  féjour  à ITrente , & ce  fut  dans  cette 
ville  qu’il  accorda  à Louis  XII.  l’inveftiture  du 
duché  de  Milan , & qu’il  fit  expedier  en  bonne 
forme,  comme  il  s’étoit  obligé  de  le  faire  par 
le  traité  de  Cambray.  Cette  inveftiture  eft  du 
B 4 qua- 
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. quatorzième  Juin  de  cette  année,  & énonce  le 

•*»  droit  de  fa  majefté  très-chrétienne  comme  defi- 

cendue  de  Valentinc  Vifcomti  Ton  aïeule , fille 
C^Reiherhi  Jean  Galcas , & époufe  ck  Louïs  duc  d’Or- 
Aet  droits  <fcleans,  fils  de  Charles  V.  roi  de  France  , étant 
la  Couronne,  appelléc  pat  le  contrat  de  mariage  de  Jean  Ga- 
/•  373*  Jeas  Vifcomti  fbn  pcrc  , elle  & là  pofterité  à la 
fiiccefiîon  de  l’état  de  Milan  au  • défaut  des  en- 
fans  mâles  de  lui  Jean  Galeas  ; ce  qui  n’avoit 
pas  été  à la  vérité  ratifié  par  l’empereur , qui 
éeoit  alors  Vcnccflas,  attendu  fa  démence  3 mais 
il  avoit  été  approuvé  & confirmé  par  le  pape 
d’Avignon  Clement  VII.  parce  que  la  patrie  des 
contraétans  étoit  alors  dans  Ion  obédience. 

- la  république  de  Venife  qui  avoit  été  fi 
tiens  Te601”  shaifTée  commençoit  à fc  relever  ; m ait  relie  de 
rendent  Trevifc  qui  avoit  arboré  l’étendart  de  faine 
maîtres  de  Marc  3 elle  penfa  à profiter  de  l’indolence  de 
l’adotie.  Maximilien , & informée  de  la  difpofition  des 
Mocen.  bell.  Padoüans , qui  ne  pouvoieut  fupporter  la  do- 
Camcr.  /.a.  mination  tyrannique  des  Allemands , & qui  ne 
%nüinl  10  Penf°'ent  qu’à  fecoücr  leur  joug,  elle  ne  vou- 
jjarianai,  lut  pas  Iaifler  échapper  une  occaiion  fi  favorable 
aj.  n,  8f.  de  rentrer  dans  cette  ville.  André  Gritti  s’avan- 
ça fecrctement  vers  cette  place  avec  mille  hom- 
mes d’armes,  & quelque  infanterie,  & s’en 
rendit  maître  le  dix-huitiéme  de  Juin  à la  fa- 
veur du  peuple  qui  lui  ouvrit  les  portes , après 
avoir  pris  les  armes  contre  les  Allemands , en 
avoir  tuez  un  grand  nombre , & contraint  le 
refte  à fe  retirer  avec  précipitation  dans  la  ci- 
tadelle : ce  qui  arriva  quarante-deux  jours  après 
que  la  ville  eut  été  conquife  par  l’empereur. 
Les  Vénitiens. conçurent  tant  de  joie  de  cette 
conquête  , qu’ils  ordonnèrent  qu’on  en  feroit  une 
fête  folemnclle  tous  les  ans,  qui  s’y  célébré 
encore  aujourd’hui  avec  beaucoup  de  pompe , en 
mémoire  du  recouvrement  de  leur  liberté,  & 
du  rétabliflement  de  le  u r république . La 
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retourna  bicn-tôt  à ks  premiers  maîtres  qui , 
profitans  de  la  fortune  qui  commençoit  à les  Autre» 
favorifer , furprirent  AlTuIa , & palTerent  au  fil  conquête» 
de  l’épée  cent  cinquante  Efpagnols  qui  y étoient  desVeni- 
en  garnifon.  Ils  firent  le  même  traitement  à tieiu* 
deux  cens  autres  qu’ils  trouvèrent  dans  Cartel*  M*ri*** 
Franco,  & firent  .prifonnier  Alvarado  qui  les 1?' n‘ 
commandoit.  Le  fénat , pour  engager  davanta- 
ge les  fujets  de  la  république  , publia  un  decret 
par  lequel  il  promettoit  de  dédommager  les 
peuples  de  toutes  les  pertes  qu’ils  a voient  faites , 

& de  toutes  celles  qu’ils  pourraient  faire  dans 
le  cours  de  la  guerre  prefente  ; il  tint  fa  parole , 

& n’eut  pas  fujet  de  s’en  repentir.  Scs  anciens 
fujets  n’oubliercnt  rien  pour  fe  dévouer  à Ion 
fervicc  ; & avec  ce  fecours  les  Vénitiens  trou- 
vèrent encore  moïen  de  furprendre  Lcgnano 
place  bien  fortifiée  & importante  par  fa  fitua- 
tion , qui  lui  rendoit  un  partage  fur  l’Adige  , & qui 
lui  ouvrait  la  porte  à de  plus  grandes  efperan- 


ces. 

Ce  changement  fi  heureux  dans  les  affaires  XLVI1I- 
des  Vénitiens  n’empêcha  pas  Louis  XII.  de  s’en  Louis-  XII, 
retourner  dans  fon  roïaume , où  fa  prefence  j£™e“eten 
étoic  nccertairc.  En  partant  d’Italie  il  lairta  un  ’ 
officier,  & fous  lui  fept  cens  lances  à la  garde  r^ï,xif 
de  l’état  de  Milan  , avec  corn miflion  d’obéir  aux  * 

ordres  qui  lui  viendraient  de  l’empereur,  & de  cc‘  ■ 
Veiller  aux  interets  communs.  Cet  officier  s’ac- 
quitta de  fa  commirtion  avec  avantage.  Verone 
& Vicenze  qui  foupiroient  après  leurs  anciens 
maîtres , tramoient  (ecretemcnt  une  révolte  -à 
l’exemple  de  Padouë,  & fe  difpofoicnt  à chaf- 
1er  les  impériaux.  La  Palifle  informé  de  leur 
dertein  , rompit  toutes  leurs  mefures.  Quoique 
l’amiée  Vénitienne  fe  fut  déjà  mife  en  campa- 
gne dans  l’cfpcrance  de  fe  faifir  de  ces  deux  pla-- 
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ces , l’approche  des  François  l’obligea  de  fe  rë- 
tirer  fous  Padouë,  & ces  villes  furent  encore 
quelque  tems  maintenues  dans  l’obéiflancc  de 
. l’empereur  j qui  étant  alotÿ  à Maroftica  à l’entrée 
des  Alpes , & craignant  que  les  ennemis  après 
ce  premier  fùccès,  n’entrepriffent  de  le  couper 
& de  lui  fermer  le  partage  de  l’Allemagne  , fe 
retira  avec  allez  de  précipitation  au  château  de 
Scala  fur  les  frontières  du  Tirol,  qui  appartenoit 
à la  maifon  d’Autriche. 


XL1X.  Ce  fut  alors  qu’avec  de  nouvelles  troupes 
v L’empe-  qu’il  reçut,  il  forma  une  armée  de  trente  mille 
reurfait le  hommes,  fans  compter  treize  cens  lances  que 
douë^ePa *^e  ro*  ^rance  1UI  envoïa,  trois  cens  autres 

’ . de  fa  fainteté , & mille  foldats  Efpagnols  qui 
y .r.Tvt*  vinrent  le  joindre.  Aiant  fait  la  revue  de  fes 
troupes , il  s’avança , rentra  de  nouveau  en  Ita- 
lie, parut  devant  Padouë  le  troifiéme  de  fèp- 
tembre , & en  forma  le  fiege  qui  devoit  encore 
une  fois  décider  de  la  deftinée  de  la  république. 
kayn.adfz  comte  de  Petiliane  & les  autres  generaux 
hune.  an.  n.  de  parmée  Vénitienne  informez  du  delTcin  6c 
Jfe  jtfHt,'  de  la  marche  des  Impériaux , vinrent  fe  jetter 
i.ic.ifr  ii."  dans  la  ville  avec  toutes  leurs  troupes,  qui  fu- 
rent jointes  à tout  ce  qu’on  put  raifemblcr  de 
bonnes  milices}  enforteque  fa  garnifonfe  trou- 
va être  de  prés  de  vingt -cinq  mille  hommes , 
fans  compter  un  grand  nombre  d’ouvrièrs  pro- 
pres à travailler  aux  fortifications , & toutes  les 
provifions  de  guerre  & de  bouche  qu’on  put  ra- 
roaffer.  La  jeune  noblcile  piquée  d’émulation 
s’y  rendit  au  nombre  de  plus  de  trois  cens  gen- 
tilshommes , les  fils  du  doge  Loredano  à leur 
tête } & peu  de  tems  après  leur  entrée  dans  la 
ville  , l’empereur  vint  camper  à trois  milles  de 
Ja  place,  il  tenta  inutilement  de  détourner  le 
cours  de  la  Brente , il  s’avança , & fon  armée 
fe  trouvant  trop  peu  nombreuse  pour  invertir 
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entièrement  Padouë,  il  ne  put  occuper  que  le 
terrain  depuis  la  porte  de  faintc  Croix  jufqu’à^N,,î02! 
la  baffe  Brente  ; & après  avoir  reçu  l’artillerie 
nombreufe  qui  lui  vint  d’Allemagne,  il  drefTa 
fes  premières  batteries  du  côté  de  l’endroit  qui 
fe  trouvoit  le  plus  fort,  c’étoit  vis-à-vis  de  l’ou- 
vrage qui  étoit  à côté  de  la  porte  de  fainte 
Croix , de  forte  qu’il  falloit  tranfportcr  l’attaque 
du  côté  du  baftion  qui  étoit  à côté  de  la  porte 
par  laquelle  on  fort  pour  aller  à Venifè. 

La  principale  défenfe  de  la  ville  confiftoit  en  L. 
deux  mille  chevaux  Albanois  qu’on  y avoit  faitDéfenl"®T‘" 
entrer,  & qui  accoutumez  au  pillage,  faifoientjjg^jg^ 
tous  les  jours  des  forties,  fatiguoient  & harce-gez. 

Ioient  fans  ceffe  les  Impériaux , furprenoient  & 
attaquoient  leurs  quartiers , cnlevoient  leurs  con- 
vois & leurs  bagages,  amenoient  des prifonniers, 
revenoient  chargez  de  butin  , & ne  donnoient 
pas  feulement  aux  ennemis  le  loifirde  fe  recon- 
noître  & de  refpirer.  Le  baftion  cependant  fe 
trouvant  ouvert  de  tous  les  cotez , & la  brèche 
étant  confiderable , l’empereur  y fit  donner  un 
affaut  general , qui  fut  terrible  ; les  Efpagnols 
s’en  rendirent  les  maîtres,  & y arborèrent  les 
drapeaux.  Mais  dès  que  les  affiegez , qui  avoient 
eu  foin  de  miner  ce  baftion,  virent  les  ennemis 
deffus , ils  mirent  le  feu  aux  mines , & firent 
fauter  en  l’air  les  Efpagnols,  qui  étoient  les 
meilleures  troupes  de  toute  l’Italie,  qui  avoient 
appris  le  métier  de  la  guerre  fous  le  grand  Gon- 
falve.  Ce  mauvais  fuccès  déconcerta  les  Impe-  LI. 
riaux , & les  découragea  tellement,  qu’ils 
cherchèrent  plus  qu’un  prétexte  honnête  pourievcr, 
lever  le  fiege,  & fe  retirer  avec  honneur  -,  ce 
qu’ils  executerent  le  feiziéme  jour  d’après  que 
le  fiege  eut  été  formé.  L’empereur  fc  retira  à 
Vicenze,  d’où  il  prit  le  chemin  de  Vérone, 
acculant  tantôt  le  pape , tantôt  le  roi  de  France, 
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tantôt  le  roi  d’Arragon  de  ne  l’avoir  pas  fê- 
couru  autant  qu’ils  le  pouvoient , & n’y  de- 
meurant qu’autant  de  teins  qu’il  en  falloir  pour 
s’aboucher  avec  le  maréchal  de  Chaumont,  & 
donner  au  duc  de  Ferrare  l’inveftiture  de  l’état 
d’Eft  dont  fa  maifon  portoit  le  nom. 

Il  arriva  pendant  le  fiege  de  Padouë  une  avan- 
ture  qui  mérite  d’être  racontée  par  fa  fingulari- 
té.  Le  fameux  Baïard  avoir  pour  un  de  fes  hom- 
mes d’armes  dans  fa  compagnie  un  jeune  hom- 
me de  feize  ans,  nommé  Boutieres,  qui  fut  de- 
puis lieutenant  general  de-là  les  Monts  pour  le 
roi  François  I.  Ce  jeune  homme  qui  montroit  un 
courage  beaucoup  au-delTus  de  fon  âge  , aïant 
eu  amure  corps  à corps  avec  un  officier  Alba- 
nois  de  la  cavalerie  légère  des  ennemis  , fameux 

Ïar  fa  haute  taille  , le  fit  prifonnier.  Le  nouveau 
favid  prefènta  fon  Goliath  à l’empereur  , qui 
étonné  du  fpcétacle , dit  à l’Albanois  , qu’il  étoit 
furpris  qu’un  cololfe  comme  lui  fe  fut  laiffé  fai- 
fir  par  un  enfant  , qui  de  quatre  ans  ne  porter  oit 
poil  au  menton. 

L’Albanois  plus  honteux  du  reproche  que  de 
fa  défaite  , dit  qu’il  a voit  cédé  au  grand  nom- 
bre, & qu’il  avoit  été  faifi  par  quatre  cavaliers. 
Baïard  qui  étoit  prefênt  fe  tournant  vers  Boutie- 
res, lui  dit  : „ Entendez-vous  ce  qu’il  rapporte, 
,,  il  eft  contraire  à vôtre  récit , ceci  touche  vô- 
„ tre  honneur.  „ Au^i-tôt  ce  jeune  homme  fe  levé 
fur  fes  pieds  , & dit  avec  hardiefTe  à l’Albanois  : 
„ Vous  mentez  , & pour  montrer  que  je  vous 
„ ai  pris  moi  feul , remontons  à cheval  , 8t  je 
»vais  vous  tuer  , ou  vous  faire  crier  quartier 
„ une  fécondé  fois.  „ Mais  l’Albanois  ne  voulut 
point  fe  faire  battre  davantage. 

A peine  l’empereur  eut-il  levé  le  fiege  de  Pa- 
douë , que  les  Vénitiens  pleins  de  l’efperance  de 
pouvoir  vaincre  les  Allemands,  reprirent  coura- 
ge 
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gel  Les  Viccncins  furent  les  premiers  qui  prirent 
les  armes  ; & après  avoir  fait  venir  des  troupes  AN‘  5 
de  Padoue  , ils  attaquèrent  Gafpard  de  San-Scve- 
rino  qui  commandoit  dans  la  ville  au  nom  de 
l’empereur  avec  trois  mille  Allemands  , qui  fu- 
rent fi  vivement  prclTez  , qu’ils  fe  rendireut  hon- 
teufement.  La  république  auroit  de  même  repris 
Vérone  fans  les  François  qui  s’y  oppoferent.  Ce 
qui  détermina  les  troupes  Vénitiennes  à fe  reti- 
rer du  côté  de  l’Iftrie  & du  Frioul  où  ils  repri- 
rent ptuficurs  places  ; après  quoi  ils  formèrent  le 
deftein  d’aJlicger  Fcrrarc  , irritez  contre  fon  duc 
de  ce  qu’il  étoit  entré  dans  la  ligue  de  Cambray. , 

& de  ce  qu’il  avoir  reçu  de  l’empereur  l’inverti- 
ture  d’Eft.  Maicres  de  Monfclicé , de  Vicenze,lls  veulgnt 
de  Montagnana  , & d’autres  places  qui  leur  faci-  attaquer 
litoicnt  l’entrée  dans  le  Ferrarois  , ils  firent  re-  Ferme.  8e 
monter  une  flotte  le  long  du  Pô  juiqu’à  Lago-  ^g^lever 
Ofcuro  où  ils  débarquèrent  leurs  troupes  pour  iefie.ge> 
aller  à Ferrare  , qui  en  partant  brûlèrent  la  mai-^^  ^ 
fon  de  plaifàncc  du  duc.  Cette  flotte  étoit  corn-  GtMc.i.8. 
pofée  de  dix-fept  galeres , & d’un  grand  nom-  Mariana 
lire  d’autres  bâtimens  ; l’armée  de  terre  s’étoit  Atj»  «.87* 
faille  fans  réfiftance  de  tout  le  Polefin  que  le  duc 
avoir  conquis  fur  la  république;  & Ferrare  étoit 
menacée  de  fubir  le  même  fort  , fi  le  maréchal 
de  Chaumont  n’y  eût  envoie  promptement  qua- 
tre cens  lances  fous  les  ordres  de  Gafpard  de 
Coligny  feigneur  de  Châtillon , £c  le  pape  deux 
cens. 

Avec  ce  fecours  le  duc  de  Ferrare , & le  car- 
dinal d’Eft  fon  frere  raffurerent  la  capitale  de  leur 
état  , & ne  portèrent  plus  qu’à  ruiner  la  flotte 
ennemie.  Le  Premier  qui  entendoit  très-bien  l’ar- 
tillerie , & dont  l’arfenal  étoit  un  des  mieux 
fournis  de  l’Europe  , fit  faire  des  batteries  fur 
la  rive  droite  du  Pô  à la  portée  du  canon  de 
la  flotte  des  Vénitiens  » & commença  à la  bat- 
tre 
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. trc  le  vingt-uniéme  Décembre  avec  tant  de  vî- 

AN.ijo?. glicur>  qUC  ia  plupart  des  vaiffeaux  furent  cou- 
lez à fond  , d’autres  fc  rendirent , & plufieurs 
échoüerent  ou  furent  brûlez.  L’Amiral  Trevifani 
qui  commandoit  cette  flotte  , fut  obligé  de  fe 
fauver  dans  un  efquif , la  capitane  qu’il  montoit 
Mar'ana  aïant  péri.  Grand  nombre  de  foldats  gagnèrent 
/.  19.  h.  87.  Ies  bords  du  Pô  à la  nage  ; une  partie  fut  re- 
çue par  la  cavalerie  Vénitienne  qui  s’en  écoit 
approchée  : les  autres  furent  pris  par  la  garni- 
fon  de  Ferrarc  , plufieurs  furent  ailommcz  par 
les  paifans.  Des  dix-fept  galeres  qu’avoient  les 
Vénitiens  , quinze  furent  brûlées  ou  coulées  à 
fonds , & leurs  troupes  furent  contraintes  de  le- 
ver hontcufèment  le  fiege.  La  republique  pour1 
confcrver  le  Viccntin  & le  Padoiian  qu’elle  avoit 
repris , fit  couvrir  ces  deux  provinces  de  lignes 
fortifiées  de  redoutes  , & munies  d’un  bon  folle 
contre  les  courfes  des  ennemis  qui  tenoient  Vé- 
rone. 

L1V.  Ce  qui  contribua  à confolcr  les  Vénitiens  de 
deMan*mScct  ^cc  5 ^uC  Pr'^e  <Iu>ds  firent  de  François 
tou'c  fait  de  Gonfague  marquis  de  Mantouë , lorfqu’il  al- 
prifonnler  loit  joindre  la  Palice  à Vérone  avec  une  efeorte 
par  les  Ve- de  cavalerie.  Un  corps  de  troupes  Vénitiennes 
mciens.  qU>André  Gritti  commandoit,  donna  d’abord  fur 
Mariana  CC11X  qUi  I’accompagnoient  & les  fit  prifonniers. 

* 1 * Le  marquis  avoit  été  afîcz  heureux  pour  fe  fau- 
ver , & fe  cacher  dans  un  champ  de  bled.  On 
ceflbit  de  le  chercher  , lorfque  le  paifan  qui  lui 
fervoit  de  guide , le  trahit  il  fut  donc  arrêté  & 
conduit  à Vcnife  en  triomphe.  Cette  prife  caufa 
beaucoup  de  joie  aux  Vénitiens  , dans  I’efpcran- 
ce  de  pouvoir  échanger  ce  marquis  avec  l’Al- 
viane , qui  depuis  la  bataille  d’Agnadcl  étoit  refté 
prifonnier  entre  les  mains  des  François  ; la  ré- 
publique ne  croïant  pas  trop  donner  pour  ravoir 
un  general  fi  cftimé  pour  fa  valeur  & fon  expe- 
SÎence.  Ce. 
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le  pape  devenoit  de  plus 
Vénitiens,  dont  il  époufa 
les  intérêts  en  abandonnant  ceux  de  fes  alliez,  ^v*_e 
& en  particulier  du  roi  de  France , pour  lequel  traite  arec 
il  n’étoit  pas  bien  intentionné.  Ce  prince  à Ton  le  roi  de 
retour  dans  Ton  ro'faume  avoit  fait  à Biagrafla  un.Franc.e  Par 
nouveau  traité  avec  Jules  II.  qui  lui  envoïa  à cet 
effet  le  cardinal  de  Pavie.  Par  ce  traité  ils  fedePavie. 
promettoient  la  défenfe  réciproque  de  leurs  états,  Guicc.l.  8. 
ils  fe  rendoient  la  liberté  de  traiter  avec  les  au-  Rayn.  hu 
très  princes  ou  états,  fans  préjudice  de  l’un  des<w>,»'*’lt* 
deux.  De  plus  Louis  XII.  confentit  que  le  pape 
nommât  à tous  les  évêchez  aéhiellement  vacans 
dans  fes  états , fans  y comprendre  ceux  qui  vac- 
queroient  dans  la  fuite , que  fa  fainteté  ne  pour- 
xoit  conférer  que  fur  la  nomination  du  roi , & 
feulement  pendant  un  certain  tems.  Enfin  Jules 
II.  promettoit  un  chapeau  de  cardinal  à l’évêque 
d’Alby  neveu  du  cardinal  d’Amboife  , pourvu 
qu’il  le  vînt  recevoir  à Rome , & il  lui  envoïa 
par  avance  la  bulle  de  fa  nomination.  Mais  Par-  ^VI.  . 
ticle  des  évêchez  vacans  fut  bien-tôt  un  fujet  de  ®nr°g  j*6”* 
broüillerie  entre  le  roi  & le  pape.  Il  faut  avouer  pe&leroi, 
que  Jules  n’aimoit  pas  les  François.  Ils  avoient  & leur  ac- 
traverfé  plufieurs  fois  fes  deffeins  , & fur-tout  commode‘ 
l’ambition  qu’il  avoit  toujours  eue  de  fe  faire ment" 
mettre  fur  le  fiege  de  Rome  : & malgré  les  con-  Gu‘pàr£i& 
ventions  qu’il  avoit  faites  avec  eux,  ils l’avoient Grajfu, t. 3, 
encore  négligé  après  la  mort  d’Alexandre  VI.  &£  4-8j\ 
même  après  celle  de  Pie  III.  aïant  travaillé  d’a-  Rayn-,»t 
bord  à l’exaltation  du  cardinal  d’Amboife.  Louis4”’”'10* 
XII.  prévenu  de  l’averfion  du  pape  , en  conçut 
auffi  contre  lui , & il  ne  la  cachoit  pas  allez.  Il 
s’étoit  meme  oublié  quelquefois  jufqu’à  défigner 
le  pape  par  le  nom  d’yvrogne  : & cet  outrage 
étoit  avec  raifon  très-fenfible  à Jules.  Dans  ces 
difpofitions  de  haine  récriproque  , on  n’eft  pas 
furpris  que  tout  ferye  à exciter  de  nouvelles 
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^ Q broüilleries.  L’article  dont  nous  avons  parlé  le 
' ^ ’ fit  bien  connoîtrc.  Le  pape,  fuivant  la  coutume 

établie  par  fcs  prédecefleurs , de  conférer  les  bé- 
néfices de  ceux  qui  meurent  à la  fuite  de  leur 
cour , avoir  conféré  de  fa  pleine  autorité  un  évê- 
ché de  Provence , donc  le  titulaire  étoit  mort  en 
cour  de  Rome.  Le  roi  prétendit  que  c’étoit  une 
infradion  à leur  dernier  concordat.  Mais  com- 
me il  eft  trille  de  pourfuivre  une  fatisfadion  en 
cour  de  Rome  où  l’on  ne  fc  prefie  jamais  de  la 
donner  , Louis  XII.  pour  fe  faire  faire  plus 
promptement  raifon  , fit  faifir  le  revenu  de  tous 
les  bénéfices  que  les  prélats  de  la  cour  de  Rome 
pofiedoient  dans  le  Milanez.  Jules  irrité  du  pro- 
cédé du  roi rcfufa  le  chapeau  de  cardinal  à 
l’éveque  d’AIby , qui  s’étoit  exprès  rendu  à Ro- 
me fur  fa  parole  : mais  c’étoit  une  foiblc  ven- 
geance. Le  roi  lui  en  laifla  tout  le  contentement, 
perfuadé  que  tenant  ferme  de  fon  côté , il  fçau- 
roit  bien  le  faire  changer  linon  de  difpofition , 
au  moins  d’adion.  En  effet  le  pape  voïant  qu’il 
n’étoit  pas  le  plus  fort , céda  an  roi.  Il  conféra 
l’évêché  de  Provence  fur  la  nomination  de  ce 
prince  , & promit  d’agir  de  même  à l’avenir  : 
il  donna  auflî  le  chapeau  de  cardinal  à I’évéquc 
d’Alby  } le  roi  de  ion  côté  accorda  la  main- 
levée aux  bénéfices  Milanois. 

LV1I.  U ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  heureux  pour  les 
enuet'errf  Vénitiens  que  ces  difienfions  , qui  commettoient 
perLrfic  "k  PaPc  & k r°i  > & U*  tâchèrent  d’en  profiter 
leroîd’Ar- pour  fe  réconcilier  avec  Rome.  Pendant  ce  tems- 
ragon  tou-  }à  il  arriva  un  différend  confiderable  entre  Maxi- 
CafHlle?  mi^cn  & Ferdinand  roi  d’Arragon,  dont  la  rc- 
t * publique  fçut  aulfi  tirer  avantage.  C’étoit  à I’oc- 
li^rToo  ca^on  gouvernement  de  la  Caltillc.  Depuis 
Gmiii#rd.  ’ long-tcms  on  chcrchoit  tous  les  moïens  d’accor- 
der ces  deux  princes  ; ce  qui  n’étoit  pas  aifé , 
parce  que  chacun  youloit  avoir  feul  la  régence 

de 
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de  ce  roiaumc.  Ferdinand  confenroit  bien , au  . 
cas  que  la  reine  Jeanne  vînt  à mourir,  de  rc-  N,I50?*. 
«lettre  l’adminiftration  à l’archiduc  Charles  Ton 
petit  fils  , dès  qu’il  auroic  atteint  l’âge  de  vinge 
ans  , comme  la  reine  Ifabelle  l’avoit  réglé  par 
fon  teftament,  & félon  la  détermination  des  loix 
du  roïaume  : mais  il  prétendoit  être  maître  de 
cette  régence  tant  que  la  reine  Jeanne  fa  fille  vi- 
vrait , puifqu’en  qualité  de  pere  la  tutelle  lui  ap- 
parrenoit  félon  toutes  les  loix  , fans  que  le  tefta- 
ment de  la  reine  Ifabelle  y pût  donner  la  moin- 
dre atteinte.  Ainfi  ce  prince  ne  vouloir  s’en  tenir 
au  teftament  , qu’autanr  qu’il  lui  étoit  avanta- 
ge prétendoit 
contraires  à fes  intérêts. 

La  décifion  de  cette  affaire  fut  renvoïée  au  LVJIï. 
jugement  de  Louïs  XII.  qui  fuc  nommé  du 
confentcment  de  l’empereur  & du  roi  catholique , biiredu 
conjointement  avec  le  cardinal  d’Amboife.  Les  différend 
articles  du  jugement  décidé  à Blois  dans  le  mois  jntr^cer*n 
de  Décembre  , furent  : I.  Que  le  roi  d’Arragon  pnn" 
conferveroit  la  régence  de  Caftillc  pendant  qu’il  ùdriaila 
vivroit,  de  la  manière  qu’on  vient  d’expofer.  4 B>  9<3( 
II.  Que  s’il  avoir  des  enfans  mâles  de  la  reine  Gmcc.l.  8. 
Germaine  fon  époufe , il  ne  iai/Teroit  pas  d’alfu-  , Garibat. 
rer  à l’archiduc  Charles  fon  petit-fils , la  fuccef-  y^Q 
lion  à la  couronne  de  Caftille,  & les  enfans  du  Kim.  hoc 
fécond  lit  ne  le  troubleraient  point  dans  la  pof- 
féfiîon  de  fès  roïaumes.  III.  Que  le  roi  catholi- 
que donnerait  des  furetez  pour  l’accompliftc- 
ment  des  conditions.  Il  y eut  quelques  contcfta- 
tions  lur  les  fûretez  que  l’on  donnerait.  Enfin 
pour  contenter  les  parties,  on  convint  qu’on 
ferait  reconnoître  par  les  états  generaux  l’archi- 
' duc  Charles  pour  légitime  fucceilcur  & héritier 
des  couronnes  de  Caftille,  de  Leon  & des  au- 
tres roïaumes  qui  en  dépendent , & qu’en  cette 
qualité  on  lui  prêterait  uu  nouveau  ferment  de 
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, fidelité  ; que  de  fou  côté  le  roi  catholique  dans 

•^O-P'la  première  alïemblée  des  états  de  Caftille  s’en- 
gagerait avec  ferment  à bien  gouverner  ces 
roïaumes  pendant  la  minorité  de  l’archiduc 
Charles  fon  petit-fils,  comme  il  y étoit  obligé. 
Mariana  prétend  que  ces  conditions  croient  déjà 
accordées  entre  les  parties , avant  qu’elles  euf- 
fent  été  propofées  au  roi  & au  cardinal. 

Lix.  Pendant  que  le  roi  d’Arragon  penfoit  à éta- 
Le cardinal blir  fon  autorité  dans  le  roïaume  de  Caftille, 
Ximenès  jc  cardinal  Ximenès  qu’on  nommoit  le  cardinal 
bcon^ffte d’Efpagne , étendit  la  domination  de  fa  majefté 
d'Oran  à catholique  chez  les  Maures , par  la  célébré  con- 
gés frais,  quête  qu’il  fit  de  la  ville  d’Oran  fur  la  côte  de 
Gomezin  Tremeccn  dans  le  roïaume  d’Alger,  en  cette 
■mta  Ximtn.  année  1 5 09.  Jérôme  Vianelli  de  l’état  de  Venifc, 

1 Mariana  avo’c  ^cs  P^ans  de  toutes  les  places  maritimes 
/.  19.  n.jô. d’Afrique,  qu’il  prefentaau  cardinal  : entre  ces 
Ga.cn.  in  plans  étoit  celui  d’Oran , qui  frappa  Ximenès 
Jui.n.t, 3.  plus  qUe  tous  ics  autres,  & le  détermina  à ne 
^ ^Rayn.hoc™11  épargner  Pour  porter  Ferdinand  à conquérir 
tn.  n.  23.  cettc  place.  Mais  ce  prince  été  trop  occupé  de 
la  guerre  des  Vénitiens  pour  fonger  à un  autre 
dcficin  : il  loiia  le  projet  du  cardinal  > mais  il 
en  remit  l’execution  à un  autre  tçms  ; ce  refus 
ne  le  rebuta  point.  Comme  l’archevêché  de  To- 
lède, & les  emplois  qu’il  avoit  à la  cour,  lui 
produisent  de  grands  revenus , il  refolut  de 
faire  lui-même  cettc  conquête  à fes  dépens  , s’il 
pouvoit  obtenir  le  confcntemcnt  du  roi.  Il  lui 
en  écrivit , & après  beaucoup  de  délais  & de 
difficultez  Ferdinand  lui  accorda  ce  qu’il  fou- 
haitoit,  à condition  que  s’il  ne  réuffiftoit  pas 
dans  fon  entreprife , tous  les  frais  qu’il  aurait 
faits  , feraient  perdus  pour  lui , & qu’il  ne  lui  en 
pourrait  rien  demander , ni  à fes  fucccfleurs. 

Ximenès  accepta  cette  condition , & en  propofà 
en  même-tems  une  autre  qu’on  fut  obligé  de  lui 
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accorder  : ce  fut  que  s’il  réuflïfToit  dans  fondefi.  , , 

jfêin  , Oran  relèverait  de  l’archevêché  de  Tolede,  * > “* 

jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  reftitué,  ou  à fonéglifr, 
tout  ce  quil  aurait  dépenfé  pour  en  faire  la  con- 
quête. Le  deflein  du  cardinal  croit  de  palier  lui- 
même  en  Afrique  à la  tête  de  l’armée  qu’il  pré- 
parait , & il  demanda  Gonfalve  pour  fon  lieute- 
nant general , mais  le  roi  le  lui  rcfufa.  Au  défaut 
de  Gonfalve  , Ximinès  donna  le  commandement 
general  au  comte  Pierre  de  Navarre,  ferefervant  LX. 
néanmoins  pour  lui-même  la  première  autorité.  Pierre  de 
Tout  l’hyver  fe  paffa  à faire  les  préparatifs  de  ^h^enerd 
la  campagne;  & fur  la  fin  de  Février  de  cette  dèl'expe- 
année  ryop.  le  rendez-vous  de  la  flotte  qui  de-  ditior.  d’O- 
voit  porter  l’armée  en  Afrique , aïant  été  donné  . 
àMalaga,  le  cardinal  fc  rendit  à Carthagcne,  / 
où  l’on  avoit  alfigné  toute  l’armée.  C’étoit  un  Raynaid  ut 
fpe&acle  allez  fingulier  de  voir  un  cordelier, 24* 
tel  qu’étoit  le  cardinal  Ximenès,  endofler  lacui- 
rafle,  & s’ingérer  à commander  des  armées,  i-armée'sc 
pendant  qu’on  laifloit  le  grand  Gonfalve  fans  du  cardinal 
emploi  & dans  l’obfcurité,  fréquenter  les  églifes  Ximenès. 
& les  convens.  Pierre  de  Navarre,  Vianelii,&  Gomnm 
tous  les  officiers  generaux  vinrent  joindre  Invita Xime». 
cardinal.  Ils  furent  fuivis  de  toutes  les  troupes ^ 
qui  arrivèrent  en  peu  de  jours  par  differens  en-  m.n!x^ 
droits.  La  revue  generale  en  aïant  été  faite, 
l’armée  campa , & l’on  n’attendoit  plus  que.  la 
flotte  pour  s’embarquer.  Elle  étoit  compofée  de 
quatre-vingt  vailîeaux  de  charge,  de  dix  gros 
gallions  armez  en  guerre,  & fi  bien  pourvue  de 
vivres  & de  munitions,  que  la  moitié  ne  fe 
trouva  pas  confirmée  après  la  prife  d’Oran.  A 
la  vûë  de  la  flotte  l’armée  fe.  mutina  , & vou- 
lut être  païéc  avant  l’embarquement  ; la  fédition 
devint  prefque  en  un  moment  generale.  On 
foupçonna  Pierre  de  Navarre  d’en  être  l’auteur.  \ 

Comme  c’étoic  un  foldat  de  fortune , fans  naif- 
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, fance  & fans  éducation  ; il  étoit  dur,  gro/îîer^ 

AN.IJO«,.vif,  impétueux , & incapable  de  plier , & de 
rien  fouffrir  : mais  PadrefTe  & la  modération  de 
Ximenès  calmèrent  bien-tôr  ce  defordre.  Quel- 
ques officiers  s’étant  mêlez  de  l’accommodement, 
Navarre  rcnouvella  le  ferment  de  fidelité  qu’il 
avoit  déjà  fait  au  cardinal , & lui  promit  de  vi- 
vre dans  la  fubordination  qu’il  devoit,  & d’erc- 
cuter  fidèlement  tous  fes  ordres. 

Dans  ces  heureufes  difpofitions  Ximenès  mon- 
ta dans  le  grand  gallion  d’Efpagne , qui  fervoit 
d’amiral  à cette  flotte  : on  leva  l’ancre,  toute 
l’armée  forcit  du  port  de  Carthagcne  , & mit  à 
la  voile  le  mercredi  feiziéme  de  Mai.  Le  len- 
demain qui  étoit  la  fête  de  l’afeenfion , on  dé- 
couvrit les  côtes  d’Afrique , & l’on  entra  le  plus 
heureufement  du  monde  dans  le  port  de  Mafal- 
LXII.  fluivir;  le  débarquement  fe  fit  pendant  la  nuit 
Débarque-  avec  beaucoup  d’ordre  & de  diligence  ; & 

ment  du  le  jour  étant  venu  , l’armée  prit  tout  le  terrain 
de*  l'armée  (1IU  nccefTairc  pour  le  mettre  en  ordre 

au  porc  de  c*c  bataille.  Tout  étant  prêt , Ximenès  fortit  de 
Ma&lqui-  fon  gallion  , & monta  à cheval  revêtu  de  fes 
V;n  ornemens  pontfficaux , & accompagné  des  cccle- 
Marîana  fiaftiques  religieux  qui  l’avoient  fuivi.  Il  étoit 
^29.  ».  77.  précédé  d’un  religieux  de  faint  François  qui 
Portolt  devant  lui  la  croix  arcniepilcopale , & 

' ' qui  avoit  une  épée  à fôn  côté  par-dcfliis  fbn 

fàc , aufli-bicn  que  tous  les  autres  prêtres  & re- 
ligieux. Ce  fpeétacle  bizarre  & nouveau  ne  laiffa 
pas  de  faire  rire  toute  l’armée  , malgré  la  vé- 
nération & la  crainte  qu’imprimoit  Ximenès  ; 
mais  ce  cardinal  d’un  air  grave  & ferieux  s’a- 
vança à la  tête  de  l’armée  , & harangua  les 
chefs  avec  beaucoup  de  force  & d’éloquence; 
fon  difeours  échauffa  le  cœur  des  officiers  & des 
fbldats  : ils  s’empreflereut  de  venir  les  uns  & 
les  autres  autour  de  lui , & lui  marquèrent 

Par- 
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l’ardeur  qu’ils  avoicnt  de  lui  montrer  combien  . 
ils  lui  étoient  fournis.  En  meme  tems  tous 
prièrent  de  fe  retirer  dans  l’églife,  & d’y  adref. 
fer  les  prières  à Dieu  pour  l’heureux  fuccès  de 
cette  expédition.  Ximenès  ne  put  relifter  à leurs 
follicitations , & il  retourna  à Mafalquivir , où  il 
entra  dans  la  chapelle  de  faint  Michel , & y demeu- 
ra proftemé  devant  Dieu  tant  que  dura  le  combat. 

Les  deux  armées  après  s’être  regardées  quel-  lxi/L' 
que  tems  lànsrien  entreprendre,  la  cavalerie  des  Tout fedif. 
Maures  qui  fe  voïoit  beaucoup  plus  nombreufe  Pu^e  j-  une 
que  celle  des  Chrétiens , engagea  le  combat  avec  tbraec^se  en~ 
de  grands  cris.  Elle  fut  reçue  piques  baillées  , chrétien» 
avec  un  profond  lilence  ; elle  revint  plulieurs  fois  6c  le*  Mau- 
à la  charge  fans  pouvoir  ouvrir  les  bataillons  d’EC-1^ 
pagne  : cependant  le  canon  de  la  forterelTe  & Mariant 
des  vailTeaux  faifoit  un  furieux  ravage  parmi  la^a9-”'77* 
cavalerie  des  Maures.  La  vue  d’Oran  redoubla  le 


courage  des  Chrétiens,  & les  armées  occupant 
toutes  deux  un  terrain  uni,  tout  fc  mêla,  tout 
combattit.  Deux  mille  chevaux  qui  n’avoient  point 
été  débarquez  à Mafalquivir  , arrivèrent  devant 
Oran.  Cette  cavalerie  fe  partagea  en  deux  corps, 
dont  l’un  prit  le  chemin  de- la  porte  de  Treme- 
ccn , qu’on  avoit  promis  de  livrer  au  cardinal  -, 
Sc  l’autre  demeura  caché  derrière  une  colline  qui 
en  déroboit  également  la  vue , & à la  ville , 5c 
à l’armée  ennemie.  L’intelligence  que  le  cardi- 
nal y avoit , réuflit  ; Deux  Maures  & un  Juif 
qui  l’avoient  formée,  tinrent  parole,  la  porte  fut 
livrée  ; & comme  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens 
de  défenfeétoit  forci  à lareferve  d’un  petit  nom- 
bre , la  cavalerie  y entra  fans  réfiftance , s’em- 
para des  principaux  poftes  5c  des  murailles,  s’y 
retrancha  , 5c  tourna  le  canon  contre  la  ville  , 
menaçant  de  la  réduire  en  poudre , fi  l’on  fai- 
foit  le  moindre  mouvement  pour  s’y  défendre. 
Les  étendars  d’Qran  furent  auiü-tôt  arrachez , 5c 

l’on 
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T~  l’on  vit  paroître  à leur  place  fur  les  murailles 
. ^N‘,î°9'ceux  de  la  croix  cantonnée  des  armes  d’Efpagne. 

Lxiv.  A cette  vue  l’armée  chrétienne  reprit  de  nou- 
Lei  Mau-  yelles  forces , & s’avança  jufqu’à  une  efpece  d’a- 
battus^ & Que<^uc  P°ur  s’y  loger.  Ce  fut  là  où  le  choc  re- 
l'arméc  commença  ; les  Efpagnols  à la  faveur  de  leur  ar- 
chréritnne  tillerie  enaflerent  les  Maures  de  tous  les  portes 
entre  dans  qU>jls  occupoient,  & les  contraignirent  de  pren- 
0ran'  dre  la  fuite  en  defordre.  Les  Chrétiens  animez 
Gom.  in  vit.  par  un  fUCC(ts  a heureux  fe  mettent  aux  trouffes 
^cs  fuïards , les  pourfuivent  avec  ardeur  -,  & com- 
1. 1 79.  me  les  portes  d’Oran  étoient  fermées  , les  vain- 

Raynaid.  aà  queurs  & les  vaincus  ne  gardant  plus  leur  rang , 
bmcan.  fh  trouvèrent  mêlez  & confondus.  Les  Maures 
demeurez  dans  la  ville  voïant  ce  defordre , firent 
une  fortie  ; attaquèrent  l’armée  Efpagnole , & la 
prenant  par  derrière , ils  l’obligerent  à fe  défen- 
dre elle-même , & à abandonner  les  fuïards.»  Les 
Chrétiens  fans  s’effraïer  fe  rallièrent , & foutin- 
rent  avec  une  intrépidité  merveilleufe  le  choc  des 
Maures , pendant  qu’une  partie  des  Efpagnols 
étoit  aux  mains  avec  les  ennemis , l’autre  s’effor- 
çoit  de  planter  les  échelles  aux  murailles  d’Oran , 
& d’emporter  la  ville^par  efcalade.  Les  Maures  de 
leur  côté  coururent  fur  les  remparts  pour  arrêter 
l’effort  des  Chrétiens , & rendre  leurs  deffeins  in- 
utiles. 

LXV.  Mais  dans  la  chaleur  du  combat  où  les  uns  & 

La  ville  les  autres  étoient  occupez  à fe  battre  & à fe  dé- 
^ TeT’af  fen^re  > les  mille  chevaux  tout  frais  fortant  de 
faut!  3 derrière  la  colline , tombèrent  fur  la  cavalerie 
^ ’ . . Maure,  qui  étonnée  de  fe  voir  attaquée  de  tous 

Xtmen.  l.  4.  cotez  * croiant  le  nombre  de  leurs  ennemis  beau- 
Mariana  coup  plus  grand  qu’il  n’étoit  , perdit  courage 
L»9.  aufli-bien  que  l’infanterie,  tout  plia.  La  cavale- 
/ rie  s’enfuit  à toute  bride  ; l’infanterie  ainfi  aban- 

donnée effaïa  de  fe  retirer  ; mais  l’effroi  y aïanc 
mis  le  defordre , elle  fut  enfoncée.  Les  Efpag- 

gnols 
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j tuez  , fans  compter  les  bleflcz  qui  moururent  la 
plupart  de  leurs  blefîures,  & les  prifonniers  qui 
i furent  en  grand  nombre , & que  l’on  envoïa 
aux  galères.  Navarre  prit  l’élite  de  fes  troupes* 
i & marcha  vers  Oran  pour  fccourir  les  liens  4 
: il  y entra  fans  peine  i mais  il  trouva  les  rues 
i & les  avenues  des  places  barricadées  ; & le  peu- 
j pie  revenu  de  fa  première  furprife , xefolu  de  fe 
i défendre.  Ces  barricades  furent  bicn-tôt  empor- 
j tées  i le  foldat  irrité  fans  diftinétion  d’âge  ni 
( de  fexe  , paffa  tout  au  fil  de  Pépéc  ; l’on  força 
j les  maifons  qui  furent  pillées , & le  malTacre  y 
. recommença  avec  d’autant  plus  de  cruauté  , que 
l’on  n’y  trouva  que  des  femmes , des  vieillards 
& des  enfans , la  plupart  incapables  de  fe  dé- 
fendre j enforte  qu’il  n’y  eut  que- la  nuit  qui  fit 
çefler  le  carnage.  On  fit  huit  mille  cfclaves  des 
Maures  renfermez  dans  les  mofquées  ; & le  nom- 
bre des  morts  qu’on  trouva  dans  les  rues  & 

! dans  les  maifons  monta  à quatre  mille. 

Le  cardinal  Ximenès  n’eut  pas  plutôt  appris  LXVI. 
la  conquête  d’Oran  , qu’il  monta  fur  une  gale-  Amenés*** 
re  pour  venir  en  prendre  pofîeflion.  Il  fut  reçu fa;”on  mi- 
à la  defeente  par  Vianelli  au  milieu  d’une  dou-  trée , & en 
ble  haïe  d’infanterie  & de  cavalerie  qui  bordoit  PrÇ.nd  pof- 
le  chemin  depuis  le  port  jufqu’au  château.  Pier-  c icm‘ 
re  de  Navarre  qui  i’attendoic  à la  porte  de  la 
ville,  lui  en  prefenta  les  clefs,  & le  félicita  fur  Marina 
fa  viétoirc,  Le  cardinal  entra  aux  acclamations/,  z?.».  79. 
de  toutes  les  troupes  : à quelque  diftance  du  Ciacm.  in 
, château,  il  rencontra  le  gouverneur  qui  le  lui 7“^ 
venoit  remettre.  Il  étoit  accompagné  de  trois 
cens  efclaves  chrétiens  , qui  fc  jetterent  aux  an,  ».  z*. 
pieds  de  Ximenès,  en  lui  prefentant  leurs chaî-d'' 26. 
nés  qu’il  avoit  rompues , & l’appellant  leur  li- 
' beratcur  : ce  qui  lui  caufa  une  véritable  joie. 
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fur  le  champ  de  bataille  cinq  mille  hommes  de  AN.ijoÿ. 
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Ce  gouveneur  étoit  un  des  deux  Maures  avfcc 
AN.tjoy.  ^uj  £t0^t  cn  jncc;jigcnce  p0ur  la  reddition 
d’Oran.  Le  cardinal  le  retint  auprès  de  lui,  le 
fit  amener  l’autre  Maure  & le  Juif  qui  l’avoient 
fi  bien  fervi , & les  conduilit  en  Efpagne  lorf- 
qu’il  s’y  en  retourna.  Il  prit  poiTdlion  du  châ- 
teau, fit  l’éloge  des  chefs  & des  foldats,  les  re- 
mercia au  nom  du  roi , à qui  il  envoïa  un  Cou- 
rier pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fa  conquête. 
Son  premier  foin  fut  de  faire  nettoier  la  ville 
de  tous  ces  corps  morts  qui  commençoient  à 
l’infeékr,  de  purifier  enfuite  les  mofquées,  de 
les  faire  orner  à l’ufage  des  Chrétiens , & lui- 
même  dédia  la  plus  grande  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  la  Viétoire.  Il  établit  dans  cette 


ville  un  clergé , des  moines , des  hôpitaux  ; 
leur  ailigna  des  fonds  pour  leur  fubfiftance , & 
des  maifons  commodes  pour  les  loger:  ce  qui 
y attira  un  grand  nombre  d’habitans. 
lls'embâr-  Après  avoir  ainfi  dilpofé  toutes  choies , il  fit 
que  & arri-  proclamer  Ferdinand  feigneur  fouverain  de  la 
ve  en  Ef-  ville  & de  l’état  d’Oran  , en  déclarant  toutefois 


PfBne;  . que  l’un  & l’autre  releveroit  pour  le  fpirituel  de 
T™*'  ^archevêché  de  Tolede,  Ec  s’appropriant  le  do- 
maine, les  revenus  publics,  & généralement 


tout  ce  qui  avoir  appartenu  aux  anciens  rois  de 
cet  état.  Enfin  croïant  avoir  allez  fait  pour  fa 
gloire  & l’execution  de  fes  projets  de  voir  Oran 
conquis  par  fes  foins, , & l’armée  chrétienne  en 
état  de  pouficr  plus  foin  fes  conquêtes  en  Afri- 
que , il  s’embarqua  le  vingt-troifiémc  de  Mai 
pour  repafler  en  Efpagne , & il  eut  le  vent  fi 
favorable , qu’il  arriva  le  même  jour  à Cartha- 
genc  : il  y reçut  des  lettres  du  roi  qui  l’invitoit 
de  venir  à la  cour , afin  d’y  recevoir  les  louan- 
ges qui  lui  étoient  dues  pour  les  fervices  im- 
portans  qu’il  venoit  de  rendre  à l’état  & à la 
religion,  Ximenès  remercia  là  ma j elle  catholi- 


que, 


D 


Livre  cent  vingt -unième.  - 
i que , & la  pria  de  trouver  bon  qu'il  allât  iè 
délaffcr  de  les  fatigues  à Alcala , où  il  arriva ^N,,Î°ÎK 
fans  vouloir  fouffrir  qu’on  lui  fît  aucune  entrée 
ni  aucun  compliment.  Il  difoit  à tous  , qu’on 
i étoit  plus  redevable  de  cette  victoire  à la  pro- 
i teétion  du  ciel  > & à 1 a valeur  des  troupes 
qu’à  fes  foins.  ^ * 

ricbcs  dignitez  qui  étoienr  fondées  dans  LXVIII. 
I’eglue  de  Tolede,  la  dépendance  où  il  vouloir  c^élé 
que  fut  Oran  à l’égard  de  cette  églife  pour  jed?xirae- 
lpirituel,  & quelque  dignité  nouvelle  que 'le  car-  S? 

I dinal  vouloir  établir  pour  confcrvcr  la  mémoire  qui  prétend 
! de  fa  conquête,  tout  cela  renouvella l’ambition étreévê<lu« 
d’un  religieux  cordclier , qui  avoit  été  fait  dc-d’0ran’ 
puis  quelques  années  évêque  m partons,  fous Cl-m' in we» 
le  titre  d’évêque  d’Aur e , Epsfcopus  uùtren/is . Com- 
me  ce  titre  étoit  fans  fondement,  il  voulut  le 
réalifer  en  prétendant  qu’Oran  étoit  fon  titre. 

Sur  cette  imagination  il  fe  fit  auffi-tôt  appellcr  Morians 
évêque  d’Oi  an , & fit  fignifier  à Ximenés  qu’il x9>  *•  8f, 
eut  à fc  de/îiler  du  gouvernement  lpirituel  de 
cette  ville.  Comme  le  cardinal  avoir  beaucoup  . 

d’éloignement  pour  tout  ce  qui  avoit  l’ombre 
d injuftice , il  confulta  les  plus  habiles  dans  cet*  • ■ * 

te  matière , & tous  décidèrent  que  jamais  Oran 
n’avoit  été  évêché  ; qu’Aure  plus  à l’orient  & 
plus  éloignée,  dépendoit  de  la  province  Cartha- 
ginoilè,  comme  on  le  prouvoit  par  d’anciens 
monumens,  au  lieu  qu’Oran,  toutes  fes  dépen- 
dances , & meme  les  villes  voifines  dévoient 
être  comprifes  dans  la  province  Tingitane.  Le 
moine  , peu  content  de  cette  décifion  f s’adreffa 
direélement  au  roi  , de  qui  il  obtient  des  lettres 
où  fa  majefté  prioit  le  cardinal  de  fatisfaire  le 
complaignant.  Ximenés,  qui  comprit  que  ce 
différend  pouvoir  aller  au  pape , & devenir  de 
confcquencc  , propofa  à ce  religieux  qu’on  - 
établirait  à Oran  une  collegiale,  dont  on  lui 
lente  XXV > C don* 
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. donncroit  la  première  dignité  avec  le  titre  d’at 

2c  un  revertu  honnête  j & fur  le  refus  d 
cordclicr,  Ximenès  informa  le  roi  des  rcchci 
chcs  qu’il  avoit  fait  faire,  & le  pria  de  trouve 
bon , que  les  chofes  demeuraffent  dans  l’état  don 
'on  étoit  convenu.  Ferdinand  y confcntit,  ni 
voulut  plus  fe  mêler  de  cette  affaire;  & le  pre 
tendu  évêque  d’Oran  fe  repentit , mais  tro[ 
tard , du  refus  de  l’accommodement  qui  lui  avon 
été  propofé  par  le  cardinal. 

' LXIX.  François  d’Almeyda  viceroi  des  Indes  , touche 
' La  flotte  du  malheur  arrivé  aux  Portugais  , & de  la 
défaic^cêlle mort  l>am*ral  Laurent  d’Almeyda  fon  fils,  ar- 
des  Maures. ma  tout  ce  qu’il  put  ramaffer  de  vaiffeaux, 
Mariarta  cntra  en  P3^20*  dans  le  port  d’Onor  & de  Da- 
/.29.W.  70.  bul,  où  il  mit  le  feu  à tous  les  vaiffeaux  du 
jer.Ofir. roi  du  Calicut  & aux  autres  qu’il  y trouva, 

MaffZ’il  ^ V^e  P^2  & P°n 

IJ  ’ le  cinquième  de  Janvier  1/09.  pour  prendre  la 
Thuan.  hfi.  route  de  Diu , où  la  flotte  ennemie  s’étoit  reti- 
Ai.  rée.  Mirocem,  fier  de  fa  première  victoire, 
ZoutnT^’ crut  ^er01t:  honteux  d’attendre  l’ennemi 

31. ^^1.°' dans  le  port,  il  fe  mit  en  mer.  Les  deux  flottes 
s’approchèrent  jufqu’à  la  portée  du  canon  : mais 
le  vent  étant  tombé  tout  à coup  & la  nuit  étant 
furvenue,  on  remit  l’attaque  au  lendemain  : le 
combat  dura  long-tems , & l’on  fit  des  deux  co- 
tez un  feu  terrible  d’artillerie , la  viéloire  fur 
quelque  tems  douteufe , & fe  déclara  enfin  pour 
les  Chrétiens  : les  barbares  perdirent  dans  cette 
a&ion  plus  de  quatre  mille  hommes,  trois  gros 
vaiffeaux,  deux  galions  , deux  galères  , quatre 

Grandes  vaiffeaux  de  charge , fans  un  grand  nom- 
re  d’autres  petits  bâtimens.  Almeyda  fe  voïant 
Albuquer-  maître  de  la  mer,  retourna  à Cochin , où  il  ra. 
que  viceroi  mena  fa  flotte  viétorieufe.  Il  trouva  dans  les  In* 
«h^lace ^es  qu’AIphonfe  d’Albuquerque  avoit  été  nommé 
d’AUney-  Pour  lui  fucceder.  Après  quelques  comeftations 
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affez  vives , il  lui  remit  le  gouvernement,  & partit 
pour  retourner  en  Portugal  mais  il  mourut  avant  ' î°9* 
que  d’y  arriver.  D’Albuqucrque  s’acquitta  de  fon  ^ 
emploi  avec  beaucoup  de  fidelité,  de  prudence  & 
avec  un  très-grand  fuccès  pour  l’exaltation  delà  Marmol. 
foi.,  & pour  l’avantage  de  Ion  prince , au  nom  du-  Vapmcel. 
quel  il  fit  plufieurs  conquêtes  dans  ce  pais , & 
auquel  il  procura  l’alliance  du  roi  de  Perfe. 

Henri  VII.  roi  d’Angleterre  réullit  enfin  dans  le  &XXI. 
mariage  qu’il  vouloit  taire  de  la  princefle  Marie 
fa  fille  avec  le  jeune  archiduc  Charles.  Il  avoit  terre  veuc 
emploie  toute  l’année  précédente  à prendre  des  marier  f* 
mel’ures  pour  en  aflurer  l’accomplillement  -,  fiâl'eayec 
avoit  chargé  Fox  de  l’execution  , & Fox  lui  dc-Ics^r^(“c 
manda  qu’il  avoit  enfin  heureufement  conclu  ce  R ^ de 
mariage  à des  conditions  très-avantageufes,  mal-  Thoira^Ùfi. 
gré  les  traverfes  fecretes  du  roi  catholique,  qui  d’Angltt. 
n’avoit  rien  épargné  pour  l’empêcher.  Henri  en ttm-  >'* 
fit  faire  des  réjoumances  dans  tout  fon  roïaume  : 
le  feigneur  de  Berghes  fut  envoïé  comme  procu- 
reur du  jeune  prince,  & en  cette  qualité  il  époufa 
la  princclle  ; & toutefois  ce  mariage  ne  s’accom- 
plit pas.  Henri  VII.  qui  étoit  tombé  en  phtifie  lxxii. 
depuis  quelque  tems,  fentant  que  fon  mal  au-  iirepré- 
gmentoit,  ne  fongea  plus  qu’à  fe  préparer  à la  pare  à la 
mort } il  redoubla  fes  aumônes  , il  reçut  les  facre- mort* 
mens  de  l’églife  avec  beaucoup  de  pieté,  & afin  Po1- Wrg. 
de  s’aflurcr  d’autant  plus  du  pardon  de  fes  pechez , 
qu’il  auroit  lui-même  ufé  de  mifericorde  envers  J 
les  autres , il  fit  publier  une  amniftic  generale  : Rayna'd. 

il  délivra  tous  les  prifonniers  qui  écoient  dete-^<w*”*3î’* 
nus  pour  dettes  au-delfous  de  quatre  censfchel- 
lings , & païa  les  François  de  fon  propre  argent. 

Il  eût  manqué  quelque  chofc  à fa  penitence,  s’il 
n’eût  pas  pourvû  à la  reftitution  des  fommes  im- 
menfes  que  fes  miniftres  avoient  extorquées  de 
divers  particuliers  : il  l’ordonna  en  termes  exprès 
par  fon  teftament,  & en  chargea  la  coafcience  de 
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■ (on  fucccflcur  ; mais  il  eût  bien  mieux  valu  qu’il 
AN.  *5 °9* l’eût  faite  lui-même  > caril  arriva  en  cette  occa- 
lion  ce  qui  eft  prefque  toujours  arrivé  : la  volon- 
té du  teftateur  ne  fut  point  fuivie , ou  ne  le  fut 
LXXIir.  <jU'eri  partie.  Henri  mourut  enfin  dans  fon  palais 
Il  meure.  ^ Rj^ginont  le  vingt-deuxième  d’ Avril  de. Pau 
•Baron,  kifl,  1 j 09.  âgé  de  cinquante-deux  ans,  lavingt-qua- 
TfSP  llmr‘  triéme  année  dc_  fon  règne  : fon  corps  fut  porté! 

Weftminfter  dans  le  fuperbe  tombeau  qu’il  avoir 
un  fait  bâtir  dans  cette  magnifique  chapelle  qu’il  avoit 

achevée  quelques  années  avant  la  mort.  II  avoit 
eu  d’Elifabeth  d’Yorck  fille  aînée  d’Edouard  IV. 
♦trois  fils  & quatre  filles  : I.Artus  prince  de  Gai- 
les  mort  le  deuxième  Avril  1501.  après  avoir 
époufé  Catherine  fille  de  Ferdinand  & d’Ifabelle  : 
II.  Henri  qui  fut  fon  fucceflcur  , & qui  fe  maria 
à la  veuve  de  Ion  frère  aîné  : III.  Edmond  né 
& mort  en  1499.  IV.  Marguerite  mariée  en 
donneqnatrci^oi.  à Jacques  IV.  roi  d’Ecoffe  ; en  1514.3 
fils  & <pta-  Archambaud  de  Douglas  , & enfin  à Henri 
Stuart  : V.  Elifabeth  morte  en  1495".  ® trois 
ans  & deux  mois  : VI.  Marie  qui  fut  époufe  de 
Louïs  XII.  roi  de  France  , enfuite  du  duc  de 
SufFolk:  VII.  Catherine  née  & mort  en  1501. 

L’on  ne  peut  nier  que  Henri  VII.  n’ait  eu  de 
grandes  vertus  -,  & d’excellentes  qualitez,  mais 
il  avoit  fes  défauts  : ce  qui  fut  caufe  qu’il  fut 
loué  des  uns  & blâmé  des  autres.  L’extrême  par- 
tialité qu’il  fit  paraître  pour  la  maifon  de  Lan- 
cafixe  dont  il  fortoit,  le  porta  à traiter  celle  d’Yorck 
avec  une  rigueur  qui  s’étendoit  quelquefois  jufl 
qu’à  la  reine  , & qui  fit  beaucoup  de  mécontens. 
De  plus  il  n’avoit  prefque  travaillé  qu’à  amafTer 
des  richefTcs,  & unminiitre  ne  pouvoit  lui  être 
long-tems  agréable,  s’il  ignorait  l’an  de  groffir 
l’épargne.  Cette  mauvaife  inclination  fut  caufe 
de  tous  les  troubles  qui  arrivèrent  durant  fa  vie  j 
on  fe  foulera  en  plufieurs  occafions , le  peuple 

toujours 
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toujours  occupé  à faire  paroître  fon  mécontente- 
ment.  Mais  ce  roi  eut  toujours  aflez  de  bonheur  AN,,Î0^* 
pour  ramener  les  rebelles  à leur  devoir  : ainfi  il 
ne  changea  point  de  conduite.  Son  filsHcnn  VIII. 
en  montant  fur  fon  trône  à l’âge  de  dix-huit  ans , ^ 

trouva  dans  l’épargne  plus  de  dix-huit  cens  mil-Cede. 
le  livres  fterlings. 

Ladiflas  roi  de  Bohême,  zélé  pour  la  pureté  R.ijna'd. 
de  la  foi  catholique , n’eut  point  d’égard  à toutes  aA  hmc  ani 
Tes  remontrances  des  frcres  Bohémiens,  au  fujet”'^* 
de  l’édit  qui  leur  défendoit  d’enfeigner  leur  do- 
élrinc  , & leur  interdifoit  les  alfemblées  publiques 
ik  particulières.  Quoique  leur  doéârinc  parût  or- 
thodoxe en  plulicurs  points,  il  ne  voulut  point 
les  écouter  : non  qu’il  condamnât  ce  qu’ils  fou- 
tenoient  de  conforme  à la  laine  doéhine , mais 
parce  qu’ils  la  corrompoient  en  y mêlant  des  er- 
reurs. Comme  ils  infïftcrcnt  encore  à demander  la 
liberté  de  s’allemblcr  & de  dogmatifer  , Ladiflas 
écrivit  une  lettre  très-vive  qu’il  envoïa  à Marthe 
Bozckoüits,  avec  une  réponfc  aux  deux  remon- 
trances des  freres  de  Bohême.  Cette  réponfc  étoit  LYXV. 
l’ouvrage  du  doétcur  Auguftin , & elle  faifoit  voir  Ladiflas  roi 
folidement  les  contrarierez  des  frcres,  le  peu  de  ^ 
fondement  de  leurs  opinions,  & la  ncceffité  qu’il  aux 
y avoit  de  les  réduire  au  lilcnce  pour  ne  point  montran- 
lëduire  les  Amples.  Dès  que  cette  réponie  futc<;s  desEo- 
publiquc  , les  frères  travaillerait  à la  réfuter  , & herTuen‘* 
leur  réplique  parut  au  commencement  de  ijo 9.  LXXVI. 
Ils  rejettent  dans  cet  ouvrage  la  transfubftantia-  Ecricde* 
tion , & prétendent  que  le  pain  & le  vin  fans  ff5re.s  Bo* 
changer  de  nature  font  le  corps  & le  fang 
Jesus-ChAist;  ils  y repetent  ce  qu’ils  a voient  dofteur  ” 
dit  contre  l’adoration  de  ce  facremcnt.  Ils  décla- Auguftin. 
rent  que  par  le  fouverain  pontife  dont  ils  ont  par-  pTOf.fid.ad 
lé  dans  leur  confcfllon  de  foi , & duquel  ils  avoient  Lndijl.  c.  de 
dn  que  les  autres- prêtres  reçoivent  leur  ordina .&<ch«r.  ap. 
tion  , ils  n’ont  point  entendu  le  pape,  mais  J R- 
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. s u s-C  H R x s t , qui  eft  appelle  par  faint  Pier- 

f l\°9d  tc  ' k Pa^eur  & l’évêque  de  nbs  âmes,  & qui 
<n.°\i’o9.n.  fcul  eft  Ie  chef  du  corps  de  I’églife.  Ils  ajoutent 
ji,  que  le  pontife  Romain  & fon  confeil  devroient 
fe  contenter  d’être  les  ferviteurs  de  J i s u s. 
Christ,  en  imitant  fa  vie  pauvre,  humble  , 
patiente  , innocente  ; en  montrant  & par  ,lcur 
doélrine  & par  leur  exemple  le  chemin  qui  con- 
* duit  au  ciel  j & en  nourrilfant  le  peuple  de  la 

parole  de  Dieu , & de  l’adminiftration  des  facre- 
mens,  comme  ont  fait  faint  Pierre , faint  Paul  & 
les  autres  apôtres.  Ils  font  là-deflus  une  compa- 
raifon  de  la  vie  des  apôtres , & de  celle  du  pape 
& des  évêques  pour  rendre  ceux-ci  odieux. 

Dans  la  mêmeréponfe  ils  rejettent  abfolument 
le  culte  & l’invocation  de  la  fainte  Vierge  & des 
Saints , & prétendent  qu’on  ne  doit  adrefler  fês 
prières  qu’à  Dieu  feul.  Ils  s’expliquent  fur  le  pur- 
gatoire, & en  diftinguent  de  deux  fortes,  l’un 
pour  ce  monde  , l’autre  pour  le  ficcle|futur  : ils 
difent  que  le  premier  eft  certain  & établi  dans 
l’Ecriture  fainte -,  mais  que  le  fécond  eft  incer- 
tain, parce  que  l’Ecriture  n’en  a rien  dit,  que  la 
primitive  églife  ne  l’a  point  connu  -,  que  les  an- 
ciens doétcurs  n’en  ont  point  parlé  -,  & qu’il  n’a 
été  inventé  que  par  quelques  nouveaux,  comme 
Thomas  d’Aquin.  Ils  approuvent  plutôt  le  fen- 
timent  de  quelques  anciens , qui  ont  crû  que  les 
élus  feront  purifiez  au  jour  du  jugement  par  le 
feu , & que  jufqu’à  la  réfurreétion  leurs  âmes 
n’entreront  point  en  polfeffion  de  la  béatitude. 
Sur  les  conftitutions  humaines , ils  proteftent  qu’ils 
obfèrvent  celles  qui  ne  font  point  contraires  à la 
juftice , & même  quelques-unes  de  celles  qu’ils 
croient  injuftes,  s’ils  peuvent  les  obfcrver  fans 
injuftice  , comme  les  fêtes , les  jeûnes  & les  au- 
tres pratiques  indifférentes,  fcloh  eux  ; mais  qu’ils 
rejettent  celles  qu’ils  croient  tendre  au  renverfe- 
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ment  de  la  foi  & de  la  juftice  , contraires  au  corn- 
mandement  de  Dieu  , à l’honneur  qui  lui  cft  dû 
& qui  font  caufc  d’idolâtrie , de  faurte  efpc- 
rance  & de  fupcrftition.  Ils  reprennent  enfuite 
l’article  de  l’cuchariftie  ; 8c  après  un  long  dis- 
cours ils  concluent  que  J e s u s-C  H R i s T n’eft 
point  dans  l’euchariftic  avec  fon  corps  naturel  » 
mais  qu’il  y eft  en  puirtance , en  grâce  & en  vé- 
rité. Ils  finiilcnt  cet  écrit  par  deux  partages  j l’un 
de  faint  Bernard , & l’autre  de  Pétrarque  contre 
les  mœurs  de  la  cour  de  Rome. 

Jean  Antoine  de  faint  George  de  Plaifance  LXXVIK 
cardinal  j mourut  à Rome  cette  année  1 509.  & Mort  du 
fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Cclfe.  Il  avoit  cardinal  de 
été  d’abord  prévôt  de  l’églife  de  faint  AmbroifeS'  eorge* 
de  Milan.  Enfuite  il  fut  évêque  d’Alexandrie  à G"'cc,aT^ 
la  recommandation  du  duc  de  Milan,  qui  l’a-  'Jùlcr. hifl. 
voit  envoie  en  Hongrie  en  qualité  d’ambafladeur .detcard. 

Il  devint  auffi  auditeur  de  Rote , & fut  pourvu  G^ou.  in 
fucccilîvement  de  plufieuis  autres  évêchcz.  Ale- 
X3ndrc  VI.  le  créa  cardinal  en  1493.  & il  prit  ^4.  ° 

Je  fumom  de  cardinal  d’Alexandrie.  Ilétoit  pour- 
vu de  cette  dignité , quand  il  accepta  l’évêcné  de 
Parme  , qu’il  a aurtï  portedé.  Il  a palTé  pour  un 
des  plus  habiles  jurifconfultes  de  ion  tems.  II  a 
laide  pluficurs  ouvrages  fur  le  decret , fur  les  dé- 
crétales, & plufieurs  matières  particulières  du 
droit  civil  & du  droit  canon  , & quelques  pièces 
d’éloquence.  Il  avoit  aflîfté  aux  conclaves  où  fu- 
rent élus  Pie  III.  & Jules  II.  Camille  Porcario 
fit  fon  oraifon  funebre.  Avant  lui  étoit  mortLxxvïlfc 
Melchior  Copis  auili  cardinal , qui  mourut  à Ro-  Du  cardi 
me  le  deuxieme  de  Mars.  Il  étoit  d’Autriche  , nal  Copis. 
& fils  de  Gafpard  Mcckan  conlêillcr  d’état  de 
l’empereur  Maximilien  I.  Ce  prince  , pour  re- 
compcnfer  en  la  perfonne  du  fils  les  bons  fervi- 
ces  que  lui  avoit  rendus  le  pere,  procura  à Mel- 
chior l’évêché  de  Brixcn.  Alexandre  YI.  lui  don? 
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na  le  chapeau  de  cardinal  en  ifoj.  fur  la  re. 
4AN.150?.  comma^ation  de  ce  même  prince.  Mclchior  tra- 
vailla toute  fa  vie  à remplir  exactement  fes  de- 
voirs , & il  fut  en  grande  confédération  à Ro- 
me fous  le  pontificat  de  Jules  II.  Il  fut  enter- 
ré dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  Ara.  C<eli. 
LXXIX.  Dans  cette  même  année  on  refîcntit  prelque 
jnènTde10' Par  toute  uroPe  de  furieux  tremblemens  de 
terre  arri- tcrre  > mais  Confiantinople  en  fut  plus  affligée  que 
véàCon-  toiu  autre  lieu.  Le  tremblement  y dura  plus  d’un 
ftïncinopk.  mojs  ; prefque  toutes  les  murailles  de  la  ville 
furent  renverfées , la  fortcrcfTc  du  tréfor  com- 
pofëc  de  cinq  grofles  tours,  & beaucoup  d’au- 
Snrita  in  tres  édifices  éprouvèrent  le  même  fort.  Pierre  Bi- 
’B^ar^rer  Zârre  auteur  de  ce  fiecle  , en  excepte  les  églilès  des 
terfic.  lib.  Chrétiens , de  quoi  les  auteurs  Grecs  ne  rom- 
10.  &c.  bent  pas  d’accord.  On  ne  peue  nier  toutefois 
LemuUv.l.  que  la  grandc  églife  de  fainte  Sophie  ne  fut  point 
Tiirce-srac  endommagée  , à l’exception  de  la  tour  que  les 
/.i,  ' Turcs  y avoient  faic  bâtir,  & le  tombeau  de 

Mahomet  IL  pere  de  Baja^et , qu’on  y avoit 
Cnjpin.  de  élevé  avec  beaucoup  de  depenfe.  Quelques  au- 
Imptrat.  m teurs  ajoutent  que  la  chaux  & le  ciment  que 
Hajdx.  II.  lcs  Turcs  avoient  fait  mettre  fur  les  images  des 
Mtnavin  de  ^‘nts  tombèrent,  tellement  que  ces  images  pa- 
reb.  Tnrc.l. rurcnt  toutes  neuves  & nouvellement  faites.  Un 
j.c.  14..  hiftoricn  Génois,  qui  étoit  alors  à Conftanti- 
‘Bdfi/.  m noplc  , marque  le  commencement  de  ce  trem- 
Nauctr"^  élément  de  teixe  dans  le  mois  d’Août,  & les 
Raynald,  annales  des  Turcs  dans  le  mois  de  Septembre 
loi*»,». 34.  vers  l’exaltation  de  fainte  Croix.  Outre  tous  ces 
effets  la  mer  s’enfla  de  telle  forte  entre  Con- 
ffantinople  & Pera , que  l’eau  pafla  au  dclfus 
des  murs  -,  qu’il  y périt  près  de  treize  mille  per- 
fonnes,  parmi  lefquelles  il  y en  avoit  plufieurs 
de  la  cour  de  Bajazet,  qui  s’enfuit  à Andrino- 
ple , où  il  s’enferma  dans  une  loge  pour  éviter 
le  danger.  On  compte  jufqu’à  huit  mille  archi- 
/ te&es 
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entiers  qu’il  allemblapour  reparer 

Dans  le  mois  de  Juin  le  patriarche  Grec  de'  L^xx. 
Conftantinoplc  ( on  croit  que  c’éroit  Pacomc  ) c£ommu- 
excommunia  Arien i us  archevêque  de  Moncm-  nîé  parle 
baiia  ou  Malvalia  dans  la  Morce  , homme  à la  patriarche 
vérité  fçavant , mais  qui  par  la  faveur  des  Vc-  ^rec„de  . 
nitiens  avoir  été  facré  métropolitain- de  cette  ^°ple>antl' 
ville  par  un  évêque  & deu*  prêtres,  du  vivant  . r . 
de  fou  prédeceiïeur.  La  fcntcnce  du  patriarche  Tuno-^rtc. 
Grec  fut  prononcée  & rendue  publique  ; Arfc-  Lu 
nius  fut  excommunié  & depofé,  avec  ordre  à GmlUt.La- 
tous  les  prêtres  & clercs  qu’il  avoir  ordonnez, 
de  fc  faire  réordonner.  Le  motif  de  cette  ex-  spvniJhoè 
communication  qui  le  rendit  fi  odieux  aux  Grecs  4n.r1.16. 
'fehifmatiques , fut  qu’il  fe  foufnità  l’églife  Ro- 
maine. Arfcnius  irrité  de  cette  conduite  du  pa- 
triarche , vint  à Rome  trouver  le  pape , lui  en 
fit  fes  plaintes , & chargea  les  Grecs  de  tant 
d’acculàtions , que  fa  fainteté  en  écrivit  aux  Vé- 
nitiens qui  étoient  établis  dans  la  Morée , pour 
engager  les  Grecs  à faire  fatisfa&ion  à ce  mé- 
tropolitain. Mais  les  Vénitiens  furent  mal  ccou- 
tez,  & coururent  rifquc  de  leur  vk.  An.ij  10. 

On  trouve  une  bulle  du  pape  Jules  II.  du  nXtXj1- 
vingt-quatrième  de  Février  de  cette  année,  Parpnpec0a- 
laquellc  il  prononce  anathème  & les  autres  cen-  treles 
fures  ecclcnaftiques  contre  ceux  qui  fe  battent  duels, 
en  duel , & qui  pour  des  caufes  allez  légères  ’BnUarJn 
font  allez  barbares  que  de  s’entre-tuer,.  & r 
pandre  leur  fang.  cof^' 

La  divilion  des  princes  contimioit  toujours, 

& chacun  d’eux  ne  penfoit  qu’à  drcller  des  em- 
bûches, ou  en  fecret , oiren  public  à Louis  XII. 
roi  de  France,  & à le  chaffer  d’Italie,  dans  l’ap- 
prchcnlîon  qu’il  n’étendit  trop  loin  fa  domina- 
tion ; le  feul  empereur  Maximilien  né  lui  étoit 
point  oppofé , parce  qu’il  avoic  recouvré-  fes  an- 
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A VT . ciens  domaines  , avec  le  fecours  des  armes  de 
An.ij  l°-francc, 

Jules  qui  ne  manquoit  guerres  non  plus  dans  les 
occafions  favorables  de  faire  connoîtrc  fa  haine 
contre  la  France,  tâcha  d’infpirer  du  foupçon 
aux  Vénitiens  contre  Louis  au  fujet  de  l’union 
qui  étoit  entre  ce  prince  & l’empereur.  Il  leur 
reprefènta  qu’ils  ne  s’accordoicnt  que  pour  les 
perdre  , & qu’il  y avoir  déjà  des  mefures 

prifes  contre  eux , qui  leur  feroient  très-préju- 
LXXXn.  diciables  fi  elles  réufîifToicnt.  En  effet  l’empereur 
Offres  de  avoir  d’abord  offert  au  roi  de  France  de  con- 
l’empe-  fentir  qu’il  gardât  Trevife,  Vicenze  & Padouë, 
de  France  .Pourvu  qu  « *e  mit  en  campagne  ; qu’il  rit  la 
contreles  guerre  aux  Vénitiens,  & qu’il  les  chaflât  de  ces 
Vénitiens,  trois  places.  Il  alla  plus  loin , il  envoïa  un  de 
Veirmde  fes  domeftiques  affidez  à Lion , où  la  cour  de 
dtugieriay  France  étoit  alors,  pour  affurer  Louis  qu’il  lui 
^ +34*  donnerait  prefentement  en  gage  la  ville  de  Vé- 
rone , à condition  qu’il  lui  prêterait  cinquante 
mille  ducats  ; & qu’en  cas  qu’il  ne  fût  pas  rem- 
bourfé  dans  un  tems  limité  de  tous  fes  frais  & 
des  intérêts,  cette  place  lui  demeurerait  acqui- 
fe  > & que  s’il  l’etoit  , il  la  lui  rendrait  de  bon- 
ne foi.  Le  confeil  du  roi  de  France  avoit  été 
d’avis  qu’on  acceptât  cette  proportion  > mais 
le  roi  la  refufa  d’abord , & voulut  renvoïcr  les 
députez  de  Maximilien  avec  un  refus.  Celui-ci 
qui  avoir  charge  de  fon  maître  d’engager  le  roi 
de  France  à ce  qu’il  defiroit , dit  que  fi  fa  ma* 
jefté  vouloir  prêter  à Maximilien  la  fomme  qu’il 
demandoit , il  ajouterait  encore  aux  offres  qu’il 
venoit  de  lui  faire,  un  paflage  fur  à Mincio, 

& le  territoire  de  Vallegio,  qui  demeurerait  à 
la  France  à perpétuité  , fi  dans  un  an  les  cin- 
quante mille  ducats  n’étoient  pas  païez.  Le  trai- 
té fut  conclu  à cette  condition  , & l’argent  fut 
■compté  au  député. 

Cet 
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Cet  accord  entre  l’empereur  & le- roi  de  Iran-  ^ . 
ce  intrigua  beaucoup  les  Vénitiens  : ils  com-  LXxx*n! 
prirent  que  fi  Louis  XII.  en  acceprant  Verone  LesVeni- 
& Vallegio  pour  gage,  fe  chargeoit  de  prendre  tiens veu-, 
Vicenze  , Padouë  & Trevife , ils  fe  verraient  knefere-, 
rc  (ferrez  dans  leurs  marais,  & feraient  fruftrez  aveçle'pi-. 
«de  l’cfperance  de  remettre  le  pied  dans  l’état  depe.  , 
Terre-ferme  , puifqu’ils  ne  le  pourraient , qu’en  u„macMrj- 
attaquant  les  François  & les  Allemands  , dont  in  Jiariû.  •*. 
les  forces  étoient  & feraient  toujours  au-deflus  GnkJari. 
,des  leurs.  Ainfi  le  fenat  après  une  mûre  delibe-7' 8;  , • 

ration  , n’y  vit  pas  d autre  reflource  que  de  le  „ 49> 
mettre  abfolument  à la  diferetion  du  pape,  & Mariante 
d’acheter  la  paix  avec  le  faint  fiege  à telles l- 
conditions  qu’on  voudrait  lui  impofer.  Louis 
XII.  qui  étoit  informé  des  mauvais  offices  que 
fa  fainteté  lui  rendoit  en  Suiffe,  en  voulant  dé- 
tacher cette  nation  du  fcrvice  de  la  France , & 
qui  prévoïoit  ceux  qu’elle  lui  rendrait  en  An- 
gleterre , fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  l’ab- 
lolution  des  Vénitiens.  Il  envoïa  à Rome  Albert  LXXXIV. 
Pio  de  Savoie  comte  de  Carpi , pour  fe  joindre  Démar- 
au  cardinal  d’Auch',  neveu  du  cardinal  d’Am-  louïsXIL 
boife  i il  rappella  même  celui-ci  pour  complai-  pour  em- 
re  au  pape  à qui  il  n’étoit  pas  agréable.  Carpi  pêcher  cet- 
partit  en  porte  pour  fe  rendre  au  plutôt  à Ro-  ]t;arioC°nC1"' 
me.  Scs  inftrudions  lui  permettoient  d’emploïer  11 
les  offres  les  plus  touchantes  pour  flatter  Ju- 
les IL  & l’engager  à l’obfervation  du  traité  de 
Cambray  , en  l’afîurant  que  le  roi  refolu  de  fe  . , 

conduire  déformais  par  fes  lumières , le  laiffoit 
le  maître  du  voïage  qu’il  meditoit  de  faire  en 
Italie  au  printems  prochain  pour  l’avantage  de 
la  caufe  commune.  ' . « 

Mais  Carpi  trouva  en  arrivant  les  choies  plus 
avancées  qu’il  ne  penfoit.  Sa  fainteté  avoit  déjà 
avancé  fa  parole  fur  l’abfolution  des  Vénitiens. 

Les  Turcs  étoient  alors  très-re doutez  ea  Italie* 

C 6 W 
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An  i 10  ol*  > conftcrnation  de  la  prilc  d’Otrante  par 
‘ * ' Mahomet  II.  fubliftoit  encore.  Le  pape  craignoit 

qu’ils  ne  fiiTent  une  irruption  fur  les  terres  de  : 
l’éghfe.  Les  Vénitiens  exageroient  lc‘ danger  pour 
obligent  le  ^ rcndrc  plus  necclTaires  i & plus  ils  donnoient 
pape  à fe  de  peur  des  Turcs , plus  ils  le  rendoient  précieux 
rendre  fa-  aux  autres.  Jules  IL  perfuadé  qu’ils  pouvoienr 
auxVeni-  ^euk  rctcn>r  *cs  infidèles  au-delà  du  golfe  Adria- 
cienj.  tique,  ou  IcsrepoulTer,  s’ils  s’avançoient  avec  une 
Raynaid.ft otcc>  ne  vouloir  pas  les  détruire.  Dans  cette  vue 
l*c il  entra  en  négociation  avec  la  république.  Il  fe 
fonda  fur  deux  conje&uies;  l’une,  que  n’aïanr 
d’abord  exigé  que  la  fupprclïion  du  Vidame  de 
Ferrare  , &"la  décharge  de  fes  fujets  pour  ce  qui 
regardoit  l’impôt  du  commerce  de  la  mer  Adria- 
tique, il  fe  contenteroit  de  cela  : l’autre,  qu’il 
avoir  été  étroitement  uni  avec  les  Vénitiens  du- 
rant les  quarante  années  qu’il  avoit  été  cardinal  j 
que  leurs  états  lui  avoientfervi  d’azile  avant  qu’il 
pafîaten  France  > & que  les  fenateurs  qui  l’avoicnt 
connu  plus  particulièrement , le  tenoient  pour  gé- 
néreux & rcconnoilTant. 

LXKXV-I.  L’abfolution  fut  donc  accordée  aux  Vénitiens  » 

Ordonne  ^ cercmoi“c  s’ea  & avec  beaucoup  d’appareil 
J’a'lïfoiu-"0  Ie  vingt-cinquième  de  Février  1510.  Les  fix  ani- 
tion.  baiFadcurs  de  la  république  profternez  aux  pieds 
du kcUrd.  PaPe>  furent  publiquement  abfous  dans  l’é- 
/.  9.  glife  de  îaint  Pierre , & fa  fainteté  leur  impofa 

Rjynatt.  pour  pénitence  de  viCccr  les  fept  églifes  de  Ro- 
adbmc  an.  mC'  ^cs  conditions  aufquelles  ils  furent  réconci- 
n.  2.  ^toicnt^  feloa  Guichardin:  I.  Qiiclarépu- 
Paris,  de  blique  fe  defifteroit  de  l’appel  qu’elle  avoit  in- 
Grajfis  t.  3.  terjecté  au  concile.  II.  Qu’elle  ne  confcreroit  à 
l’avenir  aucun  bénéfice  que  ceux  de  patronage 
laïque,  & ne  troubleroit  en  aucune  manière  fa 
poflcflïon  & la  jouifiancc  de  ceux  'qui  auraient 
obtenu  des  provifions  en  cour  de  Rome  » qu’it 
fçroit  permis  à tous  fes  fujets  d’y  porter  leurs 
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! procès  du  rcflorc  de  la  juuifdidtiom  ccdefiaftique.  . 
t HL  'Qu'elle  ne  pourrait  mettre  aucune  impo-  ’V10* 
fition  fur  les  biens  eccldîaftiques.  IV.  Qu’elle 
renonccroit  à tous  droits  & prétentions  fur  les 
i terres  de  I’cglife,  & fpccialement  au  droit  de 
( tenir  un  Vidame  à Ferrarc.  V.  Que  les  fu jets  de 
l’état  ecclefiaftiquc  pourraient  naviger  fur  le 
golfe,  fans  que  leurs  bâti  mens  de  quelque  na- 
r ture  de  marchandifes  qu’ils  fuflfent  chargez  T 
ü ou  pour  leur  compte , ou  pour  celui  des  étran- 
gers, pûfl'ent  être  fournis  à aucune  vifîte  ou 
j impofition.  VI.  Qie  la  république  n’entreroit 
i en  aucune  maniéré  en  connoiflance  du  traitement 
que  le  pape  pourrait  faire  à fes  vaflaur , auf- 
j quels  elle  ne  'donnerait  ni  fccours  ni  retraite. 

. VII.  Qie  fi  dans  les  traitez  qu’elle  avoir  faits 
, avec  les  prédeceifeurs  de  Jules,  ils  hii  avoient 
; accordé  quelques  grâces  préjudiciables  à la  cham- 
bre apoftolique,  elles  feraient  nulles  r farts  qu’il 
fut  befoin  d’une  plus  expreffe  déclaration.  VIH. 

Enfin  qu’elle  réparerai:  les  dommages  qu’elle 
avoit  caufez  aux  églifes  & à leurs  biens  dans  le 
. cours  de  la  guerre.  Par  ce  ^raité  Jules  fut  plei-  Pet.  Jufini 
nement  fatisfait  ; il  prit  tellement  la  protection ^ 
des  Vénitiens,  qu’il  permit  aux  fujets  de  l’églife 
. Romaine  de  combattre  à leur  folde  : Et  cette  ré- 
publique  qui  depuis  plufieurs  ficelés  étoit  celle 
de  toutes  les  puiflances d’Italie,  qui  fe  fût  moins 
étonnée  des  foudres  du  Vatican  , s’humilia  tou- 
tefois dans  une  caufe , où  il  ne  s’agifibit  que  do 
politique,  8c  fut  obligée  de  fubir  les  conditions 
imperieufes  d’une  paix  arbitraire,  telles  qu’un 
fouverain  altier  & heureux  voulut  les  impoler. 

Les  Vénitiens  ainfi  réconciliez  avec  le  faintr.XXXVIÏ» 
fiege,  ne  defcfperercnt  plus  du  récabfilîcment  ^es  Veni" 

. de  leur  république.  Ils  mirent  fur  pied  une  ar- [lur^c^orî- 
méc  de  quatorze  cens  hommes  d’armes,  dediiacion 
quatre  nulle  hommes  de.  cavalerie- legerc ,,  6c  delevenr  une-. 
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^ dix  mille  hommes  d’infanterie,  y compris  les 

Guiaiard  ^u)ets  du  ^a,nt  hege , à qui  le  pape  avoir  ac- 
/.9.  'cordé  la  permiflïon  de  fervir  la  république.  Il 
‘Bemhhifi.  ne  s’agiflbic  plus  que  de  choifir  un.  general.  Le 
comte  de  Petigliano  droit  mort  depuis  peu  à Pa- 
douë.  Le  fenat  jetta  les  yeux  fur  le  marquis  de 
Mantoue,  qui  etoit  aduellement  prilbnnier  dans 
le  château  de  Saint-Marc.  Le  doge  Loredano  lui 
en  fît  lapropofition  , & lui  fit  promettre  qu’il  fe- 
roit  toujours  au  fervicede  la  république,  & qu’il 
en  donnerait  caution.  Le  marquis  cnnuïé  de  fa 
prifon  accepta  l’emploi , & envoïa  fur  le  champ 
chercher  fon  fils  à Mantouë  pour  le  mettre  en 
otage  à Venife  : mais  la  marquife  de  Mantouë 
princcffe  de  la  maifon  d’Eft,  regardant  la  con- 
duite de  fon  mari  comme  une  aéiion  de  lâcheté, 
refufa  de  livrer  fon  fils , & écrivit  au  marquis  de 
fouffrir  fon  malheur  avec  courage  , & de  ne  point 
dégénérer  de  fon  rang,  ni  de  la  valeur  de  fes  an- 
cêtres. Au  défaut  du  marquis,  le  fenat  jetta  les 
yeux  fur  André  Gritti,  qui  s’en  exeufa,  difant 
qu’il  n’avoit  jamais  conduit  que  des  flottes , & 
qu’il  conduirait  mal  une  armée  de  terre.  Ce  re- 
fus obligea  le  fenat  d’avoir  recours  à Fregoze  : 
c’étoit  le  plus  grand  parleur  de  fonceras,  dès-là 
homme  médiocre , mais  mauvais  foldat.  Aufïîles 
Vénitiens  ne  le  gardèrent  pas  long-tcms , & bien- 
tôt ils  mirent  fucccffivement  Maluezzi  & Paul  Ba- 
glioné  en  fa  place. 

La  plus  grande  efpcrance  de  h république 
n’étoit  pas  dans  fon  general  ni  dans  fon  armée  j 
elle  fçavoit  qu’elle  étoit  trop  inferieure  en  for- 
ces, mais  elle  attendoit  beaucoup  des  fervices  du 
pape , dont  l’averfion  pour  la  France  lui  promu 
roit  l’amitié  j & elle  ne  cherchoit  qu’à  aigrir 
Jules  contre  ce  roïaume  , afin  de  partager  fes 
attentions  & fes  forces , & ainfi  de  l’empêcher 
de  les  réunir  contre  elle.  Jules  entrait  dans  tou- 
tes 
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tes  Tes  vues  : & déjà  il  cherchoit  à former  une  . 
ligue  contre  la  France»  & à y faire  entrer  les 1 °* 
SuifTes.  La  conjonéture  pour  cela  étoit  favora-  l*  Xpape 
ble.  Matthieu  Scheincr  évêque  de  Sion , prélat  travaille  à 
ambitieux , cherchoit  l’occafion  de  s’avancer  à détacher 
la  cour  de  Rome.  Jules  aïant  connu  fon  defîein  > S ard^de 
favorifa  fa  paflion  pour  contenter  la  fîenne  pro-  laVrance.* 
pre  : il  promit  à Scheiner  le  chapeau  de  cardi-  . 

nal , s’il  pouvoit  gagner  les  Suiffes  & les  faire  annJ^xr.  * 
entrer  dans  la  ligue  qu’il  meditoit.  Scheiner  lui  Gtùcclard. 
répondit  du  fuccès.  C’étoitun  homme  adroit  &/,8< 
rufé,  qui  fçavoit  manier  les  efprits  » & qui  avoit^*^'1* 
beaucoup  d’afeendant  fur  celui  des  Suiffes.  Heu-  * 
reufement  pour  lui  le  terme  de  l’engagement  que 
les  SuifTes  avoient  pris  avec  les  François  alloit 
expirer , & il  comptoir  bien  les  empêcher  de  le 
renouer.  On  tenoit  alors  une  afTemblée  à Bade 
pour  l’affaire  des  cantons.  L’évêque  trouva  un 
prétexte  pour  s’y  trouver  , & quand  il  y fut , 
il  n’oublia  rien  de  cc  qui  pouvoit  donner  aux 
SuifTes  de  la  défiance  des  François  -7  & afin  d’ir- 
riter ceux-ci , il  engagea  les  premiers  à demarv 
der  que  leur  penfion  fut  augmentée  de  vingt 
mille  livres,  Les  SuifTes  firent  cette  demande  avec 
tant  de  hauteur , & d’une  maniéré  fi  infolcnte  , 
que  Louïs  XII.  irrité  que  ces  païfans  monta- 

f nards  , comme  il  les  appelloit  , s’ingcraflcnc 
e lui  impofer  des  Ioix  , fê  crut  obligé  de  les 
refufèr.  C’cft  tout  ce  que  Scheiner  demandoit  î 
il  fuggera  aufïi-tôt  aux  SuifTes  de  fe  détâcher  de 
la  France  } & fe  dévouer  entièrement  au  pape  : 
ce  qu’ils  firent.  Jules  réjoiii  de  cette  nouvelle  • 
acquifition,  donna  à ces  nouveaux  fujets  le  titre 
de  défenfeurs  du  faint  fiege.  Le  roi  de  France 
pourfe  dédommager  de  la  defertiondes  SuilTcs» 
donna  ordre  à George  Supplex  fon  refident  au- 
près des  Grifons , de  traiter  avec  eux  » & de  les 
engager  à la  défenfe  du  duché  de  Milan»  donc 
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ils  étoicnr  auffi  proches  que  les  Suiflcs»  & où 
ils  pouvoient  entrer  plus  commodément  qu’eux. 
Ce  que  ces  peuples  acceptèrent  avec  joie,  8c  à 
des  conditions  honnêtes. 

Un  autre  fouverain  fur  lequel  fa  fainteté  jetta. 
les  yeux  pour  l’oppofer  à Louis  XII.  fut  le  rot 
d’Angleterre  , jeune  prince  qui  brûloit  d’envie 
de  faire  parler  de  lui  dans  le  monde,  & qui  dé- 
lirait fort  lîgnaler  fon  nom  & Ion  avènement  à 
la  couronne  par  quelque  glorieufc  entreprise. 
Mais  Jules  prévoïant  bien  que  l’Angleterre  ne 
traiterait  pas  dircéfemcnt  avec  le  faiut  liège  une 
ligue  offenfive  & défenfive,  vû  que  leurs  états 
étoient  trop  éloignez  , manda  feulement  à fon 
nonce  d’engager  Vollei  confident  de  Henri  VIII. 
à faire  inferer  dans  le  traité  de  paix  qu’on  tra- 
vailloit  à confirmer  entre  les  deux  rois  , que 
cette  paix  n’auroit  lieu  que  tant  que  la  France 
& le  faint  fiege  vivraient  en  bonne  intelligen- 
ce , & que  hors  de  ce  cas  les  Anglois  feraient 
libres  d’agir  comme  ils  le  jugeraient  à propos. 
Volfci  y réufîit  i les  députez  de  France  aflem- 
blez  entre  Calais  & Ardres  avec  ceux  d’Angle- 
terre , s’oppoferent  fortement  à cette  claufe  i ils 
reprefenterent  un  grand  nombre  de  traitez  con- 
clus entre  les  deux  nations  depuis  Louis  le  jeu- 
ne & Louis  VII-  dans  lefqucls  on  n’avoir  fait 
aucune  mention  du  faint  fiege.  Ils  députèrent  à 
Lyon  où  étoit  la  cour,  8c  demandèrent  un  pou- 
voir plus  ample.  Le  roi  informé  par  fon  ambaf- 
fàdcur  qui  étoit  à Londres  , que  les  Anglois  ne 
vouloicnt  confirmer  l’alliance  qu’à  ccttc  condi- 
tion, manda  à £cs  députez  de  palier  outre,  fe 
flattant  qu’il  pourrait  obliger  dans  la  fuite  Hen- 
ri VIII.  à lé  relâcher,  lorfquril  appcrccvrait  dt 
plus  près  l'embarras  où  il  s’engageoit. 

Le  pape  n’en  demeura  pas  là  ; il  penfa  encore 
à engager  Ferdinand  roi  d’üipagnc  à rompre  l’al- 
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liance  que  ce  prince  avoit  faite  avec  la  France , 
pour  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts  : il  ne  man-  1 ^IO* 
quoit  plus  à Jules  II.  que  l’empereur  Maximilien  »?empe- 
qu’il  vouloir  obliger  de  faire  fa  paix  particulière  reur. 
avec  la  république  de  Vcnifc.  Mais  l’empereur  Raynald. 
Di’y  parut  pas  fort  difpofé  , parce  qu’il  comptoit  hoc.  am.  n. 
fur  deux  relTourccs  qui  lui  foufnirqicnt  les  fonds  l4- 
neceflaires  pour  la  campagne  prochaine  ; l’argent 
du  roi  de  France  fon  allié  & la  fubvention  de/.  1CJ. 
l’empire  pour  laquelle  il  avoit  convoqué  une  dic- 
te à Ausbourg.  Pour  réullîr  dans  le  premier,  il  xcr- 
envoïa  en  France  l’évêque  de  Gurk;  mais  iln’ÿ  re*|n^“- 
arriva  que  dans  le  mois  de  Septembre.  La  diète  voque  une 
d’Ausbourg  fe  tint  dans  le  mois  d’ Avril*  lebutéieieà 
étoit  de  tirer  de  l’Allemand  les  fubfides  nccc/Tai-  Ausaourg. 


res  : mais  le  pape  n’oublia  rien  pour  traverfèr 
fon  deflein , & il  envoïa  à ce  fujet  un  nonce  à 
la  diète  pour  mettre  obftaclc  à tout  ce  que  l’em- 
pereur y feroit.  Les  Vénitiens  y firent  aulli  paf- 
ier  des  agens  fecrets  pour  reprefenter  aux  prin- 
ces & aux  miniftres  qui  compofoient  cette  diè- 
te, l’intérêt  qu’ils  avoient  de  s’oppofer  aux  def. 
feins  de  l’empereur  fur  l’Italie.  Ce  qui  retar- 
da beaucoup  les  délibérations,  fans  empêcher 
toutefois  que  le  réfultat  ne  fût  conforme  aux 
demandes  de  Maximilien  * parce  que  le  projet  de 
rétablir  en  Italie  l’ancienne  autorité  de  l’empire 
étoit  fort  goûté  des  Allemands*  & que  l’empe- 
reur de  fon  côté  fut  très-bien  fécondé  par  le 
plénipotentiaire  de  France.  Son  nom  étoit  Louis 
Hclian  : il  écoit  né  à Verccil  & confciller  d’état 


en  France.  Ce  minillre  prononça  contre  les  Vé- 
nitiens en  pleine  diète,  un  difeours  vif  & vehe- 
ment,  qui  montre  qu’il  étoit  à la  fois  homme  d’é- 
tat & homme  de  lettres. 

Voici  comment  il  raconte  dans  ce  dilcours  les  D-^^' 
defleins,  les  artifices,  & les  moïens  que  la  ré- ^ 
publique  cmploïoit  pour  régner.  „ Les  Vénitiens  Helûn  im« 

,,  ( dit-il  ) bulld  deur 
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An  J c 10  dit-iî)  euffent  fait  une  aéfion  de  religion  , fÇ 
de  France  à ” aFr^s  av°ir  enlevé  plufieurs  villes  & provioecs 
la  dîe:e  » aux  princes  chrétiens , en  avoir  mis  volontai- 
d’ Aus-  „ rement  quelques-unes  entre  les  mains  des  Turcs, 
trTu^vT  ” ^ 'cur  en  av0’r  prendre  quelques  autres  , 
nitiens.  * » ds  n’euflent  pas  empêché  le  pieux  delTein  que 
In  appmà.  ,,  quatre  grands  princes  avoient  de  faire  la  gucr- 
adhift. V ’tt.  re  au  Turc,  & de  récouvrcr  la  terre faintc.  Ils 
Cm» ” cu^ent  P“  mériter  par-là  le  pardon  des  oftèn- 
io.i!r<r.  >, fes commifcs  par  le  palîé  contre  la  majefté  di- 
Girm.cdit.  „ vinc  , (c  concilier  l’afFe&ion  de  ces  poten- 
F-reba.  n tats } & la  bienveillance  de  tous  les  Chrétiens  , 

Examen  de  ” ^ cn^n  rcmPorter  ^ur  l’ennemi  commun  des 
la  liberté  tri- >>v  idoircs , dont  la  gloire  eût  été  immortelle. 
girtaire  3 à „ Mais  puilqu’ils  ont  mieux  aimé  favorifer  les 
Ratisbcrme  5)  Turcs  que  les  Chrétiens,  & qu’ils  ont  abandon- 
/*p.7iv7, a »»  la  cailfe  de  Dieu  pour  favorilcr  ces  infidé- 
„ les , ils  méritent  d’être  maudits  de  Dieu  & des 
„ hommes , d’être  pourfuivis  par  mer  & par  ter- 
„ re , & d’être  exterminez  par  le  fer  & par  le 
,,feu...  Accufant  les  Vénitiens,  je  défends  toute 
„ l’Italie  & plufieurs  autres  provinces , qu’il  eft 
„ qucftion  maintenant  d’arracher  de  leurs  mains 
„ & de  remettre  en  liberté  5 je  défends  tous  les 
„ Chrétiens  d’Orient  qu’ils  facrifient  de  jour  en 
},  jour  comme  des  viétimes  ; je  défends  l’Eglifè 
„ Romaine  pour  la  ruine  de  laquelle  ils  appellent 
,, les  Turcs  en  Italie,  & leur  donnent  la  main 
,,  afia  de  venir  enfuite  à bout  de  leurs' détefta- 
„ blés  deiïeins.  Enfuite  après  avoir  établir  les  mo- 
tifs de  la  ligue  de  Cambrai , expofé  l’état  où 
la  journée  de  Ghiraddada  les  avoir  réduits,  leur 
infolence  qui  n’a  fait  que  prendre  de  nouvel- 
les forces  par  le  recouvrement  d’une  partie  de 
ce  qu’on  leur  avoit  pris;  il  parla  ainfi  à l’em- 
pereur : „ Si  vous  n’écrafcz  promptement  la  tête 
„ de  ce  venimeux  lêrpent , pendant  qu’il  eft  enco- 
„ rc  sout  étourdi  du  coup  qu’il  vient  de  recevoir. 
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y,  je  vous  prédis  qu’il  vous  infe&era  tous  de  fon 
„ venin,  & vous  ferrant  de  fes  replis,  vous  étouf-  An.  1510. 
„ fera  vous  & vos  fuccelTcurs. 

Après  ce  préambule  l’auteur  paffe  aux  villes  & 
provinces  ulurpées  par  les  Vénitiens  fur  differens 

{ (rinces , comme  au  roi  de  Hongrie  la  Dalmatie , 
a Croatie,  dix  villes  épifcopalcs  & pluficurs 
ports  de  mer  : aux  Carafïes  Padoue  : au  duc  de 
Milan  Brelfe,  Bergamc,  toute  la  contrée  dcGhi- 
raddada  : au  duc  de  Ferrare  la  contrée  de  Po- 
ic/în  : au  marquis  de  Mantoue  la  Pefchicra  , 

JLegnano , Solo,  & d’autres  fortcrelfes  : aux  ducs 
d’Autriche  Trevife,  Feltrc,  Concorde  , Udine , 

Triefte  : au  pape  Forli , Imola,  FaënZa  , Ri- 
mini,  Ravenne  : dans  la  Poüille , Otrante  & 

Brindes  : & tant  d’autres.  „ Quel  cft  le  goufre 
„ ^dit-il  ) qui  en  a pû  jamais  abforbcr  & cn- 
„ gloutir  tant  à la  fois  ? A peine  y a-t-il  cent  ans 
„ qu’ils  font  fortis  de  leurs  marais,  & qu’ils  ont 
„mis  le  pied  dans  la  Terre-ferme,  & ils  y ont 
„ acquis  déjà  plus  de  pais  par  leurs  tromperies  , 

„ que  les  Romains  n’en  ont  conquis  par  les  ar- 
„ mes  en  deux  cens  ans.  Mais  quand  ils  auront 
„ mis  toute  l’Italie  fous  le  joug , penfez-vous  qu’a- 
,»  prés  ils  foient  d’humeur  à pouvoir  fc  tenir  en 
,,  repos  ? Ne  croïcz-vous  pas  plutôt  qu’ils  ont  dé- 
,,  ja  concerté  dans  leurs  ambitieux  efprits  les 
„ moïens  de  s’étendre  au-delà  des  Alpes,  debâ- 
,,tir  des  ponts  fur  le  Danube  , le  Rhin , la  Sei- 
„ ne , le  Rhône , le  Tage  & l’Ebrc  -,  Sc  pour  éta- 
„ blir  leur  domination  dans  toutes  les  provinces 
„ de  l’Europe.  Un  riche  pere  de  famille  a de  la 
„ peine  à fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  1110- 
„ deftie  ; & vous  attendez  de  la  modération  d’u- 
„ ne  multitude  de  tyrans , élevez  dans  la  fuper- 
„ be  & dans  l’opulence,  d’une  race  de  gens  for- 
„ tics  de  la  lie  & de  l’excrément  de  toutes  les 
„ nations,  Icfquels  s’étant  retirez  dans  les  ma. 
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\ ,,  rais  de  Venifc  y vi voient  de  leur  pêche  , 3c 

,ll  °‘„ptiis  de  pêcheurs  s’écain  faits  revendeurs  & re- 
„ gratiers , de  revendeurs  pilotes  , de  pilotes 
„ marchands,  devinrent  enfin  feigneurs  de  villes  , 
„&  de  provinces  par  des  larcins , des  meurtres  , 

,,  des  empoifonnemens  , & par  tous  les  plus  dé-  ) 
„ teftables  crimes ? Ne  vous  y fiez  donc  pas , fere- 
,,  nilfimes  princes,  car  vous  y feriez  trompez. 

Heiian  s’étend  enfuitc  fur  leur  tyrannie.  II 
parle  de  la  ceremonie  d’époufer  tous  les  ans  la  mer, 
comme  s’ils  croient  les  maris  de  Thctis,  ou  les 
femmes  de  Neptune,  & il  traite  cette  ceremonie 
de  folie  , d’arrogance  : il  s’étend  fur  les  pirate- 
ries qu’ils  exercent  fur  mer,  & fur  leur  violence 
dans  la  Terre-ferme  ; fur  les  impudicitcz  qui  ré- 
gnent à Vcnife  la  tête  levée,  fur  leur  cruauté  : 
il  fait  voir  leur  négligence  à fecourit  Conftany- 
noplc  nlficgée  par  Mahomet  II.  la  dureté  avec 
laquelle  ils  répondirent  à l’empereur  Conftantin 
Paleologue  qui  leur  demandoit  du  fe cours.,  leur 
©ppofition  aux  pieux  delTeinsdc  Pie  II.  qui  avoit 
fait  une  ligue  fainte  contre  les  Turcs , leur  tra- 
fcifon , Iorfqu’ils  cnvoïcrent  des  ingénieurs  & des 
ouvriers  d’artillerie  au  roi  de  Calicut , & qu’ils 
appelleront  les  Hollandois  pour  chailer  les  Por- 
tugais de  la  mer  Perfique.  Enfin  il  finit  par  ces 
paroles  : „Lcs  voilà  qui  viennent  avec  une  robe 
,,  lugubrç , la  tête  baillée  & les  larmes  aux  yeux 
,,  demander  mifericordc  d’un  ton  pitoïable  & lan- 
„ guidant. . . Ils  ofent  dire  maintenant,  quoi  vou- 
„ driez-vous , ferenifiimes  princes , crever  un  des 
,,  yeux  de  l’Italie  en  ruinant  totalement  Vcnife  ? 

„ Il  n’eft  pas  de  vôtre  clcmencc  ni  de  vôtre  gc- 
,,  nerofité  de  le  faire. ...Ils  crient  ; qu’avons-nous 
,,  fait  pour  mériter  un  fi  rude  châtiment  ? Ne  les 
„ écoutez  point.  Rompez  l’unique  iobftacle  qui 
„vous  arrête  (j’entends  Venife,  l’égoût de  toutes 
„ les  ordures,  & le  réceptacle  de  tous  les  vices.  ) 

„ Rendez 
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„ Rendez  la  liberté  à toute  la  Chrétienté  en  exter-^N  ' 
„ minant  cette  méchante  république  avec  laque!-  ’ ' * 

, ,1c vous  ne  ferez  jamais  en  fureté,  tant  qu’elle 
,,  polfedcra  l’Illrie  , la  Croatie , la  Dalmatic  , 8c 
„lcs  îles  de  Corfou,  de  Ccphalonie  , de  Zante  , 

„ & de  Candie , & de  Chypre.  Forcez  ces  mau- 
„ dites  portes  Vénitiennes  qui  ont  fermé  fi  long- 
„ tems  le  palfagc  aux  Chrétiens  contre  les  Infidé- 
,,  les.  Comme  vous  n’avez  pas  moins  d’interçc 
„ dans  cette  affaire,  très-augufte  empereur  , & 

,,  vous  princes  & feigneurs  de  l’empire , que  nô- 
),  tre  faint  pere  le  pape  Jules,  le  roi  très-chré- 
»,  tien > mon  maître,  & le  roi  catholique  d’Arra- 
„ gon  , que  l'on  peut  appellcr  juftement  les  trois 
,,  colomnes  de  la  religion  chrétienne , vous  ne  de- 
„ vez  pas  aufli  montrer  moins  de  zelc  qu’eux  pour 
„ la  défenfe  de  nôtre  foi  & de  la  liberté  commu- 


„ ne  : vû  que  d’ailleurs  ils  n’ont  pris  les  armes 
„ que  pour  délivrer  la  Chrétienté  qu’ils  voïoicnt 
„ de  ce  côté-là  menacée  d’une  ruine  univcrfcllc. 

Ce  difeours  d’Helian  produifit  tout  l’effet  qu’on  XCITI, 
en  pouvoir  attendre.  Bicn-tôt  il  ne  fut  plus  per-  Effet  de  c* 
mis  de  parler  en  faveur  des  Vénitiens,  ils  furent  fù^pef  r> 
mis  au  ban  de  l’empire , & l’on  accorda  à Maxirni-  des  impe- 
lien  jufqu’à  trois  cens  mille  écus  d’or.  Helian  après  riaux, 
la  diète  fc  rendit  à Bude  , & engagea  le  roi  de 
Hongrie  à entrer  dans  la  ligue  de  Cambrai , dans 
l’cfpcrancc  de  recouvrer  la  Dalmatie  que  les  Vé- 
nitiens lui  avoientufurpcc.  Cependant  quoique  ce 
prince  leur  eût  déclaré  la  guerre , il  ne  paroir  pas 
qu’il  en  foit  venu  à l’execution.  Le  fenat  devenu  Xc.lvj 
hardi  par  fes  heureux  fuccès,  ne  fit  pas  beaucoup  f-esVtnl- 
de  cas  des  menaces  du  roi  de  Hongrie -,  & les tienî.  teiî* 
troupes  Vénitiennes  manquèrent  de  furprendre  iemèncdê 
Vérone.  Les  Allemands  avoient  tellement  irrité  la  furprendra 
bourgeoifîe  de  cette  ville  , qu’elle  confpira  pour  Verone 
les  faire  égorger.  Elle  envoïa  au  fenat  un  homme 
de  confiance , qui  prit  avec  lui  toutes  les  mefures  /. 

pour 
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- pour  introduire  l’armée  Vénitienne  dans  cette  pla- 

AN-ij  10»  ce  ivlais  la  hauteur  des  murailles  n’aïant  pas  été 
prife  affez  jufte , & les  échelles  qu’on  avoit  prépa- 
rées fe  trouvant  trop  courtes  ; le  tems  que  l’on 
mit  à n’en  faire  qu’une  de  deux,  & le  bruit  qu’on 
fit  en  y travaillant,  avertit  la  garnifon  qui  eut  le 
Ioifîr  de  prendre  les  armes  j & le  maréchal  de 
Chaumont  vint  au  fecours  des  affiegez , fans  pou- 
voir joindre  les  Vénitiens , qui  craignant  de  Ce 
voir  enveloppez,  & de  ne  pouvoir  foutenir  les 
efforts  de  l’ennemi , s’il  les  prenoit  de  front  Sc 
en  queue , prirent  le  parti  de  fc  retirer  avec  pré- 
cipitation avant  que  le  fecours  fût  arrivé.  On  fe 
fàifît  des  bourgeois  qui  Revoient  favorifèr  l’en-  1 
trée  des  Vénitiens,  on  les  mit  à la  queftion  -,  Sc 
après  qu’ils  curent  tout  avoué,  on  les  condamna 
à la  roue , fuivant  l’ufâgc  des  Allemands. 

Ce  mauvais  fuccès,  & la  profperité  des  ar- 
mes de  France , infpirercnt  au  pape  Jules  quel- 
que defir  d’en  venir  à un  accommodement.  Il 
Yoïbit  l’empereur  ferme  dans  la  réfolution  de 
ne  point  abandonner  Louis  XII.  II  ne  comptoit 
pas  trop  fur  les  Suiffcs  qui  avoient  quitté  le  fer- 
vice  de  l’armée  Françoifè  , mais  qu’on  pouvoit 
aifement  regagner  par  argent.  Il  fçavoit  qu’Hcn- 
ri  VIII.  roi  d’Angleterre  avoit  renouvellé  fbn 
alliance  avec  fa  majefté  très-chrétienne.  C’eft 
ce  qui  le  détermina  à voir  le  comte  de  Carpi  i 
qu’il  avoit  négligé  depuis  fon arrivée  à Rome,  j 
& à lui  infinuer  qu’il  vouloir  fe  réconcilier  de 
bonne  foi  avec  Louïs  fon  maître.  Mais  dès 
qu'il  eut  appris  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  ! 
compris  le  faine  hege  dans  fon  accommodement , 
il  leva  le  mafque,'&  fit  voir  ouvertement  fon 
antipathie  contre  la  France,  en  faifant  une  que- 
relle d’Allemand  à Alphonfè  d’Eft  duc  de  Fer- 
rare  , l’ami  & l’allié  de  Louis  XII.  Le  crime 
qu’on  rcprochoit  au  duc  ne  métitoit  pas  la  per- 
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fecution  qu’on  lui  faifoit,  & la  haine  que  lui  . 
porcoit  fa  faintccé.  Voici  quelle  en  étoit  l’oc-  N‘I510* 
cafion. 

Il  y a dans  le  Ferrarois  des  falines  dont  le 
duc  tire  des  revenus  confiderables  ; il  en  a voit  fa;c  Valoir 
fait  faire  de  nouvelles  fur  le  bord  de  la  mer  les  droits 

{) roche  la  ville  de  Comachio  j & ces  falines  ne  prétendus 
aifloient  pas  de  diminuer  les  revenus  que  le  pape 
tiroir,  de  celles  de  Cervia  dans  l’état  ecclefiafti-  ^fle  duc 
que.  Sa  fainteté  fit  donc  dire  au  duc  qu’il  ne  de  Ferme, 
vendît  plus  le  fel  de  Comachio  à ceux  qui  n’é-  ^ /, 
toient  pas  fes  fujets,  & qu’il  laiflat  débiter  ce-  19.*;.  97. 
lui  de  Cervia,  d’autant  plus  que  dès  1403.  Al-  l"1 
bert  d’Eft  feigneur  de  Ferrare  avoir  traité  avec 
Ja  république  , à condition  qu’on  ne  travailleroit  ,37. 
plus  aux  falines  à Comachio , que  fes  fujets  le  Raynald. 
lèveraient  à Cervia , & qu’ Alphonfe  III.  a voit hoc 
recommencé  à remettre  ces  falines  en  valeur,  ”,I*< 
à caufe  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Vénitiens  ; 
ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  au  préjudice  de  fa  fain-’ 
teté,  qui  étoit  entrée  dans  les  droits  des  Véni- 
tiens. D’ailleurs  Alphonfe  avoit  mis  de  nou- 
veaux droits  fur  toutes  les  marchandées  qui  vc- 
noient  de  jVenifc,  & qui  remontoient  le  Pô, 
pour  être  enfuite  difperfées  dans  tout  le  refte 
de  l’Italie.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  at- 
tirer au  duc  tous  les  rclTcntimens  d’un  pape  ja- 
loux de  fon  autorité,  & allez  difpofé  de  lui-mê- 
me à prendre  feu. 

Alphonfe  ne  manqua  pas  de  réplique,  il  ré-  XCVI. 
pondit  que  fes  prédecefTeurs  n’avoient  traité  a-  Raifons  d« 
vcc  les  Vénitiens  que  pour  foixantc  & dix  ans,  ducdeFt:r* 
qu’ainft  cette  lcrvitude  etoit  finie  apres  1473.  les précen- 
& que  fi  la  république  avoit  jouï  depuis  de  cctionsda 
droit , c’étoit  une  injuftice  & une  ufurpation  ma-  Pa?e> 
nifefte;  qu’il  n’empêchoit  pas  les  marchands  Raynatd. 
d’aller  à Cervia,  mais  qu’il  ferait  ennemi  de  fon  ho' am'  *• 
propre  bien  s’il  leschatfoit,  lorfqu’ils  arrivoient If* 

fi 
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fi  fouvent  & en  fi  grand  nombre  dans  fon  état  ; 
ns.Jfio.  qU>jj  n>cn  arojt  pas  introduit  la  coutume;  qu’il 
l’avoit  trouvée  à Ton  avènement  au  duché  ; que 
l’aïant  reçue  de  fon  pere , il  fe  croïoit  obligé  de 
la  conferver  à la  pofterité.  Il  ajouta  qu’cncore 
que  fes  prédcccflcurs  eulTent  tenu  l’état  de  Fer- 
rare  en  qualité  de  fcudataircs  du  faint  iîcge , 
les  papes  n’avoient  pas  été  leurs  uniques  lèi- 
gneurs  fuzerains  ,Sc  que  les  empereurs  les  avoient 
inveitis  de  crois  autres  parties  de  leur  domaine, 
qui  confiftoic  dans  les  feigneuries  de  Modene  , 
de  Reggc  & de  Comachio;  qu’il  n’y  avoit  donc 
' que  Maximilien  qui  eût  droit  de  controller  ce 

qui  fepaffoit  dans  le  dernier  des  trois,  & que  Ju- 
les n’y  avoit  aucun  pouvoir.  Enfin  quant  au  droit 
des  marchandifes  qui  remontoient  lur  le  Pô , il 
l’avoit  établi  comme  feigneur  de  Ferrare  , où  le 
pape  n’avoit  d’autre  pouvoir  que  celui  d’exiger 
les  charges  portées  dans  les  tnvcftitures,  comme 
’ de  fervir  I’églife  avec  un  certain  nombre  de  iol- 
dats,  & de  lui  païer  unc*reconnoi  fiance  annuelle* 
que  jamais  les  papes  n’avoient  réclamé  contre  les 
impôts  établis  parles  rois  de  Naples,  qui  croient 
vaifaux  de  l’églife , aulfi  bien  que  les  ducs  de 
Ferrare,  & que  par eonfequent  ceux-ci  dévoient 
jouir  du  même  privilège  indépendamment  du 
XCVII.  Paint  Ecge. 

menacTde  Cette  réfiftencc  d’Alphonfe  fut  plus  que  fuffi- 
l’excom-  famé  pour  exciter  la  colère  du  fouveratn  pon- 
munier  &tifc.  Il  menaça  le  duc  de  l’excommimier,  s’il 

1 u'erref  n’°kéhToit  inceflamment;  & pour  l’intimider 
a guerre.  javan{ageï  jj  avancer  des  troupes  dans  la 

Raynald. RomaCT[ie  & dans  le  Boulonnois.  Leduc  deFer- 

Paris,  de  rare  eut  recours  au  roi  de  France,  qui  le  de- 
Craff.'maüc lara  aufiî-tôt  pour  lui.  Le  pape,  qui  s’yatten- 
(tmj-jï.  t.  3-  doit , s’en  plaignoit  néanmoins  hautement;  & 
fit  reprefenter  à Louis  XII.  qu’il  dérogeoit  au 
traité  de  Cambray , dans  lequel  on  avoir  fti- 
Ctd.Ct  /.  ÿ,  pulé, 


Livre  eent  vingt -unième.  7 5 

pule,  que  les  princes  contedcrez  lôutiendroient  ^ 
en  toutes  manières  les  droits,  dignitez  & pré- „nl 
rogatives  du  faint  fiege , & ne  prendraient , ious  %HiiaT'  70*. 
quelque  prétexte  que  ce  fut,  la  protection  de,?. 41. 
fes  feudataires.  Louis  foutint  que  Jules  avoic  le 
premier  violé  ce  traité  en  recevant  les  députez 
des  Vénitiens,  & en  levant  l’excommunication 
qu’il  avoit  fulminée  contr’cux , avant  que  l’em- 
pereur eut  achevé  de  conquérir  fa  part  de  l’étac 
de  terre  ferme  ; qu’enfin  il  étoit  contre  toute 
julticc  d’obliger  fes  aiTociez  à quelque  chofe  de 
plus  qu’ils  n’étoient  tenus  de  faire  , & que  le  duc 
de  Fcrrarc  aïant  été  compris  dans  le  traité, 
même  du  confcntemcnt  du  pape  , fes  alliez 
étoiénr  obligez  de  le  foutenir. 

Jules  tâcha  d’obtenir  par  l’affiftance  de  fes  al-  XCVin. 
liez,  ce  qu’il  ne  pouvoir  par  fes  propres  forces  : ***' 

& Louis  qui  prévoïoit  qu’il  alloit  porter  la  guer-  n,efures 
re  dans  le  Fcrrarois,  tâcha  de  l’en  détourner  en  avec  l'em- 
fa il ant  diverfion.  Pour  cela  il  convint  avccMaxi-Pereur 
milien  que  les  François  d’un  côté,  & les  Aile- contre  e 
mands  de  l’autre , attaqueraient  au  commence-  _ „ 

ment  du  mois  de  Mai  les  places  qui  refloicnt  fa 
à 1a  république  de  Venife  dans  l’état  de  terre  16. 
ferme  ; que  (i  Maximilien  attaquoit  feul  le  Frioul , 
il  lui  relierait  fans  en  faire  part  au  roi,  com- 
me les  Françoisgarderoient  de  même  ce  qu’ils 
prendraient  lëuls  dans  l’état  de  terre  ferme. 

Si  au-contraire  les  deux  nations  croient  obligées 
de  joindre  leurs  troupes , le  gain  qu’elles  feraient: 
ferait  partagé  entre  elles,  a proportion  de  ce 
que  chacune  y aurait  contribué , à l’exception 
des  frais  de  l’artillerie  dont  le  roi  de  France  fe 
chargerait  feul.  XCIX 

Maximilien  fatisfait  de  ces  conditions , envoïa  Ambafla- 
fes  ambalTadcurs  au  rai  catholique  & au  pape.dcsde 
Au  premier  pour  lui  demander  le  fccours  qu’il  l’empe- 
dévoie  lui  donner  félon  le  traité  de  Cambray.  ^al'hol  que* 
Tome  XXV.  D Au  Bc.w  pape. 
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. Au  fécond  pour  l’engager  à lui  prêter  deux  cens 

mille  écus  ; & en  cas  de  refus  , il  lui  fit  dire 
qu’il  pafferoit  de  Vicence  à Rome  pour  y pren* 
dre  la  couronne  impériale.  Ferdinand,  qui  n’e- 
ftimoit  pas  beaucoup  Maximilien , repartit  froi- 
dement que  la  ligue  étoit  finie,  puifque  chacun 
des  confederez  avoit  obtenu  ce  qu’il  demandoit  i 
ôc  que  fî  l’empereur  avoit  -négligé  fa  portion 
qu’il  avoit  conquife  comme  les  autres , il  ne  de- 
voit  s’en  prendre  qu’à  lui  feul  ; qu’il  vouloit 
bien  toutefois  , par  pure  grâce  , promettre  qua- 
tre cens  chevaux  pour  renforcer  fon  armée  auffi- 
tôt  qu’elle  auroit  traverfé  les  montagnes  de  Vi- 
cencc.  L’ambafTadeur  voïant  qu’il  ne  pouvoir 
obtenir  davantage,  accepta  cette  offre.  Le  pape 
fut  encore  plus  ferme  ; il  congédia  l’ambaffa- 
deur  de  Maximilien  fans  lui  rien  répondre  , il 
forma  même  la  refolution  de  s’accommoder  avec 
Louis  XH.  pourvu  que  ce  prince  renonçât  aux 
prétentions  qu’il  avoit  fur  Genes  & fur  le  roïau- 
mc  de  Naples  , qu’il  retirât  toutes  les  troupes 
qu’il  avoit  en  Italie,  & qu’il  cédât  de  protéger 
Alphonfe  duc  de  Ferrare  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
abandonné  Comachio.  Mais  ces  conditions  fu- 
rent entièrement  refufées,  & l’on  ne  penfa  plus 
~ qu’à  fe  faire  la  guerre. 

Les  armées  fe  mirent  en  campagne.  Le  comte 
de  Hanaw  fut  fait  heutenant  general  de  l’em- 
pereur en  Italie.  Il  raffembla  fous  Verone  cinq 
cens  lances  avec  trois  mille  hommes  d’infante- 
rie. Le  maréchal  de  Chaumont  l’y  joignit  avec 
quinze  cens  hommes  d’armes  & dix  mille  fan- 
taffins.  Le  duc  de  Ferrare  y ajoûta  fes  troupes  , 
qui  étoient  de  deux  cens  hommes  d’armes , cinq 
cens  hommes  de  cavalerie  legere , & deux  mille 
C.  hommes  de  pied.  Cette  armée  paffa  le  Pô,  s’em- 
t*»AJ**  para  du  Polefin  fans  refiftance  , paffa  l’Adige  à 
ïesFrL-  Caftçlbaldo,  fournit  Montagnano  , Efl  & d’au- 
çoîs  allie-  très 
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très  places  du  Padoiian , & enfin  marcha  droit  ~ 
à Viccnce,  pendant  que  les  Vénitiens  comman- IO« 
dez  par  Baglioné  & Gritti  reculoient  toujours , j, 

ne  fe  croïant  pas  aflez  forts  pour  défendre  cct-  prennent, 
te  ville.  Les  Vicentins  ainfi  abandonnez  n’atten-  Moctwgo* 
dirent  pas  le  fiege,  & envoïerent  prefenter  les  beüiCàmi- 
clefs  au  comte  de  Hanaw , qui  vouloir  qu’ont./. 3. 
paflat  tous  les  habitans  & la  garnifon  au  fil  de 
l’épée  , pour  les  punir  de  ce  qu’ils  avoient  chaf- 
fé  la  garnifon  Allemande  l’année  precedente. 

Mais  le  maréchal  de  Chaumont  plus  humain  leur 
obtint  la  vie  fauve  \ & quoiqu’ils  euflent  rache- 
té le  pillage  de  leur  ville  avec  la  femme  de  cent 
mille  écus  dont  ils  païerent  la  moitié  fur  le 
champ  , ils  ne  laiflercnt  pas  d’être  pillez  j 8c 
ceux  qui  s’étoient  fauvez  dans  une  caverne  pro- 
che la  ville  , furent  étouffez  par  la  fumée  du 
feu  que  les  Allemands  allumèrent  à fon  ouver- 
ture. 

Après  cette  conquête  , la  plupart  des  Alle- 
mands aïant  de  ferré  faute  de  paie , le  maréchal 
de  Chaumont  ne  pût  affieger  Padouë , & fê  con. 
tenta  de  faire  le  fiege  de  Legnano  , qu’il  prit 
pour  empêcher  la  communication  du  Vicentin 
avec  le  Ferrarois  & le  Breflan -,  & peu  de  jours  ^ 
après  il  fe  rendit  maître  du  château.  Ce  fut-là  Mon’d» 
que  Chaumont  apprit  la  mort  du  cardinal  d’Am-  ^Amloir». 
boife  fon  oncle,  trifte  événement  pour  fa  mai 
fon , mais  aulïi  funefte  pour  le  roïaume  à eau-  mu  ^4. 
fe  des  conjonétures  od  il  arriva.  Ce  prélat  n’a-  £.yarf?i. 4a. 
voit  pas  toutes  les  lumières  des  genies  fuperieurs, 
mais  fes  vertus  fuppléoicnt  à fon  efprit.  Il  avoir 
une  patience  qui  lui  laiffoit  attendre  fansinquic-  ciJen. 
tude  le  tems  d’agir  : & il  ne  trouvoit  rien  d’im-  àda\. 
poffiblc  que  ce  qui  n’étoit  pas  faifable.  Ce  car-  'V0r^m 
dinal  mourut  à Lyon  * le  vingt-cinquième  de  Onnpbre  et 
Mai  âgé  de  cinquante  ans,  dans  le  monaftete 
des  Cfrleftins  : on  a remarqué  à fa  louange , 

JD  x quoi-AwaiMt» 
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~~  quoiqu’il  fut  tout  pui fiant  dans  le  roiaume , pre- 
AN,i5io.mjer  mjni{\rc  j feul  favori  du  roi,  & que  par 
confcqucnt  il  pût  avoir  plufieurs  bénéfices  mê- 
me des  plus  confiderablcs  , il  n’en  eut  jamais 
d’autres,  que  Ton  archevêché.  Il  avoit  procuré  à 
la  ville  de  Roiien  un  parlement  iédentaire,  au 
lieu  de  la  jurifdiéhon  de  l’échiquier  dont  elle 
s’étoit  jufques-Ià  contentée.  Il  l’embellit  auffi  de 
fontaines,  de  cloches,  de  places  & de  plufieurs 
autres  édifices.  Il  ne  recevoir  que  le  tiers  du  re- 
venu de  fon  archevêché  , & les  deux  autres 
croient  emploïcz,  félon  l’ufagcdes  canons,  à la 
nourriture  des  pauvres,  & aux  réparations  des 
lieux  laints.  Cependant  il  ne  laifioit  pas  d’orner 
les  temples , de  fonder  des  convents  & des  hô- 
pitaux, & de  contribuer  à toutes  les  actions  de 
pieté,  qu’il  jugeoit  capables  d’augmenter  la  gloi- 
re de  Dieu  & le  bien  de  Ion  troupeau  qui  lui 
fut  toujours  très-cher, 

On  dit  qu’il  ne  demanda  jamais  rien  au  roi 
fon  maître.,  & qu’il  fe  contenta  de  recevoir  les 

gratifications  de  fa  majefté., . lorfqu’il  apprehen- 
oit  qu’elle  ne  trouvât  mauvais  qu’il  les  refusât. 
Il  eut  un  foin  particulier  des  gens  de  lettres , & 
fans  cacher  l’envie  qu’il  eut  d’etre  pape,  il  protefta 
, qu’outre  l’intérêt  du  roi  qu’il  fe  propofoit  en 
cela,  le  motif  qui  le  lui  faifoit  fouhaiter,  étoit 
la  refbrmation  des  mœurs  des  ecclcfiaftiqucs , & 
d’une  infinité  d’abus  aufquels  les  papes  n’avoient 
guercs  fongé  à remédier  : mais  tout  le  monde 
ne  le  croïoit  pas  là-dcflus.  Il  montra  beaucoup 
de  dcfintcrcficmcnt  à l’égard  d’un  gentilhomme 
de  Normandie,  qui  avoit  une  terre  voifine  de 
la  belle  maifon  de  Gaillon  qui  appartenoit  à l’ar- 
chevêché de  Roiien.  Ce  gentilhomme  n’avoit 
point  d’argent  pour  marier  fa  fille , & pour  en 
trouver  , il  offrit  au  cardinal  de  lui  vendre  fa 
t t£rrc  à vil  prix,  Un  autre  auroit  profité  de  cette 
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mais  l’arclicvêquc  fçaehant  le  motif  ^ 
du  gentilhomme,  lui  laiffa  fa  terre , & lui  don-  ••î10* 
na  gratuitement  13  fomme  dont  il  avoit  befoin. 

Son  teftament  fut  une  preuve  authentique  de  fa 
charité  , & de  fa  modération  à l’égard  de  fes 
parens.  Il  confcilla  à ceux-ci  de  ne  fe  jamais 
mêler  des  affaires  d’état , de  crainte  qu’ils  n’y 
engageaÏÏcnt  leur  houneur  & leur  confcicnce. 

Il  iê  repentit  d’avoir  cmploïé  à cette  forte  d’affai- 
res le  tems  qu’il  devoit  donner  à l’inftruélion  de 
fes  brebis.  Son  coeur  fut  dépofé  dans  l’églife  des 
Ccleftins  de  Lyon  où  l’on  voit  fon  portrait  au  côr 
té  droit  du  grand  autel , & fon  corps  fut  porté  à 
Rouen  , où  cft  fon  tombeau  derrière  le  choeur  de 
l’églife  cathédrale,  où  l’on  lit  encore  aujourd’hui 
fon  épitaphe  en  quatre  vers  latins.  Leroi  hoao^SmtoMo. 
ja  fes  funérailles  de  fa  prefence,  & témoigna  Mexeray, 
beaucoup  de  chagrin  de  cette  perte  i on  crut  du- 
rant  un  tems  que  la  mort  de  ce  cardinal  fervi«xff.*B  . u 
roit  à raccommoder  le  papc.&  le  roi.  Jules  eap.  171. 
témoigna  en  effet  une  grande  joïe  , & il  ne  put 
fc  retenir  de  l’épancher  dans  le  fein  de  l’ambafla- 
deur  de  Vcnife.  Mais  cette  mort  ne  fervic  qu’i: 
multiplier  les  fujets  de  broiiilleries  qui  étoient  en- 
tre eux.  Le  pape  demanda  l’épargne  du  cardinal 
défunt , qu’on  difoit  monter  à trois  cens  mille  exige  l’ar- 
écus  d’or , comme  une  dépouille  qu’il  prétendoit  gentque  le 
lui  appartenir.  Le  roi  la  lui  refufa , & lui  four-  cardinal 
nit  ainfi  un  nouveau  fujet  de  fe  fâcher,  ou  du™°^0|^ 
moins  de  fc  plaindre.  rant. 

Les  deux  armées  compofécs  d’Allemands  & de  'BeUar.rer. 
François  hareeloient  toujours  les  Vénitiens  dans 
le  I’adoiian  & dans  le  Viccntin  , & s'emparaient 
de  quelques  places  en  attendant  l’armée  de  l’em-  Nouveau 
percur,  qui  ne  paroifloit  pas  fe  prefTer  beaucoup,  traité  entre 
Cç  prince  avoit  fait  depuis  peu  un  nouveau  trai- „em.PereVr 
te  avec  Louis  XII.  Il  contcnoit  que  la  France  ne<je  France, 
fçroit  obligée  qu’aux  frais  ordinaires  de  Iaguer-.  F(rrm 
D } K j Lud,  Xllf 
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. re , & que  l’empereur  furviendroit  aux  extraof- 

”J4,1Jlo‘dinaires>  que  Chaumont  demeurerait  dans  l’état 
de  terre  ferme  jufqu’au  quinziéme  d’Aout,  & 
retiendrait  jufqu’à  ce'  tems-là  les  troupes  Fran- 
çoifes  j que  Louis  prêterait  à Maximilien  cent 
mille  écus  d’or»,  à condition  quM  aurait  Vé- 
rone en  engagement , jufqu’à  ce  qu’il  fut  entiè- 
rement rembourfé.  Chaumont,  qui  fc  difpofoit 
à s’en  retourner  dans  fon  gouvernement,  reçut 
de  Paris  avec  la  copie  de  ce  traité  l’ordre  de 
l’accomplir,  & témoigna  au  comte  de  Hanaw, 
qu’il  étoit  prêt  de  s’unir  à lui  pour  attaquer  la- 
place  qu’il  jugerait  à propos.  Dans  ce  même 
tems  arriva  le  duc  de  Temiini  avec  quatre  cens 
lances  Efpagnoles , que  le  roi  catholique  fournit 
. . foit  à Pempercur  en  vertu  du  traité  deCambray. 
Avec  ce  renfort  on  délibéra  fi  l’on  afïïcgeroit 
Padouë , comme  le  fouhaitoit  Maximilien.  Mais 
on  aima  mieux  s’attacher  à Monfelicé  , petite 
ville  entre  Eft  & Padouë  * à l’attaque  de  la- 
quelle l’armée  des  confederez  perdit  tantdefol- 
dats,  qu’on  fut  fur  le  point  de  l’abandonner. 
Soncino  Benzonc  tombé  entre  les  mains  des  cou* 
reurs , fut  condamné  à être  pendu  [par  Gritti , 
qui  le  regarda  comme  un  traître , qui  avoit  li- 
vré Crème  là  patrie  pour  une  compagnie  d’ar- 
C1V.  mes.  Comme  cet  officier  fervoit  dans  l’armée 
Lescon-  Françoifc  en  qualité  de  colonel  d’infanterie  j 
fbmhffie- Chaumont  ne  penfa  plus  qu’à  preffer  le  fiegede 
gedeMon-  Monfelicé,  & à fe  venger  fur  la  garnifon.  Ses 
féiicé  & troupes  donnèrent  l’afiaut  le  vingt-uniéme  de 
Preiine!}î  Juin.  Les  Vénitiens  qui  étoient  au  premier  rem- 
cens  vi  e.  pan  ^ furent  CItlp0rtez  avec  tant  de  fureur , que 

3fawfo/.ic.ja  confternation  fe  mit  entre  eux:  ils  voulurent 
ie‘  fe  réfugier  dans  le  fécond,  mais  ils  y furent 
pourfuivis  de  fi  près,  que  les  alfiegeans  y en- 
trèrent avec  eux  : il  en  arriva  de  même  au  rroi- 
fiéme  rempart,  & à la  cour*  & lesfoldacs  de  la 
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garnifon  s’étant  fauvcz  dans  le  donjon , on  y . 
mit  le  feu,  & tout  ce  qui  s’y  trouva  périt  par 
les  flammes.  Ce  fut-là  le  dernier  exploit  de  cette 
armée,  après  lequel  les  Allemands  demandèrent 
qu’  on  marchât  versTrevife.  Mais  lesfîx  femaincs 
portées  par  l’accommodement  de  fa  majefté  im- 
périale, s’etant  écoulées , fans  que  l’on  apprît  de 
fes  nouvelles,  Chaumont  fe  retira  dans  le  duché 
de  Milan,  après  avoir  laifle  au  comte  deHanaw 
les  trois  cens  lances  & l’infanterie  qu’il  deman- 
da; parce  que  la  prefence  de  ce  general  étoit 
neceffaire  ailleurs. 

Jules  II.  prévoïant  qu’il  en  viendroit  aux  mains 
avec  la  France  , demanda  aux  Vénitiens  la  liber- 
té du  duc  de  Mantouë,  afin  de  fe  l’attacher.  Le 
duc  foitit  de  fa  prifon , & recouvra  fa  liberté  le 
quatorzième  de  Juillet.  En  attendant  la  guerre  avec  cv. 
la  France,  le  pape  la  faifoit  faire  aux  états  du  duc  de  L’année 
Ferrarc  par  le  duc  d’Urbin  fon  neveu  ; mais  il  n’eut du  PaPe  **' 
d’abord  qu’un  médiocre  fuccès.  Le  duc  d’Urbin 
s’empara  de  quelques  petites  places  qui  fe  trou-  ducdcFer- 
verent  fur  fa  route , & enfuite  afliegea  Lugo  : rare, 
mais  Châtillon  officier  François  qui  comman-  Marina  A 
doit  un  corps  de  troupes  en  Lombardie,  étant*9-n.s8. 
accouru  promptement  avec  trois  cens  lances  au 
fecours  des  affiegez , & étant  entré  dans  la  pla- 
ce le  vingt-neuvième  de  Juillet,  fon  arrivée  al- 
larma  tellement  les  ennemis , que  le  duc  d’Ur- 
bin ne  fe  voïant  pas  en  état  de  s’oppofer  aux  v 
François,  leva  le  fiege  avec  précipitation  , & 
fe  retira  promptement  à Imola  pour  fc  mettre 
à couvert. 


Le  duc  de  Fcrrare  recouvra  bien-tôt  ce  qu’il  cvl. 
avoit  perdu;  & les  villes  que  le  duc  d’Urbin  Ellefere- 
avoit  prifes  n’aïant  plus  rien  à craindre  des  gar-  pe[e 
nifons  qu’il  avoit  emmenées  en  fe  retirant,  re- rare rec0UI 
tournèrent  fous  leur  ancien  maître.  Mais  l’ar-  Vre  ce  qu’il 
raée  du  pape  fe  voïant  rnaitrefle  de  la  campa-  avoit  per- 
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gne  pat  la  retraite  de  Châtilloti , reprit  une  partie 
« ajio.  de  cc  qU>eijc  avojt  conquis;  & le  cardinal  de 
Pavic  trouva  moïen  de  fc  faifir  de  Modene'  au 
nom  du  pape,  avec  le  fccours  de  quelques  in- 
telligences qu’il  entretenoit  dans  la  ville.  Les 
Rangoni  en  ouvrirent  les  portes,  & le  duc  de 
Fcrrarc  couroit  rifque  de  perdre  encore  Reggio, 
s’il  n’y  eût  fait  encrer  des  troupes , & s’il  n’eût 
teçû  du  maréchal  de  Chaumont  un  fccours  de 
deux  cens  lances.  Chaumont  fût  venu,  lui-mê- 
me à fon  fccours , s’il  n’eût  point  été  occupé 
contre  les  Suiiles , qui  piquez  contre  la  France 
çvif.  de  cc  qu’elle  avoir  levé  des  Griions  & des  Aï- 
Irruption  lemands  en  leur  place,  s’aiTemblcrcnt  fur  la  fron- 
des SuifTes  tierc  au  nombre  de  quatorze  mille  hommes  , 
dansée  Mi-  ^ voujlircnt  fe  venger  fur  le  Milanez  : Le  pape 
& les  Vénitiens  qui  fè  flattoient  par  le  moïea 
Maruma  l.  jc  cctce  nat;on  (jç  chafler  les  François  de  toute 
ja  Lornbardic,  & même  de  1’Ttalie  entière,  & 
de  rétablir  dans  le  duché  de  Milan  Maximilien 
Sforce  qui  en  avoit  été  dépouillé  , l’entrctenoienc 
> à leurs  dépens  , le  pape  en  païoit  lui  fcul  huit 

mille  hommes. 

Le  maréchal  de  Chaumont  mit  des  troupes 
dans  Yvrée  pour  fermer  aux  Suifles  le  partage 
du  val  d’Aofte.  Mais  ceux-ci  s’aflemblant  à 
BçJIinzone , donnèrent  clairement  à connoître 
qu’ils  en  vouloient  au  duché  de  Milan.  Cette 
ville  étoit  autrefois  de  ce  duché  , elle  eft  au 
pied  des  Alpes  fur  le  Tefin  , & appartient  aux 
trois  cantons  d’Ury,  Schwitz  & Undenvald  , 
à qui  elle  fut  cédée  en  ifoo.  lorfque  le  Mila- 
nez changea  de  maître.  Les  Suifles  dès  le  (ixic- 
mc  de  feptembre  defeendirent  dans  le  duché  de 
Milan , & vinrent  camper  à Caftiglione.  Chau- 
mont qui  ne  s’appliquoit  qu’à  mettre  en  ufage 
tout  ce  qu’il  pouvoir  inventer  pour  embarrafler 
ou  retarder  leur  marche , brûlant  les  vivres  & 
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les  fourrages  qu’il  n’avoit  pas  le  loifir  de  met-  . 
tre  en  lieu  fur,  ne  put  néanmoins  empêcher " • î1 
qu’ils  n’arrivailent  dans  le  duché  de  Milan  au 
pont  de  Vedano,  que  le  baron  deMolards’étoit 
chargé  de  garder  avec  deux  mille  fantaffinsGaf- 
cons,  qui  en  furent  chaflez;  ce  qui  facilita  la 
marche  des  Suilfcs  jufqu’à  Ccnturio,  d’où  ils 
s’avancèrent  jufqu’à  Corne,  où  la  bourgeoifie 
les  reçut  pour  éviter  le  pillage.  Mais  ces  trou- 
pes manquant  de  vivres  & d’argent , fe  mutine-  LesSaifle* 
vent  & fc  révoltèrent  fi  ouvertement , qu’ils  pri-fe  retirent 
rent  refolution  de  fe  retirer,  & de  reprendre  le Ravoir 
chemin  de  Bellinzone  î ce  qu’ils  exécutèrent, nîn  w ’ 
fans  qu’on  pût  les  arrêter.  TetMAn- 

Lc  fenat  de  Vcnife  s’étoit  flatté  que  les  SuifTcs^ 
occuperaient  les  François  aflcz  long-tcms  pour 
faire  quelque  cntrepnl'e  confiderable.  Il  depofa 
Baglioné  à la  place  duquel  il  mit  Luc  Malvez- 
zi , & lui  ordonna  de  reprendre  les  places  que 
les  confederez  avoient  emportées  au  commen- 
cement de  la  campagne  , & d^flîeger  enfuite 
Vérone.  Son  armée  étoir  compofëc  de  huit  cens 
hommes  d’armes , trois  mille  chevaux  légers , 

& dix  mille  hommes  d’infanterie , fans  compter 
les  milices  Vénitiennes  , compofées  de  païians 
qui  continuoient  de  fervir  la  république  avec  au- 
tant de  zelc,  que  s’ils  avoient  eu  part  au  gou- 
vernement. Le  mois  de  Septembre  n’étoit  pas  en-  CIX< 
corc  paflé,  que  l’armée  de  Vcnife  forma  un  fiege  LcsVenî- 
regulicr  devant  Verone  , après  avoir  repris  Mon-  tien»  affie- 
felicé  , tout  ce  que  les  Impériaux  avoient  pris£enc  Vtt0rt 
dans  le  Padoiian  & dans  le  Viccntin  , & Vi-ne’ 
ccnce  même  : mais  Chaumont  eut  encore 
gloire  de  leur  faire  lever  ce  fiege  par  le  fcul 
bruit  de  fon  approche.  Les  Vénitiens  le  poufloienc 
avec  vigueur,  ils  s’étoient  déjà  rendus  maîtres 
de  tous  les  dehors  ; la  forterdTe  de  Saint  Félix 
& le  boulevard  voifin  écoient  tellement  endom-, 
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An  o magez,  que  les  aiïiegez  perdirent  I’efpcrance  de 
* * le  garder  plus  long-tems  ; mais  l’arrivée  de  Chau- 
mont leur  rendit  le  courage  ,•  ils  firent  une  for- 
tie  fi  vigoureufe  , que  la  plupart  des  Vénitiens, 
prirent  la  fuite  , & le  relie  fut  tué  fur  la  place  ; 
leurs  travaux  furent  comblez  , leur  artillerie  en- 
clouée , & Malvezzi  leva  le  fiege  du  confente-. 
ment  du  fenat  , dont  les  débris  de  l’armée  fe 
retirèrent  à Saint  Boniface derrière  l’Aldcgo , 
où  elle  fe  retrancha  fur  un  terrain  tellement  cou- 
vert par  la  riviere  & les  marais,  qu’il  étoit  im- 
polfible  de  la  forcer. 

TCX.  Il  étoit  tems  de  mettre  les  troupes  en  quar- 
fait^nutUe- tier  d’hyver  » mais  Ie  rcPos  n’étoit  pas  du  goût 
ment  une  du.  pape  : la  retraite  des  Suiffes , les  deux  vai- 
feco  nd  nés  tentatives  contre  Ferrare  & contre  Gcncs  ne 
tentative  ]e  rcbuterent  point > il  reprit  le  dcflcin  de  chaf- 
ene"fer  les  François  de  cette  derniere  ville.  On  eut 
beau  lui  reprefenter  que  les  François  étoient  fur 
leurs  gardes , & avoient  pris  de  juftes  mefures 
- pour  le  garantir  des  intelligences  de  fa  fainteté 
au-dedans & de  fes  infultes  au-dchors  , qu’ils 
avoient  dans  le  port  de  Gcncs  une  armée  nava- 
le , & que  la  gamifon  y étoit  très-forte  ; il 
s’obftina  contre  toutes  ces  remontrances , & me- 
naça les  Vénitiens  de  rompre  avec  eux,  s’ils  ne 
lui  foumilToient  l’armée  navale  qui  gardoit  l’em- 
bouchure du  Pô.  Ils  y confcntircnt  malgré  eux  , 
& donnèrent  le  commandement  de  leur  armée 
navale  à Gafpard  Contarini , parce  que  Jules  le 
foubaitoit.  Ce  nouveau  general  mit  à la  voile, 
& parât  à la  hauteur  de  Civita-Vecchia  où  le 
pape  étoit  allé  pour  le  recevoir  : ce  fut-là  que 
Jules  benit  avec  fofemnité  le  pavillon  du  vaif. 
feau  amiral.  Cet  appareil  étoit  trop  grand  pour 
être  inconnu  à Chaumont  ; il  envoïa.  fes  ordres 
àPregent,  qui  ne  voulant  pas  s’enfermer  dans  le 
fionde_  Gcnes,  parce  que  la  flotte  étoit  inferieu- 
c re 
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re  à celle  des  ennemis , qui  auraient  pû  I’inve- 
ftir,  aima  mieux  allée  fe  mettre  à couvert  dans 
Pono-Venere.  Contarini  s’en  approcha , & fit 
tous  Tes  efforts  pour  attirer  les  François  en  plei- 
ne mer,  fans  y pouvoir  réuffir  , ce  qui  obligea 
le  general  Vénitien  à palier  outre,  & à fe  pre- 
lènter  devant  Gènes,  où  le  pape  croïoit  que  le 
parti  des  Fregofes  dans  cette  ville  prendrait  auf- 
fi-tôt  les  armes-,  mais  tout  demeura  tranquille, 
parce  qu’on  avoit  ordonné  ayx  habitans  dont 
on  fe  défioit , de  fe  tenir  dans  leurs  maifons , & 
que  l’on  avoit  difpofé  dans  chaque  rue  des  gens 
pour  les  obfervcr,  & même  pour  les  charger, 
en  cas  qu’ils  fiffent  connoître  qu’ils  penfoient  à 
s’attrouper. 

Les  avenues  du  port  & le  rivage  étoient  bor- 
dez de  cavalerie  & d’infanterie  : & la  flotte  en- 


An.ij  19. 


nemie  ne  pouvoir  débarquer  aucuns  foldats , qui 
ne  fulTcnt  aufli-tôt  environnez  & pris.  Ainli  les 
Vénitiens  , après  avoir  fait  montre  pendant  trois  Vcni- 
jours  de  leurs  galeafl’es , & du  grand  nombre  de  tiens&  cel- 
leurs  bâtimens,  furent  obligez  de  s’en  retourner  J?  du  pipe 
fans  rien  faire  à Civita-Vecchia  , avec  perte  de 
cinq  galères  qui  furent  brifées  par  la  tempête  au  r;en  fât. 
détroit  de  Mefline,  les  autres  furent  jettées  fur 
les  côtes  de  Barbarie,  d’où  elles  ne  revinrent  qu’a- 
près  avoir  été  fort  maltraitées.  Tous  ces  malheurs 
ne  fetvirent  qu’à  irriter  le  pape  contre  la  Fran- 
ce. Il  fit  mettre  dans  le  château  Saint-Ange  le  car- 
dinal d’Auch  qui  faifoit  à Rome  les  affaires  du  Rayn.  oà 
roi.  La  protection  que  Louis  XII.  donnoit  au  duc  hmcdn.n. 
de  Ferrarc,  augmentoit  encore  fa  haine  pour  lui 1 
& pour  ce  duc.  Cependant  Louis  ne  demandoit 
pas  mieux  que  de  fe  réconcilier  avec  Rome.  Pref- 
fé  par  la  reine  Anne  de  Bretagne  fa  femme , qui 
ne  pouvoir  fe  perfuader  qu’on  pût  être  à la  fois 
un  véritable  enfant  de  l’églife , & brouillé  avec  le 
pape  , il  chcrchoit  les  voies  de  s’accommoder 
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mais  il  en  vouloir  de  juftes  & d’honorables.  Les 
Vénitiens  de  leur  côté  (bllicitoicnt  le  pape  à ac- 
corder la  paix  à l’Italie,  & à s’accommoder  auf- 
fî  avec  les  François  & les  Allemands  : & tout 
autre  que  Jules  le  fut  rendu  à ces  follicitations  , 
& à la  juftice  de  ce  qu’on  lui  demandoit  ; mais 
ce  pape  n’étoit  pas  accoutumé  à fuivre  le  confcil 
des  autres  , lorfqu’il  l’empêchoit  de  fe  fatisfaive. 

Sa  majefté  catholique  qui  fouhaitoit  fort  que  la 
couronne  de  Naples  demeurât  pour  toujours  réu- 
nie à celle  d’Arragon , & qui  ne  fçavoit  prefque 
comme  s’y  prendre  pour  y réuflir,  crut  que  la 
meilleure  voïe  pour  en  venir  à bout , étoit  de  s’a- 
drciTcr  au  pape , & de  profiter  de  la  haine  que  Ju- 
les avoit  conçue  contre  la  France  : mais  quelque 
animée  que  fut  fa  fainteté , elle  ne  voulut  pas  d’a- 
bord écouter  la  propofitiondu  roi  catholique;  & 
ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que  fa  haine 
augmentant  toujours , & fe  voïant  à la  veille  d’a- 
voir fur  les  bras  toutes  les  forces  de  la  Fiance  , 
elle  réfolut  de  fe  prévaloir  du  befoin  que  l’Ffpa- 
gne  avoit  du  faint  fiege,  & de  fe  ménager  un 
puiflant  fèeours  de  ce  côté-là,  pour  n’être point 
accablé  par  fes  ennemis.  Jules  fe  rendit  donc,  & 
accorda  à Ferdinand  l’inveftiture  du  roïaume  de 
'Naples  pleine  & entière  , de  la  maniéré  & en  la 
forme  la  plus  ample  qu’il  l’auroit  pu  fouhaiter  ; 
puifqu’au  lieu  que  la  redevance  annuelle  des  deux 
dernières  invcftiturcs  que  le  pape  Alexandre  VI. 
donna  fuccclTivement  à Charles  VIII. & à LouïsXII 
étoient  de  huit  mille  écus  d’or;  celle  que  Jules  II. 
accorda  au  roi  catholique , n’étoit  que  fous  la  fim- 
ple  redevance  d’une  haquenéc  avec  deux  milleccus 
d’or  feulement.  Màriana  ajoute  que  Jules  voulut 
encore  que  les  rois  de  Naples  fuflent  obligez  d’en- 
tretenir  à leurs  dépens  trois  cens  lances  au  fervi- 
ce  du  faint  fiege,  toutes  les  fois  qu’il  auroit  à 
foute  ni  r la  guerre  dans  l’état  ecclefiaftique.'Sur 

quoi. 
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quoi  il  ne  voulut  jamais  le  relâcher,  parce  qu’il, 
avoir  réfolu  de  s’en  fcrvir  contre  le  duc  de  Fcrrare.  • ,l5 
Louis  XII.  extrêmement  irrité  de  ce  qui  ve-  CXIir. 
noie  de  le  paffer  entre  le  pape  & Ferdinand , trou-‘Lou's  XII.' 
va  très-mauvais  que  fa  fainteté  l’eut  dépouillé  des  gfrà'la  ré- 
droits qu’il  avoir  fur  la  couronne  de  Naples,  pouryoquer. 
les  tranfporter  à un  autre.  Il  accula  le  roi  catho-  Gt(icc  { ^ 
lique  de  l’avoir  trompé  par  fes  artifices,  & le  pa-fil.  14.9,  ^ 
pe , de  n’avoir  fuivi  que  les  mouvemens  de  fa  i$i. 
palîîon  & de  fa  haine,  & le  menaça  de  fe  ven* 
ger  par  la  voie  des  armes , s’il  ne  revoquoit  au 
plutôt  ce  qu’il  venoit  de  faire.  Il  cnvoi'a  en  mê- 
me tems  ordre  à l’évêque  de  Ricux  fon  ambafia- 
deur  en  Efpagnc , & qui  fe  trouvoit  alors  auprès 
du  roi  catholique  à Monçon,  de  lui  en  porter  fes 
plaintes , & de  le  menacer  d’une  rupture  entière, 
s’il  ne  s’en  tenoit  aux  premiers  traitez.  Comme 
Ferdinand  avoir  tout  ce  qu’il  louhaitoit , & qu’il 
ne  craignoit  pas  beaucoup  d’être  challé  d’un  roïau- 
îtie  dont  il  étoit  depuis  affez  Iong-tems  paifible 
pofîefleur  ; il  ne  s’ébranla  gueres  ni  des  menaces , 
ni  des  plaintes  de  l’ambaffadeur.  Le  pape  de  fon 
côté  cherchant  alors  un  prétexte  de  rupture  en- 
tière avec  Louis  XII.  demanda  à ce  prince  quel- 
ques villes  fur  lcfquelles  le  faint  fiege  avoit  quel- 
ques prétentions.  Louis  qui  ne  rcconnoifToit  point 
ces  vaincs  prétentions  du  pape , & qui  apperce- 
voit  bien  le  motif  de  fa  demande,  la  lui  rcfufa  , 

& fur  ce  refus  auquel  Jules  s’attendoit , ce  pape 
l’excommunia , mit  fon  roïaume  en  interdit , Sc 
le  donna  au  premier  qui  pourrait  s’en  faifir.  Il 
fulmina  la  même  excommunication  contre  tous 
les  princes  qui  tiendraient  le  parti  du  roi,  & don- 
na aullî  leurs  terres  & fcigneurics  à ceux  qui 
pourraient  les  envahir.  Et  pour  ne  s’en  pas  tenir 
aux  feules  armes  fpirituclles  dont  il  craignoit  la 
foibleffe  en  cette  occafion  , il  marcha  à la  tctc  de 
fes  troupes  contre  le  duc  de  Ferrure  pour  faire  pci- 
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ne  à Louis.  L’agent  de  Florence  qui  lui  confeiî- 
^•'î  l0,Ioit  de  s’accommoder  avec  le  roi  de  France  , en 
fat  traité  fi  durement , qu’il  fut  pluficurs  jours 
fins  ofer  paroître.  Un  envoïé  fecret  du  duc  de 
Savoie  aiant  oüe  offrir  a fa  fainteté  la  médiation 
de  fon  maître , elle  le  traita  d’cfpion  ; elle  le  fie 
mettre  à la  queftion,  & le  retint  long-tems  en 
>rifbn  comme  l’émiflaire  de  fës  ennemis.  Enfin 
ules  partir  de  Rome , quoique  le  mois  de  Scptcm- 
>re  fut  fort  avancé , & fe  mit  en  campagne  dans 
c deflein  d’aflieger  Ferrarc. 

G XIV.  Le  pape  fè  propofoit  d’enlever  tout  d’un  coup 

Le  pape  cet  état.  Mais  il  apprit  dès  le  lendemain  que 
veut  affie-  Chaumont  y avoir  envoïé  deux  cens  cinquante 
er  ’ lances  fous  la  conduite  de  Châtillbn,  & deux 
Cmccùrrd  hommes  de  pied  fous  le  jeune  d’Alegre.  Le 
. ÿ.fil.  3.j6,  ^uc  de  Lc^are  avoit  outre  cela  trois  cens  lances 
Françoifes  , deux  cens  Italiennes , & trois  mille 
fantaffins  vieux  foldats  ; & d’ailleurs  fes  fujets 
lui  étoient  aflez  affectionnez,  pour  attendre  les 
dernières  extrêmitez  avant  que  de  parler  de  fè 
rendre.  Sur  ces  nouvelles  Jules  preïïa  le  fenat  de 
Vcnife  de  renvoïer  deux  nouvelles  flottes , l’une 
devant  Ferrarc,  l’autre  devant  Comachio.  En  vain 
le  fenat  lui  remontra  que  fon  arfenal  étoit  vui- 
de  , qu’il  lui  faudrait  plufieurs  années  pour  met- 
tre en  mer  des  vaifleaux  femblablcs  à ceux  qu’on 
avoit  perdus  au  golfe  de  Meffine  : ces  raifons  ne 
fàtisfirent  pas  fa  fainteté  , qui  vouloit  une  obéïf- 
fance  aveugle  : & les  Vénitiens  en  attendant  qu’ils 
euflent  équippé  une  flotte  reguliere , louèrent  une 
partie  des  vaifleaux  marchands  de  leur  république , 
tirèrent  de  leurs  îles  ceux  qu’ils  y tenoient , & 
compoferent  de  tout  cela  une  armée  navale  qu’ils 
diviferent  en.  deux  corps  pour  les  envoïer  aux 
lieux  marquez.  Ils  furent  encore  obligez  de  fai- 
re marcher  vers  lé  Fcrrarois  la  moitié  de  leurs 
troupes  de  terre , fous  prétexte  qu’elles  leur 
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croient  inutiles  après  la  levée  du  ficgedc  Vcrone.  ^ 

Le  duc  de  Eerrarc  fc  voïant  ainu  preffé,  crai-  c'^vI<h 
gnit  pour  la  perte  de  fes  états.  Mais  deux  ac-  Leducde- 
cidens  arrivez  en  même  rems  le  tirèrent  d’affaire.  Ferrare 
Un  parti  François  brûla  le  pont  que  l’armée  Ve-  obj‘-?e  1>a?‘ 
nitienne  commençoit  de  jetter  fur  le  Pô , pour  nn^  de" 
pafler  ce  fleuve  , & le  pape  tomba  dangereufe-fe  retirer, 
ment  malade;  les  médecins  defefpererent  prcfque  QhUc.  1.9. 
de  fa  guerifôn  > on  crut  même  durant  quelques/o/.  t*6. 
jours  qu’il  mourrait , pareeque  dans  le  fort  de  fon 
mal  il  ne  voulut  jamais  s’abftenir  de  boire  à la  rma‘ 
glace,  & de  manger  du  fruit  crud.  Cependant  la 
force  de  fon  tempérament  l’emporta  fur  fa  ma- 
ladie & fur  fon  mauvais  régime;  Devenu  con-  ^ 

valefcent,  le  premier  ordre  qu’il  donna  fut  de  w 

livrer  bataille  à Chaumont  ; mais  fur  les  remon- 
trances qu’on  lui  fit , il  permit  à l’armée  de  fe 
retirer  fous  Modenc  , pour  couvrir  cette  place  ,, 
qui  réciproquement  couvrirait  l’armée.  Mais  ce  qui, 
acheva  de  déconcerter  les  Vénitiens,  fut  que  le  duc 
de  Ferrare  ruina  entièrement  la  flotte  qu’ils  avoient 
dans  le  Pô  , & qui  vouloir  entreprendre  d’aller 
joindre  à Adria  une  autre  flotte  qui  étoit  dans; 
l’Adige. 

Quoique  le  roi  eût  toute  la  vénération  poffible 
pour  la  dignité  du  pape , il  fit  néanmoins  peu  de- 
cas  de  l’excommunication  dont  nous  venons  de 
parler , comme  étant  notoirement  nulle,  parce  que 
le  pape  avoit  paffé  les  bornes  de  fon  autorité. 

Néanmoins,  pour  oppofer  les  armes  fpirituel-  cxvli 
les  à la  puiflance  fpirituclle,  il  convoqua  une  Leroi  dè 
affemblée  generale  de  fon.  clergé  à Orléans , qui 
fat  enfuite  transférée  à Tours , afin  de  confultcr  ^dergé  de 
les  plus  fçavans  de  fon  roïaume , pour  fçavoir  s’il  fonroïa- 
lui  étoit  permis  en.  confidence  défaire  valoir  fon  me  à Tourrl 
bon  droit,  de  venger  la  foi  des  traitez  violée  par  Helc.  1. 12. 
Jules  II.  & jufqu’àqucl  point  il  devoit  refpeéber  les  ”■  *+• 
armes  fpiritoelles  de  l’églife  entre  les  mains,  de 

fon  Gmc.lÿ. 
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. fon  agrclTcur,  qui  ne  s’en  fcrvoitque  pourfbu-^ 

AN. 15  io.  jdHfpiujuftjcej  & même  en  des  afFaircs  purement 
temporelles.  Cette  alTemblée  fe  tint  fur  la  fin  de 
Septembre  1510.  & l’on  y fie  huit  propofitions 
de  la  part  du  roi  j,  avec  un  temparement  qui  té- 
moignoit  allez  que  fa  majefté  menngeoit  encore 
fon  plus  grand  ennemi  dans  la  perfonne  de  Jules  : 
on  les  avoir  mifes  par  écrit  en  forme  de  conful- 
tation , & le  rcfpeét  pour  le  faint  fiege  paroifi. 
foit  à chaque  ligue. 

cxvtr.  On  demandoit , i°.  Si  un  pape  pouvoir  en 
Articles  confcicncc  déclarer  la  guerre,  lever  des  troupes, 
& exami-  ^cs  cntrctenir,  & les  mettre  enadtion,  lorfqu’il 
dans  ne  s’agilToit  ni  de  la  religion  ni  du  domaine  de 
Wrette  af-  l’églife  ,•  & il  fiit  répondu  qu’il  ne  le  pouvoir  , 
Tounf6  dC  n‘  nc  ^evo’c'  10-  S’il  eft  permis  à un  prince  qui 
ou  s'  défend  fa  perfonne  & fon  bien , non  feulement 
'BeUar.in  (je  rCpOUfler  pmjurc  par  force  des  armes  j 

GÆcJii 1.  mî*is  même  de  faifir  les  terres  de  l’églife  polie - 
p.  348.  dées  par  le  pape  fon  ennemi  déclaré,  non  avec 
Rayn. ko: intention  de  les  retenir,  mais  feulement  pour 
D'Arrratc/  empêcher  que  le  pape  ne  devienne  plus  paillant 
cnlltât  JuJ.  Par  le  moïen  de  ces  terres,  pour  nuire  à ce 
d-mv.trr.  prince:  il  fut  répondu  que  cela  cft  permis  à un 
p. H9 ■ prince  avec  ces  conditions.  50.  S’jI  cft  permis  à 
Chrani"ad° un  Pr*ncc  > à caufe  de  cette  haine  déclarée , de 
an  iy  10.  fe  fouftraire  de  I’obéïlfance  du  pape,  vu  même , 
jean  lia-  que  le  pape  a fufeité  d’autres  princes  contre 
^uit^’art  lu*  ’ ^ qu’d  les  a portez  à fe  rendre  les. 

^ 2 -F  • maîtres  de  fes  terres  : il  fut  déterminé  fur  ce 
Gmcbrarà.  point , qu’il  le  pouvoir  faire , & fe  fouftraire 
thon.  /. 4.  de  l’obéïlîance  du  pape , non  pas  en  tout , mais, 
*Par'i[’to'y7  feulement  pour  la  défcncc  de  fes  droits  tem- 
f.tf.  ’porcls.  4°.  Suppofé  cette  lôuftraélion,  ce  que 
P.Alcxand.  doit  faire  un  prince  & fes  fujets  , les  prélats  & 
in.üfi.eul.  autres  pefionnes  ccclefiaftiques , dans  les  chofes 
®3-p0ur  ]e{quclJes  on  avoir  coutume  auparavant 
d’avoir  recours  au  faint  lïcge  : on  répondit  qu’il 
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falloir  garder  le  droit  ancien,  & la  pragmati-^N  ^ 
que  fanétion  du  roïaume , prife  des  decrets  du  * 
fainr  concile  de  Bâle.  50.  S’il  eft  permis  à urr 
prince  chrétien  de  prendre  la  défend-  d’un  autre 
prince  chrétien  qui  lui  eft  allié,  & dont  ilfou- 
cient  légitimement  les  intérêts,  ( cet  article  re- 
gardoit  le  duc  de  Ferrare  , ) & l’on  répondit 
qu’il  étoit  permis.  6°.  Si  le  pape  prétend  avoir 
un  droit  fur  quelque  terre  comme  dépendante 
du  patrimonie  de  l’églife  de  Rome -,  & fi  le 
prince  au  contraire  niïure  que  cette  terre  eft  de 
fbn  domaine , & offre  de  s’en  rapporter  à l’avis 
de  gens  d’honneur:  on  demande  s’il  eft  permis 
au  pape,  fans  autre  connoifîance  de  caufe,  de 
faire  la  guerre  à ce  prince  > & en  cas  qu’il  1» 
falTe,  s’il  eft  permis  au  prince  d’y  refifter,  Sc 
fi  les  autres  princes  peuvent  fe  joindre  à celui- 
ci  , principalement  lorfqu’ils  lui  font  alliez  , 
quand  d’ailleurs  il  paraît  certain  qu’il  n’y  a pas 
cent  ans  que  l’églife  de  Rome  eft  en  pofleflîon 
de  cette  terre.  C’étoit  le  cas  des  Bcntivogüo, 
que  Jules  II.  avoir  cha/Tez  de  Boulogne  après 
une  polfeiïion  centenaire  : la  dccifion  fut  qti’oo 
pouvoir  en  confciencc  prendre  la  protection  &c 
la  défenfc  de  ce  prince.  70.  Si  le  pape  ne  veut 
point  accepter  les  offres  que  le  prince  lui  fait  de 
s’en  rapporter  au  jugement  des  arbitres  dont  on 
conviendra,  ni  les  autres  voies  juridiques  ; & 
qu’il  rende  quelque  fentence  contre  lui , eft-il 
obligé  d’obéir,  principalement  lorfqu’il  n’eftpas 
fur  à ce  prince  d’aller  ou  d’envoïer  à Rome 
pour  défendre  fbn  droit  ? Il  fut  répondu  que 
ces  cenfures  dévoient  être  eftimées  nuües , & 
ne  pouvoient  obliger.  8°.  Si  le  pape  fans  gar- 
der aucune  jufticc  ni  formalité  du  droit,  n’em- 
ploïant  que  fes  armes  & les  voies  de  fait , pu- 
blie des  cenfures  contre  ce  prince  & contre  ceux 
qui  le  protègent  & le  défendent,  faut-il  y dé- 
férer ? 

e'  ' 
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A fcrcr?  L’affemblée  prononça  que  de  telles  een— 

Æ ,ijio.^ures  fcl0ient  nullcs , & que  félon  le  droit  elles 
ne  lieroient  point. 

Le  confeil  d’état  n’eut  pas  plutôt  vu  ces  dé- 
diions , qu’il  tâcha  de  perfuader  au  roi  de  par- 
tir à l’heure  même , de  pafl'cr  les  Alpes  , de 
porter  la  guerre  en  perfonne  dans  le  Boulonnois, 
& d’obliger  par  cette  irruption  le  pape  à fa  pro- 
pre fureté.  Louis  avoua  de  bonne  foi  qu’il  ;Iui 
feroit  avantageux  de  fuivre  l’avis  de  fon  con- 
Ardvée  de  kil  > ma‘s  Matthieu  de  Lang  évêque  de  Gurck , 
Tévêque  de  que  l’empereur  envoïoit  à la  cour  de  France, 
Giïrck  en-  étant  arrivé  à Tours  fur  ces  entrefaites , Louis 
rem chffcra  fon  depan , fc  flattant  que  le  pape  ren- 
pereurkla  treroit  en  lui-même:  il  dit  qu’il  lui  donnoit  tout 
cour  de  l’hyver  pour  fe  reconnoître , & que  ce  feroit  aflez- 
Fratice.  tôt  l’attaquer  au  commencement  du  printems. 
Cmcc./.ÿ.  Le  confèil  peu  content  de  ce  retardement,  le 
Raynald.ad  prefla  de  ne  point  différer , mais  Louis  ne  chan- 
bme  an.  n.  gea  pas  fcntjment-  Il  fit  même  un  nouveau 
traité  avec  cet  évêque,  par  lequel  il  fut  conve- 
nu, que  l’empereur  panerait  en  Italie  au  prin- 
tems pour  attaquer  les  Vénitiens  avec  une  ar- 
mée à laquelle  le  roi  de  France  joindoit  la  fien- 
ne  ; & qu’on  fommeroit  le  pape  & le  roi  d’Ef- 
pagne  d’obferver  le  traite  de  Cambray  : faute 
de  quoi  on  les  prierait  d’accepter  un  arbitrage  ; 

& qu’en  cas  de  refus , on  procéderait  à la  con- 
vocation d’un  concile  general  pour  reformer 
Téglife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres  ; que 
l’empereur  & le  roi  de  France  y envoïeroient 
VarW.hiJ}.  leurs  prélats.  Quelques  auteurs  rapportent  l’ex- 
de  Louis  trait  du  traité  fait  entre  ces  deux  princes  pour 
rf1  l'i?à de  k tcnue  du  concile,  quoiqu’il  n’y  ait  riend’af- 
Futo.V. i» furé  là-deflus.  Ce  qu’on  lit  de  plus  pofitif  dans 
4.p.  ^07.  une  lettre  de  Maximilien  au  baron  de  Liech- 
Memta  poli-  tenftein  , eft  que  ce  prince  avoit  envie  d’être 
^Prin.îpô  PaPe  aPr^s  mort- de  Jules  II.  ou  après  fa 
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depoiïtion  > & Mariana  dit  pofitivement  que  le 
but  de  cet  empereur  dans  fes  liaifons  avec  le^*’^1^' 
roi  de  France  pour  la  convocation  d’un  concile,  r™~ 
étoit  de  parvenir  à faire  depofer  Jules  pour  fc  1609. 
faire  élire  en  fa  place.  Preuve  de  la  conduite  Mariana 
bizarre  de  cet  empereur , & de  fon  ambition  hi^'  H$' l" 
mal  placée.  Le  traité  entre  fa  majefté  très-chré-  *°* 
tienne  & l’évêque  de  Gurck  fut  ligné  à Blois  le 
dix-lcptiéme  de  Novembre. 

Le  pape  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  CXIX. 
fuites  & de  ce  traité  & des  articles  de  l’allembléc  due  pjp” 
de  Tours  , fulmina  publiquement  des  cenfures  contrele 
contre  ceux  qui  obéïroient  au  decret  du  clergé  de  clergé  de 
France,  qu’il  regardoit  comme  un  attentat  con-  & 
tre  l’autorité  du  faint  fiege.  Il  changea  le  moni-  ^’Am- 
toire  publié  contre  le  duc  de  Ferrare  en  une  ex-  boife. 
communication.,  & comprit  dans  fes  cenfures  les  Mariana 
troupes  Françoifes  auxiliaires y & nommément  le  Kfl.  Hijp.  1. 
maréchal  de  Chaumont  qui  les  commandoit,  Jean  3°  ”• l?: 
Trivulce,  & tous  les  autres  officiers  qui  portoient 
les  armes  en  Italie  au  fervice  & à la  folde  du  roi 
de  France;  auffi-bien  que  contre  les  évêques  & 
cccleliaftiques  qui  fe  trouveraient  aux  alTcmblées 
du  clergé  de  France,  & au  concile  que  l’on  vou- 
droit  y tenir.  Toutes  les  mefures  qu’on  avoit  pri- 
fes  en  France  inquieterent  d’autant  plus  fa  fain-  nauxquit- 
teté,  qu’elle  fut  informée  que  les  cardinaux  en-  tent  le  pape 
traient  dans  ce  deflein,  & que  cinq  d’entfeux 
l’avoient  déjà  quitté  dans  fon  voiage  de  Rome  à j””1  a “ 
Boulogne,  &s’étoient  rendus  à Milan,  tout  pré-  . 
parez  a agir  contre  lui.  Ces  cardinaux  etoient  ^ Hijp.l. 
Bernardin  de  Carvajal,  François  de  Borgia  arche-  30.  ^4. 
vêque  de  Cofence , René  de  Prie  évêque  de  Baïcux , RajnaI4t 
Frédéric  de  Saint  Severin , & Guillaume  Briçon-  kocan-  *• 
net  évêque  de  Saint  Malo,  qui  avoit  eu  tant  de  19‘ 
crédit  fous  le  régné  de  Charles  VIII.  Usavoient 
obtenu  du  pape  la  permiffion  d’aller  à Notre- 
Dame  de  Loretic  > pourvu  qu’ils  vinffem  le  joindre 
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- à Boulogne  à un  jour  marqué  ; & ils  profitèrent 

■\fI0'de  ccttc  occafion  pour  obtenir  un  fauf-conduit  des 
Florentins,  & demeurer  à Florence  autant  de  tems 
qu’ils  voudraient;  mais  pour  plus  grande  fureté , 
ils  paflerent  peu  de  teins  après  à Milan,  malgré 
tous  les  expediens  que  fa  fainteté  mit  en  ufage 
pourlcs  faire  revenir  à fa  cour;  promclTcs,  me- 
naces, argent,  offres  de  bénéfices. 

CXXI.  Les  Bentivoglio  que  Jules  avoit  chaficz  de  Bou- 
Let  Ben-  logne  depuis  quelques  années,  confervoicnt  toû- 

pro-clent  îol,rs  un  V1^  rc^cnt'racnt  de  cettc  aétion  & ne 
a chau-  cherchoient  que  I’occafîon  de  s’en  venger.  Us  cru- 
mont  de  rent  enfin  l’avoir  trouvée  aïant  appris  que  le  pa- 
ftrprendrc  pC  étoit  a Boulogne  ; & pour  ne  point  manquer 
&° défaire  ‘cur  collF>  allèrent  trouver  le  maréchal  de 
enlever  le  Chaumont,  & lui  propoferent  de  furprendre  cet- 
pape.  te  ville,  &de  fe  rendre  maître  du  pape.  Ils  lui 
A/jhaim  rcprcfentcrcnt  que  cette  expédition  n’étoit  point 
t difficile  s’il  vouloit  faire  diligence  ; & ils  s’offri-, 
CiaTnto  ^rcnt  d’efliiïer  les  premiers  les  plus  grands  dan- 
fjjqy.  "’^gers,  comme  étant  les  plus  interefTez  dans  le  fuc- 
Rayrutlâ,  ces , & parce  qu’il  n’étoit  pas  juflc  qu’ils  ne  fuf. 
tu am.  ».  fcnt  pas  jcs  p]us  ardcns  dans  une  affaire  qu’il  n’é- 
xx.o-aj.  t0Jt  pas  obligé  d’entreprendre,  & qu’ils  n’atten- 
doientque  de  fa  bonté.  „ Nous  avons  (ajouterent- 
„ ils  ) un  grand  nombre  d’amis  dans  Boulogne  ; 

„ nous  connoifions  leur  zele  pour  nous , nôtre 
,,  adveifité  ne  les  a rendus  que  plus  fenfiblcs  à 
,,  nos  intérêts  jdèsquevous  paraîtrez  nous  fàvori- 
„fcr,  & que  l’armée  Françoifcfe  déclarera  pour 
„nous,  ils  prendront  les  armes,  & expoferont 
„ leurs  biens  & leur  vie  pour  nous  venger  des 
„ violences  du  pape. ,,  Chaumont  animé  par  ce 
difeours  fe  mit  en  chemin  , & vint  camper  à 
Crcfpolano , qui  n’eft  qu’à  dix  milles  de  Boulo- 
gne; il  pouvoir  y arriver  le  jour  même,  y en- 
trer & fe  faifîr  de  toute  la  cour  de  Rome,  s’il 
, eût  écouté  les  Bentivoglio  qui  le  prdloient  de  ne 
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point  s’arrêter  ; mais  le  maréchal  voulut  abfolu- 
ment  remettre  la  partie  au  lendemain  , & ce  dé- AN,I/I°* 
lui  lui  fit  manquer  l’on  coup.  A fon  approche  la  Cxx.ll. 
consternation  ne  IaifTa  pas  d’être  grande  dans  la  90n^erna" 
ville,  principalement  à la  cour  du  pape,  qui  étant 
compoféc  d’ecclefiaftiqucs  , étoit  plus  fans  dé-pcàBou- 
fenfe,  & ainfi  plus  facile  à s’allarmer  du  dan-logne. 
ger.  La  crainte  étoit  d’autant  mieux  fondée  , Rajndd. 
qu’il  n’y  avoit  pas  moïen  de  fe  retirer , à caufe  mn.  n. 
des  courfcs  que  faifoitla  cavalerie  Françoife  an-zI* 
delà  de  Boulogne. 

Dans  la  conlternation  où  l’approche  du  péril 
avoit  jette  les  cardinaux , ils  perfuaderent  au 
pape  de  s’accommoder  avec  Chaumont  ; & pour 
l’y  déterminer , ils  lui  reprefenterent  que  les 
bourgeois  n’étant  pas  trop  affectionnez  au  faine 
fiege  j c’étoit  a fiez  pour  former  une  confpiration 
qu’il  falloir  prévenir;  que  les  François  avoicnt  % 
toujours  témoigné  qu’ils  s’accorderaient  à des  con- 
ditions raifoimables  ; & qu’en  tout  cas  l’on  en 
ferait  quitte  pour  les  laiiTer  jouir  paifiblement  du 
duché  de  Milan.  Mais  Jules  plus  emporté  que 
jamais,  n’écouta  point  ces  remontrances.  Il  fit  CJf 
venir  I’ambalTadeur  de  Venife,  & lui  reprocha  Reprocheg 
vivement  la  lenteur  du  fêcours  que  la  rcpubli-quclepape 
que  lui  avoit  promis  : „Jc  vous  donne  encore taitau* 

,,  ( dit-il  ) jufqifà  demain  pour  tout  délai , & fi  d eurs^e 
,,  le  fecours  que  vous  m’avez  fait  efperer  n’arri-  venife  8c 
„vc  point,  je  traiterai  avec  Chaumont  aux  dé- d'Arragoa* 
„ pens  de  ceux  qui  me  manquent  de  parole.  „ Il 
querella  fort  aufli  l’ambafTadcur  d’Arragon  pour 
un  pareil  fujet  : „Sans  vous  (dic-il  ) je  n’aurois 
„ pas  dépofé  l’aéte  de  Pinveftiture  de  Naples  en* 

„ tre  les  mains  du  cardinal  de  Reggio , je  ne 
„ l’ai  fait  qu’à  vôtre  confideration , & parce  que 
„ vous  m’aviez  a (Tu  ré  que  l’on  m’envoïeroit  des 
„ troupes  Efpagnoles  ; & cependant  elles  ne  pa- 
„roi£fcnt  point. ,, Enfin  ne  lçachant  plus  fur  qui 
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. jettcr  fa  colère , il  manda  les  magiftrats  de  Bou- 

A I/lo-]0gnc  & les  corps  de  métiers,  pour  leur  faire 
valoir  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  eue  de  leur 
fidelité.  Il  leur  exagéra  la  tyrannie  des  Bentivo- 
glio  ; il  remit  tous  les  impôts,  & demanda  feu- 
lement que  le  peuple  prît -les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  du  faint  fiege.  Mais  chacun  le  renferma 
dans  fa  maifcn , &’eut  aucun  égard  àfes  inftances. 

Les  cardinaux  qui  voïoicnt  l’embarras  oïl  étoit 
le  pape,  & qui  craignoient beaucoup  pour  eux- 
mêmes  , le  prefTerent  encore  de  fc  rendre  à leurs 
avis  : ils  engagèrent  les  ambafladeurs  de  l’em- 
pereur & des  rois  d’Efpagne  & d’Angleterre  à 
s’unir  à eux  : & tous  de  concert  firent  tant  d’iri- 
CXXIV.  ftances , que  le  pape  confentit  enfin  qu’on  char- 
Lepape  geât  je  comte  Jean-François  Pic  oncle  paternel 
mlteravec du  prince  de  la  Mirandole,  d’aller  trouver. le 
lemaré-  maréchal  de  Chaumont  & de  traiter  avec  lui. 
chai  tle  • Le  comte  étant  arrivé  au  camp  , fut  reçu  avec 
Chaumont,  beaucoup  d’honneur,  & empêcha  l’armée  Fran- 
Gtticc.l.ç).  çoife  d’agir,  fur  l’aflurance  qu’il  donna  que  Ju- 
les étoit  difpofé  à recevoir  la  loi  qu’on  vouloit 
lui  impofer.  Chaumont  parut  un  peu  embarraffé  ; 
il  fçavoit  les  intentions  du  roi  fon  maître  pour 
fe  réconcilier  avec  le  pape  -,  quoiqu’il  fut  bien 
réfolu  de  ne  point  plier  fous  l’excommunication 
que  le  pape  avoit  lancé  contre  lui , il  ne  laiffoit 
pas  d’en  craindre  les  fuites } parce  qu’il  fçavoit  que 
l’ignorance  des  peuples  & leurs  préjugez  pour  la 
cour  de  Rome , donne  fouvent  à fes  cenfures  une 
force  qu’elles  n’ont  pas , quand  le  pape  pafie  les 
bornes  de  fon  pouvoir.  D’ailleurs  il  s’étoit  laik 
fé  intimider  par  l’ambafiadeur  d’Angleterre , qui 
alla  lui  déclarer  une  rupture  entière  entre  les 
deux  rois , s’il  pouffoit  plus  avant  fon  entrepri- 
fè.  Toutes  ces  raifons  le  firent  confentir  à une 
fufpcnfion  qui  dura  deux  jours,  pendant  lefqucls 
on  drefia  les  articles  fuivans, 

I.  Que 
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I.  Que  toutes  les  cenfures  feroient  levées  , 3c  , 
qu’il  y aurait  une  trêve  de  fix  mois  entre  le^N-,510* 
laint  (iege  & le  duc  de  Ferrare.  II.  Que  les  Articlesde 
Bentivoglio  feroient  abfous  & rentreraient  dans|*accom- 
les  biens  qui  leur  appartenoient  de  l’aveu  me-  modement 
me  de  fa  Sainteté  ; & qu’à  l’égard  des  autres  c*u  P*Pe 
qu’ils  avoient  pofledez  avant  leur  fortie  de 
logne,  il  leur  ferait  permis  de  choilir  des  tri-  Chaumont» 
bunaux  non  fufpe&s  ; qu’on  leur  accorderait 
une  amniftie  en  la  meilleure  forme , en  y com- 
prenant tous  ceux  qui  les  avoient  favorifé  di- 
rectement ou  indirectement,  quand  meme  ils 
feroient  fujets  de  fa  Sainteté  ; qu’il  leur  (croit 
libre  de  demeurer  en  quelque  lieu  d’Italie  qu’il 
leur  plairait , pourvu  que  ce  fût  à quatre-vingt 
milles  au  moins  de  Boulogne.  III.  Que  la  vil- 
le de  Modene  ferait  inceflammcnt  mife  en  dépôt 
entre  les  mains  de  l’empepeur , & que  durant  la 
fufpcnfion  d’armes,  les  deux  parties  nomme- 
raient des  arbitres  qui  prononceraient  definiti- 
vement fur  l’affaire  de  Comachio.  IV.  Que  le 
pape  exécuterait  à l’égard  des  Vénitiens  le  trai- 
té de  Cambray.  V.  Que  Louïs  XIL  rentrerait 
dans  Cotignola,  & nommerait  à tous  les  béné- 
fices fituez  dans  les  états  d’Italie.  VI.  Que  le 
cardinal  d’Auch  ferait  mis  en  liberté;  & que 
ceux  de  faintc  Crbix , de  Cofence , de  faint  Se- 
verin , de  Baïeux  & de  faint  Malo  rentreraient 
en  grâce. 

Pic  de  la  Mirandole  porta'  ces  articles  à Jules, 
qui  les  lut  aflez  tranquillement  contre  fon  ordi- 
naire. Mais  pendant  qu’il  étoit  indéterminé  fur  • 
le  parti,  qu’il  avoir  à prendre , il  reçue  un  fe- 
cours  de  troupes  Efpagnolcs,  & ü apprit  que 
l’armée  Vénitienne  approchoit  , & avoir  déjà 
parte  le  Pô.  Cette  double  nouvelle  lui  rendit 
toute  fa  joie.  Mais  afin  de  mieux  couvrir  fon 
deflein  \ il  ne  rejetta  pas  d’abord  les  articles 
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,CXXVI. 
Chaumont 
fc  laide  a- 
mufer  par 
Une. négo- 
ciation que 
lui  propofe 
le  pape. 

Ferrm  . !n 
Lad.  XII. 

Rayn.  ho: 
cn.n.  j j. 


CXXVII. 

Le  pape 
reprend  le 
rleffein 
d’alEeger 
Ferrare. 
ChUcJ-  S- 
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que  Pic  venoit  de  lui  apporter.  Il  fc  contenta 
de  renvoïcr  vers  Chaumont  pour  lui  propofee 
quelques  adouciflcmcns , refolu  de  l’amufer  ainfî, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  le  maréchal  hors  d’état 
de  le  faire  craindre.  Chaumont  qui  ne  fc  douta 
point  de  l’artifice  du  pape  , ou  qui  n'y  fît  point 
d’attention , fc  laifTa  tromper.  Mais  quand  il 
vit  Fabrice  Colonne  arrivé  avec  quatre  cens  lan- 
ces, il  reconnut  fa  faute,  & perdit  toute  cf. 
pcrance  d’accommodement.  En  effet  le  pape  lui 
lit  dire  qu’il  ne  s’accommoderoit  jamais  , à 
moins  que  pour  première  condition  on  ne  con- 
fentît  d’abandonner  le  duc  de  Ferrare.  Comme 
le  roi  de  France  n’étoit  pas  refolu  de  l’abandon- 
ner, Chaumont  fortit  promptement  de  Crcfpola- 
no , & diftnbua  le  tiers  de  fon  armée  dans  les 
villes  de  Reggio  , de  Rubiera,  de  Salfolo , de 
Formigo  & de  Monccquio  $ il  couvrit  fa  re- 
traite d’un  prétexte  de  déference  envers  les  am- 
balîadcurs  de  l’empereur , des  rois  d’Arragon  8c 
d’Angleterre,  qui  l’avoient  fortement  fdlhcité 
d’éloigner  fon  armée. 

L’on  étoit  au  commencement  de  Novembre, 
& l’hyver  étoit  déjà  fi  rude  qu’il  n’y  aVoit  plus 
moïen  de  camper.  Les  cardinaux  prefioient  Ju- 
les dedînir  la  campagne,  dans  la  crainte  de  re- 
tomber dans  quelque  danger  'pareil  à celui  qu’ils 
•venoient  d’éviter  : les  médecins  lui  reprefentoient 
auflî  la  foibleJfe  de  fa  fanté , & l’afiuroient  qu’el- 
le ne  pourroit  foutenir  de  nouvelles  entrcprifcs. 
Mais  Jules  que  fes  fuccès  rcndoicnt  plus  intrai- 
table, loin  de  fc  rendre  à ces  «ifons,  s’em- 
porta en  inventives  contre  Louis  XII.  & ne 
parla  plus  que  de  combats  & de  fieges.  Il  dé- 
clara qu’il  vouloir  abfolument  fe  faire  porter 
devant  Ferrare , & il  le  fît  ; fon  armée  le  iiiivit, 
quoiqu’il  n’y  eût  ni  officiers  ni  foldats  qui  ne  le 
filent  à contre-cœur,  La  république  de  Vcnife 
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lui  envo’ia  feulement  la  moitié  de  fes  troupes  7"~  * 

fous  la  conduite  du  marquis  de  Mantoue,  s’ex- 
cuCmt  de  ne  pouvoir  lui  envoïer  le  relie  qui  fe 
trouvoit  fi  fatigué,  qu’il  lui  falloit  au  moins 
quelques  jours  de  rafraîchilfement  pour  fc  ré- 
tablir. Le  marquis  avec  fes  troupes  invertit  les 
deux  tiers  de  la  place j mais  comme  il  fe  reflou- 
venoit  toûjours  de  l’injure  que  les  Vénitiens  lui 
avoient  faite  en  le  retenant  fi  long-tems  prifon- 
nier,  il  n’eût  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  que 
la  Palice  avec  la  garni  fou  de  Verone  ravageoit 
le  Mantoiian , qu’il  obtint  du  provediteur  Paul 
Capello,  d’aller  au  fecours  de  fon  pais  avectoutes 
les  troupes  déjà  republique:  le  provediteur  y 
confcntit  & le  fit  agréer  au  pape  ; ce  qui  fit  le- 
ver encore  une  fois  le  fiege  de  Ferrare. 

Le  pape  fe  fit  tranfporter  de  Ferrare  devant 
Sartolo , dont  le  gouverneur  capitula  prefque 
auffi-tôt.  La  ville  de  Formigo  ne  fe  défendit 
pas  plus  long-tems.  Après  cette  conquête,  il 
lui  prit  envie  de  retourner  à Ferrare,  mais  le 
cardinal  de  Pavie  qui  étoit  dans  une  étroite  liai— 
fon  avec  le  duc,  hazarda  fa  faveur  pour  rc- 
prefenter  à fa  fainteté  qu’elle  perdrait  le  tems 
devant  cette  place  qui  fe  trouvoit  alors  mieur  . 
pourvûe  de  gens  de  guerre , qu’elle  n’avoit  été 
durant  les  fieges  prccedens  ; qu’il  valloit  mieux 
s’adrefier  à quelque  autre  lieu  où  il  y eut  moins 
de  rifquc  à courir,  & plus  de  profit  à faire* 
qu’enfin  la  conquête  des  villes  de  la  Mirando- 
le&de  Concordia  étoit  ce  qui  devoir  occuper  fon 
armée,  afin  qu’âpres  qu’on  aurait  découvert  le 
duché  de  Milan  de  ce  côté- là,  on  y pût  entrer 
fans  aucun  obftacle  jufqu’au  centre.  Le  pape  a- 
gréa  cette  propofition.  Concordia  fe  rendit  d’a- 
oord , parce  qu’on  ne  s’y  étoit  pas  précautionné 
contre  un  fiege.  Le  pape , pour  mieux  furpren- 
dre  fon  prince , l’avoit  reçu  quelques  jours  au- 
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CXXVIII*  Concordia  l’armée  du  pape  marcha  con- 
La  Mi- ’ tre  la  Mirandole  , où  les  François  jetteront  à 
randole  af-  la  hâte  quelque  infanterie.  Le  pape  ne  laif- 
fiegee  par  fa  pas  ^'en  former  le  fiege  malgré  le  mau- 
du  papefie  va’s  tems*  On  étoit  à la  fin  de  Décembre , & la 
des  Veni-  faifon  toujours  rigoureufe  dans  ce  mois , fur- 
tiens.  tout  en  Lombardie , fut  encore  cette  année  plus 
Mariémal.  froide  & plus  facheufc  que  de  coûtumc.  Il  n’é- 
30.».  io.  toit  pas  furprenant  qü’un  fiege  entrepris  en  de 
Cmcc.  /.  9.  tcjjes  circonftanccs  avançât  peu.  Mais  le  pape 
qui  croïoit  que  tout  devoit  aller  félon  fes  defirs, 
s’en  prenoit  à fes  generaux  ; & fes  plaintes  ne 
le  faifant  pas  avancer  davantage , il  prit  le  parti 
de  venir  commander  fon  armée  'en  perfonne.  Il 
fe  rendit  dans  fon  camp.  Les  garnifons  Fran- 
çoifes  qui  étoient  à Rubicra,  à Carpy,à  Gua- 
ftallo  & à Corrcgio , furent  bien-tôc  informées 
de  la  marche  du  pape , & le  célébré  chevalier 
CXXIX.  Baïard  concerta  Ià-deflus  un  projet  tout-à-fait 
Le  che-  . hardi  : c’étoit  de  fc  faifir  du  pape , & de  le 
**V.er,  conduire  à Milan.  Aïant.  appris  que  fa  fainteté 
trep^nd"  Revoit  partir  de  Saint-Félix  pour  fe  rendre  au 
d’enlever  camp,  il  manda  fon  deflein  au  duc  deFerrare , 
le  pape.  £c  le  pria  de  faire  paffer  le  Pô  à une  partie  de 

Wjl.dncht-  fa  cavalerie  pour  être  fourenu.  Il  partit  au  com- 
^-mencement  de  la  nuit  avec  cent  hommes  d’ar- 
atar  , c,  mcs>  jujes  £cojt  mont£  en  litière  précédé  de  fes 
Seb.  Cham-  équipages , & de  quelques-uns  de  fa  cour.  Mais 
mer , vie  de  hcureufçment  pour  lui  le  mauvais  tems  l’obligea 
Maiard.  revcnir  fur  fcs  pas,  & de  fuivre  l’avis  du 
.cardinal  de  Pavie , qui  lui  confeilia  de  remettre 
•le  départ  à l’après-midi.  IIi  n’étoit  pas  encore 
rentré  dans  Saint-Félix,  lorfquc  Baïard  parut 
avec  fes  foldats,  & vint  fondre  fur  ceux  de  la 
cour  du  pape.  Jules  defeendit  au  plus  vite  de 
.falitiere,  précipita  fa  marche,  &fc  réfugia  dans 
le  château  j il  ne  perdit  dans  cette  occafîon  que 

quel- 


Digitized  b 


Livre  cent  vingt. unième.  99  L 

quelqnes  mulets  qui  portoient  fon  bagage , quel- 
ques-uns de  fes  domeftiques  , & deux  évêques A 
qui  furent  conduits^  au  duc  de  Ferrare , qui  fut 
fort  chagrin  que  Baïard  eût  manqué  une  fi  bel- 
le capture.  '• 

Comme  on  avoit  refolu  de  tenir  dans  peu  tm  CXXX. 
concile  general  , & que  Pcmpereur  & le  roi  L'empe- 
de.France  craignoient  que  Ferdinand  n’y  vou*roideFYan- 
lût  pas laifler  aller  les  évêques  d’Efpagnc,dontceenvojent 
cependant  on  aurait  befoin  : ces  deux  princes  des  ambaf- 
lui  envoïcrcnt  des  ambaiïadcurs  pour  le  prier  de  * 
s’expliquer  nettement,  s’il  vouloit  être  leur  ami,  1 erdinan“* 
ou  leur  ennemi.  Ces  ambaffadeurs  avoient  or-  Jtaynali. 
dre  aulfi  de  reprocher  à Ferdinand  deux  contra-*  **' 
ventions  à la.liguede  Cambray.  L’une,  en  ce  ' 
que  fon  ambafladeur  auprès  du  pape  avoit  em- 
pêché que  Chaumont  n’attaquât  Boulogne  ; l’au- 
tre, que  les  troupes  auxiliaires  d’Efpagneétoicnt 
fortics  de  l’état  de  Terre-ferme  fans  le  confcn- 
tement  de  l’empereur.  Mais  le  principal  fujet 
de  leur  légation  étoit  d’engager  le  roi  catholi- 
que, «on  feulement  à confentir  à la  tenue  du 
concile  , mais  à y concourir,  en  y envoïant  les 
prélats  de  Ibn  roïaume.  Ils  étoient  chargez  de 
lui  reprefenter,  que  fi  la  France  , l’Allemagne 
Sc  l’Efpagnc  s’entendoient,  Jules  ferait  lurcment 
depofé  du  pontificat;  qu’on  étoit  déjà  fur  des 
trois  quarts  de  l’Italie,  qui  foufEroient  avec  impa- 
tience fes  hauteurs  & les  vexations  ; que  le  refte 
de  la  chrétienté  fuivroit  fans  hefiter  le  jugement 
du  plus  grand  nombre  ; & qu’ainfi  le  concile 
aurait  une  heurculc  ilïiie  : que  fi  au  contraire 
PEfpagne  fc  déclarait  pour  le  pape , & préten- 
doit  le  foutenir  ; ou  même  fi  elle  demeuroie 
neutre , elle  donnneroit  lûrement  occafion  à un 
{chifme  qui  ferait  funefte  à l’églife,  & qui  trou- 
blerait lui-même  infailliblement  l’Efpagnc  com-  . 

, me  les  autres  roïaumes  chrétiens. 
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Chargez  de  ces  inftruétions,  les  ambafTadcurs 
exxx;  arrivcrent  aBurgos,  ou  ils  trouvèrent  le  rot 
Re'ponfe  Ferdinand , & lut  expliquèrent  les  volontez  de 
«le  ceprin-lc  urs maîtres.  Ferdinand  répondit  qu’il  étoïc  vrai 
ambaff*  ^ue  Chaumont  avo*c  un  fujet  apparent  de  le 
«leur».  Peindre  de  Ion  ambafladeur  -,  mais  que  dans  la 
vérité  on  avoit  cherché  à fauver  l’amc  du  ma- 
réchal , & la  réputation  du  roi  très-chrétien  5 
que  les  troupes  Efpagnoles  ne  s’étoient  engagées 
à fervir  dans  l’état  de  Terre-ferme,  que  pour 
trois  mois,  & que  Maximilien  en  étoit  lui  -mê- 
me convenu  ; qu’on  ne  les  avoit  rappellées  qu’au 
bout  de  ce  terme , & qu’on  les  y auroic  Faille 
plus  long-tcms , fi  le  roïaume  de  Naples  n’eût 
été  expolé  à un  danger  imprévu  à caufe  de  la 
flotte  des  Turcs,  qui  avoit  paru  à la  hauteur 
d’Otrantc  ; que  pour  lui  il  ne  renonçoit  pas  à la 
ligue  de  Cambray , qu’il  fçavoit  bien  que  c’étoic 
par  fon  moïen  qu’il  avoit  recouvré  les  villes 
du  roïaume  de  Naples,  dont  il  étoit  privé  de- 
puis du  tems  } qu’au  relie  il  ne  pouvoit  pas  pro- 
mettre de  fournir  davantage  à la  dépenfe,  & 
que  ce  qu’il  droit  de  Naples  & de  Sicile  , luffi- 
foit  à peine  pour  fatisfaire  aux  frais  légitimes 
& nccelTaires  de  cette  ligue  : qu’à  l’égard  du 
concile  , il  falloir  perfuader  aux  évêques  Efpa- 
gnols , que  le  fuccès  en  feroit  heureux , ce  qu’il 
ne  comprenoit  pas  ; que  l’on  connoilToit  les 
différends  des  cardinaux  de  Saint  Pierre  aux 
liens  & d’Amboife , qui  avoient  paiTé  jufqu’au  roi 
de  France,  & qui  étoienttoutc  la  caufe  du  mal  ; 
qu’il  étoit  vrai  que  la  France , l’Allemagne  , & 
d’autres  puiflances demandoient  le  concile,  qu’on 
pouvoir  leur  joindre  l’Elpagne  ; mais  que  l’An- 
gleterre , l’Irlande,  l’Ecoue,  la  Hongrie,  la 
Bohême,  la  Pologne  , la  Suède  , le  Dannc- 
marck , la  Norvège  & la  Suilîe  n’en  vouloient 
point:  ce  qui  cauleroit  une  grande  divifion  dans 
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l’cglifê  : qu’enfin  il  ne  pouvoir  s’engager  dans 
une  union  plus  étroite  avec  Tes  alliez,  parce 
qu’il  s’étoit  déjà  épuifé  d’hommes  & d’argent 
pour  avoir  voulu  rétablir  la  religion  chrétienne 
en  Afrique. 

Les  ambailadeurs  revinrent  pour  faire  fçavoir 
«es  réponfes  à leurs  maîtres,  & la  négotiation 
en  demeura  là.  Mais  Ferdinand  ne  relia  pas  dans 
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l’inaélion , il  ordonna  au  comte  Pierre  de  Na-  cxxxir.’ 
■varre,  qui  étoit  dans  le  port  de  Mafalquivir  Pierreda 
avec  treize  vaifleaux  bien  armez  fie  bien  pour-  Navarre 
vus  de  vivres , d’entreprendre  la  conquête  de 
Bugie,  province  d’Afrique  dans  le  royaume  de  tedeBugie. 
Tunis  en  Barbarie.  L’univerfité  des  Maures  étoit , , . . 

établie  dans  cette  ville.  Abufïcriz  l’avoit  dé-29?™t93/ 
membrée  du  roïaume  de  Tunis,  & l’avoit  Iaili-  R(}yrUtld 
fée  avec  toutes  fes  dépendances  à Abdulhafis  ad.w.i j-io”. 
fonfils,  après  l’avoir  érigée  cnroïaume.  Abdur-w.  x6.& 
rahamel  aui  la  poffedoit  alors  , defeendoit  de3°* 
cet  Aldulnafis  : mais  il  en  avoit  dépouillé  Gmn  dt 
Mulley  Abdalla  fon  neveu,  fie  fils  de  fon  frere 
aîné,  & par  confequent  Abdalla  en  étoit  le  roi^  ^^ 
légitimé , fie  l’onde  étoit  l’ufurpateur.  Il  ne  s’e- 
toir  pas  contenté  de  détrôner  fon  neveu,  il  lui 
avoit  encore  fait  perdre  la  vue  avec  un  fer  chaud 
pour  le  rendre  incapable  de  regner.  Navarre 
aïant  appris  une  aélion  fi  barbare  , fit  dire  aux 
amis  du  roi  dépouillé , qu’il  vengeroit  l’injure 
qui  lui  avoit  été  faite , s’ils  vouloient  agir  de  con- 
cert avec  lui.  Cette  propofîtion  fut  acceptée. 

Navarre  fe  joignit  à ceux  de  cette  faétion , fie 

Jiar  leurs  intelligences  fe  rendit  maître  de  la  vil- 
e.  Il  travailla  enluite  à s’acquérir  l’amitié  du 


nonveau  roi , à qui  il  fit  recouvrer  la  vue  par 
les  remedes  que  lui  appliquèrent  les  chirurgiens 
qu’il  avoit  amenez  d’Éfpagne.  Ce  prince  après  RaynaJJ. . 
fa  guérifon  fe  fournit  volontairement  à païcr  un  an.  ijio.a. 
tribut  annuel  au  roi  catholique  : fie  les  corfaires  î** 
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: d’Alger  fuivrent  l’exemple  de  ceux  de  Bugie. 

•J/io.  j^e  bonhetir  qui  avoir  commencé  de  favorifer  les 
Efpagnols  , alla  fi  loin  qu’il  leur  fournit  encore 
le  roïaume  de  Tripoli.  j 

Environ  dans  ce  même  tems  Alphonfe  d’Albur-  I 
querquiT'  <îucrque  > après  avoir  pris  pofielfion  de  la  vice» 
s'empare  roïauté  des  Indes  Orientales  , .que  le  roi  de 
de  Goa  Portugal  lui  avoit  conférée , enleva  aux  Barba- 
des Sl<M  !l]*  rcs  ^oa  ôans  royaumc  ôc  Decan» 

joide  Por- <5U‘  devenue  depuis  la  ville  d’orient  la  plus 
liigal.  fameufe,  & la  capitale  de  l’empire  des  Portu- 
Maff.  i.  4..  gais  dans  les  Indes.  Le  fort  d’Almeyda  prede- 
Raynald.  cefleur  d’Alburquerquc  , ne  fut  pas  ii  heureux. 
hoc  an,  n,  Ce  grand  homme  fut  tué  le  premier  Mars  d’ua 
^Ofor  l couP  îavclot  ^ur  k côtcs  d’Afrique,  dans  une 
Tardée,  querelle  qu’curent  les  gensdefon  équipage  avec 
a./.j.r.  3. les  Cafres  du  pais,  Iorfqu’ils  mettoient  pied  à 
terre  pour  faire  de  l’eau. 

Ferdinand  avoit  nommé  D.  Garde  de  Tolede, 
fils  aîné  du  duc  d’Albe , pour  fuccedcr  à Pierre 
de  Navarre  en  Afrique,  parce  que  fa  majefté  ca- 
tholique avoit  befoin  de  ce  dernier  dans  les  guer- 
res d’Italie.  D.  Garcie  mit  à la  voile  au  milieu 
de  l’été  avec  fept  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
* pes  pour  renforcer  l’armée  de  Pierre  de  Navar- 
CXXXïV.  te.  Dès  qu’il  fut  arrivé,  le  premier  deflein  qu’il 
Les  Ef-  conçut,  fut  d’aller  s’emparer  de  l’ifle de  Gclves  y 
pignols  ia  p|l)S  grandc  & la  plus  occidentale  qui  foie 
par'lej311'5  *ur  ^cs  côtes  d’Afrique , éloignée  d’environ  cent 
Maures  de- heucs  de  Tripoli.  La  flotte  arriva  à la  vue  de 
vant  Pille  cette  ifle  un  mercredi  vingt-huitième  d’Août. 
de  Gelves.  lcs  troupes  furent  débarquées.  Les  Maures  qui 
n’en  étoient  pas  loin,  s’en  étant  apperçûs , for- 
ment des  bois  ovi  ils  s’étoient  cachez,  & vinrent 
fondre  avec  furie  fur  les  Efpagnols  difpcrfcz , & 
à demi-morts  de  chaud  & de  foif.  D.  Garcie 


qui  les  commandoit  s’étant  jetté , tête  baiflée  , 
au  milieu  des  ennnemis,  y périt  avec  d’autres 
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officiers  diftinguez  par  leur  noblclîe  & leur  va-  . .. 

leur.  L’armée  Efpagnole  fut  mife  en  defordre , 1 * 

& tous  de  concert  prirent  la  fuite.  Navarre  qui 
étoit  demeuré  à l’arrierc-gardc , voulut  remédier 
au  mal,  & rallier  les  fuïards  : mais  voïant  bien 
que  toute  fa  refiftencc  ferait  inutile  , il  ne  penfa 
plus  qu’à  s’embarquer.  Les  Efpagnols  perdirent 
dans  cette  aétion  plus  de  quatre  mille  hommes 
qui  furent  tuez  ou  faits  prifonniers.  Navarre  re- 
tourna à Tripoli,  & les  Maures  alfiegerent  Sa- 
fin,  d’où  ils  furent  contraints  de  fe  retirer. 

Le  roi  catholique  aflembla  dans  cette  année  CXXXV. 
les  états  à Monçon , après  lefquels  il  retourna  à Fer<llnand 
Sarragoce  pour  fc  rendre  en  Caftille,  dans  le  ° 

defiein  de  reparer  le  mauvais  fuccès  de  l’expe-  ment  aux 
dition  de  Gelves , & d’aller  venger  lui -même  états  de 
la  mort  de  fes  foldats  -,  ce  qu’il  n’cxccuta  pas  Madnd* 
toutefois.  Arrivé  à Madrid,  il  y renouvella  & Marùma, 
ratifia  le  fixiéme  d’Oétobre  en  prcfencc  du  non- “*  ** 
ce  du  pape,  des  ambalTadeurs  de  l’empereur^ 
Maximilien,  & de  l’archiduc  Charles,  & devant 
tous  les  grands  de  Caftille , le  ferment  folcmncl 
qu’il  avoir  déjà  fait  conformément  au  traité  de 
Blois,  * de  gouverner  la  Caftille  & les  royaumes* «,17. 
qui  en  dépendent,  fuivant  leurs  loix,  leurs  li- 
berccz,  leurs  privilèges,  & de  s’acquitter  de 
tous  les  devoirs  d’un  véritable  regent  & d’un 
fidèle  adminiftratcur.  Il  propofa  enfuite  de  ma- 
rier Jeanne  reine  de  Naples  fa  nièce  avec  le  duc 
de  Savoie  ; & les  chofes  furent  fi  avancées  que 
la  reine  prit  la  qualité  de  duchefte  de  Savoie  : 
cependant  le  mariage  ne  s’accomplit  pas , & le 
duc  époufa  dans  la  fuite  l’Infante  Beatrix  de 
Portugal. 

Il  y eut  dans  ce  même  tems  une  furieufe  ré-  CXXXVI. 
voltc  à Naples  à l’occafion  de  l’inquifition  que  Révolre.à 
les  Efpagnols  voulurent  établir  dans  ce  royaume  jSe*u 
comme  en  Efpagne.  Le  peuple  qui  n’étoit  point  i^lifquiû- 
E 4 accoû-tion. 
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J ~ accoutumé  aux  manicres  (cveres  de  ce  redou-i 
Jl fan'mai  ta^e  tr‘bunal  > qui  choquoft  les  privilèges  & la 
^0  „ 7-  ' liberté  de  fa  nation , fe  foulcva  contre  les  in- 
Raynmld.  quifiteurs.  Il  ne  fut  pas  d’abord  aifé  d’appaifer 
h>cann  ».  ]a  populace  mutinée  ; le  tumulte  augmentoit 
de  jour  en  jour,  & il  y avoir  à craindre  un 
fbulcvcmcnt  general  dans  tout  le  roïaume , fans 
la  prudence  & l’habileté  du  viccroi , qui  fît  pu- 
blier une  déclaration  par  laquelle  il  ordonnoit  à 
tous  les  Juifs  venus  d’Efpagne  nouvellement  con- 
vertis ou  non , de  forrir  inccfiammcnt  du  roïau- 
me. La  ville  fe  trouvant  ainfi  purgée  de  cette 
nation , & les  peuples  affermis  dans  la  religion  , 
le  viccroi  jugea  alors  l’inquifition  inutile  & l’a- 
bolit , par  le  confcil  même  du  pape , quoiqu’in- 
terefle  plus  que  perfonne  à maintenir  un  tribu- 
nal fi  propre  à étendre  de  plus  en  plus  l’autori- 
té du  faint  fiege.  Ainfi  en  peu  de  jours  le  cal- 
me fut  rétabli  dans  tout  le  roïaume , & Ferdi- 
nand reprit  fon  defiein  de  continncr  la  guerre 
en  Afrique. 
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Le  pape 
Jub*  Il/va 
comman- 
der en  per* 
fonne  au 
fiege  de  la 
Mirandole. 

Mariéma 
£30.  ».  10. 

Paris,  de 
Grajfis,  t.  3 . 
M.S.Vat . 
p.lt. 


LA  fraïeur que  le  chevalier  Baïard  avoir  cau- 
féc  à Jules,  n’empêcha  pas  ce  pape  de  fe 
remettre  en  campagne  : il  partit  de  Boulogne 
le  deuxième  de  Janvier  15 11.  accompagné  de 
trois  cardinaux,  vint  au  camp,  & prit  ton  lo- 
gemerft  dans  la  cabane  d’un  païfau  expofée  à 
toute  la  batterie  de  la  ville.  Là  fans  aucune  at- 
tention ni  à fon  âge , ni  à fa  dignité , fans 
penfer  qu’il  alloit  fournir  au  concile  qu’on  de- 
voit  bien-tôt  afiembler  , un  prétexte  fpécieux 
pour  lui  faire  fon  procès  ; il  parcouroit  le  camp 
à cheval , nuit  & jour  il  étoit  fur  les  batteries, 
hâtant  les  travaux , faifant  placer  les  canons , 
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excitant  les  foldats  tantôt  par  carefles  , tantôt  par 
menaces,  & tout  occupé  de  la  défaite  des  affie- */■«’!£ ÎZ* 
gcz  dont  il  étoit  le  pcre  , & de  l’ame  defquels  Cm  * 
il  dévoie  rendre  compte  à Dieu  comme  de  la  3. 
ficnnc.  Réyn.  fai 

Mais  malgré  fon  acharnement , I’incommodi- 
té  du  lieu  où  il  étoit,  le  danger  qu’il  y cou- x,  . ' 
roit,  & la  rigueur  de  la  faiion  l’obligerent  de  G»itc.I.$. 
fc  retirer  pour  quelques  jours  à la  Concorde.  u.  • 
Ce  flic  là  qu’il  apprit  que  la  conjuration  de  Flo-  Avantur* 
rence  venoit  d’être  découverte.  Cette  conjura- 
tion  s’étoit  faite  pour  empoifonner  Soderini,  per- 
fonnage  très-accredité  dans  fa  république  , & qui 
pafloit  pour  l’auteur  de  fes  liaifons  avec  la  Fran-  t 

ce.  Le  pape  s’embatraffa  peu  des  bruits  qui  cou- 
rurent contre  lui  à ce  fujet.  Tout  occupé  de 
batailles,  rien  ne  le  touenoit  que  ce  qui  pou- 
voit  avancer  le  fiege  qu’il  avoir  commencé.  Im- 
patient d’en  être  fi  Iong-tcms  abfcnt,  quoiqu’il 
ne  vînt  que  de  le  quitter,  il  y retourna  bien-tôt 
malgré  la  neige  qui  tomboit  fort  épaific  : & il  ‘ 
prit  fon  quartier  dans  une  petite  églilc  qui  éw 
toit  bâtie  fort  près  des  murs  de  la  Mirandole-: 
mais  plufïcurs  de  fes  domeftiques  y aïant  été 
tuez  , il  fut  obligé  de  l’abandonner  & de  fe  pla- 
cer plus  loin.  Malgré  fon  ardeur  à prefler  le 
foldat , & fon  cmprelTement  à lui  promettre  le 
pillage  de  la  ville , le  fiege  avan^oit  peu  ; A- 
lexandre  Trivulce , neveu  du  maréchal  de  Fran- 
ce de  ce  nom , s’y  défendoit  avec  un  courage 
furprenant , quoiqu’il  n’eût  que  quatre  cens  hom- 
mes de  garnilon.  Ce  qui  lui  donnoit  encore  plus 
de  cœur  , eft  qu’il  attendoit  Chaumont  avec  de 
nouvelles  troupes  ; mais  les  mefurcs  ne  furent 
pas  bien  prifes.  Chaumont  qui  avoir  crû  la  cam- 
pagne finie  quand  il  fc  retira  de  devant  Boulogne, 
parce  que  c’étoit  le  mois  de  Décembre , avoit 
licencié  l’infanterie  de  fon  armée , fuiyant  la  coû- 
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tume  alors  en  ufage.  Il  apprit  trop  tard  le  fîc- 
ge  de  la  Mirandole.  Il  y vola  néanmoins  dés 
qu’il  en  eut  fçû  la  nouvelle  i mais  les  foins  du 
pape  pour  prelTer  le  fiege  furent  encore  ou  plus 
vifs  ou  du  moins  plus  heureux  que  les  fans  ne- 
le  furent  pour  défendre  la  place.  Elle  fut  ou- 
verte , & la  glace  des  foflez  fe  trouva  fi  forte  » 
qu’il  n’étoit  pas  necefiairc  de  les  combler  pour 
monter  à l’alTaut  » comme  la  brèche  étoit  gran« 
de,  la  garnifon  capitula  pour  fortir  le  vingtième 
de  Janvier»  à condition  que  les  officiers  refte- 
roienr  prifonniers  de  guerre.  Le  pape  y entra 
par  la  brèche  en  vainqueur,  étalant  avec  often- 
tation  toute  la  pompe  dont  un  general  de  vingt 
ans  auroit  pû  faire  parade.  Il  y mit  cinq  cens 
Efpagnols  & trois  cens  Italiens  de  garnifon  pour 
empêcher  que  les  François  n’y  rentrafTent.  Etant 
parti  de  la  Mirandole , il  repafla  à Boulogne  , 
& ordonna  à fes  troupes  de  fe  rendre  à Ferrare 
pour  en  former  le  fiege.  Mais  ces  fatigues  lui 
niant  caufé  une  rechute  , il  s’arrêta  à Boulogne, 
Si  quelque  tems  après  fe  fit  tranfportcr  à Ra- 
venne  , pendant  que  fon  armée  & celle  des  Vé- 
nitiens allèrent  prendre  leurs  quartiers,  l’une  à 
Bondcno,  l’autre  à Cencio. 

La  prife  la  Mirandole  convainquit  Louïs  XII. 
qu’il  avoit  eu  tort  d’ordonner  à Chaumont  d’é- 
paigner  les  terres  de  l’églifc  Romaine,  & qu’il 
falloir  dorénavant  agir  avec  Jules  II.  comme  a- 
ycc  un  ennemi  déclaré.  Ce  general  afiembîa 
donc  un  confeil  de  guerre  où  le  duc  de  Ferrare 
fut  prié  de  fe  trouver.  Il  y propofa  de  marcher 
contre  les  retranchemens  de  Bondeno , & d’at- 
taquer enfuite  ceux  de  Cencio,  prétendant  que 
fi  le  fuccès  n’humilioit  pas  le  pape»  la  France 
recouvreroit  au  moins  fa  réputation,  mettrait  en 
fureté  le  Ferrarois,  Si  obligerait  le  marquis  de 
Maocouê  à fe  déclarer  pour  elle.  Trivulce  fut 
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d’un  avis  contraire , & prétendit  qu’il  étoit  plus 
convenable  d’affiegcr  Boulogne  ou  Modenc.  Ce-  N,lî  1 1* 
pendant  comme  l’avis  du  duc  de  Ferrare  pré- 
valut, les  François  marchèrent  contre  les  en- 
nemis , le  duc  aïant  l’avant-gardc  , Trivulce 
l’arriere-gardc  , & Chaumont  commandant  le 
corps  de  bataille.  Ils  arrivèrent  fans  obftacle  à 
une  fieuë  de  Bondcno  5 mais  à la  vue  des  dif. 
ficultez  infurmoncables  qu’ils  trouvèrent  pour 
attaquer  leurs  ennemis  , le  duc  de  Ferrare  con- 
nut  la  témérité  de  fon  entreprife  ; & Chaumont  LesFran- 
marcha  vers  Mode  ne , qui  fut  vivement  atta-Ç°>s  ten- 
quée  fans  aucun  fuccès , parce  que  le  mauvais  tems,  daef 
la  neige  qui  tomboit  en  abondance,  la  valeur deMode- 
dc  Marc- Antoine  Colonne  qui  étoit  dans  la  ne , centa- 
placc  avec  les  troupes  del’églife,  firent  échouer  dve  inutile, 
le  deflVin,-  & pour  empêcher  les  François  de  Marianal, 
revenir  à la  charge , le  roi  catholique  ufa  deS0"*10, 
rufe  & de  ftratageme,  en  obligeant  le  pape  à 
remettre  cette  ville  à Maximilien,  parce  qu’el-  V.'* 
le  étoit  fief  de  l’empire.  Vitfruft  qui  comman-  Le  pape  re- 
doit les  troupes  Impériales  dans  la  Lombardie,  • 

reçut  cette  place  de  Marc-Antoine  Colonne  con-  l'empereur 
formément  aux  ordres  du  pape;  & Chaumont  comme  fief 
celTa  de  l’attaquer  dès  qu’il  vit  les  étendarts  de  l’EmPl" 
l’empereur  arborez  ftir  les  murailles.  re’ 

Peu  de  jours  après  qu’on  eut  remis  Modene  à ' 

l’empereur,  Chaumont  tomba  malade  à Corregio;  L9. 
le  chagrin  d’avoir  manqué  Boulogne , & d’ap-  vi 

( irendre  qu’on  railloit  beaucoup  en  France  lur  Mort  du 
a conduite  qu’il  avoit  tenue  en  cette  occafion , maréchal 
lui  caufa  une  fièvre  fi  violente  qu’elle  I’empor-de  chau_ 
ta  le  quinziéme  jour  de  fa  maladie  , le  onzième  mQnt* 
de  Février  ijii*  à l’âge  de  trente-huit  ans.  C^“dr 
Son  corps  fut  porté  à Amboife , & enterré  dans  X7L 
l’églilè  des  Cordeliers.  Comme  il  étoit  feigneur  Mariantl. 
de  Chaumont,  Sagonne  , Meillan  , &c.  chava-  3°- *•  1 1 • 
lier  de  l’ordre  du  roi , fuccelfiveraent  grand 
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~ ' 'verneur  de  Paris,  du  duché  de  Milan,  de  la 
lèigneurie  de  Genes,  & de  la  province  de  Nor- 
mandie , lieutenant  general  en  Lombardie  , il 
laiffa  de  grandes  charges  vacantes.  On  parla 
de  lui  diverfement , & pluficurs  hiftoriens  Pont 
regardé  comme  un  homme  qui  manquoit  de 
prudence  en  beaucoup  d’occalions , & qui  n’é- 
toit  redevable  de  fa  réputation  qu’à  la  faveur 
. du  cardinal  d’Amboife  fon  oncle.  D’autres  tou- 
tefois parlent  de  lui  comme  d’un  officier  qui 
n’étoit  pas  indigne  des  grands  emplois  dont 
Louis  XII.  l’avoit  honoré,  & qui  étoit  fort  pro- 
pre à conduire  une  affaire  de  confcqucncc  tant  en 
guerre  qu’en  paix.  Il  avoit  époufé  JcanneMalcc 
• de  Gravilic  dame  de  Marcouffis,  dont  il  eut 
Georges  d’Amboife,  feigneur  de  Chaumont,  qui 
flic  tué  à la  bataille  de  Pavic  en  Février 
âgé  de  vingt-deux  ans  fans  avoir  été  marié. 
Trivûlce  ^Prt-‘s  mort  de  Chaumont,  Jacques Trivul- 
lui  fuccede  cc  Pric  *c  commandement  de  l’armée  Françoilc, 
comme  le  plus  ancien  maréchal , en  attendant 
que  la  cour  y eût  pourvu.  Trivûlce  fc  contenta 
feulement  d’empêcher  que  l’armée  ne  fc  diffipât. 
Quoiqu’il  n’aimâc  pas  le  pape , il  craignoit  de 
le  choquer,  parce  qu’il  étwit  Italien  -,  il  ne  put 
toutefois  refuier  au  duc  de  Ferrare  une  partie 
de  fes  troupes  pour  un  deffein  qui  réuffit  heu- 
reulèment.  Jules  avoit  envoïé  fon  armée  affic- 
ger  Baftia  petite  ville  à quatre  licuës  au  deftous 
de  Modene,  fur  une  petite  ifle  que  forme  le 
Panaro.  Le  duc  de  Ferrare  envoïa  fa  cavalerie 
le  long  du  Pô,  & embarqua  fon  infanterie: 
l’une  & l’autre  arrivèrent  proche  Baftia  , avant 
que  les  affiegeans  euflent  avis  de  leur  marcher 
& comme  le  tems  étoit  fi  rude,  que  le  duc 
d’Ur'oin  qui  faifoit  ce  fiege , négligeoit  d’enYoïcr 
i'çs  cfpions  pour  la  découverte  -,  le  quartier  ge- 
neral 


au  com- 
mande- 
ment de 
J’irmce. 


Digitized  by  Gûôgte 


Livre  cent  vingt-deuxième.  109  _ 

neral  des  affiegeans  fut  enlevé.,  & peu  s’en  fal-  . , 

lut  que  le  duc  d’Urbin  ne  demeurât  prifonnier  ANÿjj|  X* 
du  duc  de  Ferrare.  Le  bruit  qui  fut  entendudans  n bat  Par- 
les autres  quartiers  fit  prendre  la  fuite  aux  fol- mé du  pape 
dats  , à l’exception  des  Efpagnols  que  le  duc  de &desVe- 
Ferrare  attaqua  par  devant,  pendant  que  le  gar- 
nifon  de  Baftia  les  attaquoit  par  derrière,  lis  y 
périrent  tous , & l’armée  vi&orieufc  entra  le 
lendemain  dans  Ferrare  avec  très-peu  de  perte  & 
beaucoup  de  gloire.  Les  ennemis  perdirent  qua- 
tre à cinq  mille  hommes.  De  Baftia  Trivulce 
vint  à la  Stellata,  où  il  enleva  cent  cinquante 
maîtres  qui  étoient  en  embufeade  , commandez 
par  Leonard  de  Prato  chevalier  de  Rhodes,  of- 
ficier le  plus  vanté  de  l’armée  Vénitienne , qui 
y fut  tue. 

Le  roi  catholique  appréhendant  avec  raifon  j™’  , 
que  la  puiflance  des  François  ne  devînt  trop  gran-  tranceTdë 
de  en  Italie , fi  le  pape  Jules  avoir  du  dcltous , Ferdinand 
fit  repreftmer  à Maximiiicn  qu’il  perdoit  laplusàl'ecnpe- 
belle  occafion  du  monde  de  recouvrer  fans  ré- 
pandre  de  fàng , tout  ce  que  les  Allemands  ae  la  Fran- 
avoient  perdu  dans  ce  roïaume  ; qu’à  la  vérité  il  ce. 
ruinerait  le  pape  & les  Vénitiens  en  demeurant  Pctms  de 
uni  avec  les  François;  mais  qu’auftî  il  rendrait  in  va- 
leur roi  fi  puiflant , qu’il  ferait  maître  abfolu rus  ** 
dans  toute  l’Italie  quand  il  le  voudrait  ; qu’il 2+* 


importôit  peu  aux  Allemands  de  quelle  maniéré 
ils  recouvreraient  les  villes  que  les  Vénitiens 
avoient  ufurpées,  pourvu  qu’ils  en  devinrent  les 
maîtres;  que  fa  majefté  impériale  n’avoir  qu’à 
convoquer  une  aftemblée  à Mantouë,  & y cn- 
voïer  Ion  miniftre,  dans  la  perfuafion  que  Louis ' 
XII.  ne  manquerait  pas  d’y  envoïer  le  ficn , SC 
que  Jules  IL  ferait  la  même  chofc  , dans  l’appre- 
henfion  d’être  dépofé  par  le  concile  qu’on  voir- 
loit  tenir  ;-quc  la  république  de  Venifc  qui  con- 
formoic  allez, fes  volontei  à celles  du  pape,  fe. 

ë . fou. 
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foumcttroir  à tout  ce  qu’on  voudrait  exiger  d*el- 
ANjjn.je.  qU>on  ja  condamnerait  à reftituer  tout  ce 
qu’elle  tcnoit  de  l’empire  en  general,  & de  la 
maifon  d’ Autriche  en  particulier , & que  les  Al- 
lemands s’établiraient  par-là  fi  bien  dans  l’Italie , 
qu’ils  y recouvreraient  leur  ancienne  réputation. 
x>  Maximilien  flatté  par  le  recouvrement  de  fon 
par^empe-  autorité  en  Italie , & par  le  plaifir  de  s’y  voir  bien- 
reur  quientôt  fiipcricur  à Louis  XII.  lé  rendit  aux  remon- 
éerità  trances  du  roi  catholique,  & écrivit  au  roi  de 
Louis  XII.  prance)  p0ur  lui  reprefenter  qu’il  falloir  encore 

Gnicciard.  cette  tentative  pour  achever  de  mettre  le 

1,9.  - 


pape  dans  fon  ton  ; qu’enfuite  on  ne  le  ména- 
gerait plus  s’il  ne  fe  rendoit  pas  ; qu’au  refte  il 
pouvoit  être  afTuré  que  fa  ma)efté  impériale  ne 
traiterait  fans  lui  ni  avec  Jules,  ni  avec  les  Vé- 
nitiens , & qu’il  le  prioit  d’envoïer  inccflamment 
un  minière  à l’affembléc  qui  devoir  fe  tenir  à 
Mantouë.  Louis  XII.  fut  fort  mécontent  de  la  con- 
duite de  l’empereur,  & l’union  qu’il  vit  entre 
Maximilien  & Ferdinand  lui  fournit  matière  à 
d’amples  réflexions.  Mais  ennuïé  de  la  guerre, 
«onfènt  1 & craignant  de  fè  rendre  odieux  à toute  l’Euro- 
qu’on  tien-  pe  , il  confentit  à la  négociation  , & nomma  pour 
neuneal-  afiîfter  à l’aflcmblée  de  Mantouë,  Etienne  Pon- 
femb.ée  à £.jlcr  £vêqUC  de  Paris,  le  prélat  du  roïaume  le  plus 
pour^ dlffe-  gavant  en  droit  canon  , & le  mieux  inftruit  des 
rms  inte-  libertez  de  l’églife  de  France.  Poncher  arriva  à 
rêcs.  Mantouë  trois  jours  après  l’évêque  de  Gurck , qui 
Sammarth.  s’y  rendit  comme  miniftre  de  l’empereur  ,accom- 
Gail.  Chrifi.  pagné  d’Urrea  ambafladeur  de  Ferdinand  auprès  de 
^■•Maximilien.  L’évêque  de  Catane  & Jerome  de 
Vie  s’y  trouvèrent  aulfipourle  roi  d’Efpagne. 

Le  pape  étoit  alors  à Ravcnne.  Comme  il  con- 
noiffoit  le  pouvoir  de  l’évêque  de  Gurck , il  vou- 
lut l’engager  à venir  le  trouver,  afin  de  tirer  de 
lui  communication  des  propofitions  de  l’empe- 
reur , & de  le  détourner  d’agir  de  concert  avec 

l’evêque 


hoc 
5* 

Pxrit.to . 3 
f . 66j. 


Digitized  by'Gôogli 


Livre  cent  vingt-deuxième.  ttr  _______ 

Pévêque  de  Paris.  Mais  comme  l’évêque  de  Gurck 
écoit  d’une  humeur  fiere  & hautaine,  Jules  ne^N,IîIlcî 
voulut  pas  lui  écrire  lui-même  r mais  il-s’adref- 
fa  à Jcrôme  de  Vie  ambafTadeur  d’Arragon  à 
Rome  , & le  pria  d’engager  le  prélat  de  faire  le 
voïage  de  Raven  ne.  Vie  étoit  un.  homme  très- 
adroit  & fort  infinuant,  il  vint  trouver  l’évêque 
de  Gurck.  àMantouc,  &»lui  parla  avec  tant  d’ar- 
tifice, qu’il  lui  perfuada  de  faire  la  démarche  qu’il 
lui  confcilloit.  Etienne  Ponchcr  s’y  oppofa  au- 
tant qu’il  put , & dit  que  Maximilien,  n’avoi't  pas 
envoié  Pévêque  de  Gurck  à Ravenne , mais  à 
Matitouë.  Cependant  de  Vie  fçut  expofer  avec  tant 
de  dextérité  & d’affedion  apparente  à l’évêque 
de  Paris , qu’il  feroit  de  l’avantage  de  Louis  & 
de  Maximilien  d’être  reprefentez  parun  feuLmi- 
niftre , & qu’il  falloir  donner  cette  démarche  au 
bien  de  la  chrétienté  , qui  demandoic  qp’on  adou* 
cît  la  mauvaife  humeur  du  pape , que  Poncher 
ceflat  de  s’oppofer  à la  démarche  de  l’évêque  de 
Gurck.  Il  fut  donc  arrêté  que  le  pape  s’avance-  XIT. 
roit  jufqu’à  Boulogne,  que  le  prélat  iroit  py  L’eveque 
trouver  , & que  Peveque  de  Pans  attcndroit  Ion  va  trouver 
collègue  à Mantouë.  Jamais  la  cour  de  Romelepapeà 
fit  une  réception  plus  flatteufe  à perfonne  Boulogne. . 


ne 


que  celle  qui  fut  faite  à l’évêque  de  Gurck.  Tous  Rajn.  Ut* 
les  courtifàns  vinrent  le  recevoir  à la  porte  ; f*» 

le  prélat  Allemand  aïant  apperçû  parmi  eux 
l’ambafladcur  de  la  république  de  Venife  auprès 
du  pape,  il  lui  parla-  d’une  maniéré  fort  vive y 
& le  reprit  de  la  hardiede  avec  laquelle  il  ofoit 
fè  prefenter  devant  le  minifhre  d’un  empereur, 
qui  avoir  mis  la  république  au  ban  de  l’empire. 

L’évêque  fut  conduit  au  confiftoire  où  le  pape  m 
l’attendoit  avec  tous  fes  cardinaux  ; it  en  fut  re-  n g. 

Îû  avec  des  honneurs  extraordinaires  , & le  pre- 
at  expofa  en  peu  de  mots,  mais  avec  fierté  , 
que  l’empereur  Ion  maître  i’avoit  envoïé  en  Ita- 
lie 
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* lie  dans  Pintentton  d’y  procurer  la  paix  ; que 

1 ^cependant  on  ne  pouvoit  la  faire  fi  les  Vénitiens 
ne  rendoient  auparavant  tout  ce  qui  appartenoit 
Hauteur  & * maJe^  impériale.  Le  pape  au  fortirdu  con- 
forté de  ce  voulut  avoir  une  conférence  particulie- 

prélac  en  re  avec  le  prélat,  mais  il  n’y  gagna  rien.  Il  ne 
traitant  a-  fè  rebuta  pas  néanmoins  ; pour  engager  l’évê- 
?eclepapeql|e  ^ pe  rejâcher  de  fq$  premières  propofitions, 
il  lui  dit  que  peu  de  jours  avant  fon  arrivée  , il 
avoit  fait  une  promotion  de  cardinaux  , dans  la- 
quelle il  en  avoit  refervé  un  cnfecret,  qu’il  n’a- 
voit  pas  voulu  nommer  alors  ; mais  qu’il  dé- 
clarerait en  fon  tems.  Il  vouloit  lui  faire  enten- 
dre par-là  que  c’étoit  à lui  qu’il  avoit  penfé , & 
que  cette  dignité  feroit  le  prix  de  fa  complaifan- 
cc.  Mais  le  prélat  parut  peu  touché  de  cette  bon- 
ne volonté,  que  d’ailleurs  il  ne  croïoit  peut-être 
pas  auflî  fincere  , & il  ne  diminua  rien  de  fa 
hauteur,  & ne  fc  relâcha  point  de  fa  fermeté. 

Le  pape  penfant  que  quelques-uns  de  fès  car- 
dinaux feroient  peut-être  plus  habiles  que  lui 
pour  fléchir  un  clprit  fi  rétif , en  nomma  trois 
pour  conférer  en  particulier  avec  lui.  Ces  trois 
^ cardinaux  étoient  ceux  de  faint  Georges , de 
Les  eonfe-^egge  & de  Mcdicis , trois  des  plus  rcfpe&a- 
tencesfe  blés  fujets  du  facré  college.  Mais  l’évêque  de 
pafTent  en-  Gurck  tint  «u-defTous  de  lui  de  négocier  avec 
ordinaux  ^’autrc5  qu’avec  le  pape  même,  & ne  voulant 
& trois  point  démentir  fon  caraéfcrc,  il  nomma  auffi  de 
feigneurs  fon  côté  trois  de  fes  gentilshommes  pour  trai- 
Allcmandster  avec  les  cardinaux  commiflàires.  En  toute 

parce  pré*autre  occa^on  1e  PaPe  aurait  rompu  la  confc- 
bt.  1 rcnce , & fait  éclattcr  fon  rcflcntimcnt  -,  mais 
une  paffion  plus  vive  dominoit  en  lui , il  haïfl 
foit  la  France , il  vouloit  humilier  fon  roi , & 
pourvu  qu’il  en  vînt  à bout , il  étoit  réfolu  de 
paffer  par-dcfiiis  toutes  les  formalités.  Ainfi  fans 
faire  connoître  la  peine  que  la  fierté  du  prélat 

lui 


Digrtizëd  by  Google 


Livre  cent  vingt-deuxième  1 1 $ 

lui  caufôit  , il  confcntit  que  les  conférences  le  . 
tiplTcnt  entre  les  trois  feigneurs  Allemands  & les  A ' • 

trois  cardinaux  qu’il  avoit  nommez.  Le  pape  ne 
defiroit  qu’une  paix  particulière  entre  l’empereur 
& les  Vénitiens  ; & ce  fût  le  fujet  des  premiè- 
res conférences.  On  fut  allez  long-tems  fans 
convenir  de  rien.  Après  chaque  entrevue  chaque 
délégué  rendoit  compte  à fes  maîtres  de  ce  qui 
avoir  été  agité  , & en  rcceYoit  les  ordres  qu’il 
jugeoit  à propos  de  donner.  Pour  l’évêque  il 
n’en  donnoit  jamais  que  de  verbaux  , pour  hu- 
milier les  Italiens,  & il  les  donnoit  fi  abfolus, 
qu’il  ne  permettoit  pas  qu’ils  y changeaient  la 
moindre  circonftancc  fans  lui  en  demander  avis. 

Comme  il  ne  fe  rclâchoit  fur  rien , les  trois  car- 
dinaux reprefenterent  vivement  aux  feigneurs 
Allemands , que  le  faint  fîege  ne  meritoit  point 
tant  de  hauteur  , & qu’il  étoit  au  moins  de  la 
bienféance  pour  un  évêque  de  fe  relâcher  de  quel-  XV. 
qucchofccn  fa  coniïdcration.  Les  feigneurs  rap-  entrei'e4- 
porterent  ces  inftanccs  à l’évêque  de  Gurck,  quipereurfic 
répondit,  que  Maximilien  s’accorderoit  avec  lalesVeni- 
république  de  Venife  , pourvu  qu’elle  reftituât 
tout  ce  qu’elle  tenoit  de  l’empire  & de  la  mai-  ^ pt3 
fon  d’Autriche  , excepté  Padou'é&  Trcvife  qu’on  >^cmko 
lui  laiiTeroit  à ces  deux  conditions  : la  première, que  yen%  * ™ * 
elle  tiendrait  ces  deux  places  en  fief  de  l’empereur  } 
la  féconde,  qu’elle  paierait  pour  l’inveftiture  deux 
cens  mille  écus  , & cinquante  mille  tous  les  ans. 

L’ambafladeur  de  Venife  à Rome  Jcrôme  Do- 
nato , n’ofa  ligner  un  traité  fi  defavantageux , 
fans  en  recevoir  un  ordre  nouveau  -,  mais  le  fè- 
nat  fe  trouva  fort  partagé  , la  plupart  même 
opinèrent  à refufer  abfolumcnt  les  articles  dans 
les  termes  qu’ils  étoient  énoncez.  Il  permit  néan- 
moins qu’on  répondit  aux  demandes  du  prélat. 
L’ambafladeur  de  Venife  fut  chargé  lui-même  de 
la  réponfc , & il  la  fit  folidement.  Sans  entrer 

en 
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en  difcuflion  de  la  nature  des  droits  que  la  ré- 
publique avoir  acquis  fur  les  païs  qui  s’étoient 
perdus  depuis  la  ligue  de  Cambray , il  offrit  la 
ceffion  de  ces  droits  tels  qu’ils  pufîent  être j 
mais  il  juffifia  par  de  très-bonnes  raifons  les 
droits  de  fa  patrie  fur  Trcvife  > Viccncc  , Pa- 
douë  & leurs  territoires.  C’cft  ce  qu’elle  avoit 
confervéde  fes  états  de  Terre-ferme.  Les  raifons 
éroient  fans  répliqué , & le  pape  dans  toute  au- 
tre occafîon  auroit  trouvé  la  caufc  des  Vénitiens 
d’une  juftice  claire  & inconteftable  j mais  com- 
me il  vouloir  les  porter  à une  paix  particulière 
avec  Maximilien,  il  dit  qu’ils  ne  pouvoient  fê 
difpcnfcr  de  donner  à ce  prince  une  partie  des 
fatisfaélions  qu’il  leur  demandoit.  L’évêque  de 
Gurck  de  fon  côté  rabattit  quelque  chofe  de  la 
hauteur  de  fes  propofîtions , & les  deur  parties 
parurent  s’accorder  aux  conditions  fuivantes  : 

Q.ie  les  Vénitiens  garderaient  ce  qu’ils  te- 
noient  dans  le  Frioul  & dans  l’Iftrie  j qu’ils  gar- 
deraient de  même  Padouë  & Trevifè  avec  leurs 
territoires,  pour  lcspofTcder  fous  la  mouvance  de 
l’Empire  } qu’ils  prendraient  des  invcftirurcs  de 
ces  états , & que  pour  les  obtenir  , ils  paye- 
raient en  differens  termes  quatre  cens  mille  écus 
d’or  à l’empereur. 

Mais  cet  accord  ne  fut  pas  fuivid’un  traité. 
L’évêque  de  Gurck,  fuivant  les  ordres  pofitifsde 
Maximilien,  ne  confcntoit  à ligner  la  paix  avec 
les  Vénitiens  , qu’au  même  tems  que  le  pape  li- 
gnerait la  ficnne  avec  le  roi  de  France  & le  duc 
de  Fcrrare  ; ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  l’inten- 
tion du  pape , dont  le  dcfîein  au-contraire  étoit 
de  faire  faire  la  paix  entre  l’empereur  & la  répu- 
blique, pour  continuer  lui-même  la  guerre  con- 
tre la  France  avec  de  nouveaux  avantages.  Ainfî 
plus  les  François  s’approchèrent  plus  il  s’éloigna. 
Enfin  les  chofes  allèrent  fi  loin , que  l’évêque  for- 
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tk  de  Boulogne , après  y avoir  demeuré  quinze 
fours  inutilement,  ne  voulant  plus  foufFcir  qu’on 
lui  parlât  ni  de  la  cour  de  Rome , ni  du  faint  pere  , Rup’urr 
& prit  le  chemin  de  Modcne.  Sa  fainteté  , après  de  la  nego- 
quelques  reflexions , fâchée  d’avoir  un  peu  trop  fait  dation  de 
connoître  fa  haine  contre  la  France , envoia  après  Mant0Je 
l’évêque  I’ambalTadeur  de  Portugal  fon  intime  ami , 

& d’ailleurs  attaché  aux  intérêts  de  Maximilien, 
pour  l’alïurcr  qu’on  s’adouciroit  fur  ce  qui  concer- 
noit  Louis  XII.  mais  le  prélat  ne  voulut  pas  re- 
tourner. Peut-être  fc  feroit-il  encore  adouci,  fans 
un  incident  qui  acheva  de  l’aigrir.  En  fbrtant  de 
Boulogne  il  apprit  que  Jules  s’étoit  fervi  de  la 
fufpcnlion  d’armes  accordée  par  le  roi  de  France 
durant  l’affemblée  de  Mantoue  pour  furprendre 
Genes,  & cette  aéLon  l’indigna  vivement  contre 
lui.  Au  refte  Jules  en  fut  lui-même  très-mal  re- 
compcnfé.  Pour  mieux  cacher  fon  deffein,  il  avoir 
envoie  à Genes  l’évêque  de  Vintimiglia  déguifé 
en  marchand.  L’évêque  fat  furpris  & arrêté  con- 
duifant  un  troupeau  de  bœufs  , & on  le  mena  pri- 
fonnier  à Milan,  où  il  avoua  tout.  On  n’ofa  pro- 
noncer contre  un  miniftre  du  faint  liège  qui  fe 
reconnoilîoit  coupable;  mais  on  n’eut  pas  les  mê- 
mes égards  à Genes  pour  fes  complices,  quifo- 
rent  tous  punis  de  divers  fuppliccs. 

La  promotion  des  cardinaux  que  le  pape  Jutes  xvrr» 
fit  à Ravcnnc  quefque  tems  avant  que  l’évêque  ju,^® 
de  Gurck  arrivât  à Boulogne,  fut  de  huit;  fça-huit  cardi- 
Voir,Chriftophlc  Bambridge,  Anglois,  archevê- naux. 
que  d’Yock,  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxcde , am-  ** 

bafladeur  de  Henri  VIII.  auprès  de  fa  fainteté,  & ^ 
qui  fut  élevé  à cette  dignité  pour  avoir  détaché  Cabrer,  m 
fon  maître  des  intérêts  de  la  France  ; d’ailleurs 
homme  ignorant  , plein  devanité&  fort  intempe-  Rayna,& 
tant,  z . Antoine  Ciocchi , dit  aulll  Monti;  ou  duhocarl,n‘  7* 
Mont,  Italien , archevêque  de  Siponto,  prêtre  du 
titre  de  faint  Vital,  puis  de  fainte  Praxedc  & évê- 
que 
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que  de  Porto.  3.  Matthieu  Schiner,  fumoramé  le 
' ïlï‘  long,  Suiffe , évêque  de  Sion,  prêtre  du  titre  de 
fainte  Pudcntiane,  & évêque  de  Novarre.  C’cft 
celui  qui  à la  follicitation  du  pape,  avoit  fait 
rompre  aux  Suiffes  fes  compatriotes  l’alliance  qu’ils 
avoient  avec  Louis  XII.  4.  Pierre  Accolti , Floren- 
tin, évêque  d’Ancone,  prêtre  du  titre  de  faint  Eu- 
febe,  puis  évêque  de  Cadiz,  de  Maillczais,  d’Ar- 
ras , de  Crcmone  , archevêque  de  Ravcnne , évê- 
que d’Albane,  de  Paleftrinc&  de  Sabine,  j.  Achil- 
les  de  Graffis  Boulonois,  évêque  de  Boulogne, 
prêtre  du  titre  de  faint  Sixte,  puis  de  fainte  Ma- 
rie au-delà  du  Tibre.  6.  François  Argcntino,  Vé- 
nitien , évêque  de  Concorde , prêtre  du  titre  de 
faint  Vital,  puis  de  faint  Clement.  7.  Bcndinclli 
Sauli,  Génois,  évêque  de  Girace,  diacre  du  titre 
de  S.Adrien,puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine.  8. 
Alphonfc  Pétrucci , Siennois,  évêque  de  Suana  , 
diacre  du  titre  de  S.  Théodore,  qui  fut  privé  de 
la  pourpre  par  Leon  X.  Onuphrc  fe  trompe  en 
y ajoutant  l’évêque  de  Gurck,  qui  ne  fut  promu 
a cette  dignité  que  fous  le  même  Leon  X. 

XVIII  ' Auflî-tôt  après  la  rupture  de  l’affembléc  de  Man- 

Trivulce  touc,  on  agit  des  deux  cotez  plus  vivement  qu’on 
fe  met  en  n’avoit  encore  fait.  Trivulce  rcnouvclla  la  guerre , 
campagne  & fe  mit  en  campagne  le  premier  de  mai  avec  une 
armi!e.n  de  douze  cens  lances , & de  fept  mille  hom- 

rpes  d’infanterie , & vint  camper  fur  le  bord  du  Pô, 
pendant  que  le  duc  dTJrbin  qui  commandoit  l’ar- 
mée du  pape,  occupoit  l’autre  rivage.  Le  roi  ca- 
Pftn»  d t^°^clue  n*oubIioit  rien  pour  adoucir  les  efprits  s 
Jtnglerut , ü chargea  Cabanillas  fon  ambaffadeur  auprès  du 
ep.  4j-i.  '&  roi  de  France , de  reprefenter  à ce  prince , qu’il  fè 
4J3-,  rendroit  indigne  du  nom  de  roi  très-chrétien,  s’il 
Guiu./ÿ.  comjnuojt  Je  pouffer  à bout  le  pape,  qui  n’étoit 
' ’ pas  fi  dépourvu  d'amis , qu’il  n’attirât  aifément 
dans  fon  parti  plus  de  la  moitié  des  princes  chré- 
tiens i que  c’éiou  à Louis  à arrêter  un  fchifme  qui 

alloit 
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alloit  naître  dans  l’églife,  & une  guerre  qui  ne^N  t 
pouvoir  être  que  très-funefte  à la  religion  chré-  ' 5 
tienne  j qu’il  pouvoir  enfin  la  faire  ceifcr  en  ne 
protégeant  plus  le  duc  de  Fcrrare.  A quoi  fa  ma- 
jefté  très-Chrétienne  répliqua  , qu’elle  connoilToit  XI<. 
les  difpofitions  du  pape  , qui  n’en  vouloir  au  Fer- 
rarois  que  pour  attaquer  enfuite  plus  aifément  le  ce  a i*am. 
Milancz  ; que  fa  fointeté  confentiroit  bien-tôr  à la  baïïadeur 
paix,  fi  elle  ne  fe  fentoit  pas  appuïé  des  forces  d'Efpagnc. 
d’Elpagne  ; que  le  roi  catholique  (e  fervoit  du  pré- 
texte de  la  guerre  d’Afrique,  & que. fa  flotte 
équippée  en  Elpagne  fur  les  côtes  de  la  mer  Me- 
diterranée , chargée  de  foldats  & de  munitions  de 
guerre  , s’étoit  divifée  en  deux  ; que  la  moitié  avoir 
à la  vérité  fait  voile  vers  les  côtes  de  Barbarie , 
mais  que  le  refte  prenoit  la  route  de  Naples , 8c 
y portoithuit  mille  Elpagnols  naturels, qui  étoicnc 
l’élite  des  forces  de  Ferdinand  ; qu’une  telle  con- 
duite ne  montrait  pas  que  ce  prince  fut  porté  à la 
paix,  & que  fi  les  demandes  étaient  finceres,  il 
devoit  retirer  fes  troupes  de  l’armée  du  pape  & 
déformer  fo  flotte  : ce  que  fit  fa  inajcfté  catho- 
lique, aufli-tôt  qu’elle  eut  été  informée  de  la 
xéponfede  Louis  XII. 

Dans  cet  intervalle  Trivulcc  avec  fon  armée  XX. 
attaqua  Concordia,  & s’en  rendit  maître.  Corn-  s>e^ria^ce 
me  il  étoit  pere  de  la  comtelfe  de  la  Mirandole , concor-- 
& que  d’ailleurs  il  n’aimoic  pas  Jules,  il  entre- dia,  & s'a- 
prit  delà  venger  de  l’injufocc  que  lui avoit faite vanÇe  ver* 
ce  pape  en  fc  faififlanr  de  fes  états.  Sa  fainteté 
cnloftant  de  Boulogne  y avoit  laitfé  une  garni  - btlio  lù. 
fon  allez  mal  difeiplinée  j elle  avoit  précipité  fon  Rajn.h te 
départ,  ne  fo  croïant  pas  en  lurete  dans  cette an' 
ville , & s’étoit  fervi  de  la  commodité  des  trou- 
pes F.fpagnolcs  que  le  roi  catholique  rappclloit 
de  l’armée  ecclefiaftiquc  , pour  retourner  à Ra-  . 

venne  fous  leur  clcortc.  Les  Bcntivoglio  qui  cq- 
tretenoient  des  correfpondances  fecrctes  avec  Tri- 

vulce 
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- vulce,  lui  aïant  promis  de  lui  faire  livrer  une 

^“•des  portes  de  la  ville  par  le  moïen  de  leurs  par- 
tifans}  ce  general  y accourut  avec  fes  troupes, 
ic  entra  dans  Boulogne  fans  nulle  oppofition  , 
parce  que  le  duc  d’Urbin  que  le  pape  ion  oncle 
avoit  laiflé  pour  commander  dans  la  place,  in- 
formé de  la  venue  des  François  & de  leurs  in- 
telligences avec  quelques-uns  des  principaux  , 
fortit  brufqucment  avec  fes  officiers  & fa  garni- 
fon.  Comme  il  fc  voïoit  trahi , & qu’il  ne  pou- 
voit  pas  efpercr  d’être  fécondé  des  bourgeois , s’il 
entreprenoit  de  fc  défendre  , il  appréhenda  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 

XXT.  Le  cardinal  de  Pavic  y étoit  refié  en  qualité 
Dont  il  de  légat  , on  le  nommoit  François  Alcdofi , & 
fe  rend  ü étoit  alors  au  comble  de  la  faveur  auprès  du 
y fait  ren-  PaPc*  Paul  Jove  dit  qtril  en  etoit  tout-a  fait  in- 
trer les  digne,  & qu’elle  avoit  commencé  par  une  mau- 
Bentivo-  • vaifo  voie.  Jules , outre  l’évêché  de  Pavie  & le 
oidaiard  c^aPcau  ^ cardinal , lui  avoit  donné  l'archevê- 
/ tp,  ché  de  Boulogne  : & quoique  la  bonne  politi- 

Marlanaque  ne  lui  permît  pas  de  mettre  l’autorité  fpi- 
/.  jo. ».  ii.  rituelle  & la  temporelle  entrç  les  mains  d’une 
même  perfonne , il  avoit  pourtant  voulu  que  le 
cardinal  fut  gouverneur  de  fon  dioccfc , comme 
s’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  homme  dans  le 
Ta»l  love  mon^c  à qui  il  pût  confier  la  principale  de  fes 
'Uetog.u 4.  conquêtes  : mais  les  plus  habiles  ne  font  pas 
Rayn.  hoc  toujours  de  juftes  difccrncmcns  > & la  faveur  ne 
sm.  ».  fÿ.  donne  pas  les  qualitez  ncccflaires  pour  les  cm- 
JmF'll'to*  pl°‘s  qu’elle  procure.  Ce  cardinal  auffi-tôt  après 
j.  p.  nÿ,  le  départ  de  Jules  , qui  fut  le  quatorzième  de 
Mai , perdit  le  jugement.  Aïant  voulu  introdui- 
re mille  hommes  dans  la  ville  pour  renforcer  la 
garnifon , le  peuple  leur  ferma  les  portes , & ce 
XXtI.  ™£-la  le  fignal  du  tumulte.  Le  cardinal  fe  croïant 
Le  cardinal  perdu  , par  une  lâcheté  fans  exemple,  abandon- 
ne Parie,  na  fon  archevêché  Sc  Ibn  gouvernement  pour 

prendre 
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prendre  le  chemin  d’Imola , & enfuitc  de  Raven-  . 
ne  fous  l’cfcortc  de  cent  chevaux.  Les  fbldats  de 
la  garnifon  fautèrent  par  defîus  les  murailles  J Boulo- 
pour  fe  retirer  chez  eux.  Un  petit  nombre  desgne,& 
plus  hardis  eut  le  courage  de  s’enfermer  dans  s‘enh'»tà 
la  citadelle.  * Ravenne* 

Dès  que  le  légat  fut  parti,  le  fenat  fe  déclara  Ri9n' 1x4 
pour  les  Bentivoglio  , qui  furent  reçus  dans  Bou-  Tia*an3?\. 
logne  comme  les  fbuverains  légitimés.  L’armée  g.zio. 
de  Vcnifê  informée  de  ce  changement , fé  re- 
tira par  les  montagnes , où  la  plupart  des  fol- 
dats  furent  tuez  ou  dévalifez  par  les  païfans. 

Il  ne  reftoit  plus  dans  Boulogne,  que  la  citadel- 
le qui  fut  rendue  par  Jean  Vitclli , que  le  car- 
dinal de  Pavic  y avoit  lailfé , & en  même  tems 
rafée  par  les  bourgeois  , parce  que  Vitfruft  com- 
mifTairc  de  Maximilien  en  Italie  demandoit 
qu’elle  fut  remife  entre  fès  mains.  La  crainte 
que  le  roi  de  France  n’y  mît  des  troupes  > fît 
prendre  ce  parti  aux  bourgeois.  Le  peuple  fît  XXm. 
éclater  fa  haine  contre  le  pape  Jules,  en  abat- 
tant  & mettant  en  pièces  fa  ftatu'é , qui  étoit  tenc  en  pie- 
l’ouvrage  du  fameux  Michel  Ange.  Jules  étoit  ces  la  fta- 
reprefenté  debout  dans  une  attitude  de  foldat , tue  du  P3* 
élevant  néanmoins  la  main  droite  au  ciel  com-  pe' 
me  pour  donner  la  benediélion.  Sa  fainteté  l’a- 
voit  fait  élever  lorfqu’elle  prit  poflcfTïon  de  Bou- 
logne , après  en  avoir  cnafîé  les  Bentivoglio. '' 

Aufîi  fut -elle  d’abord  un  fujet  de  fandalc  pour 
le  peuple  de  Boulogne , qui  demanda  pluficurs 
fois , fi  c’étoit  pour  le  bénir  ou  pour  le  maudi- 
re , que  cette  terrible  ftatuë  levoit  le  bras.  U- 
nc  fois  que  le  pape  fut  informé  de  cette  demande , 
il  répondit  : „ C’eftou  pour  l’un  ou  pour  l’autre  , 

,,  fuivant  que  les  Boulonois  mériteront  d’être  pu- 
„ nis  ou  récompcnfcz.  Ils  fe  rcfTouvinrent de  cet- 
te parole  en  cette  occafion , & ce  fouvenir  ex- 
cita encore  plus  leur  indignation  & leur  fureur,. 
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Il  ne  tenoit  qu’à  Trivulcc  de  pouficr  plus  loin 
conquêtes.  Toutes  les  villes  de  la  Romagne 
lui  tendoicntlcs  mains,  celles d’Imola  & de  For- 
li  vinrent  lui  apporter  leurs  clefs;  mais  comme 
il  avoit  reçu  feulement  ordre  de  rétablir  les  Ben- 
tivoglio  dans  Boulogne  , conformément  au  ré- 
f’ultat  de  l’aflemblée  de  Tours  , il  s’abftint  d’agir 
contre  l’état  ccclefiaftiquc  ; & les  nouveaux  or- 
dres qu’il  reçut  bien-tôt  après  de  la  cour  de  Fran- 
ce , jullificrcnt  fa  conduite. 

XXIV.  Le  duc  de  Fcrrare  profita  de  la  terreur  & du 

Le  duc  de  0ù  fc  trouvoit  l’armée  ennemie.  Il  rc- 

^ empare  Pr‘c  Ceno , la  Pievé , Cotignola , Lugo  & quel- 
le plu-  ques  autres  places  dont  la  conquête  rallura  fa 
fleurs  pla-  capitale.  Il  fe  venga  fur-tout  d’Albert  Pio  prin- 
ces , & fe  ce  <je  Carpy , pour  les  mauvais  offices  qu’il  lui 
prince  de  avo*c  rendus  auprès  du  pape , & il  s’empara 
Caipy.  d’une  grande  partie  de  fa  principauté  de  Carpy, 
Le  pape  Jules  s’attendoit  fi  bien  à fe  voir  dé- 
pouillé, qu’il  commença  à dcfefpercr  de  pouvoir 
confèrver  le  fouverain  pontificat.  Il  pafia  quel- 
ques jours  à Ravcnne,  où  le  cardinal  de  Pavie 
vint  le  trouver.  Comme  on  attribuoit  la  perte 
de  Boulogne  à fa  lâcheté , & même  à fa  trahi- 
fon , le  cardinal  voulut  fe  juftifier  de  ces  mau- 
vais bruits , & rejetta  fur  le  duc  d’Urbin  l’ac- 

XXV.  eufation  qu’on  formoit  contre  lui.  Il  ne  crai- 

fl* Urbin C 8n‘r  P°‘ut  ^evant  l’oncle  d’accufer  le  neveu  de 
accufê  de-  trahifon  , de  lui  reprocher  de  s’entendre  avec 
Tant  le  pa- le  duc  de  Fcrrare,  dont  il  avoit  époufé  la  nié- 
pepirle^  ce  Elconore  fille  de  fa  focur  Ifabcllc , époufè 
PaWed'a-  François  marquis  de  Mantouë,  & de  lui  dé- 
voir laiflfé  couvrir  les  defleins  & les  réfolutions  de  fa  fain- 
perdre  teté.  Le  duc  d’Urbin  irrité  de  ce  reproche,  ré- 
Boulogoe.  folut  de  s’en  venger.  Un  jour  que  le  cardinal 
Marùwal.  alloit  au  palais  bien  accompagné,  & fuivid’uti 
9 R " ’id  al^cz  ^*0n  nomhrc  de  fes  domeftiques  & de  fes 
tocâ’Tn  'créatures,  le  duc  efeorté  de  fes  amis  & de  fes 
«,  * ' ‘ loldats % 
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foldats,  attaqua  le  cardinal  au  milieu  de  la  ruë, 
iè  jctta  lurlui,  & le  tua  de  fa  propre  main 
coups  de  poignard.  La  douleur  dont  fut  frappé  jiavmt'a’ 
le  pape  quand  il  apprit  cet  aflaffinat , pafifa  juf-  ’ * 

qu’aux  cris  & aux  larmes.  Mais  comme  les  ju-  ceducaf- 
gemens  des  hommes  font  bizarres,  & qu’ils  ont  raffine  le  * 
un  malheureux  penchant  à croire  le  mal,  quel-c^mH» 
que  légères  qu’en  foient  les  apparences , il  fe  Ffv.ie  en  . 
trouva  des  gens  qui  accufcrent  fau/Tement  fapeinerué^ 
fainteté  d’avoir  eu  part  à ce  crime,  & qui  cru-^^p^* 
rent  qu’il  ne  s’étoit  commis  que  par  fon  ordre  ; liticaimpe- 
que  même  la  fuite  du  duc  d’Urbin  avoit  etc  rialia  ap. 


concertée  entre  l’onde  & le  neveu.  Quelques  Gitdaft-f- 
auteurs  fe  font  appliquez  avec  raifon  à juftificr  'Vliji.dtt* 
Jules  fur  cette  accufation.  Ug.de  Cam- 

Le  lé  jour  de  Ravenne  devenant  infupportablc^9'r*'-/* 
au  pape  depuis  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie,  3£44°;l. 
il  prit  le  chemin  de  Rome.  Pour  comble  d’af-rfB.^‘II, 
fliétion,  il  vit  en  paflant  à Rimini  les  placards  60. 
affichez  pour  intimer  l’indiétion  du  concile  »e-  Ciacen-  «* 
neral  qui  devoit  fe  tenir  à Pife  pour  le  mois^de/^' 
Septembre.  Pendant  fa  route,  Jules  tenta  d’a-  ** 
mufer  Trivulce  en  lui  envoïant  le  cardinal  de  xxvir*  ' 
Nantes  pour  lui  parler  d’accommodement.  Ce  cnvmlie* 
cardinal  étoit  Robert  de  Guibé  évêque  de  Ren- cardinal  de 
nés  en  Bretagne  > neveu  par  fa  mere  du  fameux  Guibé  à 
Landais  favori  du  duc  de  Bretagne  ; quoique  Trivulc« 
Prançois  il  étoit  fort  avant  dans  la  faveur  de  fa  ^rTerdW 
fainteuf , qui  Pavoit  fait  cardinal  en  ijoy.  & commode* 
qui  avoit  fi  bien  tourné  fon  efprit , qu’elle  le  menc* 
gagna  contre  le  roi  memcj  aulTi  fut-il  privé  du  Gtùct, t.  g, 
revenu  des  bénéfices  qu’il  avoit  en  France.  Tri-**"  I0< 
vulce  écouta  ce  cardinal,  & lui  répondit  que  le  detc^d^' 
roi  fon  maître  avoit  fait  à Jules  des  propofitions  D-Argmtrê 
qui  avoient  été  rejettées , & qu’il  n’étoit  pas  de  Uifi.de -Br*. 
là  dignité  d’en  faire  d’autres  ; qu’il  dépendoit  de,^°/*  3* 
la  cour  de  Rome  de  les  accepter,  ou  d’en  pro- 
pofer  de  nouvelles  en  leur  place  ; qu’on  lui  don- 
Totne  X.XV , P ne  toit 
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. neroit  du  tems  pour  cela  ; mais  il  ne  fàlloit  pas 

'^“•oublier  que  les  chofes  avoient  changé  de  face 
& la  négotiation  n’alla  pas  plus  loin.  Une  au- 
tre affaire  occupoit  beaucoup  plus  le  pape  , c’é. 
toit  la  convocation  du  concile  à Pife , où  on 
l’avoit  fommé  d’affifter  & de  comparaître. 
Onconvo  v'^e  n’avoit  cté  choifie  qu’aprés 

que  un.  beaucoup  de  conteftations , parce  que  Maximi- 
concile  à lien  vouloit  que  le  concile  fut  tenu  dans  qucl- 
Pife  contre  qu’une  de  fes  villes,  comme  Confiance , ou  d’au- 
Jules  IL  trcs  . maj$  jcs  itaiicns  ne  youloicnt  pas  fortirdc 
Raymld.  leur  païs,  & n’ofoient  fc  fier  à la  parole  de 
j <£”7.”'  ^>cmPcrcur>  <lu,il  avoir  tant  de  fois  violée  en 
d’autres  occafions.  Louïs  XII.  de  fon  côté  pro- 
pofoit  la  ville  de  Lyon  ; & comme  cette  ville 
n’étoit  pas  du  goût  des  cardinaux  , on  s’en  tint 
à Pile , qui  n’étoit  fufpeéle  ni  à fa  majefté  im- 
périale , qui  en  étoit  feigneur  fuzerain  , ni 
au  roi  de  France  qui  étoit  en  bonne  intelligen- 
ce avec  les  Florentins,  nia  Jules  qui  ne  pou- 
voit  difeonvenir  qu’elle  ne  fut  la  plus  commode 
de  toutes  les  villes  d’Italie  , après  celles  de  l’état 
ccclefiafliquc.  La  garnifon  ordinaire  fuffifoit  pour  1 
la  fureté  du  concile  j le  territoire  étoit  très-ferti- 
le, on  y vivoit  à peu  de  frais  ; & la  proximité 
de  la  mer  pouvoit  favorifer  une  prompte  & fu- 
rc  retraite , fuppofé  qu’on  y fût  infulte.  Les  Flo- 
rentins avoient  accordé  cette  ville  avec  aflcz  de 
peine , & n’y  avoient  confenti  que  fur  la  pro- 
mette de  ne  faire  aucune  violence  à ceux  qui 
s’y  rendraient  pour  affilier  au  concile.  J 

Mtnanal.  Quancj  cc  choix  fut  fait , onnepenfa  plus  qu’à  ' 
*°Sp<md.ad  convoquer  le  concile  j &afin  de  le  faire  agréer  par  i 
«s  i;  1 1.  le  pape , on  réfblut  de  l’aller  trouver.  L’emprrcur  J 
»•  9-  & le  roi  de  France  voulurent  bien  faire  ccs  avan-  i 

Raynald  ccs.  Ils  firent  reprefenter  au  pape  , que  lorfqu’on 
toténn.  n,  avoit  procédé  à fon  éleélion  ,tout  le  college  des 
cardinaux  avoit  juré  folemnellement , que  celui 

d’en. 
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d’entr’eux  qui  ferait  élevé  au  fouverain  pontificat , . 
convoquerait  dans  l’efpace  de  deux  ans  après fbnAN‘,î  ll* 
exaltation  un  concile  general , comme  l’unique 
moïçn  de  remédier  aux  maux  de  l’églife.  Qu’il 
avoit  fait  ce  ferment  comme  les  autres , & que 
s’il  ne  l’avoit  pas  exécuté  jufqu’à  prefent , on  le 
prioit  de  faire  attention  que  les  maux  en  étoient 
augmentez , & qu’il  devoir  enfin  les  faire  finir  ; 
qu’étant  le  perc  commun  des  Chrétiens  , il  devoit 
être  plus  fcnfible  qu’un  autre  à leurs  affrétions, 

& qu’ils  recouraient  tous  à lui  afin  qu’il  les  fecou- 
rût.  Mais  Jules  n’écouta  ce  difeours  qu’avec  peine, 

8c  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  détourner  un  coup 
qu’il  regardoit  pour  lui  comme  le  plus  grand  des 
malheurs.  Les  deux  princes  le  voïant  inflexible , 
prirent  le  parti  d’envoïcr  leurs  ambaffadeurs  à 
Milan  vers  les  cardinaux  de  fainte  Croix,  de  Nar. 
bonne  & de  Cofcncc , pour  les  engager  à con- 
voquer eux-mêmes  le  concile.  Ce  fut  le  feiziéme 
de  Mai  qu’on  leur  en  fit  la  propofition,  & ils 
l'écoutercnt  avec  plaifir , mais  ils  exigèrent  trois 
conditions.  i°.Que  l’empereur  & le  roi  de  Fran- 
ce accorderaient  leur  proteélion  au  concile  & à 
tous  ceux  qui  y affifleroient.  z°.Que  les  princes 
ne  confentiroient  point  à fa  diflolution  ou  à fa 
tranflation  fans  le  confcntement  de  la  plus  grande 
partie  de  l’aflemblée.  30.  Qu’on  y jouïroit  d’une  * 
liberté  & fureté  entière , en  y obfervant  la  forme 
preferite  par  le  concile  de  Confiance.  Ces  condi- 
tions aïant  été  acceptées  par  les  ambafiadeurs  au 
nom  de  leurs  maîtres,  les  trois  cardinaux  qu’on 
vient  de  nommer  avec  fix  autres  indiquèrent  le 
concile  general  àPifc  pour  le  premier  jour  de  Se- 
ptembre. La  convocation  fut  affichée.  Elle  étoit  xxiX.1 
contenue  en  deux  aélcs  : l’un  publié  au  nom  de  Le  con- 
l’empcreur  & du  roi  très-chrétien  , & l’autre  aucilede  Pife 
nom  des  cardinaux  retirez  à Milan.  Ils  contiennent  cft  convo- 
à peu  près  la  même  chofe.  On  y expofe  que  le  ^es  cardU* 
, ' F x def-  naux. 
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Aw  ic  t i dcffein  de  ceux  9U‘  convoquoicnc  le  concile  ctoic 
* ' * de  réformer  l’églüfe  dans  (on  chef&  dans  fèsinem- 

R*yn.  ad  bres , & de  punir  des  crimes  notoires , obftinez  8c 
m.  iji  Lp  incorrigibles , qui  depuis  long-tcms  donnoient  un 
^ grand tcandale  à l’églife  univerfellc  j quelerang 
Graffut.  <lue  «noient  dans  l’eglife  ceux  qui  convoquoicnt 
3>p.  680.  le  concile,  comme  les  principaux  membres,  & 
Ciacm.,  mfcs  protecteurs , leur  croit  un  titre  fuffifant  pour 
J"1'  le  faire  ; que  d’ailleurs  la  necelTité  de  tenir  ces 
" * fortes  d’aflemblées  prcfïoit,  & qu’il  n’y  avoit  plus 
d’efperancc  que  le  pape  en  convoquât.  „ Le  con- 
„cilc  de  Conftance  ( ajoûtoit-on , ) en  avoit  re- 
connu la  necefllté,  & avoit  fait  un  decret  cx- 
\ ,,  près  pour  ordonner  que  dix  ans  après  un  con- 

„ cile , il  s’en  tiendroit  un  autre.  Ce  terme  efl  expi- 
„ ré  depuis  long-tems,  & non  feulement  le  pape 
tf  Jules  néglige  d’en  convoquer  un , mais  même  il 
* ,,cn  a éludé  îa  propefition  toutes  les  fois  qu’on  la 
v » lui  a faite.  Enfin  on  citoit  dans  ces  aétes  le  pa- 
pe lui-même  à comparaître  au  concile  de  Pife,  en 
termes  aflez  forts  quoique  rcfpeétueux. 

XXX.  Jules  fut  fi  allarmé,  qu’il  rélblut  d’abandonner 
Embarras  fes  projets  de  guerre , & de  retourner  promptement 
P3?®  *nà  Rome  , pour  tenter  s’il  pourrait  par  fon  adrelîe 
cette  con-  & fon  habileté  conjurer  latempetc  prête  a éclater, 
vocation.  Il  fè  trouvoit  dans  un  cruel  embarras , il  s’agi  A 
foie  de  traverfet  les  projets  des  cardinaux  qu’il  re- 
XXXL  gardoit  comme  fchifmaciques , & de  réprimer  leurs 
11  en  con- entreprifes  audacieufes.  Enfin  après  beaucoup  de 
autre  à Ro  tentatlvcs  inutiles  > informé  de  la  froideur  où  étoit  | 
me,  'Maximilien pour  la  tenue  du  concile  & de  fes  ir- 
Dultar.  t.  réfblutions  fur  le  choix  du  lieu,  fa  fainteté,  fur 
*•  7*1'  l’avis  que  lui  donna  le  cardinal  Del  Monté  d’op- 
C<Cwc  'tàbb  P°^er  concile  à concile , fit  publier  une  bulle  le 
(oll.'t.  i,.’ dix-huitiéme  de  Juillet,  qu’il  adreffa  à tous  les 
fnbfiru  & princes  chrétiens,  par  laquelle  il  convoqua  un  con- 
*•  t4"  cile  general  à Rome  dans  l’égîifc  de  faint  Jean  de 
t0*  Latran , & ordonna  à tous  les  évêques  du  monde 
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chrétien  de  s*y  rendre  au  plutôt,  à faute  de  quoi  ils 
feraient  dégradez  de  leurs  dignitez , & privez  de 
leurs  bénéfices.  Il  en  indiqua  l’ouverture  au  lundi 
dix-neuviéme  d’ Avril  de  l’année  fuivante  15 12. 

Il  expofe  dans  cette  bulle  tout  le  progrès  de 
l’affaire  dont  il  étoit  queftion  , en  fe  juftifiant  & 
blâmant  beaucoup  fes  ennemis.  Il  dit  qu’allant  à 
Boulogne  pour  recouvrer  quelques  terres  de  l'é- 
gide Romaine,  certains  cardinaux  lui  avoient  de- 
mandé permiftîon  de  fê  rendre  à Florence  pour  de 
là  venir  à Boulogne  le  joindre  ; que  bien  loin  d’o- 
béïr , ils  s’écoient  retirez  à Pavie  fans  aucune  cau- 
fc  légitime , efeortez  par  des  foldats  & armez  eux- 
mêmes  ; qu’enfuite  touchez  du  repentir  de  leurs 
fautes  , ils  lui  avoient  fait  demander  pardon  , à 
quoi  il  s’étoit  rendu  volontiers,  leur  offrant  avec 
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bonté  fa  faveur  & fon  amitié  -,  que  cependant  ils 
étoient  affez  téméraires  que  de  s’attribuer  l’auto- 
rité pontificale,  de  convoquer  un  concile  general , 
de  défigner  le  lieu  & le  tems , de  l’afficher  aux 
portes  des  églifes , & autres  endroits  publics , & 
de  déclarer  avec  faufTeté  & impudence,  que  quel- 
ques autres  cardinaux  leur  étoient  unis  pour  un 
deffein  fi  pernicieux  , quoique  ces  cardinaux  aient 
fait  fçavoir,  & par  écrit  & de  vive  voix,  qu’ils 
n’y  avoient  point  confenti.  Quant  aux  reproches 
qu’on  iui  fait  de  n’avoir  pas  affemblé  de  concile  qaeiepap* 
deux  ans  après  fon  élection  félon  fa  promeffe  avec  expofe 
ferment  dans  le  conclave,  & fuivantles  decrets  du  dans  fatal- 
concile  de  Confiance,  dans  lequel  cas  les  card i- ’.e î 
naux  foutiennent,  que  s’agiflant  des  crimes  duJU  1 
fouverain  pontife  qui  caufent  un  grand  fcandale  R/tjn.  *i 
dans  I’éghfe,  la  convocation  d’un  concile  n’ap- <***•  ‘J11* 
partient  point  au  pape , mais  aux  cardinaux  qui  ne  ^ 
l’ont  point  autorifé  dans  ces  défordres  : Jules  ré-  conc[  Lnttr. 
pond , que  tous  ces  motifs  font  controuvcz , qu’ils  6-in'Buüar 

Iîroccdent  de  haine  & non  d’un  zclc  pour  la  r '7* 
igion  i en  ce  que  tous  fçavcut  très-bien  qu’il  n’a- 
F j voit 
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voit  rien  tant  fouhaité  durant  les  onze  dernières 
années  de  Ton  cardinalat , que  la  convocation  d’un 
concile,  & la  réformation  de  l’églife  Romaine  ; 
que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  Alexandre  VI. 
l’avoittantperfecuté  j que  depuis  qu’il  aécéélevé 
au  fouverain  pontificat  il  n’a  pas  changé  de  fen- 
timens  -,  qu’on  n’ignore  pas  ce  qu’il  a fait  pendant 
deux  armées  entières , avertiflant , exhortant , pref. 
Tant  les  princes  à la  célébration  d’un  concile  afin 
de  terminer  la  guerre  avec  les  Turcs  ; que  fï  ce  con- 
cile n’avoit  pas  été  tenu , il  ne  falloir  pas  s’en  pren- 
dre à lui , mais  au  malheur  des  tems , & à la  neccf- 
firé  de  recouvrer  les  terres  & les  droits  de  l’églife 
Romaine  ; ce  qui  étoit  un  obftade  invincible. 

Il  ajoute  que  fi  ces  cardinaux  fouhaitoient  un 
concile  avec  tant  d’ardeur,  ils  dévoient  fuivre  la 
pratique  des  ficelés  paflez,  & la  doétrinedes  faints 
pères  qui  défèrent  aux  papes  fculs  le  droit  de  con- 
voquer les  conciles  generaux  , qui  fans  cela  font 
nuis  ; que  la  bulle  du  concile  de  Confiance  n’avoit 
point  été  obi’ervée  depuis  plus  de  quatre-vingt  ans  ; 
& que  quand  elle  aurait  été  mife  à execution,il  l’au- 
roit  pu  violer  pour  les  caufes  déjà  rapportécsjqu’en- 
fin  il  n’avoit  point  agi  contre  fop  ferment , & le 
vœu  qu’il  avoit  fait  dans  le  conclave  d’indiquer  un 
concile,  parce  que  des  empêchemcns  légitimes 
l’en  avoient  détourné.  Quant  aux  crimes  qu’on  lui 
reprochoit , il  répond  que  telle  étoit  la  coutume 
des  fehifmatiques , qui,  félon  faint  Jerome,  ont 
recours  aux  calomnies , quand  ils  croient  leur  cau- 
fe  mauvaife  ; qu’il  paraît  par  l’exemple  de  Jean 
XXIII.  qu’il  n’appartient  qu’au  pape  d’aflcmblcr 
le  concile , quoiqu’on  y doive  traiter  de  ce  qui  le 
regarde  ; que  le  pape  étant  le  plus  intereffé  dans 
l’affaire , les  prélats  n’avoient  pas  crû  pouvoir  agir 
contre  lui , fans  fa  convocation  expreffe } qu’enfin 
ces  cardinaux  s’abufoient  fort , en  ce  que  s’attri- 
buant une  autorité  qui  ne  leur  convient  pas , ils 

n’a- 
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Tl’avoicnt  donné  que  trois  mois  & demi  pour  fe^N 
rendre  à leur  concile,  & qu’ils  avoient  affignéun  ' * .* 

lier;  fort  incommode.  C’eft  pourquoi  toutes  cho- 
ies confiderées , du  confeil  & du  confentement 
des  cardinaux , & de  la  plénitude  de  fa  puiflan- 
ce  apoftolique,  il  déclaré  nulle  & vaine  cette  in- 
dication du  concile  de  .Pife , avec  les  écrits  faits 
par  les  procureurs  au  nom  de  Maximilien  empe- 
reur élu  des  Rômains , & de  Louis  roi  de  France 
. rrès-ebrétien  ; , les  réprouvant  avec  tout  ce  qui  en 
dépend,  les  révoquant,  & défendant  fur  peine 
d’excommunication  & de  malcdiétion  éternelle 
à toutes  perfonnes  , de  quelque  dignité  qu’elles 
jfoient , ccclefiaftique  ou  feculiere , de  les  favo- 
rifèr  en  quelque  manière  que  ce  foit.  XXXIU 

Après  cette  bulle  pour. la  convocation  du  con-  Aucrebul- 
cile  de  Rome.,  il  en  fit  une  autre  contre  le  car-  le  contre 
dinal  de  Carvajal  auteur  du  concile  de  Pife  , le  le»  trois  car- 
cardinal  de  Borgia  tous  deux  Efpagnols,  & con- 
tre  le  cardinal  Briçonnct,  fans  faire  mention  des  auteurs 
autres  qu’il  n’appréhendoit  pas  beaucoup.  Dans  concile  de 
cette  bulle  il  les  avertit  que  fi  dans  foixantc  & cinq£,,r<-; 
jours , ils  ne  comparoilfent  pas  à Rome  , ils  fe-  ‘J.  °* 

ront  privez  de  la  dignité  de  cardinal  & de  tous*»;/.  fj. 
leurs  bénéfices.  Ce  qui  fut  un  coup  de  foudre  , Manon» 
dit  Mariana,  pour  ces  cardinaux  mécontens  > 1‘  ‘Jj 
car  cette  démarche  adroite  du  pape  Jules  décon-If,7^i',*i 
ccrta  leurs  mefures,  en  leur  ôtant  le  prétexte  fpe-  Exuden 
cieux  dont  ils  s’étoient  fervis  pour  fc  féparer  de  *’««’•'« 
leur  chef.  Le  pape  cependant  quiétoit  extrême- 
ment  vit,  & qui  n’avoit  convoque  le  concile  dCp<x$0. 
Rome  que  malgré  lui , ne  pût  fc  contenir  dans 
les  bornes  de  la  modération  : fon  dépit  & fon 
chagrin  éclatoicnt  dans  toutes  les  rencontres.  Il 
publioit  par-tout  que  dans  le  concile  il  vouloit 
traiter  de  plufieurs  affaires  importantes,  caffcrle 
mariage  de  la  reine  Anne  avec  le  roi  très-chré- 
tien, comme  nul  i difpenfer  les  peuples  de  Guïen- 
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. j ne  & de  Normandie  du  ferment  de  fidelité  prêté 
’ au  roi  de  France  , qui  retenoit  ces  deux  provin- 
ces injuftement  ufiirpées  par  fes  predece/Ieurs  fur 
les  Anglois.  Jules  ne  faifoit  ces  menaces  que  pour 
intimider  la  France.  La  colere  que  l’on  fçait  adroi- 
tement cacher  eft  dangereufe  ; mais  il  eft  aifé  de 
s’en  garantir,  & d’en  détourner  l’cfièc  quand  el- 
le fe  fait  remarquer. 

Les  cardinaux  quoiqu’intimidez,  ne  IaifTerent 
descardi-  pas  de  pourfuivre  leur  deftein,  & de  fe  prepà- 
nauxdePi-rer  à l’ouverture  de  leur  concile  à Pifc.  Ils  en- 
fe  à ceux  de  voïerent  des  procureurs  pour  le  commencer.  Us 
répondirent  à l’évêque  d’Alexandrie  , qui  leur 
FiÇf*b’mC  ' av°ic  écrit  la  pan  des  cardinaux  de  Rome  le 
jni.li  tn.  fixiéme  d’Août , que  voulant  travailler  à la  réfor - 
1 1 1 1 . im-  mation  & à la  paix  de  l’églife,  ils  s’étoient  re- 
jrtff.  Parîf.  tjrez  ^ans  ce  delTein  de  la  cour  de  Rome , & 

* ” fl  ™ , qu’aïant  communiqué  leur  idée  à d’autrescardi- 
& fe?,  naux  & aux  princes  , ils  le  lont  crus  obligez  de 

Rajn.  éprendre  des  mefurcs  contre  les  lettres  publiées  de 
tou$  c5tcs  à leur  defavantage  ; âgifJanr  toutefois 
*0,  dans  la  vérité  & avec  humilité.  Ils  leur  rendent 
grâces  des  offices  de  charité  qu’ils  témoignent  leur 
avoir  rendus , quoiqu’ils  aient  lieu  de  fe  plaindre 
du  confentement  qu’ils  ont  donné  aux  monitions 
& cenfurcs  dont  le  pape  s’étoit  fervi  contr’eux , 
pour  les  faire  venir  dans  un  lieu  où  il  n’y  avoic 
pas  de  lùreté  pour  leurs  perfonnes.  „ Nous  vous 
„ affinons  ( leur  difent-ils  ) qu’il  ne  tenoit  pas  à 
„ nous  que  nous  ne  fuffions  dans  l’obéïllance  fi- 
„ liale  du  pape.  Mais  Innocent  IV.  nous  apprend 
,,  que  quand  il  y a du  danger  pour  le  falut , quand 
„ l’églife  univerfelle  eft  expofée  à de  grands  maux , 
,,  on  doit  alors  fe  retirer.  L’ordre  qui  nous  a été 
„ lignifié  de  comparoître  en  perfonnes  à Rome  , 
„nous  faifoit  craindre  pour  nôtre  vie,  & cette 
* „ crainte  étoit  jufte  & bien  fondée , de  quelque 

„ fauf-conduit  que  nous  euffions  été  munis.  Com- 

„bien 
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„bien  de  fais  les  cardinaux  & les  papes  mêmes  le 
» font-ils  retirez  de  Rome  dans  des  rems  moins 
* » fâcheux , que  celui  où  nous  fommes  l 

Us  continuent , qu’ils  ne  fe  font  retirez  de  Eo- 
rence  que  pour  la  fureté  de  leur  vie,  leur  liberté 
& la  réformation  de  l’églife  à laquelle  ils  vou- 
loient  procurer  le  bien  qui  dépendoit  d’eux  j ce 
qu’ils  avoient  fignifié  au  pape  par  leurs  commit 
faires  qui  ont  été  épouvantez , menacez , nullement 
écoutez,  & renvoïez  fans  réponfe.  „Nous  fom- 
„ mes  perfuadez  (difent-ils)  que  l’indiétion  du 
„ concile  de  Pife  elt  très-jufte,  que  nous  avons  eu 
„ droit  de  la  faire , & de  nons  joindre  aux  prin- 
„ ces  qui  la  demandoient,  & la  vouloicnt  faire 
»,  de  leur  autorité.  Nous  nous  étions  flattez  que 
„ le  pape  leur  auroit  répondu  avec  plus  de  cha- 
»,  rite  fur  la  monition  qu’ils  lui  avoient  faite.  Nous 
»,  remettrons  à traiter  de  ce  qui  regarde  la  cour 
»,  de  Rome,  jufqu’à  ce  que  le  pape  vienne  lui- 
,,  même  au  concile,  qu’il  ait  calfé  tout  ce  qu’il  a 
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»,  fait  contre  nous  , & qu’il  foit  convenu  d’un  lieu 
»,  fur  & neutre  où  l’on  puilfe  s’alfembler  avec  lui. 

»,  La  ville  de  Rome  dans  la  conjoncture  prefente 
»,  n’cft  pas  un  endroit  libre  ni  fur;  fes  citadelles , 

,,  les  gens  de  guerre  accoutumez  à violer  les  droits 
»,  les  plus  facrez,  nous  intimident  avec  raifon. 

„ Les  peres  dans  un  concile  doivent  être  libres , 

»,  pour  être  conduits  & dirigez  par  le  faint*Ef- 
„ prit , fuivanr  cette  maxime  de  S.  Paul.  * Qu ’ou  * Ubi jpiri- 
„ tjl  l’ejprit  du  Seigneur  , là  eji  aujjî  U liberté. tM  Daminit 
,,Nous  croïons  donc  que  tous  les  cardinaux  qui  ^ 

„ ont  de  bonnes  intentions , fe  joindront  à nous , V 'I7>  * 5‘ 
„ & ne  nous  demanderont  pas  de  confentir  à 
»,des  chofcs,  où  il  y va  de  nôtre  falut  & du 
„ péril  de  nôtre  vie.  Il  ne  convient  pas  de  tenir 
„ deux  conciles  generaux  en  même  tems , puif- 
„ que  l’églilê  univerfelle  étant  une,  ne  peut  fe 
i,  trouver  que  dans  un  fcul  concile.  Et  puifqu’il 
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An  i c 1 1 ” n’y  3 P°^nt  eu  de  conc‘Ie  general  depuis  tant 
' *»  d’années,  qu’on  n’en  compte  que  cinq  depuis 

» plus  de  cent  ans;  fçavoir  ceux  de  Pile,  de 
» Confiance , de  Sienne , de  Baflc  & de  Floren- 
» ce , dans  lcfquels  on  fit  naître  mille  chican- 
„nes&  mille  difficultcz,  pour  empêcher  la  ré- 
» formation  de  l’eglife , donc  les  défordres  Te 
» font  tellement  accrus,  qu’il  n’eft  point  d’au- 
» tre  remede  pour  les  ôter  qu’un  concile  gene- 
ral. „ Cette  lettre  des  trois  cardinaux  de  Mi- 
lan eft  datée  du  bourg  de  faint  Donnin  le  qua- 
trième Septembre  j 5 1 1. 

XXXV.  Dans  le  même  mois  de  Septembre  les  peres 
Apologie  rendirent  publique  une  apologie  de  leur  concile  , 
de  Sft  e^e  datée  du  même  bourg  proche  Parme  le 
bliée  par  les  v*ngt-feptiéme  du  même  mois,  au  nom  des 
perei  de  ce  cardinaux  , prélats  & autres  qui  compofbient  ce 
concile,  concile.  Ils  s’y  plaignent  par-tout  du  pape  en 
In  ad.  cm r.  termes  a/Tez  vifs.  Ils  font  voir  d’abord  , que 
Ptf.lh?.  f. l’humilité,  la  confiance,  & la  vérité  convien- 
p?'  nent  à l’églife  qui  efl  l’époufe  de  Jefus-Chrifl  ; 
ém.  i/n.  que  le  motif  de  cette  apologie  eft  pour  répon- 
n.  4.  dre  à deux  lettres  du  pape  remplies  d’aigreur  & 
lbid>K  6. d’amertume.  On  y voit  la  réponfe  humble  & 
modefle  des  peres,  à ceux  qui  confcilloicnt  à 
Jules  II.  d’indiquer  le  concile  de  Latran , & de 
frapper  de  fes  cenfurcs  les  prélats  de  Pife , qui 
répondent  à quatorze  griefs  qu’on  leur  objeéloir, 

& à toutes  les  raifons  du  pape  pour  juftifier 
leur  conduite.  Les  peres  lui  remontrent  qu’ils 
h’ont  jamais  ambitionné  la  dignité  de  fouverain 
pontife,  & qu’ils  ont  voulu  feulement  rétablir 
le  gouvernement  ariftocratique  > tel  que  Jcfus- 
Cnrifl  l’a  donné  à faint  Pierre.  Ils  rapportent  1 
les  raifons  pour  tcfquelles  ils  fe  font  retirez  de 
la  cour  de  Rome  > parce  qu’ils  n’y  joiuïToienr , 
difcnt-ils,  d’aucune  liberté,  & qu’il  n’y  a voit  au- 
cune a/Tûraace  pour  leur  yie  $ ajoutant  que 

quand 
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quand  des  ordres  du  faine  fiege  renferment  un 
danger  évident  , il  faut  les  écouter  fans  les  exc-  AN-,Î 11 
cuter.  Ils  fc  font  retirez  avec  une  efeorte  de 
foldats,  mais  c’étoit  pour  fe  garantir  du  péril, 

& des  embûches  de  l’évêque  de  Concorde , donc 
ils  n’ont  pû  éviter  les  fourberies  & les  fraudes, 
qu’en  ufant  de  quelque  diflîmulation  ; ce  qu’ils 
avouent.  Us  répondent  enfuite  aux  raifons  de 
deux  cardinaux,  qui  nioient  avoir  confenti  à la 
convocation  du  concile  à Pife. 

Us  démontrent,  que  tous  les  canons  qui  en-  XXXVI. 
feignent  que  le  pape  doit  convoquer  le  conci-  Principes 
le , doivent  s’entendre  félon  la  réglé  ordinaire; 
mais  qu’il  y a des  cas  où  un  concile  peut  être  fentlacon- 
indiqué  & aflcmblé  fans  le  fouverain  pontife,  vocation  de 
Ils  érabliffent  quatre  principes  fur  lefqucls  ils  ce  concile, 
fondent  la  convocation  de  celui  de  Pife,  furie  RaJn' 
précepte  de  l’églifé , fur  le  voeu  du  pape,  fur 
le  ferment  des  cardinaux,  & pour  éviter  un  ‘ '* 

très-grand  fcandale.  Le  précepte  de  l’églife  eft 
tiré  de  la  feffion  trente-neuvième  du  concile  de 
Confiance,  & on  répond  aux  objeétions  qu’on 
peut  lui  oppofer,  de  meme  qu’à  ce  que  difoient 
les  partifans  de  Jules  pour  exeufer  fon  ferment. 

Ils  reprochent  à ce  pape  qu’il  n’a  indiqué 
fon  concile  à Rome  qu’environné  de  gens  de 
guerre,  moins  pour  y établir  la  liberté,  &y  ré», 
former  l’églife,  que  pour  y faire  valoir  fon  au- 
torité. Les  cardinaux  au  contraire  ont  indiqué 
le  concile  de  Pife,  pendant  qu’ils  étoient  à Ro« 
me,  puifque  l’édit  de  l’empereur  eft  dufeiziéme 
de  Janvier , & celui  du  roi  de  France  du  quinzié- 
me de  Février  il  eft  vrai  qu’ils  n’ont  pas  ofé 
rendre  publique  cette  îndidion  , parce  qu’ils 
cràignoient  les  violences  du  pape  qui  nrétoient 
déjà  que  trop  connues  , &;  dont  il  avoit  trop 
donné  de  preuves. 

Ils  examinent  enfuite  £ le  pape  dans  fa  pro-l 
I < pre 
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. pre  caufe  peut  convoquer  un  concile,  fi  Jean 

AN.15  1 1.  XXIII.  a indiqué  le  concile  de  Confiance  con* 
tre  foi-même •,  & comme  le  pape  Jules  leur  ayoit 
objedé  dans  fa  bulle  la  brièveté  du  tems  , les 
pcrcs  y répondent,  & font  voir  que  le  tems  pris 
par  les  évêques  de  la  primitive  églife  pour  £c 
rendre  aux  conciles,  étoit  encore  plus  court} 
que  la  ville  de  Pife  étoit  très-convenable  & tres- 
eommode  pour  s’y  alfembler  , en  rappellant  le 
premier  concile  convoqué  dans  cette  ville  en 
1408.  pour  éteindre  le  fchifmc  > & le  nombre 
des  prélats  qui  s’y  trouvèrent}  que  depuis  que 
les  pontifes  Romains  ont  eu  des  forts  & des  ci- 
ladellcs  avec  garnifons  , la  ville  de  Rome  n’a 
plus  été  propre  à îa  tenue  des  conciles,  parce 
que  le  Saint-Efprit  n’infpirc  que  des  âmes  libres, 

6c  ne  fc  trouve  qu’où  eft  la  liberté  : d’où  il  s’en- 
fuit que  Jules  II.  aïant  urie  armée  dans  Rome, 
cette  ville  n’eft  pas  un  lieu  fur  pour  ceux  qui 
voudraient  parler  librement  de  la  neccflîté  d’u- 
ne bonne  réformation  dans  l’églife.  Enfin  cette 
apologie  finit  par  une  réfutation  des  ccnlures 
prononcées  par  le  pape  contre  les  pères  de  Pile, 
en  montrant  la  nece/uté  de  tenir  un  concile  . li- 
bre pour  rétablir  l’églife  dans  fon  cfprit  primi- 
tif, & remettre  en  vigueur  la  difciplinc  eccle- 

* Cto  trou- flarti^ue-  * 

veen.ore  Les  cardinaux  après  avoir  .protefté  contre  ce 
«lanslesac- qui  avoir  été  fait  par  le  pape  au  préjudice  de 
^-Pindidion  du  concile  de  Pife,  chargèrent  deux 
du  concile  perfonnes  qui  font  nommées  dans  les  aéles  , 
de  Pife  par  Jean-Baptiftc  de  Theodcricis , ou  de  Thierri  do- 
un  Philippe  fteur , & François  deTrcïo,  de  fignifier  en  leur 
kbr^iurif-  norn  un  a(^c  d’aPPel  fa  citation , de  la  dé- 
confulte de  fenfc  qu’il  leur  avoit  faite  de  tenir  le  concile. 
Milan  qui  avec  pouvoir  de  convenir  d’un  lieu  qui  fur  ncu- 
roule à peu  tre , & dans  lequel  on  pût  être  en  fureté.  Le 
même»  0 premier  de  ccs  commiffaires  eft  qualifié  dans  \ 

l’ade 


meme» 

principe». 
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l’afle  de  doétcur  en  médecine , & de  citoïen  . 

Romain j le  fécond  fc  dit  clerc  de  Plaifancc. 

Tous  deux  étant  arrivez  à Rome  , fe  prefente-  ^nrap■con^• 
rent  devant  le  pape  , & le  college  des  cardi- 
naux , au  nom  de  ceux  qui  croient  a Milan, 

& qui  avoient  indiqué  le  concile  à Pifc  , offrirent  Goldafi.  de 
de  vivre  en  paix  & dans  une  parfaite  union 
éc  obéïffance  , & expoferent  le  fujet  de  leur  com-  !°'  *' 
million,  qui  confiftoit  dans  laneceffité  d’alïem-  Le«*ardl*~ 
bler  un  concile  libre  pour  la  réformation  de  l’églifc  naux  de 
dans  l’impofiibilité  de  le  tenir  à Rome,  où  il  n’y  fe  font  fig- 
avoit  aucune  fureté  pour  ceux  qui  s’y  rendroient.  e'.,un 
Mais  leurs  proportions  furent  reiettées,  & on  3 

1 , j-  * , -i  . peldelaci» 

leur  répondit  qu’on  ne  j uvoit  leur  accorder  cation  du 

qu’un  délai  de  huit  jours  pour  comparoîcrc , & pape, 
qu’on  leur  faifoit  de  nouvelles  défenfes  détenir  jta.fi}. 
le  concile.  Les  cardinaux  oppofez  au  pape  croïant  cenc.fubjul. 
qu’il  valioit  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes, 
fe  préparèrent  à fe  rendre  à Pife,  après  avoir 
rendu  publique  l'apologie  dont  on  vient  de  par- 

kr"  xxxvnr 

Quoique  l’indi&ion  du  concile  fut  marquée  au  ouverture 
premier  de  Septembre  , l’ouverture  toutefois  du  fécond 
ne  s’en  fit  que  le  famedi  premier  de  Novembre  concile  de 
de  cette  année  iyu.  Dès  le  trentième  d’Oéfobrc  Pl^e’ 
quatre  cardinaux  arrivèrent  à Pife  , fç  avoir  Ber-  JB.  cime. 
nardin  Carvajal  évêque  de  Sabine,  du  titre  de 
Sainte  Croix,  & patriarche  de  Jcrufalem;  Gu  il- 79 
laume  Briçonnet , évêque  de  Preneftc , & cardi-  Grujjist.  3, 
nal  de  Narbonne;  René  de  Prie,  du  titre  deP-7a4- 
Sainte  Sabine,  cardinal  de  Baïeux,  & le  cardi- 
nal  d’Albret,  du  titre  de  Saint  Nicolas  in  carcere™'^*U 
Tutliano.  Ils  avoient  des  procurations  de  quelques 
autres  cardinaux  abfens,  de  Philippe  de  Luxem- 
bourg, évêque  de  Tufculum,  qu’on  appclloit  le 
cardinal  du  Mans;  de  François  de  Borgia,  dit 
titre  des  faintsNerée  &Achilléc,  qui  étoit  le  car- 
dinal de  Cofence  ; de  Frédéric  de  Saint  Ange , ' 

appellé 
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. ~ appelle  le  cardinal  de  San-Scverino.  Beaucoup 

i,  ^ prélats  s’y  trouvèrent  aufli,  comme  les  arche- 
vêques de  Lyon  & de  Sens , les  évêques  d’Ag- 
de , de  Luçon  , de  Rhodez , de  Maguelon- 
ne  aujourd’hui  Montpellier , de  Lificux  , d’A- 
miens , de  Châlons  lut  Saône,  d’Angoulême  , 
de  Toulon  , d’Alct,  d’Avranchcs,  de  Mâcon,  de 
Limoges , avec  les  abbez  de  Cîceaux , de  Saint 
Denys  en  France,  de  Saint  Mcdard  de  SoifTons, 
des  abbez  de  Prémontré,  les  procureurs  du  roi 
de  France,  Godefroy  Boufiard  chancelier  de  l’é- 
glife  de  Paris  , l’archidiacre  de  Meaux  , celui  de 
Touloufe  pour  l’uniyerfité  de  cette  ville  ; un  dé- 
puté de  l’univcrlîté  de  Poitiers  ; l’archidiacre  de 
Lifieur,  un  procureur  de  l’ordre  de  Clugny, 
quelques  doétcurs  de  l’univerfité  de  Paris , & un 
grand  nombre  d’autres  perfonnes  habiles.  Quand 
ns  furent  tous  réunis,  ils  fe  rendirent  le  pre- 
mier de  Novembre  dans  le  couvent  des  Camal- 
dulcs  , où  demeuroit  le  cardinal  de  Sainte  Croix  > 
& s’afiemblerent  dans  l’églife  de  ces  religieux', 
dite  de  faint  Michel  ; afin  d’attirer  la  benediélion 
* aP"  du  ciel  fur  l’afiemblée , le  cardinal  de  Baïeux  ce- 
lesaétes15  ^ebra  folemnellcment  la  mclfc,  & l’abbé  * Fer- 
jibbas  Sn-  ncr  doélcur  en  l’un  & l’autre  droit  prêcha.  Il 
hafunfit.  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
**  'Beati**  Bienheureux  ceux  qui  font  affamez  & altérez 
fui  efuritmt  jujlice  , parce  qu'ils  feront  raffafiez*  Dans  ce 
difeours  il  exhorte  les  cardinaux  & les  prélats 
5 Honiamipft*  furmonter  les  difficultcz  que  le  pape  oppofoit 
fjtiirabmi-  à leur  pieux  defiein  , & leur  dit  que , félon  faint 
trr.  Match.  Paul,  tous  ceux  qui  vouloicnt  vivre  en  Jésus- 
Christ,  étoient  expofez  à la  perfecution  i 
c.  yv, ta.  que  leur  petit  nombre  ne  devoir  point  les  arrê- 
ter, puifque  leur  concile  qui  reprefentoit  l’égli- 
fe, étoit  comme  cette  petite  pierre  dont  parle 
Daniel  s.  l’Ecriture  Sainte,  qui  devint  enfuite  une  grande 
t.v.iT.  montagne.  Il  conclut  par  ces  paroles  de  Jesus- 

Christ 
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Christ  dans  l’Evangile  ; *R éjouïjfez-voue  parce 
qu'une  grande  recompenje  voue  eji  defiméedans  le  ciel.  AN‘l  S lI‘ 
Après  la  meffe  & la  prédication,  oh  lut  la  bul-  * Matth‘  {- 
le  que  les  cardinaux  avoient  donnée  pour  con-*'  *‘u* 
voquer  le  concile.  On  lut  aulfi  les  aéles  qui 
avoient  été  faits  pour  préparer  à la  tenue  de  ce 
concile,  les  proteftacions  qu’on  avoit  faites  au 
contraire,  les  appellations  & tout  ce  qu’on  avoit 
répondu  pour  montrer  la  necdlité  de  l’aflcmblée , 

& juftifier  fon  indi&ion.  Toutes  ces  pièces  étant 
lues,  François  de  Rohan  archevêque  de  Lion 
monta  dans  la  tribune  , & fit  leéture  à voix  hau- 


te de  l’indiélion  de  la  première  feflïon  pour  le 
mercredi  fuivant  cinquième  de  Novembre  dans 
l’églife  cathédrale  de  Pife.  Et  cette  indiélion  fut 
affichée  aux  portes  de  l’églife  de  faim  Michel. 

Ce  jour  venu,  l’on  commença  fur  les  neuf 
heures  du  matin  en  prcfencedu  îcigncur  de  Lau-  fefljon  l<ju 
trcc  ambafladeur  du  roi  de  France,  Philippe  De-  fécond 
ce  procureur  du  même  prince,  avec  deux  autres , concile  de 
Jacques  de  Colindi  prévôt  de  Paris,  Antoine  de 
Foyette  & d’autres.  On  fuivit  pour  les  prières 
& les  ceremonies  ce  qui  avoit  été  cbfcrvé  dans  r 
le  concile  de  Confiance.  Bernardin  de  Carvajal/^. 
cardinal  de  faintc  Croix,  célébra  la  melfe  du 


feint  Efprit , on  lut  l’évangile  qui  commence  par 
ces  mots,  * Vom  êtes  le  fel  de  la  terre  , & enfui-  * Vti  'fi* 
te  le  cardinal  célébrant  prêcha  lui-même  & prit ^ 
pour  texte  ces  paroles  de  David  r * Dieu,  que  y.  i-.’ 
I'aJJiemblét  des  famts  glorifie  & qui  ejl  redoutable  * Dems 
aux  bienheureux  écrits  même  qui  l'environnent.  H 3 miilerifi^m 
développaccs  paroles  dans  fon  difeours,  & il  y fit  Z™naT->~ 
voir  qu’on  ne  devoir  avoir  que  Dieu  en  vue  dans  rnm  magnat 
ces  fortes  d’aflemblées , que  c’était  lui  qui  en  & ‘•tnikilii 
étoit  le  maître,  qu’elles  dévoient  avoir  pour 
jet  fa  religion,  fon  culte  , & l'extirpation  d c]u'ejm}wt. 
tout  ce  qui  s’y  oppofe  r & afin  d’en  retirer  ces  rfal.  88.  v* 
fruits , il  exhorta  les  per  es  à coüferycr  leur  coeur  8* 


& 
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t J & leurs  corps  exempts  de  toute  foüillurc,  à exa* 
* ' ’ miner  ce  qu’ils  dévoient  à Dieu  & à l’obfcrver, 

à méditer  fréquemment  l’écriture  fainte  & la  tra- 
dition pour  conferver  la  foi  de  l’églife.  Enfin 
après  le  fermon  on  chanta  l’hymne  du  faint 
Efprit , Vmi  Creator , &c.  & l’évêque  de  Lodcve 
étant  monté  dans  la  tribune  lut  les  decrets  fui* 
vans. 

Decret  de  ” tl-ès-faint  concile , reprefentant  l’églife 
cette  pre-  » univerfcllc,  légitimement  alîemblé  à Pife  au 
mierefef-  „ nom  du  faint  Efpric , pour  réformer  l’églifè  dans 
*‘on*  „ le  chef  & dans  les  membres , rétablir  la  paix 

« parmi  les  Chrétiens,  declarerla  guerre  auxin- 
„ fidèles,  éteindre  les  fchifmes,  les  hcrefics , & 
>,  les  erreurs , ordonne  , ftatue  , définit  & decla- 
,,  re  ce  qui  fuit.  Que  l’indiétion  du  concile  à Pi- 
>,  fe  pour  toutes  ces  caufes  ctoit  jufte , légitimé 
„ & même  neceifaire  } que  cette  ville  qu’on  avoit 
„ choifie  étoit  très-propre  pour  affembler  les  pe- 
„res,  & que  s’il  y a quelques  défauts  ou  man- 
„ quement  qu’ils  ne  connoiflent  pas  , ou  qu’on 
„ n’ait  pû  éviter,  de  fa  certaine  fcicnce  & pleine 
„ autorité , il  le  repare  & y fuppléc.  Et  afin  de 
„ mettre  les  peres  de  l’aflemblee  à couvert  des 
„ vexations  qu’ils  pourroient  fouffrir  de  la  part 
„ de  ceux  qui  ne  lui  font  pas  favorables , il  dc- 
„ clai  e nul  & inutile  tout  ce  qui  a été  fait  & fe- 
>,  roit  fait  à l’avenir  par  le  J>ape  & d’autres  con- 
,,  tre  ledit  concile , fous  quelque  prétexte  que 
,,  ce  foie  ; interdits  , privations  de  bénéfices , in» 

> „ capacité  d’en  polfeder  aucun , touchant  la  per- 
„ fonne  des  cardinaux,  leurs  dignitez  , égliles  , 

9,  monafteres , penfions , droits , au  préjudice  du. 

9,  dit  concile  & de  fes  membres  : conformément 
„ à ce  qu’a  dit  le  pape  Urbain , que  le  fbuve- 
»,  rain  pontife  doit  conferver  au  péril  de  fa  vie  , 

,,  & jufqu’à  l’effufion  de  fon  fang  , tout  ce  que 
9>  le  feigueur,  les  apôtres  & les  faints  ont  ordon- 
né: 


* 
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ï,  né  : qu’autrement  cc  ne  ferait  pas  dans  le  pape  . ^ 

„ prononcer  un  jugement,  mais  tomber  dans  * 

„ l’erreur.  ,,  Enfin  on  régla  que  les  bénéficiers  (oru- 

qui  a flirteraient  à celui  de  Pife  jouiraient  du  g ' 
revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  tout  le  tems  y0yezlctom. 
qu’ds  y feraient , fuivant  le  decret  de  la  dix-  XXI.  l. 
neuvième  feflïon  du  concile  de  Confiance,  & il taî-w+j'* 
étend  cc  privilège  aux  chanoines  & aux  curez, 
en  exceptant  toutefois  les  diftributions  journa- 
lières : la  raifon  qu’il  en  rend , cft  que  ceux 
qui  font  abfens  pour  l’avantage  de  l’églife , doi- 
vent être  cenfcz  préfens  à leurs  bénéfices. 

L’évêque  lut  enfuite  le  nom  & le  nombre  des 
officiers  du  concile  ; fçavoir , Bernardin  de  Car- 
vajal  cardinal  de  fainte  Croix,  pour  préfident, 

Odet  de  Foix  feigneur  de  Lautrec  pour  gardien, 
plufieurs  protonotaires,  & des  notaires,  à la 
cête  defquels  étoit  l’abbé  Fcrrier  dont  on  a déjà 
parlé,  des  avocats,  des  promoteurs,  des  procu- 
reurs fifeaux  y les  peres  répondoient  à chaque 
nomination  Placet , pour  témoigner  qu’ils  l’ap- 
prouvoient,  le  préfident  entonna  enfuite  le  Te 
Deumy  qui  fut  continué  par  les  chantres.  Quand 
le  chant  fut  fini,  les  promoteurs  & les  procu- 
reurs fifeaux  du  concile  prononcèrent  la  contu- 
mace contre  ceux  qui  ne  s’étoient  pas  rendus 
dans  le  tems  marqué,  ou  qui  pafleroient  le  dé- 
lai qu’on  avoit  accordé  à quelques-uns  pour 
bonnes  raifons.  Les  peres  approuvèrent  la  con- 
tumace, fe  refèrvant  néanmoins  le  droit  d’ad- 
mettre ceux  qu’ils  voudraient , entre  ceux  qui 
fc  préfenteroient  dans  1a  fuite,  & même  de 
nommer  d’autres  officiers.  O11  indiqua  enfuite 
la  fécondé  leflion  pour  le  vendredi  feptiéme  de 
Novembre. 

Elle  fut  plus  folemnellc  que  la  première , par-  XL!, 
ce  que  tous  les  officiers  eurent  leur  ran^ , le  cardi-  f rr^.on  0 
nal  de  fainte  Croix  à la  tête.  La  méfie  futeele-  e 1 

brée 


Digitized  by 


T j 8 Hijtoire  ’Eccleftafliqut. 

brée  par  le  cardinal  de  Narbonne  : c’étoit  celle 
An .jj  1 1 • qu’on  dit  la  deuxième  fcric  après  la  Pentecôte  : 
Âpres  l’évangile  tiré  du  quatorzième  chapitre  de 
S.  Luc,  & qui  commence  par  ces  paroles,  Homo 
quidam  feat,  &c.  l’abbé  Ferri er  prêcha  & prit  pour 
*Lnxvt-  texte  ces  autres  paroles  de  l’évangile  : * La,  lu. 
nit  in  mim-  r»jere  etl  venue  dam  le  monde  , les  hommes  ont 
kxerm’  ko-  m'eux  am*  ^s  ténèbres  que  la  lumière.  Tout  Ton 
minrsm.igii  difeours  roula  fur  ces  deux  points  : la  necef- 
ttmbras  fité  de  fc  réformer  foi-même  , & celle  de  travail- 
quàmlu  em.  ier  à la  réformation  de  l’éghfc  dans  le  chef  & dans 

vÎTq!'C'  3 *es  mcmbres. 

Après  ce  difeours  on  chanta  l’hymne  du  Saint. 
Efprit,  Veni  Creator,  &c.  & Jacques  évêque  d’Au- 
tun  ambafîadeur  de  France  à Florence,  monta  dans 
■la  tribune  pour  lire  les  decrets  qui  fuivent  : „ Le 
XLII.  •»,  faint  concile  voulant  que  la  modeltie  foit  exa- 
Décrets  ,,  dteincnt  obfcrvéc  dans  l’affembléc , renouvelle 
condefef * ” canon  conc^c  <fc  Tolcde,  qui  ordonne 

ton.  ” d’ufer  de  termes  très-moderez  dans  la  diverfité 
„ des  fentimens  ; de  ne  point  aimer  la  difpute  , de 
„ n’y  point  rire  d’une  manière  immodérée  j & con- 
« damne  à trois  jours  d’excommunication  ceux  qui 
„ violeront  ces  rcglemens.  „ On  déclara  encore 
que  le  rang  que  les  prélats  y prendroient,  ne  por- 
terait aucun  préjudice  aux  droits  des  particuliers  i 
que  par  la  retraite  & le  dépan  de  quelques-uns , le 
concile  ne  ferait  point  cenlé  diflous , mais  qu’il 
demeurcroit  dans  toute  fon  autorité.  On  nomma 
des  juges  pour  entendre  les  caufcs,  qui  concer- 
noient  la  foi , le  fchifmc  & la  réformation  de 
Péglilc.  Ces  juges  furent  les  évêques  de  Lodeve , 
de  Luçon , de  Rhodez  & d’Angoulême , qui  avoient 
pouvoir  de  juger  jufqu’à  fcntence  définitive  ex- 
clufivement.  L’on  fit  défenfes  d’attirer  les  mem- 
bres du  concile  à la  cour  de  Rome  pour  quelque 
procès  que  ce  fût,  tant  que  les  pères  feraient  af- 
fcmblez  àPifc,  de  les  troubler,  de  les  inquiéter, 
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& de  leur  faire  aucune  peine.  L’on  nomma  deux 
protonotaires  apoftoliques  pour  recevoir  les  feru-  N,1f 1 1 * 
tins , fept  curfeurs  pour  annoncer  les  divins  offi- 
ces , les  députations  generales,  les  congrégations , 
les  feffions  publiques , les  citations  & autres  fon- 
ctions concernant  leurs  charges.  Enfin  l’on  pref- 
crivit  le  fee au  du  concile  qui  feroit  un  Saint  Ef- 
prit  fous  la  figure  d’une  colombe,  avec  ces  mots 
autour  : Sacro-fanffa  generalis  Synodtw  Pifana.  Le 
tout  fut  unanimement  approuvé  , & l’on  indiqua 
la  troifiéme  feffion  au  quatorzième  de  Novembre. 

Mais  le  lundi  neuvième  du  même  mois  les  pe-  XLlir. 
res  s’étant  affcmblez  chez  le  cardinal  d’Albret , 
délibérèrent,  qu’il  étoit  à propos  de  prefîcr  les le  l0a‘ 
feffions , & que  des  raifons  necellaircs  dévoient 
les  engager  à tenir  la  troifiéme  quelques  jours 
plutôt  que  celui  qui  avoir  été  marqué.  On  la  de- 
vança donc  au  mercredi  fuivant  i & afin  que  per- 
fonne  ne  prétendît  l’ignorer  , on  afficha  la  déli- 
bération aux  portes  de  l’églife  cathédrale.  Le  mer- 
credi après  les  ceremonies  ordinaires , l’évêque  de 
Lodeve  fit  la  leéturc  des  decrets.  Le  premier 
ordonnoit  que  le  concile  ne  feroit  point  féparé , 

& ne  le  pourrait  être  , que  l’églife  ne  fût  réfor- 
mée tant  dans  Ion  chef,  que  dans  fes  membres, 
les  fchifmcs  & les  herefics  naiffantes  éteintes  , & 

& les  guerres  afloupics  ; qu’il  pourrait  néanmoins 
être  transféré  en  un  lieu  fur , fi  l’on  en.  pouvoit 
convenir  particulièrement  avec  le  pape , & pour- 
vu que  ce  ne  fut  point  la  ville  de  Rome.  Le  fé- 
cond decret  renouvelle  ceux  de  la  cinquième  fcf. 
fiondu  concile  de  Confiance  fur  l’autorité  des  con- 
ciles generaux,  & décide  : i°.  Qu’un  concile 
general  légitimement  convoqué  ne  tient  fon  au- 
torité que  de  J e s u s-C  hrist,  & que  toutes 
fortes  de  perfonnes , même  le  pape,  doivent  lui 
obéir  dans  les  chofcs  qui  appartiennent  à la  foi , 
à l’extirpation  des  fchifmcs  & à la  réformation  de 

l’églife» 
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T l’églifc.  i°.Que  toute  perforine  de  quelque  état 

- AN,,5  1 1 • & condition  qu’elle  fait , même  le  pape  , qui  re- 
fuferoit  opiniâtrement  de  fe  foumettre  à cous  les 
xéglcmcns  & decrets  d’un  tel  concile,  fur  les  crois 
chefs  propo fez,  & leur  dépendance  , feroit  fournis 
à une  penitence  convenable , & puni  félon  fa  fau- 
te, à moins  qu’un  repentir  ne  la  l'uivît  * qu’on  au- 
roit  même  recours  aux  autres  voies  de  droit  s’il 
étoit  necelîaire.  Et  parce  que  le  concile  de  Pilé 
avoit  ordonné  dans  la  fécondé  feffion  , qu’aucun 
prélat,  doéteur,  ou  autre  ne  pourroit  fe  retirer 
avant  la  fin  du  concile,  à moins  qu’il  n’y  eût  des 
caufes  légitimes,  qui  feraient  examinées  par  des 
deputez  ; on  nomma  pour  ce  fujet  des  juges  & des 
commillaires , quatre  cardinaux , deux  archevê- 
ques & quatre  évêques  pour  examiner  les  raifbns 
qu’on  aurait  de  fe  retirer,  & pour  en  accorder  la 
permiflion , pourvu  qu’il  y eût  au  moins  deux  car- 
dinaux d’entre  les  quatre,  & deux  prélats  d’entre 
les  fix,  qui  y confentiiTent. 

f ‘ Mais  on  fut  bien-tôt  obligé  de  prendre  encore 
de  nouvelles  précautions , à caufe  des  embarras  que 
Jules  caufoit  continuellement  à l’atfemblée.  Dès 
XUV.  que  ce  pape  eût  vû  le  concile  convoqué , & les 
Le  pape  cardinaux  qui  l’avoient  demandé  réfolus  d’y  aller , 
excommu-  j|  jes  excommunia  publiquement , fçavoir  les  car- 
dinaux de"  dinaux  de  Carvajal,  de  Cofence,  de  faint  Ma- 
Pife , & le»  lo  & de  Baïcux  , & les  priva  de  leurs  bénéfices  & 
prive  de  U dc  leur  dignité.  D’abord  le  cardinal  de  Colcnce  ne 
fat  pas  nommé  avec  les  autres , Jules  aïant  peur 
50.  «.  18-  d’oftènfer  le  roi  catholique  dont  ce  cardinal  étoit 
3Nic  Hojtl.  parent  j mais  Ferdinand  aïant  fait  dire  à fa  Sain- 
in  ad&t.  ^teté  de  ne  le  point  excepter  de  la  punition,  puif- 
‘NMutcr.hor.  qu>il  avo‘c  ag‘  à fan  infçû  & contre  fes  intentions , 
drt.  ijii.  & qu’il  avoit  trahi  les  intérêts  de  fa  patrie,  il  ne 
Raynald.  l’excepta  plus.  Il  vouloit  traiter  de  la  même  ma- 
«A  an.  ^ niere  les  cardinaux  d’Albret  & dc  San-Severino 
lplt.De}ph. lcurs  complices,  mais  il  y trouva  plus  d’oppofi- 
» io,  c,  38.  tion 
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tîon  qu’il  ne  croïoit.  La  plus  grande  partie  du  fa-  . 
cré  college  s’oppofa  d’abord  à une  fentence  fi  ri-  ‘ 
goureufe  & fi  violente  : quelques-uns  voulant  ex- 
eufer  leurs  confrères  excommuniez,  reprefenterenc 
qu’ils  n’avoient  rien  fait  contre  l’ordre,  en  fouhai- 
tant  la  convocation  d’nn  concile  dans  un  lieu  fur* 
pour  la  réformation  de  l’églife  dans  fbn  chef  Sc 
dans  fes  membres , & en  travaillant  à procurer 
ce  concile.  Mais  ces  raifons  ne  faifoient  qu’ai- 
grir fon  efprit , & il  regardoit  prcfque  tous  les 
cardinaux  comme  fes  ennemis.  Tous  ces  cha-  Le  pape 
grins  joints  à fa  conduite , le  firent  tomber  dans  tombe 
une  maladie  dangereufe  au  commencement  du  |!an6erea‘ 
mois  d’Août.  Le  dix-feptiéme  il  eut  une  défail-  malsrfe. 
lance  fi  confiderablc,  que  fes  domeftiques  le  cru-  Griccimi 
rent  mort;  le  bruit  s’en  répandit  même  dans  la /.,”****  * 
ville  ; plufieurs  cardinaux  abfcns  fc  préparaient  SporuLaÀ 
déjà  pour  fe  rendre  à Rome,  quelques  feigneurs ‘'h-  «/u. 
commençoient  à exciter  le  peuple  à récouvrer  fa 
liberté.  Le  pape  en  revint  néanmoins  ;mais  lcan^^'lt  ' 
danger  continua  encore  quelques  jours,  & lui-mê- 
me mettoit  toujours  ordre  à fes  affaires  comme 
devant  bien-tôt  mourir.  La  crainte  que  fon  fuc- 
cefleur  ne  fit  le  procès  au  duc  d’Urbin  fbn  neveu , 
pour  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavre,  fit  don- 
ner l’abfolution  à ce  prince  en  prefence  de  tous 
les  cardinaux  aflemblez  en  forme  de  confiftoire. 

Il  exhorta  enfuite  les  cardinaux  à lui  donner  un 
fuccclfeur  félon  les  loix,  & confirma  la  bulle  qu’il 
en  avoit  publiée  la  féconde  année  de  fon  ponti- 
ficat. Quelques  auteurs  rapportent  qu’il  le  re-  . 
connut  afTez  dans  ce  danger  pour  tailler  une  bul- 
le  qui  devait  être  publique  feulement  après  fa»./. * 
mort , dans  laquelle  il  révoquoit  les  cxcommuni-  48.  3 
cations  fulminées  contre  le  duc  de  Fcrrarc , les  Ben- 
tivoglio  & leurs  fauteurs.  Si  cela  eft  ainfi  , fes  dif. 
pofitions  changèrent  promptement,  puifqu’àpei. 
ne  fut-il  hors  du  danger,  qu’il  reprit  fes  premiers 
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— defleins  de  faire  éclater  fa  haine  irréconciliable 

AN.tni- contre  la  France. 

XLVI.  Dans  cette  vue  il  continua  la  négociation  avec  • 
il  ména-  pjerre  de  Navarre , qui  étoit  arrivé  à Naples  avec 
lue' entre  quinze  cens  foldats  à la  vérité  très-fatiguez  & af- 
Ferdînand  fez  mal  en  ordre,  mais  en  récompenfe  accoûtumcz  à 
& les  Ve-  vaincre,  & le  refte  de  ces  illuftres  guerriers  qui 
contre  la  av0'ent  ^ fouvent  battu  les  Infidèles,  & conquis  une 
France,  partie  des  côtes  de  Barbarie.  La  flotte  d’Éfpagne 
Petrm  de  compoféc  de  cinq  cens  hommes  d’armes, de  fix  cens 
ytnglcr. cp.  chevaux  légers,  &dc  deux  mille  hommes  d’in- 
4 Gy.  fantcric , qui  s’étoient  embarquez  au  port  de  Ma- 

C nie c tard.  jaga  j étant  donc  arrivée  en  Italie , fa  Sainteté  ne 
1‘  IRayn  ad  f°ngca  plus  qu’à  prefler  la  conclusion  d’une  ligue 
an.  i fit.  ofFcnfive  & défenfivc  avec  le  roi  catholique  & la 
» 34.  république  de  Vcnife.  Elle  tira  du  château  Saint- 
Ange  le  cardinal  d’Auch , fans  lui  rendre  toutefois 
une  entière  liberté,  lui  laifîant  fon  palais  pour 
prifon , jufqu’à  ce  que  les  Bentivoglio  euflent 
élargi  toutes  les  perfonnes  de  la  cour  de  Ro- 
me arrêtées  à la  furprife  de  Boulogne  ; & le 
contraignit  de  donner  caution  pour  quarante 
mille  écus , en  cas  qu’il  fortît  de  Rome , ou  qu’il 
XLVTI.  allât  à Pifc.  Enfin  le  cinquième  d’O&obrc  le  traité 
Publica-  entre  le  pape , les  Vénitiens  & le  roi  catholique 
tionde  fut  fi gné  & publié  folemnellement  dans  Rome, 
entre  Fer- & la  publication  s’en  fit  avec  beaucoup  de  ccre- 
dînand.le  monies  dans  l’églife  de  fainte  Marie  del-popolo 
pape  & les  après  la  mefle  célébrée  par  le  pape.  Le  prétexte 
Vénitiens,  dont  on  couvrit  ce  traité , étoit  l’impoflibilité  d’é- 
viter autrement  le  fchifme , & de  diflïper  le  con- 
cile de  Pifc  qu’il  traitoit  de  conciliabule  & qu’il 
ne  trouvoit  propre  qu’à  fomenter  le  fchifme  , 
parce  qu’il  en  craignoit  en  effet  les  decifions.  On 
ajouta  au  traité  le  rétabliflcment  de  l’état  eede- 
fiaftique  dans  fon  ancienne  étendue , c’eft-à-di- 
XLV11I.  re  le  recouvrement  de  Boulogne  & de  Ferrare. 

Articles  ^article  des  gens  de  guerre  fut  long-tems  dé- 
de  ee  «1-  battu 
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battu , parce  que  les  Efpagnols  & les  Vénitiens 
prétendoient  que  Jules  devoit  fournir  autant  de 
troupes  qu’eux.  L’on  convint  qu’il  ne  donnerait 
que  quatre  cens  hommes  d’armes,  cinq  cens 
chevaux  légers,  & fix  mille  hommes  d’infanterie. 
Les  Vénitiens  s’obligèrent  avec  allez  de  peine  à 
fournir  huit  cens  hommes  d’armes,  mille  che- 


An.iji  1. 

M/iri.mu  , 
l,  30 ai. 


vaux  légers  , & huit  mille  fantaflins.  Enfin  après 
avoir  fupputé  ce  que  les  Efpagnols  pouvoient  con- 
tribuer , après  avoir  pris  ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  la  garde  du  roïaume  de  Naples , l’on 
trouva  douze  cens  lances , mille  chevaux  légers > 
& douze  mille  hommes  de  pied.  Pour  la  fubfiftan- 
ce  de  ces  troupes  l’on  convint  que  le  pape  & les 
Vénitiens  fourniraient  par  mois  chacun  vin^t  mil- 
le écus  ; & que  fi  les  frais  montoient  au-dela , l’Ef- 
pagne  en  paierait  fon  tiers.  L’ambafladeur  du  roi 
catnolique  obtint  des  lettres  de  crédit  pour  qua- 
tre-vingt mille  écus  païables  à Naples , qui  fai- 
foient  deux  mois  d’avance  pour  la  lolde  de  l’ar- 
mée. Un  autre  article  portoit,  que  les  Vénitiens 
feraient  une  diverfion  dans  la  Lombardie  ; que  les 
places  qu’ils  occupoicnt  avant  la  ligue  de  Cam- 
brai , feraient  dépofées  entre  les  mains  du  pape  , 
apres  qu’on  en  aurait  fait  la  conquête,  & qu’ils  con- 
tribueraient la  moitié  de  l’armement  d’une  flotte. 


La  conttfftation  fut  aflez  grande  pour  le  choix  XLIX. 
d’un  general  de  cette  armée.  Le  pape  prétendoit  d7ct7doîf 
qu’on  devoit  cette  déference  au  faint  fiege,  de  lui  ne  v;çer°Jj* 
laifler  la  nomination  de  la  perfonne  à qui  le  com-  dcNaple* 
mandement  ferait  confié.  Les  Vénitiens  foutenoient  eft  choiG 


que  leur  republique  avoit  été  long-tems  la  gardien-  Pour  c°nt- 
ne  de  la  liberté  de  l’Italie , & qu’elle  cefleroit  de 
l’être,  fi  elle  ne  nommoit  pas  un  general  : mais  mée. 
les  raifons  de  l’ambafladeur  d’Efpagne  prévalu-  Rainatrl. 
rent;  &l’on  convint  que  le  commandant  de  l’ar- 
mée  ferait  un  Efpagnol.  Pluficurs  crurent  que  fa  ■ 

maiefté  catholique  jetterait  les  yeux  fur  Gonîalve  , 7 Jju.  7 

ou  p.  129. 
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. ou  fur  Pierre  de  Navarre  ; mais  ce  ne  fut  ni  l’un 

AH.*J  1 i,autre>  & Ferdinand  fe  déclara  en  faveur  de 
Raymond  de  Cardonne,  viceroi  de  Naples’,  qui 
n’étoit  à la  vérité  ni  foldat  ni  capitaine,  mais  qui 
étoit  parfait  courtifan,  fournis  aux  ordres  qu’il  re- 
cevoir avec  un  aveuglement  qui  l’empêchoit  d’ap- 
perccvoir  s’ils  étoient  juftes  ou  injuftes. 

T m L’empereur  ne  voulut  pas  être  compris  dans  ce 
On  veut  traité  } on  marqua  néanmoins  dans  les  articles  fe- 
faire  entrer  crcts  qU»jl  n’avoit  été  conclu  que  de  fon  confente- 

tfeue  l’em- mcnt  i & on  ^ comPr‘t  cu  cas  qu’il  voulût  y en. 
pereur&  trer.  Le  roi  de  France  n’y  fut  pas  nommé,  mais 
îe  roi  d*Aa-  il  y étoit  alîez  déligné  fous  le  nom  de  proteéleur  de 
jlecerre.  ccux  qui  polTedoient  les  fiefs  de  l’églife , comme  les 
Bentivoglio  & le  duc  de  Fcrrare.  Quant  au  roi  d’An- 
gleterre Henri  VIII.  il  y étoit  marqué  qu’on  l’invite- 
roit  à entrer  dans  cette  ligue.  La  déclaration  de  ce 
prince  en  faveur  du  pape  Jules  , faifoit  beaucoup 
efperer  à fa  fainteté.  Elle  comptoit  beaucoup  fur 
la  paillon  naturelle  aux  Anglois  de  faire  la  guerre 
à la  France,  qui  véritablement  eft  fi  forte , qu’on  ne 
trouve  qu’une  feule  fois  ( fous  Richard  III.  ) que 
les  peuples  d’Angleterre  aient  refufé  les  fubfides  que 
leurs  fouverains  ont  demandez  fi  fouvent  pour  at- 
taquer cette  couronne.  D’ailleurs  Henri  VIII.  fe  pi- 
quoit  alors  d’un  dévouement  entier  au  faint  fiege  ; 
& les  grandes  richeflcs  que  fonpere  lui  avoit  laif- 
, fées  le  mettoient  en  état  d’entreprendre  de  grandes 
/ îoTTq*  c^°^cs*  Ce  prince  avoir  envoie  unambaffaoeur  ex- 
* \ayit,  Jrftraordinairc  en  France  , avec  ordre  de  fe  joindre  à 
*n.  141t.  Cabanillas  ambafladcurd’Efpagnc,  & de  prefenter 
un  mémoire  à Louis  XII.  pour  lui  demander  la  re- 
t.°xr‘  ,rX  fà:ut*on  de  Boulogne,  & lui  déclarer  en  même 
’ te  ms  qu’il  feroit  obligé  de  prendre  la  proteélion  du 

Lmiov.  Xll  £àint  fiege , & de  maintenir  fon  autorité , fi  la  maje- 
fté  très-chrétienne  refufoit  une  fi  juûe  demande. 
Cette  menace  étoit  une  efpece  de  déclaration  de 
guerre,  e roi  de  France  choqué  de  cette  propofi- 
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fition , répondit  féchcmcnt  aux  deux  ambalîa- 
deurs,  qu’il  fçauroit  aufli-bicn  confcrvcr  Boulogne, 
qu’il  avoir  défendu  Milan,  que  ces  menaces  ne 
l’cffraïoientgucrcs , qu'il  étoit  tout  prêt  à prendre 
les  armes , & qu’il  ne  tiendrait  qu’à  leurs  maî- 
tres de  l’éprouver  quand  ils  voudraient. 

Cependant  ce  prince  fut  un  peu  déconcerté, 
quand  il  apprit  les  préparatifs  des  alliez  pour  fc 
meure  en  campagne,  & les  articles  de  la  ligne  qui 
venoit  d’être  publiée  ; d’autant  plus  que  les  confc- 
derez  étoient  tellement  perfuadez  du  fuccès  de  leurs 
armes , qu’ils  regardoient  déjà  le  pape  dans  Boulo- 

Î;ne  & dans  Ferrare.  On  laifTa  à Jules  le  choix  de 
a première  place  qu’on  attaquerait*  & quoiqu’il 
parut  avoir  une  forte  envie  de  recouvrer  Boulogne, 
il  changea  tout  d’un  coup , & ne  fut  occupé  que 
du  defirde  commencer  la  guerre  par  attaquer  l’é- 
tat de  Florence  , qui  donnoit  un  azile  dans  Pifc 
au  concile  afîcmWé  contre  lui.  Il  fc  fondoit  fur 
ce  que  les  François  n’olèroicnt  porter  la  guerre 
dans  la  Romague , s’ils  n’étoient  a Aurez  de  ti- 
rer des  vivres  de  la  Tofcanc.  Mais  Pandolfe  Pé- 
trucci qui  ^ouvernoit  la  république  de  Sienne  , & 
qui  avoir  été  appelle  dans  ce  confeil,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  polTible  de  réduire  l’état  de  Florence  par 
la  voie  des  armes  lans  le  conlcntement  des  Sicn- 
nois , remontra  fortement  à fa  Sainteté  qu’elle  al- 
loit  commettre  une  faute  irréparable  en  fe  décla- 
rant mal  à propos  contre  une  république  qui  avoir 
toujours  paru  neutre  j qu’en  l’attaquant , on  la 
contraindrait  de  fc  mettre  fous  la  protection  du 
roi  de  France , dont  le  parti  par-là  deviendrait  plus 
fort  ; que  fi  elle  avoir  accordé  la  ville  de  Pifc  pour 
tenir  le  concile , elle  y avoir  été  forcée  par  une  ar- 
mée de  plus  de  vingt  nulle  hommes.  Pétrucci 
avoir  d’autres  raifons  pour  détourner  le  pape  de 
faire  la  guerre  aux  Florentins  : il  craignoic  que 
l’armée  des  confcdciez  ne  s’étendît  jufqucs  fur 
Tome  XXV.  G le 
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• . le  territoire  de  Sienne , & neTc  logeât  dans  les  maî- 

N>r/11,  fons  de  campagne  bâties  aux  environs;  ce  qui  lui 
auroit  attiré  la  haine  dés  Siennois.  Cependant  les 
ambafiadeurs  d’Elpagnc  & de  Venife  furent  telle- 
ment convaincus  par  les  raifons  qu’il  apporta  , 
qu’ils  prefferent  le  pape  Jules  d’emploïér  les  pre- 
miers efforts  de  la  ligue  pour  recouvrer  Boulogne  , 
& fa  Sainteté  fc  rendit  après  qu’on  lui  eut  remon- 
tré que  ce  feroit  perdre  fon  tems  que  de  s’amufer 
devant  Florence , puifque  fi  les  François  étoient 
battus,  elle  fe  rendroit  fans  fiege , s’ils  ne  l’é- 
toient  pas  , ils  la  dégageraient  infailliblement. 
LIII.  Le  danger  que  les  Florentins  venoient  d’éviter 
Les  Flo-  igs  prévint  fortement  contre  le  concile  de  Pifc. 

Peres  nc  furent  pas  long-tems  fans  s’en  ap- 
concre  le  percevoir,  & craignant  pour  leurs  perfonnes , ils 
concilede  prefferent  le  roi  de  France  de  leur  envoïer  un 
Pife.  renfort  de  trois  cens  lances.  Sa  majefté  le  leur  en- 
voïa  fous  la  conduite  d’Odet  de  Foix  feigneur  de 
Lautrec,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  vingt  ans. 
Mais  les  Florentins  qui  appréhendoient  que  les 
bourgeois  de  Pife  n’cxcitallent  les  François  à fc 
rendre  maîtres  de  la  ville , comme  il  étoit  arrivé 
fous  Charles  VIII.  ne  voulurent  pas  y laiffer  en- 
trer Lautrec  avec  fes  troupes.  Ils  lui  dirent  que  la 
raifon  d’état  ne  permettoit  pas  de  recevoir  les 
François  avec  tant  de  forces  dans  une  ville  qui 
ne  leur  étoit  déjà  que  trop  affedionnée.  Lautrec  ne 
pouvant  mieux  faire , confentit  à ne  prendre  avec 
lui  que  cent  lances , & à cette  condition  on  lui 
permit  d’entrer  à Pife.  Un  autre  incident  fit  repen- 
tir les  Florentins  d’avoir  permis  la  tenue  du  con- 
cile dans  leur  état.  Les  prélats  étant  allez  en  pro- 
edfion  à la  cathédrale  , furent  refufez  dans  le 
choeur,  & on  nc  voulut  point  leur  donner  les  or- 
nemens  ncceffaires  pour  offrir  le  faint  facrifice.  La 
plainte  en  fut  portée  devant  les  magiftrats , qui 
étant  cous  Florentins , condamnèrent  le  clergé  à 
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recevoir  les  pères  du  concile  dans  le  choeur , mais  7" 
lui  permirent  de  fe  retirer  aulïï-tôt  que  les  peres  y N,I1 1 1» 
feraient  entrez , & de  n’y  revenir  qu’après  qu’ils  en 
feraient  fbrtis.  Le  concile  voïoit  donc  de  jour  en  **IV. 
jour  qu’il  étoit  defagréable,  & penfoit  à chercher qu; obligent 
un  autre  lieu , lorfqu’un  nouvel  accident  l’y  déter-  ies  peres  à 
mina  abfolumcnt.  Quelques  cavaliers  François  transférer 
aïant  rencontré  fur  le  pont  de  l’Ame  la  courtilane  le 
d’un  foldat  de  la  gamifon  Florentine , la  raillèrent  ^lan.6  * 
d’abord,  & fur  fes  réponfes  trop  ficrcs , ils  lui  di-  Rayr}  a/t 
rent  des  inj ures.  Des  foldats  vinrent  au  fecours  de  1/14 
la  fille , prirent  fa  défenfe , mirent  l’épée  à la  main , n.  41. 
les  François  fc  défcndirent,&  la  querelle  aurait  dé- 
généré dans  un  grand  carnage , fi  les  officiers  de 
pan  & d’autre  n’euflent  emploie  toute  leur  autorité 
pour  arrêter  les  combattans  ; Lautrec  & Châtillon 
fon  lieutenant  qui  étoient  accourus  au  bruit , fu- 
rent légèrement  blcflez  : & comme  le  defordre 
étoit  arrivé  dans  un  carrefour  aflëz  proche  de  l’é- 
glifc  où  le  concile  tenoit  aducllement  fa  troifié- 
mc  feffion,il  en  fut  tellement  intimidé,  que  fa 
tranfiation  à Milan  fut  réfoluc  d’une  commune 
voix.  Les  peres  crurent  que  la  garnifon  de  cette 
ville  étant  toute  Françoifc,  ils  y feraient  plus  fû- 
rement , & qu’on  y aurait  plus  de  refpcét  pour  eux. 

Mais  ce  qui  les  inquictoit  davantage  , étoit 
qu’il  ne  paroiiïoit  point  de  prélats  Allemands  à L’enipe- 
leur  concile,  & que  tout  ce  que  l’empereur avoitreur  parole 
pu  obtenir  d’eux,  fe  réduifoit  à une  aflemblée f°u' 
à Ausbourg , pour  fçavoir  s’ils  iraient  au  conci- £ 
le,  ou  non  : mais  il  n’y  fut  rien  déterminé. On fe  rendent 
croi'oit  même  que  l’empereur  ne  fouhaitoit  pas  au  concile, 
fon  de  voir  les  évêques  de  fes  états  au  concile , Maritm*  l. 
la  facilité  avec  laquelle  il  écoutoit  les  nropofi- 
rions  d’une  paix  particulière  le  lailîoit  penfer.  D’un 
côté  le  cardinal  de  San-Scverino  l’entretenoit  dc*.^. 
vaines  efperances , & l’amufoit  par  des  promefles 
frivoles  & chimériques.  De  l’autre  D.  Pcdrc  d’Ur- 
G 1 rca 
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..  rca  ambafladeur  de  Ferdinand  auprès  de  fa  ma 

AN.ij  1 1 . jc^  jmpcriale  le  (ollicitoit  puilTanimcntde  fe  join- 
dre aux  autres  princes  confcderez,  & d’entrer  dans 
. la  ligue , d’où  dépendoit  la  iuretc  & la  tranquillité 
de  l’Italie  ; il  lui  promettoit  que  les  confealcrcz  lui 
fourniraient  des  troupes  & de  l’argent  pour  con- 
quérir le  duché  de  Milan , & pour  ranger  à la  rai- 
R*yn*M.  [on  ]e  duc  de  Gucldres.  Maximilien  n’étoic  pas  trop 
i fit  £i01gn£  de  prendre  ce  parti  : mais  quoique  cette  voie 
lui  parût  la  plus  courte,  & la  plus  (Tire,  l'on  efprit 
toujours  chancelant  & irrcfolu  ne  pouvoir  fe  déter- 
miner, quelques  offres  a vantageulès  qu’on  lui  fit. 
LVI.  Toutes  ces  raifons  obligèrent  les  peres  du  con- 
On  trans-çilc  à changer  de  lieu  , & ils  convinrent  danslî 
c°jy troilïémc  feflion  de  le  transférer  à Milan,  pour 
à Mifen.  y «re  continué , julqu’a  ce  qu’on  rut  convenu  avec 
le  pape  d’un  heu  fûr  & commode,  commun  aux 
uns  & aux  autres  ; & afin  qu’il  y eut  moins  d’in- 
terruption , on  fixa  la  quatrième  feflion  au  treizié. 
me  de  Décembre,  & on  ordonna  que  les  peres  le 
rendroient  à Milan  au  plus  tard  le  huitième  du 
même  mois , & qu’auflï-tôt  qu’ils  y feroient  arri- 
vez, ils  fe  trouveraient  chez  le  cardinal  de  lâinte 
Croix  préfident , pour  y délibérer  fur  ce  qui  fe- 
rait rélolu  dans  la  feflion.  Comme  on  fçut  bien- 
tôt à Milan  la  refolution  qu’on  vcnoitde  prendre, 

& le  départ  des  peres  du  concile , tout  le  clergé  de 
la  ville  & les  religieux  vinrent  au-devant  d’eux  avec 
des  bannières  & la  croix  en  chantant  des  hymnes  : 

In  •R'  W.  je  f^nat , les  magiftrars , les  colleges  & un  peuple 
quarto , p.  innombrable  accompagnèrent  cette  proccflion  juf- 
loy.  &ftq.  qu’à  la  porte  de  la  ville,  où  ils  reçurent  ainfiles 
Raynald,  cardinaux  , prélats  & autres  membres  du  concile. 
lftI  On  les  conduifit  à l’églife  au  ion  de  routes  les  cio- 
ches  & au  bruit  des  trompettes  ; les  rues  croient 
couvertes  de  tapis;  on  chanta  l’antienne  du  Saint 
Efprit,  & le  préfident  aïant  donné  la  benediétioa 
au  peuple , chacun  fe  retira  dans  fou  logis.  Le 
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lendemain  huitième  du  mois  on  s’alfcmbla  chez  le 
cardinal  de  faintc  Croix  , pour  prendre  des  mefu-  ANJ5 1 
res  contre  les  incurfions  des  Suiflès  que  le  pape 
avoir  engagez  à attaquer  le  duché  de  Milan  : l’on 
fît  auflî  un  decret  pour  la  fc/Iion  fui  vante.  Elle 
avoir  été  indiquée  pour  le  treiziéme  de  Décembre 
jour  de  fainte  Lucie;  mais  la  nouvelle  de  l’irruption 
que  lesSui/Tcs  firent  alors  dans  le  Milanez,  obligea  Les SuifTe* 
de  la  différer  au  quatrième  de  Janvier  de  l’année  font  irrup- 
ifiz.  Voici  ce  qui  occafionna  cette  irruption.  Les  dan* 
Suiflcs  qui  écoient  à la  folde  de  la  France  aïant  1 inez’* 
demandé  que  Louis  XII.  leur  augmentât  leur  pen-  %mcc: 1 !. 2* 
lion  de  vingt  nulle  livres , le  roi  le  trouva  un  peu  frenetm 
ofïenfé  de  cette  demande,  & fans  trop  réfléchir 
fur  le  caraèlere  brufquc  & impatient  de  la  nation , 
il  la  rcfiifa.  Les  Suiffes  en  furent  irritez  : lix  nulle  % 
d>entr’eux,  tirez  des  deux  cantons  de  Fribourg  & de 
Suitz  y entrèrent  dans  le  duché  de  Milan  fans  cava- 
lerie j & fans  autre  artillerie  que  fept  petites  pièces 
de  campagne.  Ils  s’emparèrent  d’abord  de  Varalc, 
où  ils  s’alfemblercnt  jufqu’à  quinze  ou  feize  mil- 
le, & envoïerent  déclarer  la  guerre  à Gafton  de 
Foix  duc  de  Nemours,  jeune  prince  de  vingt-deux 
ans , que  le  roi  avoir  fait  gouverneur  de  Milan  en 
la  place  du  duc  de  Longueville  fuccefleur  du  ma- 
réchal de  Chaumont.  Comme  les  troupes  Fran- 
çoifes  étoient  fort  diminuées , il  ne  put  pas  aflem- 
bler  deux  cens  lances,  il  ne  lui  reftoit  que  deux  mil- 
le fantaflms , les  places  garnies,  & il  ne  laiffa  pas 
néanmoins  de  s’avancer  vers  les  Suiffes  qui  prirent 
de  leur  côté  le  chemin  de  Galcra  où  ils  s’arrêtèrent 
quelques  jours , durant  lefqucls  la  cavalerie  du  du- 
ché de  Milan  eut  le  loifir  de  joindre  Gafton. 

Les  Suiffes  fe  Tentant  plus  forts  que  l’armée 
Françoife  , fortirent  de  Galera  & fe  mirent  en 
bataille  : mais  la  contenance  ficre  du  duc  de 
Nemours , & le  terrain  avantageux  qu’occu- 
poit  fa  petite  armée,  les  obligea  de  rentrer  dans 
G 3 Ga. 
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Galera  plus  vîte  qu’ils  n’en  étoient  fortis.  Après 
A .if*  s’être  rafraîchis,  ils  marchèrent  vers  Baftia , pla- 
LVIII.  cc  qu’ils  trouvèrent  abandonnée  parles  François  j 
Te  reSênt5^  Gallon  s’étant  retiré  dans  Milan , ils  le  fuivi- 
ne  voïant  rent  & parurent  vouloir  l’affieger.  Mais  il  in- 
pointl’ar-  tercepta  une  de  leurs  lettres,  que  les  principaux 
, officiers  cnvoïoicnt  à leurs  fuperieurs,  par  laqucl- 
eun  e cres.je  jjs  jeurs  mancj0jent)  qUqis  croient  fort  fur- 

pris  de  n’apprendre  aucune  nouvelle  des  armées 
ou  pape  & du  roi  catholique.,  qui  leur  avoient 
promis  d’entrer  dans  le  duché  de  Milan  auflî- 
tôt  qu’ils  y mettroient  le  pied  ; qu’ils  y avoient 
déjà  pénétré  fort  avant,  & qu’ils  attendoient  là- 
deifus  l’ordre  des  Cantons  pour  fe  déterminer. 
Sgr  ces  nouvelles  Gallon  garnit  fi  bien  les  fron- 
tières de  fon  gouvernement , que  les  Suiffies 
n’aïant  aucune  nouvelle  de  leurs  fuperieurs,  fe 
retirèrent  chez  eux  par  le  chemin  le  plus  court  , 
remportant  plié  dans  une  valife  le  grand  éten- 
dard , avec  lequel  ils  croïoient  remporter  une 
vi&oire  certaine , & qu’ils  n’avoient  point  ar- 
boré depuis  leur  guerre  contre  Charles  duc  de 
Bourgogne , avant  la  journée  de  Nancy , où  cc 
duc  fut  tué.  A peine  furent-ils  arrivez  à Bcllin- 
Zoné , qu’ils  apprirent  que  l’armée  des  confcde- 
rtz  avançoit  à grands  pas  pour  faire  le  fiege  de 
Boulogne.  Mais  rien  ne  put  les  engager  a re- 
tourner , alléguant  pour  exeufe  que  le  mois  de 
Décembre  n’etoit  pas  une  faifon  propre  à tenir 
la  campagne  dans  la  Lombardie , & à faire  un 
fîege. 

La  retraite  des  Suiflcs  tira  le  roi  d’une  grande 
inquiétude , il  connut  l’importance  d’avoir  un  plus  - 
grand  nombre  de  troupes  dans  le  duché  de  Mi- 
lan , il  fit  des  rcmifes  confiderables  à Gafton  de 
Foix  pour  faire  fes  recrues , il  fit  palier  les 
Monts  à tout  cc  qu’il  avoit  d’hommes  d’armes 
«n  France  , excepté  deux  cens  lances  pour  gar- 
der 
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der  les  frontières  de  Picardie , dans  l.i  crainte  * 
que  le  roi  d’Angleterre  ne  fit  quelque  irruption  A *'5  1 ** 
de  ce  côté- là , & il  chargea  fon  envoïé  à Flo- 
rence d’engager  les  Florentins  à fortit  de  la  neu- 
tralité , & à fe  déclarer  pour  la  France.  Ces  ' LIX. 
peuples  étoient  trop  fins  pour  ne  pas  prévoir  Louis XII. 
que  leur  complaifancc  pour  Louis  XII.  les  en-  gg,  Ic/fIo- 
gageroit  dans  une  guerre  dont  l’cvcnement  feroit  rentins  à fe 
fort  douteux  ; & quelques  inftances  que  leur  fit  déclarer 
Soderini  gonfalonicr  de  la  république , & hom-  P"ur  14 
me  tout-a-fait  dévoiié  à la  France,  pour  leur c^^Lio. 
faire  accepter  le  pani  qu’on  leur  propofoit  : la 
plupart  du  confcil  de  Florence  furent  d’avis  de 
ne  rien  innover,  & de  s’en  tenir  aux  anciens 
traitez  qui  fubfiftoicnt  entre  les  François  & la 
république.  Soderini  eut  beau  répliquer  qu’on  fc 
trompoit  dans  l’affaire  la  plus  importante  qui 
fût  furvenuë  aux  Florentins  ; que  la  même  neu- 
tralité qui  jufques-là  lui  avoit  été  fi  falutaire , 
attirerait  dans  peu  fon  entière  ruine  ; qu’on  ver- 
rait bien-tôt  les  Medicis  rétablis  dans  Florence, 
ce  que  fa  majefté  trcs-chrétiennc  feule  pouvoir 
empêcher  : on  n’eut  aucun  égard  aux  raifons 
du  gonfalonicr , & la  république  perfifta  dans 
fa  neutralité. 

Cependant  pour  trouver  un  tempérament  qui  LX. 
ne  choquât  point  Soderini , on  convint  de  certai-  Le?  ^ j, 
nes  conditions  qu’on  propoleroit  d’un  coté  a putenc  au 
la  France,  & de  l’autre  aux  confedercz,  pour  roi  de  Fran- 
obtenir  la  neutralité  des  deux  partis.  Valori  &ee&aux 
Guichardin  furent  chargez  de  la  négociation  * ce  con  e ere®* 
dernier  fut  député  vers  les  confedercz,  & Va -Gtüec.l.io, 
loti  à la  cour  de  France  ; mais  l’un  & l’autre 
ne  furent  pas  bien  reçus.  Louis  XII.  ne  fe  ré- 
pandit qu’en  reproches  & en  menaces  devant 
Valori  -,  le  pape  Jules  déclara  à Guichardin 
qu’il  ne  pouvoir  accorder  la  neutralité  dont  on 
lui  parloit,  fans  le  confentement  du  viceroide 
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. Naples;  & il  fallut  que  Guicharcbnl’allâc  trouver. 

AN.IjiJl.  Lc 

viccroi  renvoïa  l’affaire  à fa  fainteté  ,qui  pro- 
po(a  des  conditions  fi  dures  , que  le  député  ne 
crut  pas  les  devoir  accepter.  Ainfi  les  Florentins 
ne  fçavoicnt  à quoi  fe  réfoudre , lorfquc  les  ar- 
mées des  confederez  fc  mirent  en  campagne  le 
vingt-neuvième  de  Décembre  dans  le  plus  fort 
de  l’hyver  pour  s’afTcmbler  à Imola. 

LXI.  L’empire  des  Cherifs  commença  dans  cette  an. 
«emenc  de  nec  1 5 1 1 • prétend  que  le  premier  de  cesChe- 
l'empire  rifs  fut  un  Alfaqui  doétcur  de  la  loi  de  Maho- 
des  Cherifs  met , qui  commença  à paraître  en  iso8.  & fc 
dans  l'Ain-  nornrnou  Mahomet  Bcn-Hamct , ou  Zedamct , 
^Ul’  le  chcrif  Hafccn.  Il  fc  difoit  delà  lignée  de  leur 
ProP^crc>  c’cfl  pourquoi  il  prit  le  nom  de  Chcrif, 
Ln  sffrlî, ^ comme  propre  aux  defeendans  des  filles  de  Ma- 
/.  x.cap.  31.  homet.  Il  avoit  trois  fils  , Abdalquivir,  Hamet, 
&I.4.  c 26.  ou  Mahamed  , qu’il  envoïa  en  pèlerinage  à la 
Mecque  & à Medine,  pour  les  mettre  en  réputa- 
1. 1.  JV‘ bon  parmi  les  Africains  j à leur  retour,  parce 
DcThtu,  qu’ils  fuivoienc  lafbélcdes  Morabitcs,  ils  furent 
Mft.l.  7.  cftimez  comme  Saints  partes  Barbares.  Zedamet 
Torrffk  *!}  cnv0la  a Fez  les  deux  plus  jeunes  qui  croient  fort 
àti Cherifs  fçavans  > difputer  de  la  chaire  du  college  de  Mo- 
daraça,  laquelle  fut  donnée  au  plus  âgé  : Son 
cadet  fut  précepteur  des  enfans  du  roi.  Le  père 
fe  fervit  de  la  difpoficion  & des  talens  de  fesdeux 
fils  à la  profellion  des  armes  pour  travailler  à 
s’élever  fur  le  trône.  II  vint  à bout  de  fon  def- 
fein  par  la  force  & la  fourberie  fbutenue  d’une 
grande  apparence  de  pieté  & de  religion , & s’y 
maintint  fi  vigoureufement  qu’il  en  tranfmît  la 
fuccciïion  à fes  defeendans,  fous  le  titre  de  Che* 
rif,  qui  fignific,  perfonnage  {âge , après  que  fes 
fils  fc  furent  rendus  maîtres  dev  roïaurnes  de  Ma- 
roc , de  Fez,  deTafilcz,  &c.  dans  les  années  fui- 
vantes. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  Jean 

Rcu. 


Digitized  by  Google 


Livre  trnt  vingt  deuxième.  if  } — 

Rcuchlin  étoit  connu  pour  un  homme  trés-Iça-^N 
vanc,  fur-tout  dans  les  langues  Orientales,  fur  Lxri,  * 
quoi  il  avoir  déjà  eu  quelques  difputcs  avec  quel-  Dirputede 
ques  religieux  de  Cologne,  qui  continuèrent  cet- Jean  Reu- 
te  année.  Ce  Rcuchlin  étoit  un  Allemand  fort^^“r^e* 
eftimé  pour  fon  érudition  , onl’appella  auflî  F«-jujtSi 
mée  ou  Capnion,  parce  que  Reuchc n langue  Allc-^  Mekh. 
mande,  & Capniou  en  grec  figni  fie  Fumée.  Il  étoit  dévi- 
ai à Pforzein  ville  d’Allemagne  proche  Spire  l’an 
14^4.  & devint  très-habile  dans  les  langues  Hé- 
braïque, Grecque  & Latine,  dans  le  droit  & 
dans  toute  forte  de  littérature.  Il  fit  un  voïage 
à Paris  avec  l’évéque  d’Utrccht , & il  y continua 
l’étude  de  la  langue  Hébraïque  , non  pas  fous 
Jean  de  la  Pierre , comme  pluficurs  l’ont  crû , 

& entre  autres  Gcnebrard,  mais  fous  un  Juif 
très-verfé  dans  ces  connoiffances , comme  il  cft 
confiant  par  les  lettres  mêmes  de  Reuchün.  Ce 
Juif  fe  nommoit  Jacques  Schiel  Loans.  Jean  de 
la  Pierre , Allemand  , & dodeur  de  Sorbonne ,, 
enfeigna  feulement  la  Grammaire  latine  à Rcuch- 
lin dans  fa  première  jeunefle.  Il  apprit  le  grec 
fous  Grégoire  Tiphcrnas,  & la  rhétorique  lous 
Guillaume  Tardif  ou  Tardieu,  & Robert  Ga- 
guin.  Reuchlinfut  reçu  dodeur  en  philofophie 
a Baflc , qu’il  quitta  quatre  ans  après  pour  aller 
étudier  en  droit  à Orléans,  où  il  enfeigna  aufli 
Je  grec,  & prit  le  bonnet  de  dodeur  en  1476. 

J1  enfeigna  aufli  le  grec  à Poitiers,  & s’en  re- 
tourna en  Allemagne;  il  fit  le  voïage  de  Rome 
avec  Eberard  comte  de  Wirtetnberg , & vit  fou- 
vsnt  Hcrraolaüs  Bjrbarus , qui  changea  fon  nom  - 
de  Rcuchlin  en  celui  de  Capnion.  Etant  revemi 
en  Allemagne , Eberard  l’envoïa  à la  cour  de 
l’empereur  Frédéric  II.  où  il  fut  comblé  d’hon- 
neurs ; il  parut  à la  dicte  de  Wormes  , où  fon 
protedeur  fut  créé  duc  de  Soüabe. 

Le  comte  Eberard  étant  mort  trois  mois  après  » 
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An  1 ^cs  ^tats  a ^r*c  comte  Henri  /on 

* * 1 ' frère  } mais  un  autre  de  fes  neveux  , nommé 
Eberard  II.  s’étant  emparé  de  la  Soüabe,  chaffa 
Reuchlin  qui  fe  retira  a Wormes , où  il  com- 
pofa  une  hiftoire  des  quatre  empires  à l’ufage 
du  prince  Philippe  Palatin.  Ce  prince  aïant  eu 
une  affaire  à Rome  contre  un  religieux  de  W'eiC. 
fembourg  qui  étoit  allé  fe  plaindre  au  pape 
Alexandre  VI.  d’un  déni  de  juftice  qu’il  préten- 
doit  avoir  été  fait  aux  religieux  de  fon  mona- 
flerej  & le  pape  aïant  procédé  contre  l’éledeur, 
celui-ci  ne  crut  pas  trouver  perfonne  plus  pro- 

{>re  que  Reuchlin,  pour  fbutenir  fes  droits  i il 
’envoïa  à Rome  où  Reuchlin  demeura  plus  d’un 
an  : pendant  ce  tems  il  fe  perfedionna  dans  l’he- 
breu  fous  un  Juif  nommé  Abdias,  & dans  le 
grec  fous  Argyrophilc.  Il  fit  le  dix-fepticme  de 
Juillet  1498.  en  prefence  du  pape  & des  cardi- 
naux une  harangue  fur  les  droits  des  princes 
d’Allemagne , & les  privilèges  de  Péglifc  Ger- 
manique. A fon  retour  il  trouva  les  affaires  de 
Soüabe  changées , l’ufurpateur  chaffé , & Ulric 
rétabli.  L’empereur  Maximilien  lui  avoit  don- 
né des  tuteurs  qui  rappcllcrcnt  Reuchlin,  & ce 
fut  dans  ce  tems-Ià  qu’il  fut  choifi  pour  être 
Triumvir  de  la  ligue  de  Soiiabe  pour  l’empe- 
reur & les  éledeurs , & qu’il  fut  envoie  à In- 
LXIII  fpruck  vers  Maximilien. 

Les  cheo-  Tous  ces  grands  honneurs  furent  traverfez  par 
logien»  de  un  démêlé  qu’il  eut  avec  les  théologiens  de 
Cologne  Cologne.  Un  Juif  de  cette  ville  nomme  Pfeffcr- 
Reuchlin C korn,  après  avoir  fait  long-tems  le  Mcfiie  par- 
aufujet  de*  nii  ceux  de  fa  nation,  voïant  fon  impofturc  de- 
Livj£*  des  couverte , fe  fit  chrétien , & perfuada  à Hoch- 
Rabbins.  ftrat  Dominicain  inquifiteur  en  Allemagne,  & 
T(ml,  jtv.  à Arnaud  de  Tongres  profeffeur  en  théologie 
à Cologne  , qu’il  étoit  à propos  de  brûler  tous 
2 M,  des  * les  livres  des  Juifs , comme  remplis  d’impictcz 
14.  de 
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de  blafpKêmcs  & de  fupcrftitions.  Ils  demande-  . 
rent  pour  ce  fujet  un  édit  à l’empereur  Maxi- . *î 1 * • 
milien , qui  l’accorda  fans  peine.  Les  Juifs  qui^J^0’^  ' 
avoient  de  fortes  recommandations  à la  cour  Irn-  D'Jlrzm* 
pcriale  , foliieiterent  la  révocation  de  cet  édit , alleH. 
parce  que  PfefFerkorn  couroit  par-tout  , entrait 
dans  les  maifons  des  Juifs,  fe  faififloit  de  leurs ^,^^9.' 
livres  , & les  leur  faifoit  racheter  fous  main.  Spond.  «d 
Rcuchlin  l’empêcha  toutefois  de  faire  cette  exe-  «*• 
cution  àStutgard.  L’empereur  ordonna  aux  uni-1** 
verlitez  dé  Cologne  , de  Maïence,  de  Francfort 
fur  l’Oder  & d’Heidelberg  de  nommer  des  dé- 
putez pour  donner  leurs  avis  fur  ce  fujet , con- 
jointement avec  Rcuchlin  , Viélor  de  Corbie, 

& Jacques  Hochftrat.  Le  premier  aïant  été  con- 
fulté  donna  fon  avis  par  écrit  avec  fincerité , & 
diftingua  deux  fortes  de  livres  «des  Juifs;  les  in- 
difFercns  qui  font  fur  divers  fujets , & ceux  qui 
font  compofez  direélement  contre  la  Religion 
chrétienne  ; il  fut  d’avis  qu’on  laiflat  les  premiers 
qui  pouvoient  avoir  leur  utilité,  & qu’on  fup- 
primât  les  derniers. 

Pfeffèrkorn  , qui  ne  trouvoit  pas  fon  compte 
à cet  avis , compofa  un  livre  Allemand  pour  le 
réfuter  , fous  le  titre  de  Miroir  manuel,  auquel 
Rcuchlin  répliqua  par  un  autre  qui  portoit  le 
titre  de  Miroir  oculaire  * , dans  lequel  il  accufoit  * 
fes  adverfaires  d’avoir  débité  contre  lui  plus  de  Vandei-' 
trente  calomnies.  Les  théologiens  de  Cologne  Hart  reperi- 
examineront  fon  livre  , & en  tirèrent  quarante- 
quatre  propofitions  qu’ils  accuferent  d’erreur  & re>p 
d’hcrcfic  , & qui  furent  publiées  en  latin  par^r.  t. 
Arnaud  de  Tongres  avec  des  notes  particuliè- 
res. Rcuchlin  répondit  à cet  écrit  par  une  apo- 
logie latine  qu’il  adreiïa  à l’empereur,  fur  quoi 
il  fut  cité  devant  l’inqutfiteur  Hochftrat  en  pre- 
fcncc  de  l’élc&eur  de  Maïence.  Son  âge  & fon  mft.Unher- 
peu  de  fànté  ne  lui  permettant  pas  de  compa -fi*- Parit- 
■ \ G 6 toW-VI<?-+7' 
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^ ( It  roitre  en  perfonne  , il  envoïa  un  procureur  pouf 
& fa  ' ’ reeufer  Hochftraf  comme  Ton  ennemi  déclaré. 
Joan.  Ski-  Scs  caufes  de  récusation  n’aïant  point  été  re- 
dtn.  defaut  yiQS , ion  procureur  en  appclla  à la  cour  de 
Relig.fr  Romc>  Konobftant  cet  appel,  Hochftrat  fit  don- 
ner une  fente nce  par  laquelle  le  Miroir  oculaire 
étoit  défendu.  Reuchlin  en  appclla  au  faine  fie- 
ge,  qui  renvoïa  la  connoilîance  de  cette  affaire 
à l’évêque  de  Spire  Sc  à l’cle&eur  Palatin,  qui 
nommèrent  fix  commiflaircs , Thomas  Trufchés  » 
George  de  Swalbac  , Philippe  de  Flcrshcim  , 
Vigilius  Sickingcr,  Jodocus  Gallus  , & Wol- 
fang  Fabrice  Capiton.  Ces  juges  aflemblez  à 
Spire  ajournèrent  les  parties  a comparaître. 
Reuchlin  fe  prefenta,  mais  Hochftrat  ne  vou- 
lut point  reconnoître  ce  tribunal  , & fe  lailla 
condamner  par  défaut. 

Pendant  qu’on  inftruifoit  ce  procès  à Spire  » 
les  théologiens  de  Cologne  députèrent  à Paris 
quelques-uns  des  leurs  pour  prefenter  à la  fa- 
culté de  théologie  les  articles  defapprouvez  par 
l’univerfité  de  Cologne  , & demander  un  juge- 
ment. Les  théologiens  de  Paris  s’afTcmblercnr , 
& dans  ic  mois  d’Acût  de  l’an  1514.  rendirent 
une  fentcnce  figncc  de  quatre-vingt  doéteurs , 
qui  condamnoit  le  livre  de  Reuchlin  au  feu  : 
ce  qui  avoit  déjà  été  exécuté  par  les  théologiens 
de  Cologne , fdon  Mr.  Dupin , dès  le  mois  de 
Février,  quoiqu’il  paroiffe  que  cela  n’arriva  qu’a- 
près  la  femence  de  la  faculté  de  Paris.  Pfcfïèr- 
korn  fe  croïant  viéloricux , fit  un  nouvel  ouvra- 
ge contre  Reuchlin  fous  le  titre  de  Cloche  du 
Vide  iAr-  > ce  obligea  Reuchlin  de  porter  encore 
gtntrt,  colt.  affaire  à Rome , & de  demander  au  pape 
■ juÆc.  de  un  jugement  définitif.  Tous  les  fçavans  de  l’Eu- 
n»v.  enor.  rope  JU1  étoient  favorables  ; & fon  procureur 
partit  avec  des  recommandations  de  plufieurs 
princes  & prélats  d’Allemagne.  A Rome  même  , 
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tout  cc  qu’il  y eut  de  gens  qui  aimoient  les 
belles  lettres  , appuieront  ia  caufè.  Or  dès  ce^ 
tems-Ià  il  y avott  dans  cette  grande  ville  des 
.perfonnes  içavantcs  non  feulement  en  grec  & en 
latin  , mais  aufli  en  hebreu.  Le  cardinal  Grim^ni 
fut  commis  par  le  pape  pour  juger  l’affaire,  le 
cardinal  d’Aticone  lui  fut  joint  ; & Hochftrac 
eut  le  crédit  de  leur  faire  afïocicr  Te  cardinal 
Cajetan  , & Sylvcffre  Pricrio  maître  du  facré 
palais,  tous  deux  de  fon  ordre.  Malgré  cet  avan- 
tage, ces  juges  ne  furent  pas  favorables  à Hoch- 
fïrat  ; & tout  cc  qu’il  put  obtenir,  fè  réduifit  à 
une  furfèance.  Ses  adversaires  furent  dans  la  fai- 
te obligez  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Les  Domi- 
nicains convinrent  de  païer  les  frais  du  procès, 

& de  lui  faire  donner  à Rome  une  lcntcnce 
d’abfolution.  Reuchlin  avoit  toujours  eu  de  bons 
amis  dans  leur  ordre  , qui  le  confieraient  à 
caufe  de  fa  grande  érudition  dans  les  langues  j 
& dans  le  fort  de  leur  difpute  , on  trouve  plu- 
lîeurs  lettres  d’approbation  qu’il  en  avoit  reçues. 

Outre  Prancifco  Aledofi  cardinal  de  Pavic  qui  LXIV. 
fut  tué  par  le  duc  dxLJrbin  neveu  de  Jules  II.  Mort  de 
après  la  prife  de  Boulogne  par  les  François , Ordinaux 
comme  on  l’a  déjà  dit,  la  cour  de  Rome  perdit 
encore  en  cette  année  1 ç 1 1 . plufieurs  autres  car- 
dinaux , fçavoir , Olivier  Carafïè  , Louis  Bor- 
gia,  François  Borgia  , Pierre  Ifuaglie,  Sicilien, 

Gabriel  Gabriel!  de  Fano,  & François  Argcn- 
tino,  Vénitien. 

Olivier  Carafïè  Napolitain,  étoit  filsdeFran-  L^Cy. 

Îois  Carafïè,  qui  fut  pris  au  combat  de  Sarni  par  CTrafFtT** 
es  Florentins  en  1460.  & mourut  âgé  de  qua-  a*con.  Ar 
tre-vingt-quatre  ans.  Son  fils  Olivier  fut  arche-  Vaut.  U.  t, 
vêque  ae  Naples  , & créé  cardinal  par  le  pape  x* 

Pauin.  en  1464.  fous  le  titre  de  faint  Marcellin 
& de  faint  Pierre , & devint  évêque  d’Albano  , 
de  Sabine  , d’offre  , & doyen  du  facré  college. 
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Il  mourut  à Rome  âgé  de  plus  de  quatre-vingt 
AN.iju,ans>  je  yjjjgtjénie  de  Janvier  de  cette  année. 
Ce  fut  lui  qui  porta  à l’état  ccclefiaftiquc  Jean- 
Pierre  Caraffc  fon  neveu , qui  fut  depuis  pape  * 
fous  le  nom  de  Paul  IV. 

Lxvr.  Pierre- Louis  Borgia  avoit  été  archevêque  de 
Des  deux  Valence  dès  fon  enfance.  Alexandre  VI.  le  créa 
Borgia.  cardinal  diacre  en  1500.  &il  eutlc  titredefain- 
hiifdtscar  tc  Marie  in  via.  lata,  puis  celui  des  faints  Nc- 
ftmaux.Car  réc  & Achillée,  aufquels  il  joignit  la  dignité  de 
grand  pcnitencicr.  Il  y en  a qui  ne  mettent  fa 
mon  qu’en  15  il.  le  cinquième  d’Oélobre , & on 
dit  même  qu’elle  arriva  à cette  occafion.  Un 
bruit  incertain  s’étant  répandu  que  Jules  II.  étoit 
mort , Borgia  qui  étoit  à Naples  , où  il  s’étoit 
exilé  volontairement,  monta  à cheval,  & prit  à 
la  hâte  le  chemin  de  Rome,  & tomba  en  che- 
min * on  ajoute  qu’il  mourut  de  cette  blcffure. 
François  Borgia  étoit  aulfi  Efpagnol,  il  fut  ar- 
chevêque de  Cofencç  , & Alexandre  VI.  le  créa 
suffi  cardinal  en  1 5 00.  il  eut  le  titre  de  fainte  Lu- 
cie, puis  des  SS.  Neréc  & Achillée,  & fut  depuis 
évêque  de  Chieti.  Il  mourut  âgé  de  foixantc  & 
dix  ans , comme  il  alloit  à Plie  à l’occafion  du 
concile  de  ce  nom. 

LXVII.  Pierre  Ifuaglie  étoit  néàMefiîne,  il  futarchc- 
De  Pierre  yêque  de  Rcggio,  cardinal  du  titre  de  faint  Cy- 
'g%u  'i  g r‘atluc  > Pu's  de  fainte  Pudentianc  & archiprêtre 
<£•  Ic.'  'ÿ‘de  fainte  Marie  majeure.  On  dit  qu’en  confide- 
Garim.  l.  ration  des  ferviccs  qu’il  rendit  à Ferdinand  roi 
. d’Arragon , ce  prince  lui  procura  le  chapeau  de 
7”cardinal , mais  Garimbert  n’eft  pas  de  ce  fenti- 
ment.  Ce  fut  Je  pape  Alexandre  VI.  qui  le  mit 
dans  le  facré  college  le  vingt-cinquième  de  Sep- 
tembre de  l’année  ijoo.  & qui  l’cnvoïa  peu  de 
tems  après  légat  en  Hongrie  & en  Bohême.  Ju- 
les II.  le  mit  à la  tête  d’un  camp  volant  pour  fè 
jetter  dans  Boulogne  que  lesBcntivogliotcnoient 
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alors.  Mais  ce  cardinal  ne  réuffit  pas  dans  ccttc  ■» 

expédition , on  défit  une  partie  de  fes  troupes , • ‘ 1 • 

& il  ne  fc  fauva  que  très-difficilement  à Cclenc. 

Il  mourut  peu  de  tems  après  le  vingt-quatrième  de 
Septembre  15x1.  Son  corps  fut  porté  à Rome 
& enterré  dans  l’églilc  de  fainte  Marie  majeure. 

Gabriel  Gabricli  né  à Fano  dans  la  Marche  LXVIIf. 
d’Ancone , cardinal  & évêque  d’Urbin  avoit  été  De  Gabriel 
protonotaire  apoftolique  fous  le  pontificat  d’A-  Gabrieli. 
îexandre  VI.  Dans  la  fuite  s’étant  attaché  au  car-  m 
dinal  Julien  de  laRoverc  qui  devint  pape  fous  le*”  Gacm.îa 
nom  de  Jules  II.  il  fut  promu  au  cardinalat  en  JhI.  il.  t. 
ij 05.  Ses  mœurs  très-reglées  & fa  grande  dou-  3-  f-  î6°* 
ceur  le  firent  aimer  d’un  chacun.  Sa  fainteté  le 
chargea  de  la  légation  de  Pcroufe  & d’Ombrie 
dont  il  fe  défit  bien-tôt  après , parce  que  l’air  de 
ce  pais  étoit  contraire  à fa  fanté.  Etant  retourné 
à Rome,  il  porta  aux  pieds  du  faint  pere  tout 
ce  qu’il  avoit  juftement  recueilli  des  droits  de  fes 
fondions,  pour  être  emploie  au  profit  du  làint 
fîege.  Jules  II.  l’cftiinoit  tant  qu’il  ne  prît  que 
lui  feul  pour  affilier  à l’cntrevûe  que  Ferdinand 
eut  à Savone  avec  Louis  XII.  Il  mourut  un 
mercredi  vingt-quatrième  d’Odobrc , ou  félon 
d’autres , le  quatorzième  de  Novembre , âgé  de 
foixante  & fix  ans.  Les  ades  du  Vatican  mar- 
quent toutefois  fa  mort  le  fixiéme  de  Novembre 
dans  le  palais  pontifical , où  le  pape  lui  avoit 
donné  un  appartement.  Il  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Praxedc  qui  étoit  fon  titre,  &fit 
les  heritiers  deux  neveux  Louis  & Pierre  Galeas. 

Enfin  le  dernier  fut  François  Argentino.  Il  LXIX. 
étoit  Vénitien,  & non  pas  de  Strasbourg, com- 
me  Cabrera  l’a  crû,  confondant  le  fils  avec  le  tino.  2 
pere  qui  étoit  véritablement  de  Strasbourg , d’u-  Jubtry, 
ne  famille  allez  balle.  Comme  François  étoit  jeu-  kifl.deicar. 
ne,  hardi,  bienfait,  entreprenant,  & naturelle- 
ment  éloquent , ces  qualitez  plurent  à Jules  II./.  297.  * 
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. qui  fc  fit  unplaifir  de  l’élever,  & l’cmpfoïa  <fl 

<^•'5 "•différentes  négociations  importantes,  comme  au 
traité  de  paix  avec  les  Vénitiens , & Iorfqu’il  fut 
queftion  de  ramener  les  cardinaux  mécontens. 
Jules  lui  donna  l’évêché  de  Concordia,  & le  créa 
cardinal  en  îfi  i.  ce  qu’il  fit  avec  tant  de  plai- 
fir  qu’il  en  pleura  de  joïc  j mais  la  triftclTe  fui- 
vit  fort  peu  de  tems  après,  parce  qu’ Argent  in® 
mourut  fubitement  un  Samedi  vingt. troifiémc 
d’Aout  de  la  même  année.  On  a écrit  que  le  pa- 
pc  en  aïant  appris  la  nouvelle , penfa  lui-même 
en  mourir  de  douleur.  Le  corps  du  défunt  fut 
d’abord  enterré  dans  l’églifc  de  Sainte  Marie  au- 
delà  du  Tibre,  puis  porté  à Concordia,  où  il 
fut  dépo'é  dans  l’églifc  cathédrale.  Il  a laiflé 
quelques  ouvrages,  félon  Ciaconius , entre  au- 
tres un  de  l’immunité  ccclefiaftique. 

LXX.  Les  peres  du  concile  de  Pife,  délivrez  enfin  de 
^Tion^du*  ^eur  *ta,cur  > tinrent  leur  quatrième  fcflfion  à 
fécond  cnn-  M 1 ^ «m  , au  jour  marqué  le  quatrième  de  Janvier 
cile  de  Pife  1 5 iz.  Ils  s’y  trouvèrent  en  plus  grand  nombre 
à Mî  an.  qu’à  Pile;  lies  cardinaux  de  Saint  Scvcrin  & de 
ht  aR.  II.  Saint  Ange  s’étant  joints  à eux  avec  les  évêques 
tmc_  M f- de  Châlons  fur  Marne,  de  Bcziers,  de  Valence, 
xo  • vJe 9 j de  Saint  Flour,  & un  autre,  & les  abbez 

de  Saint  Antoine  de  Vienne  & de  Clairvaux. 
René  de  Prie  cardinal  de  Baycu-x  y chanta  fb- 
lemnellcmcnt  la  méfié  du  Saint  Efprit  , & le  dit 
cours  fut  prononcé  par  le  procureur  de  l’ordre  des 
Prémomrez  , qui  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
* Demjletitïïzvid  : * Dieu  i T*Jl  trouvé  dons  des 

infortavoga  Dieux  j & il  juge  les  Dieux  étant  au  milieu  d'eux, 
rntloantém^  Par'a  de  k neccflîté  indifpenfablc  de  tenir  un 
deos  Æjrdi-  c°nc'k  > & de  la  ferveur  avec  laquelle  les  peres 
tat.  Pfil.Si  dévoient  travailler  à rétablir  l’églife  qui  tombois 
y*  *•  en  ruine.  Il  fit  une  longue  énumération  des  cri- 
mes qui  ravageoient  la  vigne  du  Seigneur , & qu’on 
ne  pouvoit  corriger  que  par  le  fecours  d’un  fyno*. 
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«3e  general.  Enfuitc  les  decrets  furent  lus  par  lJc-  ^ , 

vêque  de  Lodeve.  Le  concile  y dit  en  fubilancc  , 1 ‘ ' * 

»>  Nous  avons  jufqu’â  prelent  travaillé  félon  nô- 
» tre  pouvoir  à rendre  la  paix  à l’eglife , & àrc- 
y,  former  les  abus  qui  s’y  font  introduits.  C’a  été 
» le  but  de  nôtre  aflcmblée.  Nous  avions  fouvent 
» prié  le  pape  de  le  faire  par  lui-même  , ou  d’af- 
„ femblcr  un  concile , félon  le  decret  de  celui  de 
» Confiance  : & comme  il  ne  vouloir  pas  fe  ren- 
,>dre  à nos  remontrances,  nous  nous  fournies 
» affemblcz  à Pifc  jufqu’à  ce  qu’il  lui  plût  de  s’ac- 
>>  corder  avec  nous.  Pour  I’cn  prdïcr  davantage, 

„ nous  réfolûmes  dans  nôtre  troifiéme  feffion  de 
y,  lui  envoïer  quatre  députez  pour  lui  offrir  de 
y,  nôtre  part  la  liberté  de  choifîr  un  lieu  com- 
y,  mun  pour  nous  afTembler,  dans  lequel  on  pût 
„ jouir  de  toute  la  liberté  & la  fureté  ncceffaire. 

„ Mais  comment  a-t’il  reçu  nôtre  propoficion  ? 

„ Loin  de  lui  plaire , il  n’a  que  trop  fait  connoître 
„ qu’elle  lui  étoitfortdcfagréablc.  Il  a rendu  une 
y>  fentence  ihjufle  & illégitime  contre  les  quatre 
y,  cardinaux , qui,  fur  fon  refus , ont  convoqué 
y,  le  concile  à Pife , Sc  il  a prétendu  par  cette 
„ fentence  les  priver  de  leurs  dignitez.  Cepen- 
y,  dant  voulant  faire  encore  un  effort  pour  fléchir 
y,  Jules , nous  dreflames  un  aéfce , par  lequel  nous 
„ offrîmes  à Jules  la  liberté  de  cnoiflr  une  das 
,,  dix  villes  que  nous  lui  nommâmes  ; afin  qu’il 
„ fc  trouvât  avc«  nous  dans  celle  qu’il  aurait  choi- 
„ fie , & que  nous  puifÜons  concourir  enfemblc  au 
,,  bien  commun  del’églife,  que  nous  avons  tou- 
„ jours  eu  en  vue.  De  ces  dix  villes  il  y en  avoir 
„ quatre  en  Italie,  Verceil,  Turin, Cafal  & Ve- 
,,  ronc , & fîx  hors  de  l’Italie,  Geneve  , Conflan- 
y,  ce  , Bcfançon  , Mets , Avignon  & Lyon. ,,  ( Le 
concile  continue  ) „ Au  cas  qu’il  ne  voulût  point 
„ agréer  cette  première  propofirion,  nous  lui  en 
„ finies  une  autre , qui  écoit  de  nommer  lui-mê- 
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„ me  dix  autres  villes  d’Italie  qui  ne  fuflent  point 
*'  * 1 z’„  de  fa  domination  , ni  de  celle  des  Vénitiens  -,  & 
„ que  s’il  refufoit  toutes  ces  offres  dans  l’efpacc 


de  quarante  jours , le  concile  continueroit  de  fe 
„ tenir  & s’affcmbleroit  à Milan , comme  on  ve- 
,,  noit  de  le  déclarer  dans  la  troifiéme  fcflîon. 
„ Nous  chargeâmes  encore  nos  députez  de  re- 
})prefenterà  Jules  avec  quelle  ardeur  nous  defi- 
„ rions  de  pacifier  les  diffèrens  furvenus  entre  les 
„ Boulonnois  & ceux  de  Fcrrare,  & que  rien  n’y 
3)  contribucroit  davantage  que  le  choix  d’un  lieu 
„ libre  & fur,  où  le  pape  voulût  fe  rendre  avec 
„ les  pères  de  Pife.  Cette  réfolution  prife  le  dou- 
„ ziéme  de  Novembre  de  l’année  précédente  15  ir. 
„ nos  députez  fe  rendirent  à Florence , & firent 
„ notifier  la  volonté  du  concile  par  un  curfcur 
„ de  la  république , qui  demanda  pour  eux  un 
„ fauf-conduit  afin  qu’ils  puffent  eux-mêmes  con« 
„ ferer  avec  lui.  Mais  loin  de  l’écouter  favora- 
„ ment,  on  le  menaça,  on  lui  fit  plufieurs  mau- 
„ vais  traitemens , ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer 
„ craignant  pour  fa  vie.  Nos  députez  revinrent 
„auffi.  Dans  cette  extrémité,  voïant  que  Jules 
„ demeure  toujours  infléxible,  nous  avons  réfolu 
,,dans  nôtre  prefentc  feffion  quatrième  tenante 
conc,  „ à Milan  le  quariéme  de  Janvier  1 j 1 z.  d’accorder 

iio'ér’r  ” 311  PaPc  Pour  tout  tcrmc  trcnte  jours 
•^'„pour  le  déterminer  fur  les  offres  que  nous  lui 

„ avons  fait  faire.  ,,  On  afficha  cet  decret,  afin 
que  fa  fainteté  ne  pût  l’ignorer  , & paffât  pour  en 
être  auffi  bien  informée  , que  fi  on  l’avoit  figni- 
fié  à elle-même.  Dans  un  autre  decret  les  petes 
exhortoient  le  pape  & les  princes  à fufoendre  la 
guerre , afin  qu’elle  ne  fût  point  un  obftaclc  aux 
bons  deffeins  qu’on  avoit  de  réformer  l’églife.  On 
admit  enfuite  les  prélats  arrivez  à Milan  après  le 
concile  commencé , & l’on  exigea  d’eux  le  fer- 
ment ordinaire.  Comme  plufieurs  d’entre  eux  a- 

voicnc 
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voient  juré  de  ne  point  venir  au  concile,  & fe  . 
croïoient  par  là  obligez  d’accomplir  leur  fer-  N-1*  * 
ment , on  leur  en  accorda  la  difpcnfe , de  quel- 
que qualité  qu’ils  puflent  être,  on  les  releva  de 
toutes  les  cenfures  que  le  pape  avoit  prononcées 
contr’cux  , & on  les  déclara  nulles. 

Il  y eut  encore  un  autre  decret  contre  ceux 
qui  impetreroient  ou  accepteraient  les  bénéfices 
des  membres  du  concile,  quand  même  ils  au- 
raient été  pourvûs  par  le  pape  ; le  concile  les 
prive  après  la  publication  de  ce  decret,  de  tous 
leurs  bénéfices , commendes  & dignitez  ; les  dé- 
claré inhabiles  à en  pofieder  aucun , & ordon- 
ne qu’on  ajouterait  une  foi  pleine  & entière  à 
tous  ces  decrets.  Et  comme  les  excommunica- 
tions que  le  pape  fulminoit  fans  celle  contre 
ceux  qui  fe  trouvoient  à Milan,  en  avoient  in- 
timidé plufieurs  ; ce  qui  caufa  la  défertion  d’un 
grand  nombre  de  domeftiques  des  prélats , le  con- 
cile leur  fit  défenfe  de  fe  retirer  fans  la  permif- 
fîon  de  leurs  maîtres , fous  prétexte  de  moni- 
toirc  fulminé  par  le  pape.  Tous  ces  decrets  fu- 
rent unanimement  approuvez , & l’on  penfa  à 
la  cinquième  feflîon. 

Elle  fc  tint  le  Mercredi  onzième  de  Février.  LKXII. 
Le  cardinal  de  faintc  Croix  préfident  y célébra  cIniu^" 
la  méfie;  & après  les  litanies  & la  procclfion , «nueàMi-- 
l’abbé  Ferricr  lut  l’évangile  du  chapitre  iS.delan. 
faint  Matthieu:  * Si  vôtre  frere  a péché  contre  inaft.  fwc< 
vous , corrigez-le ; le  préfident  expliqua  cet  en-  11.  Pif  p. 
droit  de  l’évangile,  dont  il  recommanda  la  le-  xi.&feq.  . 
éture,  & s’étendit  beaucoup  fur  les  réglés  delà  *Sipecca- 
correélion  fraternelle.  Après  fon  difeours  on  re-  ™ritmte  . 
nouvella  le  decret  du  concile  de  Confiance  con-,™^!//^* 
tre  ceux  qui  maltraitoient  & voloient  les  per- Match,  x 8. 
fbnncs  qui  venoient  au  concile  , ou  qui  s’en  re-  v.  1 j. 
tiraient , & l’excommunication  majeure  contre  les 
auteurs  de  ces  injufiiccs:  „ Et  parce  que  les  pei- 

» nés 


Digitized  by  Googli 


\6\  Hfiotrt  Eeclefiafiiqut. 

„ ncs  fpirituclles  ( dit  le  concile  ) touchent  peu 
AN.ijiz.^ccux  qUj  om  rcnonc<4  à toute  religion  pour  en 
„ venir  à ces  cxtrêmitcz,  on  les  prive  encore 
„ de  tous  honneurs , dignitez , bénéfices , induits, 
>,  privilèges  , &c.  „ On  réfolut  enfuité  de  faire  un 
nouveau  fccau  de  plomb,  qui  d’un  côté  repre- 
fenteroit  le  faine  Efprit  fous  la  figure  d’une 
colombe,  avec  ces  paroles  latines  aurour:  Spi - 
rit  vu  paracletus  docebit  vosomnia.  L’Efprit  Conlo- 
„ Iateur  vous  enfeignera  toutes  chofes  j & de 
,,  l’autre  côté  ces  mots  r SacroSanclagencralis  Sy- 
„nodut  Fifana:  le  faint  concile  general  de  Pife. 
Enfin  l’on  nomma  le  cardinal  de  Saint  Scvcrin. 
légat  de  Boulogne  , & on  lui  en  expédia  les  let- 
tres qui  font  datées  du  même  jour  onzième  de 
Février. 

LXXI1I.  Le  Mercredi  vingt-quatrième  de  Mars  on  tint 
feffionTe-  feffion.  La  me  fie  y fut  celebrée  par 

nue  à Mi-  François  de  Rohan  archevêque  de  Lyon,  & le 
Jan.  fermon  prêché  par  Guillaume  du  Chcfne  do- 
/»  Ad.  ftcur  en  théologie , & député  de  l’univerfité  de 
Pÿ'p'iw  Laris.  II  prit  pour  texte  ces  paroles  de  faint  Paul: 
ér.feq.  * JeJm-Chrfi  a aime  Véglift , pour  la  faire  paroi. 

* (.bnf  us  tre  devant  lui  pleine  de  gloire , n* niant  ni  tâche  ni 
Àftxttcuie-  rij('  Il  y traita  de  l’amour  de  Jefus-Chrift  pour 
exhil'eùt  "*  f°n  églife , de  l’état  de  l’homme  avant  fon  pe- 
ipfc 'jkrigto-  -ché,  des  remedes  qu’il  doit  mettre  en  ufage  a- 
riêftiTn  non  près  fa  chute , des  ornemens  extérieurs  & inte- 
r‘curs  l’églife , & des  vices  qui  la  fouillent 
Eph.j-  v.  taQt  du  c°té  du  chef,  que  de  la  parc  des  mem- 
& 27.  bres.  Après  le  fermon  les  procureurs  fifeaux  du 
concile  réïtercrent  en  peu  de  mots  le  récit  de 
la  conduite  qu’on  avoir  tenue  envers  Jules,  & 
du  peu  de  déférence  que  ce  pape  avoit  eue  à 
toutes  les  inftances  & à toutes  les  prières  du 
concile:  les  délais  qu’on  lui  avoit  accordez,  les 
offres  qu’on  lui  avoit  faites  , les  égards  qu’on 
avoir  eus  pour  lui,  & l'on  opiniâtreté  à refifter 
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à tout  ce  qui  auroit  du  l’engager  à prendre  les 
moïens  qu’on  lui  prefentoit  de  rendre  la  paix  An.ijij, 
à l’églife.  Après  cet  expofé  ils  demandèrent 
qu’on  le  citât  de  nouveau  au  concile  , & que  faute 
à lui  de  comparaître  après  la  troifiéme  citation , 
il  fut  déclaré  contumace.  On  leur  accorda  leur 
demande,  & auffi-tôt  les  évêques  de  Châlons  & 
de  Saint  Flour,  revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux , montèrent  fur  les  degrez  du  grand  autel 
de  Téglifc,  & dirent  par  trais  fois  : Le  p.xpe  Ju- 
les II.  efl-il  ici , ou  s’y  treuvi-t’il  quelqu’un  de  f* 
part  t Enfuite  s’avançant  au  milieu  de  l’églife 
ils  firent  le  même  appel,  & le  tïoifiémc  fut  fait 
de  fuite  à la  porte  de  l’églife.  Pcrfonnc  n’aïanc 
comparu , ils  vinrent  faire  leur  rapport  au  pré- 
ludent du  concile. 

On  publia  enfuite  divers  decrets , qui  étoient  LXXIV. 
autant  de  rcglemcns  de  police.  Dans  le  premier  j 
on  exhorte  ics  membres  du  concile  à la  mode- ^ 
llie  & à la  gravite  qui  conviennent  à des  eccle-  ^ 
fiafliques,  a mener  une  vie  exemplaire,  & à//.  p;j.‘* * 
pratiquer  eux-mêmes  la  loi  qu’ils  alloient  don- 14.7.  ^ foj. 
ncr  à tout  l’univers:  on  les  avertit  de  fc  fouve- 
nir  qu’ils  étoient  le  fcl  de  la  terre  & la  lumiè- 
re du  monde  ; qn’ils  devoien:  fervir  d’exemple 
à tous  les  fidèles  dans  leur  convcrfation , dans 
la-  charité , dans  la  foi  & dans  la  chafteté , que 
la  bonne  confcicnce  leur  écoit  ueccfl’airc  pour 
eux-mèmes  , & la  bonne  réputation  pour  le 
prochain:  qu’enfin  comme  il  s’agilToit  d’affai- 
res d’une  extrême  importance  pour  l’eglife,  ils 
dévoient  cmploïer  lapricre,  les  aumônes  & les 
jeûnes  pour  attirer  les  benediétions  du  ciel.  Et 
afin  de  preferire  quelque  chofc  de  fixe,  on  or- 
donna que  chaque  pcrc  du  concile  dirait  tous 
les  jours  quelque  courte  prière  pour  la  profpe- 
jité  du  même  concile  ; que  tous  les  jeudis  on 
celebrcroic  une  me  fie  du  Saint -Efprit  dans  l’é- 
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. glife  cathédrale  i à laquelle  tous  aflifteroient 

•VI2,&  pendant  laquelle  deux  curfcurs  feroient  la 
quête,  que  les  promoteurs  diftribueroient  fur 
le  champ  aux  pauvres;  que  durant  la  célébra- 
tion des  faims  myfteres  on  ne  s’entretiendroit 
avec  perfonne  ; qu’on  n’y  liroit  que  dans  le 
mifTel  ; qu’on  jeûneroit  au  moins  une  fois  la  fe- 
maine,  & principalement  le  vendredi  ; que  ceux 
qui  feroient  incapables  de  jeûner,  y fuppléroienc 
par  des  aumônes  ; qu’on  obfervcroit  une  gran- 
de fobricté  dans  les  repas , & qu’on  y liroit  les 
divines  écritures  ; qu’on  éviterait  la  compagnie 
des  femmes,  fc  qu’on  ne  les  admettrait  point 
à fi  table  ; qu’on  ferait  vêtu  conformément  aux 
faints  canons  , évitant  les  couleurs  défendues 
par  le  droit,  portant  l’habit  jufqu’aux  talons, 
& fermé  par  le  haut  avec  la  tonfurc  convenable 
à fon  ordre , & les  cheveux  coupez  jufqu’aux 
oreilles.  On  régla  auflï  le  nombre  des  domefti- 
ques  qui  dévoient  précéder  les  prélats  dans  les 
rues  ; on  en  accordoit  huit  aux  patriarches , fix 
aux  archevêques,  quatre  aux  évêques  & deux 
aux  abbez.  On  régla  leur  habillement , leurs  jeux 
& leur  démarche.  On  n’oublia  pas  les  religieux, 
aufqucls  on  recommanda  d’être  vêtus  de  l’habit 
de  leur  ordre , de  ne  point  fortir  de  leurs  mo- 
nafteres  fans  fujet.  Le  préfident  chargea  les  pè- 
res de  faire  obferver  ces  reglemens,  & de  corriger 
avec  charité  ceux  qui  les  violeraient. 

On  régla  enfuite  l’ordre  qui  ferait  obfervé 
dans  le  concile  par  rapport  aux  députations, con- 
grégations & feflîons.  Ht  voici  ce  qui  fut  réglé: 
qu’il  y aurait  quatre  députations,  chacune  com- 
poféc  de  cardinaux,  de  patriarches,  d’archevê- 
ques, évêques,  d’abbez,  de  doéfcurs,  de  re- 
ligieux, & d’autres  perfonnes  de  differentes  na- 
tions; que  dans  la  première  on  traiterait  des 
matières  de  foi  ; dans  la  deuxième  de  la  refor- 
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mation  ; dans  la  troifiéme  des  moïens  de  pro- 
curer  la  liberté  à l’églifê,  & dans  la  quatrième  An.ij  11, 
de  la  voie  qu’on  prendroie  pour  rétablir  la  paix 
dans  la  chrétienté  ; que  dans  chaque  députation 
on  élirait  un  préfident  tous  les  mois  à la  plu- 
ralité des  voix,  un  promoteur,  un  notaire  & 
curfeur  i que  toutes  ces  députations  s’afTemble- 
roient  deux  fois  la  fcmainc  , le  Lundi  & le  Mer- 
credi à fept  heures  du  matin , & que  s’il  arri- 
voit  quelque  fête  confïdcrable  l’un  de  ces  jours, 
on  remettrait  l’ademblée  au  lendemain  , ou  on 
l’anticiperait  la  veille,  félon  la  volonté  du  pré- 
fïdent;  que  tous  les  mois  on  choifiroit  trois  per» 
lonnes  de  chaque  députation,  pour  fe  trouver 
avec  le  prélident , & conférer  avec  lui  fur  les 
matières  qu’on  traiterait  ; qu’à  la  fin  de  chaque 
mois  on  changerait  deux  de  ces  perfonnes  dé- 
putées , & que  la  tr#lfiémc  continuerait  dans  fa 
charge  à la  pluralité  des  voix-,  qu’on  ne  défi- 
nirait rien  dans  ces  afTcmblées  , mais  qu’on 
mettrait  feulement  par  écrit  les  deliberations  qui 
y auraient  été  faites,  pour  être  enfuitc  portées 
dans  les  congrégations  jgcnerales  où  l’on  pro- 
noncerait en  dernier  relîort , & qu’enfîn  ce  ju- 
gement ferait  publié  dans  les  fciïions. 

Par  un  autre  decret  on  confirma  & on  ap- 
prouva comme  légitimé  I’indiélion,  la  convo- 
cation & la  tenue  du  concile  : les  peres  en  prou- 
vent la  légitimité  par  quatre  raifons.  La  premiè- 
re , parce  que  les  conciles  de  Confiance  & de 
Balle  ont  preferit  la  tenue  de  ces  conciles.  La 
féconde,  parce  qu’il  étoit  notoirement  neccffai- 
re  de  travailler  à réformer  les  mœurs  de'l’églifè, 
tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  membres , y 
procurer  la  paix  & la  liberté,  d’appaifer  les 
fcandales  & les  guerres  , & de  réprimer  les 
vexations  des  ennemis  de  l’éghfe.  La  troifiéme, 
parce  que  le  pape  Jules  II.  ayec  les  cardinaux 
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. avoient  juré  folcmnellement  d’afTcmblcr  un  eon- 

AN.tjli.  cjje  ^ans  j>cfpace  fa  Jeux  ans.  lc  concile  ajoure: 
„ Comme  le  faim  pcrc  n’avoir  point  tenu  ce 
„ ferment  juré  dans  le  conclave , le  droit  en 
„ cft  dévolu  aux  cardinaux , qui  ont  eu  deflors 
,,  le  pouvoir  de  l’allcmbler , & ainfi  la  portion 
,,  du  facré  college  qui  le  compofc  étant  la  plus 
,,  faine , elle  peut  jouir  de  fon  droit  & caiTer  de 
„ fon  autorité  tout  ce  que  le  pape  pourra  faire 
„&  prononcer,  ccnfurcs,  excommunications, 
,, interdits,  privation  de  dignitez  & de  benefî- 
„ccs  contre  les  cardinaux,  patriarches,  archc- 
,,  vêques  , évêques,  abbez , dodeurs , religieux, 
„ univerfitez , rois,  ducs,  princes  qui  (outicn- 
,,  droient  le  concile  de  Pife  par  leur  autorité, 
,,  ou  qui  y aflïfteroicnt  , & qui  y adhéreraient, 
„ leur  enjoignant  de  continuer  les  fondions  de 
,,  leur  dignité , & de  demeflter  dans  leurs  bene- 
3,ficcs,  comme  li  le  pape  n’avoit  rien  pronon- 
,, cé  contre  eux,  & défendant  à toutes  perfon- 
,,  nc$  cccldiaftiqucs  & laïques,  réguliers  & fc- 
„ culicrs , de  quelque  état  & condition  qu’elles 
„ foient,  de  les  troubler  & de  les  inquiéter,  fur 
„ peine  d’excommunication. 

Lc  concile  cnfuitc  déclara  que  fa  «-.inflation 
de  Pife  à Milan  étoit  jufte , raifonnablc  , légi- 
timé, aïant  été  faite  pour  des  railons  très-pref 
fantes , & qu’il  pourroit  encore  être  transfère 
ailleurs  légitimement , pourvu  que  les  deux  tiers 
*Sf$  11.31.  y confcntiiTent.  * Et  para:  que  le  pape  avoir  indi- 
qué un  concile  à Rome  dans  le  palais  de  La- 
tran,  comme  on  a dit,  les  pères  de  Pife  caf  . 
fent  & annullcnt  cette  convocation,  parce  qu’il 
n’y  peut  avoir  deux  conciles  generaux  en  même 
rems,  Péglifc  étant  une,  fainte , catholique  & 
apoftolique  5 ils  prononcent  excommunication 
contre  tous  ceux  qui  favonferoient  le  concile  Ro- 
main , déclarent  que  lc  pape  n’a'unt  choili  au, 
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Cun  lieu  pour  aflemblcr  un  concile  dans  le  ter- 
me de  trente  jours  qui  lui  avoient  été  donnez , 
n’a  plus  aucun  droit  de  nommer  ce  lieu,  & 
que  le  pouvoir  en  eft  dévolu  aux  pères  de  Pife 
aflcmblcz  à Milan.  Par  un  autre  decret  ils  mi- 
rent fous  la  proteélion  de  leur  concile  l’empe- 
reur Maximilien  & le  roi  de  France  Louis  XII. 
par  l'avis  dcfqucls  il  avoir  été  convoqué , pour 
défendre  eux  & leurs  états  contre  toutes  les  cen- 
sures, excommunications  & interdits  que  le  pa- 
pe pourrait  fulminer  contre  eur.  Et  parce  que 
les  peres  voïoicnt  que  Jules , malgré  toutes  les 
remontrances , exhortations  , prières  réitérées 
qu’on  lui  avoit  faites,  pcrfifloit  toujours  dans 
Son  refus , & ne  vouloir  entendre  aucune  pro- 
pofition,  ils  lui  enjoignirent  par  un  autre  de- 
cret , de  retraiter  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
jours  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  le  concile  de 
Pife  ; après  lequel  tems  il  ferait  procédé  contre 
lui,  s’il  n’y  fatisfaifoit  ; ils  apportent  pour  ju- 
flifier  leur  conduite,  les  decrets  de  la  feffion 
cinquième  du  concile  de  Confiance , & de  la 
feffion  onzième  de  celui  de  Bafle.  Ils  firent  af- 
ficher leur  decret  aux  portes  des  églifes  cathé- 
drales de  Milan  , de  Boulogne  & de  Florence, 
afin  que  fa  fainteté  en  fût  informée , n’y  aïanc 
aucune  fureté  pour  le  lui  faire  fignifier  à elle- 
même  dans  la  ville  de  Rome. 

Pendant  qu’on  prenoit  toutes  ces  mefures  à 
Milan,  le  pape  s’occupoit  à faire  la  guerre , des 
en  attendant  qu’il  pût  lui-même  tenir  le  conci-  liguez  fe 
le  qu’il  n’avoit  indiqué  que  pour  le  mois  de  Mai.  mec  en 
Toute  l’armée  des  princes  liguez  fc  mit  en  mar-  cam?agne- 
che  dès  le  mois  de  Janvier,  fous  le  comman-  Gmcc.l.i o. 
dement  de  Raymond  de  Cardonne  viceroi  de  Na-  l' 

pies;  elle  étoit  compoféc  de  dix-huit  cens  hom-  Ig  &\o. 
mes  d’armes , de  feize  cens  chevaux  légers , & 
huit  mille  hommes  d’infanterie  Italienne , outré 
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. huit  mille  fantaflins  Efpagnols  qui  venaient  de 

1 3”  prendre  la  Baftidc  de  Gcnivolo,  donc  Pierre  de 
Navarre  qui  les  commandoic , avoit  fait  palier 
la  garnifon  au  fil  de  l’épée  ; mais  le  duc  de 
Ferrare  y rentra  peu  de  jours  après,  tailla  en 
pièces  tous  les  Efpagnols  qui  la  gardoient , & 
tira  veugean ce  du  traitement  qu’on  avoit  fait  à 
fa  garnifon.  On  accufa  Navarre  d’avoir  expofé 
tant  de  braves  foldats  à la  boucherie  i mais  il 
ne  fe  mit  pas  en  devoir  de  fc  juftificr.  Ses  trou- 
pes joignirent  les  corvfedercz  à Forly.  Le  pape 
fouhaitoit  fort  que  le  duc  d’Urbin  commandât 
l’armée  du  faint  fiege  i mais  ce  duc  ne  voulant 
pas  ceder  au  viccroi  de  Naples , qui  étoit  gene- 
raliilime , fe  retira , parce  qu’il  y avoit  dans  le 
traité  de  l’union  un  article  qui  portoit , que  ce 
viccroi  commanderoit  l’armée  du  pape,  auffi- 
bicn  que  la  Vénitienne  : & le  refus  du  duc  d’Ur- 
bin releva  la  fortune  du  cardinal  de  Medicis , 
qui  devint  chef  de  l’armée  du  pape  , aïant  fous 
lui  Antoine  Colonne,  Jean  Vitelli,  Baglioné, 
& Raphaël  de  Pazzi. 

LXXVI.  Le  dix-feptiéme  de  Janvier  l’armée  descon- 
lek^crcz  > conjointement  avec  les  troupes  du  pa- 
Boulogne.  Pe>  vint  former  le  fiege  de  Boulogne.  Ce  n’é- 
Martmal  to“  Pas  une  Vl^c  f°nc>  fcs  murailles  n’avoient 
^o.n.  iH.  ' point  d’autres  boulevards  que  de  vieilles  tours, 
zç>.&  3 o.  Bentivoglio  en  la  reprenant  fur  le  pape,  ne  put 
Raynald.  rcfufcr  au  peuple  qu’on  rafat  la  citadelle  : il  n’y 
an.ifi*.  avojt  qUe  qUeiqUes  milices,  deux  mille  hommes 
/.  d’infanterie  Allemande  à la  folde  de  la  France , 
& quelques  troupes  réglées,  commandées  par 


mdan, 
n.  f. 

Cuite . 
lo. 


l dHh  ^autrec  & Par  Yves  d’Àlegrc  ; mais  la  garnifon 
lilnon.  ^ ’ C ' fa  confiance  dans  Gallon  de  Foix,  dont 


elle  artendoit  le  fecours. 

En  effet  fur  l’avis  qu’il  avoit  reçu  que  les  Vé- 
nitiens avoient  un  projet  formé  fur  BrelTc , où 
commandoit  le  comte  duLude,  qui  n’ étoit  pas 
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affez  fort  pour  s’y  oppofcr , il  réfolut  de  s’avan-  . 
ccr  avec  le  gros  de  l'on  année  vers  cette  ville 
& d’envoïer  un  fecours  confidcrable  à Boulogne 
fous  Precy  d’Alegre.  Precy  marcha  fi  heureulc- 
ment  par  des  chemins  détournez  , qu’il  y entra 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme } mais  informé 
que  Ja  tentative  des  Vénitiens  avoit  été  fans  fuc- 
cés  , & qu’ils  repafioient  l’Adige  pour  fê  reti- 
rer, parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  d’ailleurs  ex- 
pofer  des  troupes  dont  ils  avoient  hefoin  eux- 
mêmes  pour  garder  leurs  places , Gafton  prit 
le  parti  d’y  aller.  II  partit  donc  de  Final  fur 
le  foir  avec  route  fon  armée,  le  teins  étoit  très- 
rude,  la  neige  qui  tomboit  eu  abondance,  étoit 
pouflee  par  un  vent  violent , qui  ôtoit  prefquc 
aux  hommes  & aux  chevaux  l’ufâge  de  la  vûë  i 
& comme  elle  geloit  à mdùre  qu’elle  tomboit, 
les  fanraffins  trebuchoient  à chaque  pas.  L’ar- 
mée Françoifc  étoit  compofée  de  treize  cens 
lances  & de  quatorze  mille  hommes  d’infanterie. 

Dès  qu’on  eut  appris  que  Gafton  s’avançoit,  LXXVII. 
le  general  Cardonne  fit  un  détachement  de  fon 
armée,  & envoïa  Fabrice  Colonne  du  côté  par  <.(,<!  au  fe.' 
où  les  François  pouvoient  venir,  afin  de  leur  coursée 
contefter  l’entrée  de  la  place.  Mais  leur  mar-  Boulogne  • 
ehe  fut  fi  heureufe , que  Gafton  entra  dans  la  vil-' 
ville  le  quinziéme  de  Février  à neuf  heures  duj-, 
matin,  fans  avoir  été  apperçû  par  les  ennemis,  criard 
Cardonne  donna  le  refte  du  jour  à fes  foldats/.  1 o.  n.  3 . ~ 
pour  les  rétablir  de  leurs  fatigues,  & remit  au  Mari.ma U 
lendemain  à agir.  Il  eût  bien  voulu  qu’on  ig-3° ” 3®* 
notât  fon  arrivée,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  tou- 
tes fes  mefures  -,  mais  un  accident  imprévu  le 
fit  découvrir.  Un  chevau  leger  Albanois  , qui 
étoit  de  l’armée  Françoife  étant  forci  hors  la 
ville  pour  reconnoitre  le  camp  de  Cardonne, 
fut  pris  & mené  devant  le  general,  qui  lui  de- 
manda des  nouvelles  des  affiegez.  „ Je  n’en  fç ai 
2 ••  • H a rrca 
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. „ rien  encore,  (répondit  le  prifonnier  ) je  ne  fuis 

” lt arrivé  que  d’hier.  On  lui  demanda  avec  quii 
& après  s’être  fait  un  peu  prier,  il  die  que  c’é- 
toit  avec  l’armée  Françoife.  On  envoïa  des  eC. 
pions  pour  fçavoir  s’il  difoit  vrai , & on  recon- 
nut qn’il  avoit  été  fincere;  cette  nouvelle  ob- 
ligea les  afliegeans  à penfèr  ferieufement  à co 
LXXVIII.  qu’ils  dévoient  faire.  Enfin,  après  plufieurs  ex- 
irréfolu-pediens  propofez  fans  fuccès,  on  s’en  tint  à ce- 
fieeeaV  îui-ci  » qu’on  mettroit  durant  trois  jours  l’armée 
pour  com-  en  état  de  combattre , fuppofé  que  Gafton  vou- 
menrer  le  lût  l’attaquer,  & de  détacher  Colonne  avec  le 
fiege  de  tiers  de  la  cavalerie  & de  l’infanterie  qui  fc  re- 
ou  ogne.  tranc{jÇrojt  au  p0nt  tje  Reno } afin  d’amufer  les 
Cmuiard,  François  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  rejoint  ; que  des 
*•  I0’  foldats  tirez  de  chaque  compagnie  travailleraient 
cependant  à battre  la  place  d’un  côté,  & à fai- 
re des  mines  de  l’autre  ; que  quand  les  four- 
neaux feroient  prêts , on  rappellerait  Colonne , 
& toute  l’armée  fe  rangerait  fur  deux  lignes 
pour-  donner  l’aflaut  par  tant  d’endroits,  que 
Boulogne  ferait  forcée. 

LXXÏX.  Le  cardinal  de  Medicis  voïant  qu’on  vouloir 
cwinafde commencer  Ie  hege  en  forme,  dit  qu’encore 
Medicis  fur  qu’il  eût  la  vûë  fort  baffe  , il  voïoit  toutefois 
la  lenteur  affez  clair  pour  découvrir  les  rufes  des  Efpagnols; 
des  Efpa-  que  Cardonne  & Navarre,  qui  profitoient  de 
*?no  **  la  guerre  qui  étoit  ruineufe  aux  autres  confede- 
rez,  ne  penfoient  qu’à  la  faire  durer,  dans  la 
vûë  que  le  faint  fiege  & les  Vénitiens  étant  épui- 
fez  d’argent  & de  forces , feroient  contraints 
de  fe  livrer  au  roi  catholique  ; que  les  confe- 
derez  s’étoient  mis  en  campagne  pour  prendre 
Boulogne  ; que  Cardonne  en  avoit  donné  fa 

Earole  ; que  Navarre  s’étoit  vanté  d’en  venir  à 
out  en  vingt-quatre  heures  ; que  Jules  II.  dé- 
pêchoit  tous  les  jours  des  couriers  au  camp  pour 
fçavoir  fi  l’affaire  étoit  confommée  ; qu’on  l’a- 
i . : i voit 
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voit  amufé  par  des  exeufes  étudiées  > & qu’il  , 
n’étoif  plus  d’humeur  à s’en  contenter.  Le  vi-^’1*1** 
ceroi  lui  répondit  avec  le  flegme  de  fa  nation , 
que  les  perlbnnes  de  fa  profelfion  dévoient  fe 
contenter  de  prier  Dieu  pour  l’heureux  fuccès 
des  entreprifes  qui  les  interefloient , & laifler 
manier  l’épée  aux  gens  du  métier;  qu’il  n’y 
avoir  pas  des  gens  plus  vifs  à déclarer  la  guer- 
re que  les  ecclcliaftiques;  mais  qu’à  peine  etoit- 
elle  commencée,  qu’ils  voudraient  en  voir  la 
fin  ; que  Jules  avoit  recherché  le  roi  catholique, 

& l’avoit  engagé  dans  une  ligue  dont  le  fuccès 
paroifloit  douteux  ; qu’il  laillàt  donc  agir  les 
Elpagnols  à leur  mode.  Le  cardinal  ne  répliqua 
point,  & Cardonne  affeéta  de  demeurer  encore 
quelques  jours  fans  ouvrir  la  tranchée , afin  qu’on 
ne  crût  pas  que  les  remontrances  de  Medicis 
l’cuflent  fait  agir  plutôt.  Enfin  il  exécuta  le  def- 
fein  dont  on  vient  de  parler. 

Il  prit  foin  de  l’artillerie  du  côté  de  la  Roma-  LXXX. 
gnc.  Navarre  fe  chargea  de  faire  crcufcr  des  DefTein  det 
fourneaux  auprès  de  la  porte  de  Caftiglione 
pour  taire  une  mine  tous  l’endroit  de  la  murail-  \ i*aflaut, 
le  où  il  y avoit  une  chapelle.  En  vingt-quatre  8c  défaite 
heures  il  y eut  une  brèche  de  foutante  toifes  j°.üer  uno 
plus  que  fufftfante  pour  donner  l’ailaut  j mais"11116'’ 
on  voulut  attendre  que  la  mine  fût  an  état  Grdcàeri, 
afin  qu’en  même-tems  l’armée  des  confederez  p" j ~rJ 
rangée  fur  deux  lignes , attaquât  la  ville  par  la 
brèche  que  l’artillerie  avoit  faite  , & par  l’ou- 
verture que  ferait  la  mine  , dans  l’efpcrance  que 
la  garnifon  capitulerait  auffi-tôt , & n’attendrait 
|>as  l’aflaut.  On  convint  du  lignai  pour  monter 
a la  brèche  au  moment  que  la  mine  jouerait; 
on  rappclla  le  détachement  que  Colonne  avoit 
au  pont  de  Rcno  , afin  que  toutes  les  forces  fuf- 
fent  emploïécs  contre  la  ville.  Navarre  mit  lui- 
même  le  feu  à la  mine , & la  largeur  des  mu- 
H $ railles 
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. i railles  qu’elle  enleva  , ne  fut  pas  moindre  que 
,I'^IÎ"la  brèche.  Mais  ce  mur  fut  enlevé  fi  perpendi- 
Mananal.cu Jaircment  , qu’il  retomba  fur  fes  fondemens 
RayriM  avcc  tant  » qu’il  ne  fembloit  pas  qu’il 

édaiki  jtz. cn  eût  été  détaché.  Ce  que  les  Boulonois  regar- 
derent  comme  un  miracle.  Cet  incident  fit  dif- 
férer l’afl'aut , jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  d’ailleurs 
une  autre  mine.  Tout  cela  n’aboutit  cependant 
LKXXI.  à rien.  Les  confedercz  craignant  pour  eux-mê- 
Les  confe-  mes } quoique  leurs  forces  fulTcnt  confiderables  , 
vende  fie-  a^cmhlerent  le  confcil  de  guerre  , & il  fut  réfo- 
ge,&fere-lu  de  retirer  l’anillcrie  à Ta  faveur  du  mauvais 
tirent.  tems  , de  l’cnvoïcr  devant  avec  le  bagage , & I 
Marianal.fe  la  fuivre  à l’entrée  de  la  nuit.  Tout  cela 
30.  «.30.  fut  exécuté  fi  promptement,  & avec  un  fi  pro- 
fond fîlcnce  , que  les  François  l’apprirent  trop 
tard  ; ce  que  put  faire  la  cavalerie  Françoife,  fut 
de  courir  après  l’arriere-garde  i qu’elle  n’incom- 
moda pas  beaucoup  , n’aïant  pû  lui  enlever  qu’en- 
viron  trente  chariots  , & faire  quelques  prifbn- 
niers.  La  retraite  des  ennemis  arriva  le  feptiéme 
d«  Février,  dix-neuf  jours  après  leur  arrivée  de- 
vant la  place. 

Le  chagrin  qu’en  conçut  Gafton  de  Foix  duc 
tiens  fur--  Nemours  fut  augmenté  par  la  fachcufc  nou- 
prennentla  velle  qui  l’informa  que  les  Vénitiens  avoient  fur- 
ville  de  pris  BrefTc  le  jour  avant  qu’il  entrât  dans  Bou- 

Brefie.  ]ogne  le  quatrième  de  Février  , & qu’ils  avoient 

Mari  ma  l.  profité  de  fbn  éloignement  pour  executer  leur 
*° deffein  , bien  réfblus  d’attaquer  le  château  qui 
tenoit  encore  pour  la  France.  La  bourgeoifie  de 
cette  ville  ne  fupportoit  qu’avec  beaucoup  d’im- 
patience la  domination  Françoife  , & confervoit 
de  grandes  intelligences  avec  les  Vénitiens  ; ôc  fur 
les  offres  que  fit  le  comte  Louis  Avogaro  gen- 
tilhomme  Breflan  a Gritti , de  remettre  la  patrie 
à la  république  , ce  general  eut  ordre  d’y  mener 
l’armée  ; il  ufa  de  beaucoup  de  diligence  , il 
• traverf» 
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traverfa  l’Adige  & le  Mincio , avant  que  la  ca-  . 
valerie  Françoife  deftinée  à la  garde  de  ces  deux  AN,15 Ii#- 
rivières , s’en  apperçût  ; il  Te  rendit  à Caftagne- 
tolo  éloigné  de  BrcfTe  de  cinq  milles  ; il  en  par- 
tit à l’entrée  de  la  nuit,  & fe  trouva  à point  nom- 
mé devant  la  porte  qui  lui  avoit  été  marquée. 

Mais  du  Ludc  averti  de  la  conjuration , empê- 
cha fi  bien  les  bourgeois  d’approcher  des  portes, 
que  perfbnne  ne  remua , & que  Gritti  fut  obligé 
de  repafler  l’Adige , & de  recourncr  vers  Mon- 
tagnano  , accompagné  d’Avogaro  , dont  le  fils 
fut  fait  prifonnier,  & amené  dans  Breffe.  Cepen- 
dant il  fallut  fuccomber  , les  conjurez  voïant  le 
comte  du  Lude  fans  fecours , rappcllcrent  l’ar- 
mée Vénitienne  qni  donna  l’cfcaladc  à la  ville 
par  trois  endroits , & y fut  introduite.  Du  Lude 
s’enferma  avec  fes  troupes  dans  le  château.  Ber- 
game  & la  plupart  des  villes  conquifes  par  les 
François  , fc  déclarèrent  pour  les  Vénitiens  à qui 
elles  ouvrirent  leurs  portes.  * LXXXIII. 

Gafton  de  Foix  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  Gafton  de  ‘ 
irruption  par  un  envoïé  du  comte  du  Lude  , Foi*  parc 
qu’après  avoir  pourvu  à la  lureté  de  Boulogne, de  Boulo- 
dans  laquelle  il  lailîa  trois  cens  lances  , & qua- f^erre-1 
tre  mille  fantaflins  , fous  le  commandement  de  prendre 
Lautrcc  , il  partit  malgré  la  neige  & les  frimats  Breffe. 
qui  ne  difeontinuoient  pas  , & arriva  le  même  Marion*  h 
jour  à la  Stellata.  Là  il  détacha  de  fon  armée  30.  ».  34. 
cent  cinquante  lances  , & cinq  cens  hommes  de  <f'“cc'  '■ 
pied  qu’il  jetta  dans  Fcrrarc  , afin  d’empêcher * 
les  confederez  d’entreprendre  fur  cette  ville  , Pur.  De!ph. 
quand  il  en  feroit  éloigné.  Il  s’avança  jufqu’au/.  io.ep.y8. 
pont  de  Molendino  , il  traverfa  le  Mantoüan 
fans  en  avoir  demandé  la  permiflion  au  marquis  * 
de  Mantouë  , qui  s’en  plaignit  hautement  i & 
aïant  appris  que  Baglioné  general  de  l’armée  des 
Vénitiens  s’étoit  loge  à la  Torré  délia  Scaii , il  y 
arriva  au  point  du  jour , fans  y trouver  ce  ge- 
H 4 neral 
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. neral  qui  en  étoir.  parti  depuis  deux  heures  ÿ 

LXXXIV*  ^ans  ^ <k^c‘n  d’^îlcr  rejoindre  Gritti  , & qui 
Il  bat l’ar-  alloit  droit  au  pont  d’Alberé  pour  paier  I’Adigc. 
mée  Venî-  Gafton  l’atteignit  fur  le  chemin  de  Breic  & I’at- 
tienne com-  taqua  ; Baglioné  fut  pouié  avec  tant  de  vigueur, 
Baelioné>ar  ^ue  ^cs  Fus  braves  de  fes  gens  aïant  été  tuer 
ou  mis  hors  de  combat  , & les  autres  fuïans 
vers  l’Adigc , il  fut  contraint  de  les  fuivre.  Le 
comte  de  Rangonc  & Balthafar  Urfin  furent  faits 
prifonniers  ; & l’infanterie  Vénitienne  n’aïant  plus 
rien  qui  la  couvrît,  mit  bas  les  armes,  & deman- 
da quartier  : Gafton  l’accorda  , & pourfuivit  les 
fiiïards  jufqu’aux  bords  de  l’Adige.  Ceux  qui 
voulurent  palier  la  rivière,  y furent  tous  noïez, 
excepté  Baglioné  qui  gagna  à cheval  l’autre  bord 
du  fleuve. 

Après  cet  avantage , les  François  continuèrent 
-leur  marche  vers  Brefle  , en  chemin  ils  défi- 
rent un  camp  volant  des  Vénitiens , comman- 
dé par  Malcagrr  de  Forli , qui  fut  fait  prifon- 
LXXXV.  nier  avec  beaucoup  d’autres.  Enfin  Gafton  arri- 
à la  vSTde  va  a ^ v“e  breie , après  avoir  fait  en  neuf 
Brefle,  & jours  plus  de  cinquante  lieues  de  France  dans  le 
fe  diPpofe  mois  de  Février , & dans  une  faifbn  très-fâchcu- 
& une  ba-  fc>  i]  sJempara  d’abord  du  monaftere  de  faint 
Fridiano , vis-à-vis  la  porte  de  Terré-longa  , & 
ne  voulut  fe  coucher  qu’après  l’avoir  emporté. 
Le  lendemain  il  envoïa  fommer  la  ville  de  fe 
rendre,  lui  propofant  une  amniftie  generale  en 
cas  que  les  Brcfîans  rentraient  ce  jour-là  fous 
la  domination  Françoife,  & livraient  leurs  ma- 
giftrats  Vénitiens  : mais  on  ne  lui  répondit  que 
par  des  railleries  piquantes  & contre  le  roi , & 

• contre  Gafton,  & contre  la  nation  : ce  qui  ne 
fèrvit  qu’à  irriter  ce  general , qui  dès  le  lendemain 
fit  faire  à fes  troupes  le  tour  de  la  place , vint 
camper  à la  porte  de  fainte  Fauftinc , & fit  un 
difeours  des  plus  pathétiques  à fes  foldats , leur 

roon^ 
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montrant  Brcflc  ccttc  ville  opulente  comme  le . 

prix  d’une  viétoirc  aifée,  & le  butin  qu’ils 
loient  faire,  comme  un  appas  capable  de  les  ex- 
citer à ranimer  leur  courage.  11  lit  auflî-tôt  Ton- 
ner la  charge } on  parta  au  fil  de  I’épéc  quinze 
cens  arquebuiiers  que  les  Vénitiens  avoient  portez 
auprès  du  retranchement.  Le  combat  fut  long  & 
fanglant , & pendant  les  cinq  heures  entières  . 
qu’il  dura , Galion  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  hâter,  ou  faciliter  la  viétoirc. 

Après  avoir  ainfi  battu  l’armée  Vénitienne  * 

& forcé  tous  fes  retranchement,  il  ne  penfa 
plus  qu’à  fe  rendre  maître  de  Brerte  , il  divifa 
fur  le  champ  fon  armée  en  deux  corps  , il  mar- 
cha avec  l’un  à ccttc  ville  par  le  plus  court  che-, 
min , & envoïa  l’autre  fous  les  ordres  de  la  Pa- 
lice  vers  l’endroit  oppofé , od  étoit  fituée  la  plus 
petite  partie  de  la  ville.  Les  deux  affauts  furent  L XXX VI. 
également  rudes.  Après  que  les  murailles  furent  t;^rei^en” 
emportées  , il  fallut  combattre  dans  chaque  rue  > l’armée  Ve- 
& les  Vénitiens  & les  Breffans  convaincus  qu’ils  nâienne» 
n’obtiejidroicnt  point  de  quartier,  n’en  deman- & rend 
derent  pas.  Gritti  Juftiniani  qui  étoit  arrivé  à e 

Çrerte  depuis  deux  jours  . Manfrone  & quelques 
autres  furent  pris  à difcrction.  Le  comte  Avoga- 
ro  avec  fes  deux  fils  fe  trouva  parmi  les  prifon- 
niers , & la  ville  fut  abandonnée  au  pillage  fept 
jours  entiers.  Elle  étoit  la  plus  riche  de  Lombar- 
die après  celle  de  Milan.  Gritti  fut  traité  en  pri- 
fbnnier  de  guerre  j mais  Gafton  fît  couper  la  tê- 
te dans  le  moment  même  au  traître  Avogaro  p 
& fes  deux  fils  furent  exécutez  quelques  jours, 
après  avec  les  principaux  complices  de  la  ré- 
volte. Les  relations  varient  beaucoup  fur  le  nom.-  Mottetpy 
bre  des  morts  qu’on  fait  monter  à plus  de  vingt ' 
mille  du  côté  des  Vénitiens  , quoique  les  auteurs 
Italiens  n’en  avouent  que  dix  mille  au  plus. 

Telle  fut  l’expédition  de  Garton  de  Foix,qui 
H f • . ; ;.dans 
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ÀN J il  ^atlS  ^e^Pacc  qu*DZe  jours  avoir  éludé  l’erpe- 
* ^’rience  des  plus  grands  capitaines,  fauvé  Boulo- 
gne d’un  fiege  fait  par  une  armée  beaucoup  plus 
forte  que  la  ficnne , fiirmonté  les  injures  du  tems  , 
enlevé  les  camps  volans  des  Vénitiens,  dilfipé 
leurs  milices , vaincu  leur  armée  en  bataille , & 
pris  leur  general  dans  Brefic  la  meilleure  place 
de  l’état  de  Terre-ferme.  Tout  le  monde  crut 
que  de  fi  heureux  cornmcncemcns  ne  pouvoienc 
avoir  une  fin  malheureufe , que  Gafton  acheve- 
roit  de  ruiner  l’armée  des  confederez  » qu’il  irait 
enfuite  à Rome  pour  punir  le  pape  Jules  de  fon 
animofité  contre  la  France,  & faire  élire  en  fi» 
place  un  nouveau  pape  ; qu’il  pafferoit  delà 
au  roïaume  -de  Naples  dont  Louis  XII.  vouloir 
le  faire  fouverain , & qü’il  en  chalTcroit  les  Ef- 
papnols.  Mais  la  ligue  des  confederez  au-lieu 
d’etre  abattue  par  tous  ces  revers,  en  devint  plus 
forte  ; les  Florentins  renoncèrent  à l’alliance  de 
fa  majefté  très-chrétienne  ; les  Suifies  menaçoient 
d’une  prochaine  irruption  ; Henri  VIII.  roi  d’An- 
gleterrc  étoit  fur  le  point  de  rompre  avec  la 
p^tt  jj*  France  & de  fe déclarer  pour  la  ligue.  Le  pape 
de  % rftù.  pour  le  mettre  dans  fon  parti , lui  envoïa  unega* 
Longvbjrd.  Icalïe  chargée  de  vins  délicieux , de  fromages  , 
U ».  (.  j.  je  viandes  falées , & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 


meilleur  goût  en  Italie.  Ces  préfens  arrivèrent 
dans  le  tems  de  l’ouverture  du  parlement , & les 
Anglois  en  fçurent  fi  bon  gré  au  pape , qu’ils  ne 
penferent  plus  qu’à  lui  faire  plaifir.  L’êvcqucde 
Murnay  acheva  de  les  y déterminer:  ce  prélat 
afpiroit  au  cardinalat,  & pour  le  mériter , il  par- 
la fortement  aux  Anglois  en  faveur  du  pape  j 
LXXKVII. & il  y réufiie.  Les  Anglois  refolurent  qu’on  cn- 
voieroit  les  prélats  du  roïaume  àRomeaucon- 
ftlererreïe  c'^c  Latran  » & qu’on  protégerait  le  pape  con- 
declare  trc  Louis  XII.  que  l’évêque  avoit  traité  de  fehif. 
contre  la  matique.  L’atubalfadcur  de  France  reçut  auflior- 
frante.  jre  je  fc  rctirCr  d’Angleterre,  fçr- 
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Ferdinand  ne  fut  pas  un  des  moins  ardens  pour 
engager  HcnnVIII.  à fe  déclarer  contre  la  France; 
il  lui  dit  que  c’étoit  l’intérêt  de  l’églife,  & qu’ils  Mariana  /. 
dévoient  s’unir  pour  la  protéger  contre  fes  cnne-  ^ 
mis,  & s’efforcer  dediffiperle  concile  dePife. 
majeffé  catholique  fit  encore  entendre  à ce  prin-  n.  90. 
ce  que  l’occafion  étoit  favorable  pour  recouvrer 
la  Guïenne  que  la  France  avoit  enlevée  à un  de 
fes  predeceffeurs  ; l’acquifition  d’une  fi  belle  pro- 
vince parut  une  chofe  fi  avantageufe,  & en  mê- 
mc-tems  fi  gloricufe  au  commencement  d’un  rè- 
gne , qu’Henri  VIII.  ne  fit  plus  difficulté  de 
s’engager  dans  la  ligue  que  le  pape , Ferdinand  Sc 
les  Vénitiens  avoient  déjà  lignée.  Tel  fut  le  vérita- 
ble motif  qui  engagea  la  cour  d’Angleterre  à rom- 
pre la  paix  qu’elle  venoit  de  renouveller  avec  la 
France.  Pendant  la  féancc  du  parlement  Henri  lxxxviii. 
reçut  une  bulle  du  pape , qui  pour  l’encourager  Bulle  du 
à pouffer  vigoureufement  la  guerre  contre  la  PaPc  à ce 
France  , accordoit  une  indulgence  plenierc  à 
tous  ceux  de  fes  fujets  qui  l’aideroient  ou  de  cafon. 
leurs  perfonnes  ou  de  leurs  biens. 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  paffoient,  l’empe- 
reur donnoit  tant  de  fujet  au  roi  de  France  de 
le  foupçonner  de  mauvaife  foi , qu’il  n’y  avoit 
que  la  leule  ucccflité  qui  l’obligeât  à feindre  qu’il 
prenoit  encore  quelque  confiance  en  lui.  Il  con- 
nut bien-tôt  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé  ; le  re- 
tour d’André  du  Bourg  qü’il  avoir  envoïé  à la 
cour  Impériale  lui  apprit  qu’il  ne  falloir  plus 
compter  lur  Maximilien.  Ce  prince  n’aimoit  pas 
Louis  XII.  il  en  avoit  tant  de  preuves  qu’on  ne 
pouvoir  en  douter.  Il  étoit  demeuré  dans  fesLXXXlîC. 
termes  de  la  modération  tant  qu’il  avoit  vû  lareurch^T 
cour  de  Rome  plus  foiblc  : mais  après  qu’elle  che un  pri- 
eur été  affez  habile  pour  engager  dans  fes  intérêts  texte  pour 
l’Ffpagne , l’Angleterre , les  Vénitiens , & plu- 
fieurs  princes  d’Italie,  il  ne  chercha  plus  qu’un^>ce< 
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prétexte  de  rupture.  Comme  il  fe  plaignoic  de 
2“  n’avoir  tiré  aucun  avantage  de  la  ligue  de  Cam- 
brai , pendant  que  la  France  , l’Efpagne  & le  pa- 
pe étoient  rentrez  dans  toutes  les  places  que  la 
république  de  Venife  occupoitj  que  des  trois  vil- 
les fur  lefquelles  il  avoit  droit,  Trcvife  & Pa- 
doue  étoient  encore  entre  les  mains  des  Vénitiens, 
& que  le  roi  de  France  l’avoit  contraint  de  lui 
engager  Vérone  ; il  voulut  aifujettir  Louis  XII. 
à des  conditions  fi  rudes , qu’il  n’auroit  pas  fait 
d’autres  demandes , quand  il  l’auroit  vaincu  en 
plufieurs  batailles. 

XC.  Il  demandoit  à la  France  qu’elle  fit  à fesdé- 
.»i?/xorbf-Pens  k conqiiête  de  Padoue,  Trevife  & autres 
rances  qu?  places  de  l’état  de  Terre- ferme  qui  dévoient  être 
lempereur  réunies  à l’empire,  & qu’elle  l’en  mît  en  poffef. 
liu  au  roi  fion  ; que  Louis  XII.  accordât  Renée  de  France 
e rance.  pa  fcconje  fJ[]ej  qUj  avojc  ^ pejne  deux  ans,  à 

l’infant  Ferdinand  fon  petit-fils  & frère  puîné  de 
l’archiduc  Charles  ; qu’on  détachât  de  la  couronne 
le  duché  de  Bourgogne , pour  être  donné  en  dot 
à la  princefle , qui  feroit  auffi-tôt  envoïée  à la 
courimoeriale,  & élevée  fous  fes  yeux , julqu’à  ce 
qu’elle  ta t dans  un  âge  nubile  ; qu’on  le  choifiroit 
pour  arbitre  des  trois  fujets  de  conteftation  entre 
la  France  & le  faint  fiege,  qui  étoient  la  réunion 
de  Ferrare,  le  recouvrement  de  Boulogne,  & la 
validité  du  concile  de  Tife,  & qu’on  s’en  tiendrait 
à fa  décifion  ; que  Gafton  de  Foix  n’attaqueroie 
aucune  place , & n’entreprendroit  rien  de  confi- 
derable  que  du  confentement  d’un  prince  Al- 
lemand , qui  lui  feroit  donné  pour  être  le  chef 
de  fon  confeil  : qu’enfin  de  toutes  les  conquêtes 

Î[uc  les  François  pourraient  faire  en  Italie , il  ne 
eur  feroit  permis  d’en  confcrver  aucune,  ni  de  • 
s*aggrandir  au-delà  de  ce  qu’ils  tenoientdans  le 
duché  de  Milan , & dans  l’état  de  Terre-ferme. 
Des  propofitions  fi  injuftes  marquoiept  allez  clai- 
rement 
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rement  que  l’empereur  vouloit  rompre  , quelques  T" 

I>roteftations  qu’il  fit  de  vouloir  toujours  obferver^***^ . 
a ligue  de  Cambrai  > & Louis  XII.  pour  ne  point 
favorifer  le  prétexte  qu’il  cherchoit,  lui  envoïa 
cinquante  mille  écus , & renforça  les  garnifons 
des  places  qu’il  avoir  encore  dans  l’état  de  Ter- 
re-ferme de  deux  cens  lances  & trois  mille  hom- 
mes d’infanterie  ; différant  à lui  répondre  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  appris  le  fuccès  d’une  nouvelle  né- 
gociation avec  les  SuifTes. 

Celui  à qui  elle  avoir  été  confiée  étoit  Lanoy  XCL 
Vidamc  d’Amiens.  Il  parut  avec  de  bonnes  lettres  Louis  xir. 
de  change  à l’affcmblée  de  Bade , il  diftribua  beau- ”®ejî  ^*8*' 
coup  d’argent  aux  principaux  membres  , il  fit  suiiîes i ils  ‘ 
des  offres  confiderables  aux  Cantons  pour  les  ga-dem?urenc 
gner  ; mais  il  fut  par  tout  tellement  traverfé  par  attachciaa 
le  cardinal  de  Sion  , que  les  Suillcs  demeurèrent 
attachez  au  faint  fiege,  & fermes  dans  l’allian-  tÇ,'^  • 
ce  des  confedcrcz,  à qui  ils  promirent  d’envoïer».  27. 
inccffammcnt  fix  mille  hommes  pour  renforcer 
leur  armée.  Tout  ce  que  put  faire  le  Vidamefut 
d’engager  les  penfionnaires  de  la  France  à fufl 
pendre  pour  quelque  tems  l’execution  du  traité  ; 
ce  qui  fut  avantageux  à la  France , parce  que  les 
fix  mille  Suifics  ne  joignirent  l’armée  du  pape  & 
des  confedcrcz  qu’apres  la  bataille  de  Ravenne. 

Les  Florentins  depuis  que  le  Concile  de  Pife 
avoir  été  transféré  à Milan  devenoient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  fufpe&s.  L’alliance  entre  XC1L 
eux  & les  François  devoir  finir  dans  quelques  Les  FIo- 
mois , & le  deflcin  de  Louis  XII.  étoit  de  la 
renouveller;  mais  fes  amis,  lui  mandoient  qu’on  renouveler 
y trouvott  de  grandes  difficultez  > ces  républi- l’alliance 
cains  étoient  déjà  gagnez  par  les  careffes  du  pa- avec  la 
pe  qui  venoit  de  lever  l’excommunication,  & de  trance# 
donner  I’abfolution  des  cenfures  qu’il  «voit  lan- 
cées contre  eux  au  fujet  du  concile  de  Pife  ; ou- 
tre Jean  Gozzadini  un  de  fes  clercs  de  chambre 
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qu’il  leur  avoit  envoïé  en  qualité  de  nonce  ex* 
I1*traordinairc,  pour  les  afiùrcr  de  Ton  amitié,  Se 
les  remercier  de  ce  qu’ils  avoient  contraint  le 
conciliabule  de  Pife  à fc  tranfporter  hors  de  leur 
état.  Gozzadini  étoit  accompagné  de  François 
Guichardm  réfident  du  viccroi  de  Naples  ; Sc 
tous  deux  ne  s’cniploïoicnt  qu’à  fo! licite r les 
Florentins,  pour  les  empêcher  de  prolonger 
l’alliance  avec  la  France  > en  quoi  ils  reüllîrent, 
en  failânt  toutefois  demeurer  ces  peuples  dans 
une  entière  neutralité. 

XCIII.  II  ne  reftoit  donc  à la  France  que  le  duc  de 
ordonne  !/'  ^errare  & les  Bentivoglio  : foible  reflourcc  con- 
Gafton  de  trc  tanc  d’ennemis , & plus  capable  d’afïbiblir 
Foix  de  Louis  XII.  que  de  le  fortifier.  Auffi  ce  prince 
combattre  prévoïant  que  la  voie  des  négotiations  étoit  in- 

#onfederezS.ut^c  ’ tIuc  Par*^  ‘1  donncroit  à fes  ennemis  le 
rems  de  fc  joindre  & de  concerter  leurs  entre- 
prifes , & qu’il  étoit  plus  à propos  d’en  venir 
à une  bataille  prompte  & décifive;  Gafton  de 
Fôix  reçut  l’ordre  de  chercher  & de  combattre 
les  armées  du  faint  fiege  & du  roi  catholique 
par  'tout  où  il  les  trouveroit.  Son  armée  étoit 
renforcée  par  de  nouvelles  troupes  qu’il  avoit 
reçu  de  France;  elle  étoit  de  feize  cens  lances, 
cinq  mille  fantaflîns  Allemands , & treize  mil- 
le hommes  d’infanterie  des  fujets  du  roi , le 
duc  de  Fcrrare  devoir  bien-tôt  le  joindre  avec 
deux  cens  hommes  d’armes  & une  belle  artillc- 
xie.  Le  cardinal  de  faint  Severin  venoit  aulïî 
pour  faire  la  fonétion  de  légat  au  nom  du  con- 
cile de  Pife,  comme  étoic  le  cardinal  de  Me- 
dicis  dans  l’armée  des  confcderez  au  nom  de 
Jules  II.  Les  ordres  de  Louis  XII.  furent  fidè- 
lement exécutez.  Gafton  partit  de  Brcftc  & vint 
& Final  dans  le  Modenois  ; le  duc  de  Fcrrare 
le  joignit  à faint  Georges  dans  le  Boulonnois. 

, Les  conièdeiez  dont  l’armée  étoit  coinpofée  de 
1 *'  dix- 
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dix-neuf  cens  hommes  d’armes  , d’un  grand 
nombre  de  cavalerie  legerc  & de  vingt-mille  fan-  N,,ÎIZ" 
tartins , étoient  retranchez  fous  le  canon  de  For- 


li , & fi  bien  fortifiez  de  redoutes , qu’il  y au- 
xoit  eu  de  la  témérité  à les  attaquer.  ïls  n’é- 
toient  pas  non  plus  dans  Icdeficin  de  quitter  leur 
camp , aïant  reçu  des  ordres  exprès  de  Ferdi- 
nand d’éviter  un  engagement  & de  ne  rien  ha- 
zarder. 


Les  raifons  du  roi  catholique  étoient , qu’il  ne  rXCIV; 
falloir  pas  dégoûter  par  un  mauvais  fuccès  le  roi 
d’Angleterre  tout  prêt  à figner  la  ligue  -,  que  fa  lent  éviter 
majellé  Angloife  entrant  dans  le  Languedoc  & le  combat, 
dans  la  Guïcnne , feroit  faire  diverfion  à Louis 


XII.  qui  feroit  contraint  de  rappeller  la  moi- 
tié des  troupes  de  Gafton,  & d’aftdibbr  par-là 
fon  armée  dont  on  viendrait  alors  plus  aifé- 
ment  à bout.  Ainfi  à l’approche  des  François, 
les  confederez  fe  retirèrent  fous  Imola.  Gafton 


pour  les  obliger  à fortir  de  leur  polie  s’avança 
dans  la  Romagne,  comme  s’il  eut  eu  dcilcin  ■* 

d’aller  du  côté  de  Rome,  ou  de  faire  une  irrup- 
tion dans  le  roïaume  de  Naples,  du  côté  de  la 
Marche  d’Ancone.  Il  y réüftit  & le  viccroi  de 
Naples  vint  camper  à Cartel  Bologne  fe,  pendant 
que  le  general  François  fe  rendit  maître  de  Gra- 
narolo , de  Cartel  di  Solarolo  & de  Cotignola* 
pour  fe  faire  une  communication  libre  avec  le 
Ferrarois  pour  faciliter  les  convois.  Il  étoit  tou- 
jours côtoie  par  les  ennemis , qui  toutefois  a- 
voient  foin  de  fe  couvrir  de  défilez  & de  riviè- 


res pour  empêcher  l’attaque.  > ‘ » 

Dans  cet  intervalle  Ferdinand  déclara  la  gueu- 
le à Louis  XII.  & ordonna  à fon  ambafiadeur 


qui  étoit  à la  cour  de  France , d’en  foitir  au 
plutôt.  La  déclaration  de  guerre  de  Ferdinand, 
n’étoit  cependant  que  conditionnelle.il  vouloir  ✓ 
que  Louis  donnât  au  pape  la  fatisfaétion  que 

fa 
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t fa  fainteté  dcmandoit,  & en  cas  d’un  plus  long 
- * ' ' refus , il  prétendoit  la  lui  faire  donner  de  force: 


XCVI. 


mais  cette  menace  n’épouvanta  pas  beaucoup  le 
L’erme-  ro‘  P13002-  ^-c  prince  apprit  aufti  verslc  mê- 
reurfaitû-  metems,  que  l’empereur  Maximilien  venoit  de 
ne  trêve  a-  conclure  une  trêve  de  dix  mois  avec  les  Veni- 
-*ec  les  Ve-  tjcns  f par  Pentremifc  de  Jerome  de  Vie  » am« 
nitiens.  baffadeur  du  roi  catholique  à Rome , à condi- 
Morianal,  tjon  qUC  la  république  s’obligerok  à païer  à fa 
30 *»Mf*  majcft£  impériale  une  certaine  fomme  d’argent, 
quoique  beaucoup  au-deftous  du  dommage  que 
l’empire  avoit  reçu  des  Vénitiens,  &du  dédom- 
. magement  que  Maximilien  en  cfperoit.  Ces  nou- 
velles obligèrent  Louis  XII.  de  prellér  Gafton 
d’en  venir  aux  mains  avec  Cardonnc , avant  que 
les  confederez  puflent  profiter  de  la  mauvaife 
foi  de  l’empereur. 

Sur  les  ordres  du  roi , Gafton  aflcmbla  fes 
Foixv£nte°fficicrs>  & leur  reprefenta  que  pour  attirer  les 
aflîe^erRa- confederez  à une  bataille,  il  falloir  attaquer  une 
venne.  ville  qui  leur  fut  importante  ; l’on  ne  délibéra 
GkùcJ.  10.  pas  long-tems  fur  le  choix,  on  convint  d’atta- 
Spond.  ad  quer  Ravenne , parce  qu’on  étoit  perfuadé  que 
on.ifi a.». ]e  p3pC  ne  laifteroit  pas  perdre  cette  place  fans 
la  fccourir.  Les  confederez  inftruits  du  deflein 
de  Gafton , tentèrent  de  jetter  dans  Ravenne 
un  camp  volant  fous  le  commandement  de  Marc- 
Antoine  Colonne  & ils  réüflirent.  Colonne  entra 
dans  cette  ville  le  huitième  d’ Avril , & Gafton 
affiegea  cette , place  deux  heures  après  ; il  fe 
campa  d’abord  entre  la  riviere  de  Montoné  & 
celle  de  Ronco  qui  tombent  des  Apennins  & 
qui  paflant  prcfque  fous  les  murailles  de  Ravcn- 
ne  fe  joignent  cnfèmble  un  demi  mille  au  de£. 
fous  de  la  place  & y forment  fon  port  > de  ma- 
niéré qu’il  avoit  le  Ronco  à fa  droite,  le  Mon- 
toné à fa  gauche  & Ravenne  devant  lui.  Il  fit 
jetter  un  pont  for  cette  demicre  riviere , & une 
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partie  de  fon  armée  l’aïant  paiïé,  alla  fe  loger  A 
au-delà,  pour  faire  une  fauffe  attaque.  Com- 
me  fon  deficin  étoit  d’emporter  la  place  avant 
que  les  ennemis  fuflent  arrivez  pourlafccourir, 
il  partagea  fon  artillerie  en  xieux  batteries  , & fit 
tirer  le  canon  pendant  vingt-quatre  heures , fans 
qu’il  pût  faire  une  brèche  plus  large  que  de 
vingt  toifes,  encore  n’ctoit-elle  qu’au  haut  de 
la  muraille,  le  bas  à la  hauteur  de  fix  pieds 
étant  demeuré  ferme. 

Comme  la  flotte  Vénitienne  cmpêchoit  le  xcviï. 
tranfport  des  vivres , qui  commençoicnt  à man-  Il  fait  doa- 
quer  dans  l’armée  Françoife  & que  l’armée  en-  £er  1>a®ut 
iîemic  s’approchoit  pour  fecourir  la  place  , Ga**ecettep  a* 
fton  réfolut  de  donner  l’aflaut;  il  fit  mettre  pied  ’uift.du 
à terre  à dix  hommes  d’armes  de  chaque  com-  Chevalier 
pagnie , & choifit  mille  fantaflins  François , au •'R*iari'  c* 
tant  d’Allemands  & autant  d’Italiens,  il  leur^j^gj^g, 
donna  des  échelles,  à caufe  des  fix  pieds  de Gtàu.l.  10. 
mur  qu’il  falloit  furmonter,  & les  conduifit  à 
la  brèche.  L’attaque  dura  trois  heures  entières, 
fans  qu’on  fe  relâchât  de  part  ni  d’autre  j les 
François  furent  repouflez  cinq  ou  fix  fois , & 
revinrent  toujours  à la  charge  ; mais  à la  fin  ils 
furent  obligez  de  (ê  retirer , après  que  deux  ou 
trois  cens  de  leurs  plus  braves  foldats  curent  été 
tuez  aux  pieds  de  la  brèche \ parmi  ces  morts 
on  compta  Jacques  Châtillon  de  Coligny  prévôt 
de  Paris,  & Epi nay  lieutenant  general  d’artillerie. 

Comme  l’armée  des  confcderez  s’étoit  avan- 
cée en  pleine  campagne , & paroifloit  à deux 
milles  du  camp  des  François , entre  le  Ronco 
& le  Savio  , il  ne  fut  plus  queftion  le  lendemain 
ni  de  battre  en  brèche  , ni  de  donner  un  fécond 
aflaut , Gafton  ravi  que  les  ennemis  paruflent  , 
retira  fon  artillerie  , fit  applanir  les  chemins  afin 
qu’elle  roulât  plus  aifément,  pendant  que  les 
confcderez  arrivez  à la  forêt  de  Pineto , qui  s’é- 
tend 
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tend  depuis  Ravcnne  jufqu’à  la  mer,  Ce  fbr- 
tifioienc  avec  autant  de  précaution , que  s’ils  euf- 
fent  été  de  beaucoup  inferieurs  en  nombre  aux 
François;  ils  creuferent  un  folié  large  & pro- 
fond autour  d’un  tcrrSin  allez  fpatieux  pour  en- 
fermer leur  camp,  & pour  s’y  ranger  en  batail- 
le, & ils  n’y  laillerent  qu’une  ouvertûrede  vingt 
pieds , pour  envoïer  des  parties  de  cavalerie  ap- 
prendre des  nouvelles  de  l’ennemi.  Le  lendemain 
jour  de  Pâques , qui  étoit  l’onziéme  d’ Avril  dans 
cette  année  iyiz.  Gafton  fit  palier  dès  la  poin- 
te du  jour  le  Ronco  à toute  fon  armée,  ex- 
cepté mille  fantalfins  & quatre  cens  lances  qui 
dévoient  garder  les  travaux  contre  la  garnilon 
de  Ravenne , fous  la  conduite  d’Alegrc.  Toute 
l’armée  fut  auffi-tôt  après  nufe  en  bataille , & 
marcha  vers  les  ennemis,  tournant  le  dos  à Ra- 
venne , en  forme  de  demi-lune , dont  la  cava- 
lerie formoit  les  pointes  & l’infanterie  le  corps. 

Le  duc  de  Fcrrare  &le  lieur  de  la  Palice  com- 
mandoient  l’avant-garde  qui  faifoit  l’aîle  droite 
appuïéc  à la  riviere  ; elle  étoit  compofée  de  fept 
cens  lances  & de  l’infanterie  Allemande  qui  mon- 
, toit  à quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Louis  de 
Brezé  grand  lcnéchal  de  Normandie,  & le  car- 
dinal de  faint  Severin  légat  du  concile  de  Pife 
étoient  au  corps  de  bataille,  & Frédéric  deBoz- 
zolo  avoit  le  commandement  de  l’arriere-garde. 
Quant  à Gafton  de  Foix  , il  s’étoit  mis  au  corps 
de  réferve , avec  l’élite  de  fa  cavalerie  pour  lou- 
tenir  fês  gens  , & fe  trouver  aux  endroits  où  fa 
prefcnce  ferait  plus  neccflairc.  Cardonnc  aurait 
du  empêcher  les  François  de  paiîerla  riviere,  & 
de  fe  meure  en  bataille  ; c’étoit  le  parti  qu’il 
devoit  prendre , & le  confcil  que  lui  doünoit  Fa- 
brice Colonne  ; mais  l’avis  de  Pierre  dé  Navar- 
re l’emporta , en  quoi  l’on  fit  une  faute  irrépa- 
rable. Colonne  conduifoit  l’avant-garde  de  l’ar- 
mée 
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Hiéc  des  confederez  avec  huit  cens  hommes  d’ar- . . 

mes,  fix  cens  chevaux -légers  & quatre  mille  hom-  *l*  1 * 
mes  de  pied  : de  tout  le  refie  on  n’en  forma  que 
deux  corps , dont  l’un  fut  commandé  par  le  viceroi 
de  Naples,  & l’autre  par  Navarre.  Les  deux  ar- 
mées ainfi  difpofces , les  generaux  vifiterent  les 
bataillons , parcoururent  tous  les  rangs , ani- 
mèrent les  loldats  au  combat,  réveillèrent  leur  Mar'unal. 
courage  i & les  auteurs  Italiens  & Efpagnols  prê-p.n.  40. 
tenc  un  long  difeours  à Gallon  de  Foix,  épui-G",c<</>  ,0* 
fant  leur  Aile  pour  le  faire  parler  long-tems,  & 
donnant  ainfi  l’edor  à leur  imagination. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  prefenco 
prêtes  à donner,  Gaflon  fit  faire  alte  à lès  trou- 
pes durant  deux  heures  pour  attendre  l’effet  de 
leur  artillerie,  quoiqu’ils- fulfent  expofez  au  feu 
du  canon  des  ennemis.  L’artillerie  Françoife  étoit 
placée  à la  pointe  de  l’aile  droite  fur  le  Ronéo* 
mais  parce  qu’elle  faifoit  peu  d’effet , on  la 
fit  promptement  paficr  à la  pointe  de  l’aile  gau- 
che , & fes  premières  décharges  obligèrent  l’in- 
fanterie de  la  gauche  des  ennemis  de  fe  jetter 
ventre  contre  terre.  Fabrice  Colonne  & Pcfcai- 
re  envoïcrent  un  aide  de  camp  à Cardonne  pour 
lui  remontrer  que  s’ils  demeuroient  plus  long-tems 
enfermez  dans  leurs  retranchemcns , l'artillerie  de 
Gallon  tucroit  tous  leurs  foldats.  Mais  le  viceroi 
fut  inflexibles  & pendant  ce  tcms-là  les  Fran- 
çois firent  deux  décharges  de  leur  artillerie , & 
tuereut  encore  beaucoup  de  moade  , ce  qui  obli- 
gea enfin  Colonne , Pelcairc  & d’autres  officiers 
défolez  de  fc  voir  aflommez,  fans  pouvoir  rendre 
un  coup,  de  forcir  des  retranchemcns  malgré  Car- 
donne  qui  fut  contraint  de  les  imiter  dans  la  feu- 
le vue  de  ne  les  pas  laiifer  perdre.  Après  cela  le 
choc  commença  dans  les  formes , & de  part  & 
d’autre  l’on  combattit  avec  une  égale  valeur. 

Le  marquis  de  Pcfcaire  s’étant  mis  à la  tête  de 

la 
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. la  cavalerie  Iegere,  alla  l’épée  à la  main  fon- 

A ,,î12,dre  fur  les  efcadrons  François  pour  détourner  le 
f feu  de  l’artillerie.  Les  hommes  d’armes  de  part 
Les  deux  ^ d’autre , firent  un  mouvement  & furent  les 
viennent  premiers  a le  meier,  fans  garder  beaucoup  d’or- 
aux mains  dre  ni  obferver  leur  rang.  Le  combat  fut  long, 
& combat  fanglant,  opiniâtre , douteux  , fans  fçavoir  de  quel 
rêufement  panchcroit  la  viéloire.  Le  premier  choc  fut 
Rtthcm  i 8 G fr*1'1611*»  9u,d  Y eut  des  deux  c°tcz  beaucoup 
Cuiull.  io  de  gcns  tucz  > & un  P^us  grar,d  nombre  dcblelîcz 
UutlUaftl.  & mis  hors  de  combat  : efcadrons , bataillons  , tout 
afftnd.  ai  fe  mêla , tout  le  battit , égale  valeur,  égal  achar- 
thron.  Nau-  nernent  ; la  cavalerie  Françoife  plus  nombreulè 
que  celle  des  confederez  la  prit  par  la  tête  & 
par  les  deux  flancs , & y trouva  plus  de  rdliftan— 
ce  qu’elle  ne  croïoit  : enfin  les  ennemis  furent 
chargez  avec  tant  de  vigueur  & de  furie , qu’ac- 
cablez par  le  nombre , attaquez  & enveloppez 
prefque  de  toutes  parts , ils  commencèrent  à per- 
dre du  terrain  & à plier  : le  defordre  s’étant  mis 
parmi  eux , tous  prirent  la  fuite  ; le  marquis  de 
Pcfcaire  aïant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui  dans 
l’aétion  , fut  fait  prifonnier. 

Pierre  de  Navarre  n’avoit  pas  branlé  de  fon 
polie  pendant  cette  première  attaque  ; mais  voïant 
CI  la  cavalerie  en  déroute  ; il  crut  qu’il  étoit  tems  d’a- 
L’infan-  g*r  > il  s’avança  avec  l’infanterie  EfpagHole  qu’il 
terieEfpa-  commandoit ; & elle  chargea  avec  tant  de  violen- 
gnole  délai  cce  jcs  bataillons  François , que  fai  Tant  main-baffe 
de îaPFran- ^ur  toutcequi  fc prefentoit  devant  elle,  elle  les 
Çoife.  enfonça  , & dans  un  moment  elle  les  mit  en  dé- 
Mariarutl.  route-  Ce  faccès  réveilla  la  valeur  des  Elpagnols  , 
30.t1.40.  qui  fe  jettant  avec  la  même  animofité  fur  l’in- 
fanterie Gafconne  & Italienne  la  renverferent  fans 
prefque  y trouver  la  moindre  refiftancc , & lacon- 
rraignirent  de  prendre  la  fuite.  Le  défordre  fut 
encore  plus  terrible  parmi  les  Allemands  qui  furent 
prefque  cous  pafîcz  au  fil  de  l’épée  -t  mais  la  cava- 
lerie 
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lerîe  Françoife  voïant  le  carnage  & la  déroute  de 
leur  infanterie , vint  tout  à coup  fondre  fur  les 
Efpagnols , & les  chargea  avec  tant  de  furie  qu’ils 
furent  bien-tôt  mis  en  délordre.  Leurs  bataillons 
furent  enfoncez  ; & ce  ne  fut  plus  qu’une  bouche- 
rie. Un  grand  nombre  d’officiers  Efpagnols  de- 
meurèrent fur  la  place.  Pierre  de  Navarre  fut  fait 
prifonnier.  D’un  autre  côté  d’Alegre  vint  fondre 
fur  un  corps  d’infanterie  Italienne  , & la  défit } 
mais  il  y fut  tué  avec  quelques  autres. 

Gafton  de  Foix  fier  de  ce  üuccès , voulut  ache- 
ver de  mettre  en  déroute  le  refte  de  l’infanterie 
ennemie  qui  formoit  encore  un  gros  bataillon. 
La  Palice  qui  le  vit  avec  fa  cotte  d’armes  toute 
fanglante  ernt  qu’il  étoit  blcffé,  & fit  tous  fe$ 
efforts  pour  l’empêcher  de  revenir  à la  charge , lui 
reprefentant  qu’il  devoit  être  fatisfait;  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  la  prudence  de  pouffer  de  braves  gens 
qui  vendoient  fi  chèrement  leur  vie;  niais  des 
confcils  fi  fages  ne  firent  aucune  impreffion  fut 
l’efprit  de  ce  general , qui  malgré  les  remontran- 
ces & les  raifons  de  la  Palice  , fe  mit  à la  tête  de 
les  gens , & chargea  de  nouveau  les  Efpagnols. 
Ceux-ci  fe  voïant  pourfuivis  firent  tête  à l’enne- 
mi, & fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur. 
■Gafton  qui  s’étoit  trop  avancé  fut  renverfi  de  fbn 
cheval.  Un  Efpagnol , qu’il  avoit  bleffé , le  voïant 
dans  cette  pofture  , & remarquant  qu’il  montroit 
le  côté  droit , y enfonça  fa  pique  & le  tua. 
Le  ducn’étoit  que  dans  fa  vingt-quatrième  année. 
Louïs  XII.  conçut  une  fi  vive  douleur  de  fa 
mort , qu’il  s’écria  en  lifant  la  lettre  de  la  Pali- 
ce qui  lui  apprenoit  cette  nouvelle  : „ Je  vou- 
„ drois  n’avoir  plus  un  pouce  de  terre  en  Italie , 
„ & pouvoir  à ce  prix  faire  revivre  mon  neveu 
„ Gafton  de -Foix,  & tous  les  braves  hommes 
» qui  ont  péri  avec  lui.  Dieu  nous  garde  de  rem- 
„ porter  jamais  de  telles  victoires. 

Ce 
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Gafton  de 
Foix  duc  de 
Nemours 
eft  tué  dans 
la  bataille. 
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Jean  dAu- 
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Louis  XH. 
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An  im  &°>c  fik  de  Jean  de  Foix,  comté 

ÏXfi'.duth’  d’Eftampcs  j vicomte  de  Narbonne,  & de  Marie 
’BjïaiA,  l.  d’Orlcans  , fille  de  Charles  duc  d’Orléans , & 
d’Ifabelle  de  France  feeur  de  Louïs  XII.  qui  lui 
■w‘,r‘"M ^ donna  le  gouvernement  de  Milan,  & le  firge- 
3°  «.42..  jjeraj  £jc  pon  arméccn  Italie.  Son  corps  fut  por- 
té à Milan , où  on  lui  fit  une  pompe  fùnebre 
qui  reflcmbloit  à un  triomphe.  Ses  obfcqucs  fu- 
ient accompagnées  du  cardinal  de  Medicis  légat 
de  Jules  II.  du  marquis  de  Pefcaire  &dc  Pierre 
de  Navarre , qui  tous  trois  avoient  été  faits  pri- 
•lonniers  i ils  marchoicnt  à pied  & dans  une  po- 
ftute  fort  humiliée.  Le  corps  fut  mis  à côté  du 
maître  autel , & on  y ajouta  un  trophée  des  dra- 
peaux & des  armes  des  vaincus  :’mais  ce  tro- 
phée fut  bien-tôt  après  renverfé , les  François 
aïant  été  obligez  d’évacuer  Milan  fur  la  fin  de 
cette  année.  Le  cardinal  de  Sion  fit  enlever  de 
l’églife  cathédrale  le  corps  du  duc  de  Nemours 
comme  celui  d’un  excommunié,  qui  étoit  mort 
Jes  armes  à la  main  contre  le  faint  fiege , & le 
fit  enterrer  fecrerement  chez  les  religieufes  de 
üintc  Marthe.  Trois  ans  après  les  François  étant 
rentrez  dans  Milan , lui  éleverent  un  tombeau 
magnifique,  qui  fut  détruit  dans  la  fuite  : on 
voit  encore  aujourd’hui  la  figure  de  ce  prince- 
fcellée  dans  le  mur  d’une  cour  allez  oblcure  à 
côté  de  l’églife  de  ces  religieufes. 

CIjl  Lautrcc  lut  abbatu  auprès  de  Gallon,  & laifTé 
Les  Fran-  pour  mort  dans  le  champ  de  bataille , après  avoir 
fois  ga-  reçu  pluficurs  bleflùres.  Ceux  qui  le  trouvèrent 
gnenc  la  vi-en  cc  pjtoïable  état , après  que  l’arriere-garde  Ef. 
reftenc & pagnole  fe  fut  retirée , reconnurent  qu’il  vivoir  cn- 
maûresdu  corc  & le  tranfporterent  au  camp.  L’agitation  lui  fit 
camp  de  revenir  les  cfprits;  il  fut  long-tcms  malade,  & 
touille.  gUerit  enfin,  fans  autre  incommodité  que  celle. 

‘ d’avoir  le  vifage  extraordinairement  défiguré.  Le 
champ  de  bataille  , l’art ùl crie  des  confcderez  » 

leurs" 
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leurs  enfeignes  & leurs  bagages  demeurèrent, 
aux  François.  On  ne  convient  pas  du  nombre0, 
des  morts  de  part  & d’autre  ; on  pourroit  bien  en 
compter  quinze  mille , dont  uu  tiers  étoit  des 
François , & les  deux  autres  tiers  des  confédé- 
rée. Outre  Gafton , du  côté  des  premiers , il  y 
eut  encore  Yves  d’Alegrc , Moiard  colonel  des 
bandes  Galconnes,  Empfcr  colonel  des  Alle- 
mands, le  baron  de  Grandmont,  Maugiron  Sc 
"beaucoup  d’autres  : du  côté  des  confederez , D. 

Mcnaldo  de  Cardonne , don  Pedre  D’Acuna  & 
plufieurs  capitaines  i Pazzi  colonel  des  Italiens 
Fut  le  feul  de  l’armée  du  pape  qui  refta  fur  la 
place.  On  fit  prifonniers  D.  Jean  de  Cardonne, 
le  marquis  de  Birontc , Fabrice  Colonne , le 
marquis  dePcfcaire,  Navarre,  cent  autres  grands 
feigneurs  & capitaines,  & le  cardinal  deMcdicis 
légat  du  pape. 

L’armée  viétorieufe  , dont  le  commandement  CIV* 
fut  donné  au  feigneur  de  la  Palice , s’avança  auf»  * 

fi-tôt  vers  Ravcnnc,  & le  prefenta  devant  la  faut  Raven- 
même  brèche  dont  elle  avoit  été  repoulfée  la  ne,  .Scia 
veille.  Marc-Antoine  Colonne  qui  y coraman-  P,lleDt- 
doit,  envoïa  des  députez  pour  capituler  s &pen- 
dant  qu’on  déliberoit  fur  les  articles  de  la  capi- 
tularion,  les  Allemands  fuivis  des  Galbons  ,don-^4«.  iji*. 
nerent  à la  brêcbe  un  alTaut  qui  ne  dura  pas».' ai- 
plus  d’une  demie  heure.  La  brèche  fut  emportée , 

& la  ville  faccagée.  Les  François , que  leur  vi-  aV!ru 
ûoire  rendoit  pïus  fiers , & aigris  par  la  perte 
qu’ils  avoient  faite  en  la  perlonnc  de  Gafton , 
n’obfcrverent  pas  les  articles  de  la  capitulation , 

& pillèrent  la  ville.  On  ne  fçauroit  exprimer 
les  defordres  qui  fe  commirent  à Ravcnne  : la 
licence  n’eut  point  de  bornes  ; on  n’eut  pas  plus 
de  rcfped  pour  les  chofcs  facrécs  que  poür  les 
profanes.  On  dit  même  qu’un  nommé  Jaquin 
capitaine  d’infanterie , ppufl'a  Pimpietc  jufqu’à  fç 

faire 
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. faire  faire  un  habit  des  ornemens  facrez  de  bro- 

" *1îIi*card  d’or  qu’il  avoir  enlevez  à quelques  églifes  , 
& qu’il  parut  à Ravcnnc  dans  cet  équipage , fe 
faifant  gloire  de  fes  facrileges  : mais  fon  impié- 
té fut  punie  de  mort.  On  trouva  dans  Ravenne 
beaucoup  plus  de  bntin  & de  richefles  qu’on 
n’efperoit,  & le  pillage  de  cette  ville  enrichie 
les  François.  Ils  voulurent  enfuitc  y mettre  lefeu  ; 
ils  avoient  déjà  commencé,  lorfque  la  Palice  âc- 
riva,  & arrêta  ce  delordrc.  Marc-Antoine  Co- 
lonne qui  s’étoit  retiré  dans  la  citadelle , fe  ren- 
dit deux  jours  après , & on  le  reçut  à condition 
que  ni  lui  ni  les  liens  ne  porteroient  les  armes 
de  trois  mois  contre  la  France.  Jules  Vitelli  évê- 
que de  Citta-di-Caftcllo , ouvrit  lès  portes  aux 
Vainqueurs  aux  mêmes  conditions  ; toutes  les 
places  de  la  Romagne  fe  fournirent  au  cardinal 
de  faint  Severin  légat  du  concile  de  Pife , à l’ex- 
ception de  Forli  & d’Imola,  & le  fuccès  de  la 
bataille  n’alla  pas  plus  loin , à caufe  des  obfta- 
des  que  les  François  y mirent  eux-mêmes. 

CV.  Le  bruit  de  cette  grande  aétion  fe  répandit  en 
Le  bruit  de  un  momeat  fc  toutes  parts.  La  bourgcoific  de' 
ûoîrecon-  Rome  ne  fut  pas  moins  troublée , que  li  les 
fterne  le  pa- François  eulfcnt  été  à fes  portes.  Les  cardinaux 
pe  & toute  coururent  au  palais  du  pape , fe  jetterènt  à fes 
Rome  dC  P'cc^s  ’ & k conjurèrent  d’avoir  compallion  de 
m ' lui-même  , & du  facré  college.  Ils  lui  dirent 
Cn,Rtimatd  Çu’ü  y avoit  tout  lieu  de  craindre  un  Ibuleve- 
txc  em?n.  ’ ment  des  barons  Romains  ; que  plufteurs  s’en- 
u.  tendoient  avec  les  François;  que  le  duc  d’Urbin 
étoit  aulTi d’intelligence  avec  eux,  & qu’il  y avoit 
de  violens  foupçcns  que  le  deifein  de  ce  duc  étoit 
de  joindre  fes  deux  cens  lances  & fes  quatre  mil- 
le hommes  de  pied  aux  troupes  que  Pompée 
Colonne,  Robert  Urfin,  Antoine  Savclli,  Pier- 
re Margano , & Laurent  Mancini , avoient  le- 
vées en  differens  endroits  de  l’état  ccclcfiaftique, 

pour 
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pour  les  unir  aux  troupes  Françoifes.  Jules  II. 
étoit  furie  point  de  ceder  aux  importunitcz  des  AN.ijit. 
cardinaux , lorfque  les  ambalîadeurs  de  Ferdinand 
& des  Vénitiens  accoururent  pour  l’affermir  : ils 
diminuèrent , autant  qu’il  leur  fut  poffible  , la 
perte  qu’on  avoit  faite  , & lui  reprefenteitnt  que 
le  mâl  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on  n’y  pût  aifé- 
ment  remedier  ; qu’il  y avoit  plus  de  Suifles  en 
marche  qu’il  n’en  falloic  pour  remplir  le  vuidc 
de  ceux  qui  avoient  été  tuez  à la  bataille  de  Ra- 
venne  ; que  la  viûoire  des  François  ferait  bien, 
tôt  balancée  par  la  déclaration  du  roi  d’Angle- 
terre; que  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie 
des  confcderez  s’étoit  échappée  avec  Cardonne 
& Carvajal  ; que  la  cavalerie  Efpagnole  qui  fai- 
foit  la  principale  partie  de  la  ligue , s’étoit  reti- 
rée en  bon  ordre  ; & qu’enfin  l’armée  Françoife 
étoit  demeurée  comme  un  corps  fans  ame  par  la 
mort  de  fon  general. 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  rendirent  gucres 
le  pape  plus  tranquille  ; il  eft  vrai  qn’il  fxemif- 
foit  à la  propofition  de  fe  réfugier  dans  les  états 
d’un  autre  prince  , comme  le  lui  confeilloient  les 
cardinaux  ; il  craignoit  de  montrer  de  la  foi- 
blefle,  & d’apprêter  à rire  fi  le  danger  n’étoic 
pas  fi  prenant  , & qu’on  pût  connoître  qu’il 
avoit  eu  beaucoup  de  fraïeur  pour  peu  de  chofe. 

Pour  fortir  de  cet  embarras , il  dit  qu’il  valoit 
mieux  amufer  les  François , en  traitant  avec  eux 
par  la  médiation  des  Florentins , & que  cepen- 
dant il  manderait  à Bafcia  fon  amiral , de  mener 
fes  galcres  à Civitta-Vecchia , pour  faire  croire 
qu’il  avoit  dellein  de  s’embarquer,  & de  fc  fau- 
ver  à Naples.  Comme  il  penfoit  à executer  ces 
refolutions,  il  fut  entièrement  raffuré  par  l’adref- 
fe  du  cardinal  de  Mcdicis , qui  lui  fit  reprendre  CVI. 
fes  premiers  fentimens.  Ce  cardinal  prifonnicr  cardiml 
de  la  Palice , avoit  fi  bien  gagné  les  cardinaux  ^(Ture  l«  * 
Tome  XXV.  I du  pap«.k 
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. du  concile  de  Pifê,  qu’ils  lui  avoient  découvert 

' tout  l’état  des  affaires  de  France.  Il  prévoïoit 
’Bumiat.  in  qu’il  feroit  fa  cour  au  pape  Jules,  en  l’mfot- 
ad niant  de  ce  qu’il  avoic  appris.  Il  demanda  per- 
siflai./*. midi°n  » la  Palice  d’envoïer  à Rome  pour  Tes 
a.  j.  affaires  particulières  Julien  de  Medicis,  comman- 

deur de  Rhodes,  fon  coufin  germain  ; il  'pro- 
mit de  fblliciter  le  pape  & fes  amis  à païer  fa 
rançon,  faifant  accroire  qu’il  n’auroit  pas  plutôt 
recouvré  fa  liberté , qu’il  accommoderait  la  Fran- 
ce avec  le  faint  fiege.  Sur  cette  promefTc  il  ob- 
tint fa  permilfion. 

CVIt.  Julien  de  Medicis  vint  donc  à 'Rome,  & eut 
Ce  cardinal  une  audience  fecretc  du  pape,  à qui  il  reprefen- 
envoieau  ]a  perte  ^<,5  François  à la  bataille  de  Raven- 
de  Medicii.^  » ™ niauvaife  intelligence  entre  la  Palice  & 
le  cardinal  de  faint  Scverm  ; la  défmion  d’un 
grand  nombre  de  fbldats  qui  s’étoient  enrichis 
du  pillage  de  Ravenne  j l’armée  des  Suiflcs  qui 
commençoient  à paraître  fur  les  frontières  du  du- 
<hc  de  Milan , & l’obligation  où  fe  trouverait 
la  Palice  d’y  retourner  avec  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes  pour  garder  ce  duché.  Enfin  il 
n’oublia  rien  pour  pcrlùader  au  pape  que  les  vi- 
ctorieux avoient  beaucoup  plus  perdu  dans  la 
dernierc  aftion , que  les  vaincus  ; que  l’armée 
Françoife  étoit  entièrement  ruinée , & que  bien- 
tôt on  verrait  en  Italie  une  révolution  en  faveur 
de  la  ligue.  Tout  ce  rapport  fut  caufc  que  Jules 
ne  fbngea  plus  à négocier  ferieufement,  S^qu’il 
ne  s’occupa  que  de  rétablir  fes  troupes , & à re- 
mettre une  armée  en  campagne.  Il  allèmbla  ex- 
traordinairement le  facré  college , où  Julien  fut 
introduit,  & où  il  parla , fans  toutefois  guérir 
les  cardinaux  de  la  fraïeur  où  ils  étoient , outre 
que  la  plupart  étoient  prévenus  en  faveur  de 
Louis  XII.  qui  avoir  envoïé  à Rome  avant  I’af- 
laire  de  Ravenne,  Fabricio  Cairetta  frere  du  car- 
dinal 
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dinal  de  Final  pour  offrir  des  conditions  de  paix 
qui  paroiffoient  très-avantageufes.  An.ijiz- 

Ces  conditions  rouloient  fur  les  trois  princi-  evilf. 
paux  articles  qui  faifoicnt  le  fujet  des  concerta- 
rions  entre  fa  fainteté  & le  roi  de  France.  On  condition» 
offrait  de  reftituer  Boulogne  -,  le  concile  de  Pi-  avantageu- 
fc  transféré  à Milan,  confcntoit  de  fc  feparcr  , fes au  P*Pe 
& le  duc  de  Ferrarc  promettoit  de  fatisfaire  le  p"'Jxr 
pape , fuppofé  qu’il  fut  abfous  des  cenfures  , & ‘ 

qu’il  fût  confervé  dans  fon  état  & dans  fes  an-^  fi 
ciens  privilèges.  Les  follicitations  du  cardinal  de  Raynald. 
Strigonie  & du  cardinal  Guibé  évêque  de  Nan-  h»can  n. 
tes,  qui  avoir  toujours  demeuré  dans  laneutra-1^ 
lité , furent  très-vives  , & appuïées  d’aillcuh 
par  les  remontrances  du  facré  college , & par  les 
delirs  de  tout  Je  peuple  j enforte  que  là  fainteté 
parut  fc  rendre  en  lignant  un  projet  de  paix  le 
vingtième  d’Avril  , qu’il  délivra  aullî-tot  aux 
cardinaux  qui  s’entremettoient  pour  la  paix  : pen- 
dant que  le  jour  meme  il  envoïa  chercher  l’am- 


baffàdcur  de  Ferdinand  & celui  de  la  république 
de  Vcnife  , pour  les  informer  qu’il  n’agilfoit 
ainli  que  pour  amufer  Louis  XII.  & l’empêcher 
de  pourvoir  à fon  armées  qu’on  "agneroit  par- 
la un  tems  durant  lequel  on  fe  préparerait  à fai- 
re une  guerre  encore  plus  vive  que  par  le  palfé. 

Outre  que  le  pape  Jules  II.  écoit  nourri  dans 
ces  fcntimens  , il  y étoit  encore  foutenu  par  les  jou^Loüns 
exhortations  de  la  majefté  catholique,  à laquelle  xu.&s'ca 


le  cardinal  Ximcnès  le  joignit  pour  animer  fa  mocqae. 
fainteté  à ne  point  s’étonner  du  nombre  de  fes  Gom.in  vïr, 
ennemis  , lui  offrant  tout  ce  qui  dépcndoit  de*1ù/M*^4> 
lui , & ne  confultant  , difoit-il  , que  fa  rccon- 
noiffance  pour  l’alfurcr  polîtivement  qu’au  pre- 
mier ordre  qu’il  recevrait  de  fa  part  , il  lui  fe- 
roic  tenir  tout  l’argent  qu’il  pourrait  ramafler. 

Jules  continua  ainh  de  le  jouer  de  Louis  XII. 
far  de  feintes  démarches  , dans  lefquellcs  il 

1 z n’a- 
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. . n’avoit  pour  but  que  de  gagner  du  tems  pour 

AN.Ij  12.  empota,.  Jes  François  de  faire  ufage  de  leur  vi- 
ctoire , comme  ils  l’auroient  pu  faire  aifément , 
s’ils  cuflent  pris  d’autres  mefures.  Les  cardinaux 
ne  laifloient  pas  de  preffcr  là  fainteté  d’envoïer 
à la  cour  de  France  un  nonce  pour  ratifier  les 
articles  du  traité  qù’ellc  venoit  de  ligner  à Ro- 
me } & Jules,  pour  les  mieux  tromper,  députa 
l’évêque  de  Tivoli  légat  d’Avignon  , qu’il  char- 
gea de  faire  ligner  ces  mêmes  articles  à Louis 
XII.  afin  que  fa  fainteté  n’aïant  plus  qu’à  les 
ratifier  , la  paix  fut  plutôt  faite  ; mais  le  pape 
afïe&a  de  ne  donner  aucune  lettre  de  créance  à 
ce  prélat,  ni  aucun  plein  pouvoir.  Le  roi,  maL 
gré  cette  omiffion,  ligna  ; & toute  la  précau- 
tion qu’il  prit  , fut  d’inferer  dans  chacun  des 
trois  articles  les  conditions  aufquelles  il  y con- 
fentoit. 

CX.  Sur  la  foi  du  projet  de  paix  ligné  à Paris  & 
ci- Ite  delà  * R°me>  la  Palice  lailïa  trois  cens  lances  , lix 
Palice,  plu- millc  hommes  de  pied  , & la  moitié  de  l’artillc- 
fieurs ’quit-  rie  au  cardinal  de  laint  Severin  dans  la  Rotnagne  , . 
tende  par- & prit  à grandes  journées  avec  le  relie  de  les 
ci  de  Fran-  troUpCS } je  chemin  de  Parme  pour  fe  rendre  à 
' Milan.  Les  Italiens  voïant  les  François  renoncer 

wiuu.  a ja  p0urfuitc  de  leurs  conquêtes  , crurent 

pouvoir  impunément  leur  manquer  de  foi.  Le 
duc  d’Urbin  vint  auflî-tôt  offrir  lès  fcrvices  au 
pape  Jules  Ibn  oncle  , pour  rentrer  dans  fes  bon- 
nes grâces , & tâcher  par-là  d’efïàcer  dans  l’efpric 
de  là  fainteté  le  fouvenir  de  fes  fautes  j il  lui 
mena  fes  deux  cens  lances  & fes  quatre  mille 
hommes  de  pied , quoiqu’il  les  eût  levez  de  l’ar- 
gent de  la  France.  Pompée  Colonne  & Robert 
Urlin  l’imitèrent  dans  fon  inconftance , & reçu- 
rent pour  récompcnfe  , le  premier  un  chapeau 
de  cardinal , & le  fécond  l’archevêché  de  Reg- 
gio.  Enfin  les  barons  Romains  prêts  à fe  décla- 
re» 
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rer  contre  le  pape , fe  raccommodèrent  avec  lui , , 

& gardèrent  même  l’argent  que  le  roi  de  France  AN,li  **• 
leur  avoir  remis  pour  lever  des  troupes , fur  la 
difpenfe  de  reftituer  que  Jules  leur  accorda.  L’ap- 
proche des  SuifTes  qui  venoient  faire  irruption 
dans  l’état  de  Milan  , fut  le  motif  qui  porta  la 
Palice  à fe  retirer  de  la  Romagne. 

Louis  voïant  qu’il  étoit  trompé  par  le  pape, 
ne  rendit  pas  la  liberté  au  cardinal  de  Mcdicis  , 

& il  eût  été  à fouhaiter  qu’il  l’eût  retenu  dans 
des  liens  plus  étroits  , car  ce  cardinal  abufoit  de 
la  bonté  dont  les  François  ufoient  à fon  égard. 

II  faifoit  peur  aux  foldats  des  cenfures  que  le 
pape  avoir  lancées  contre  eux , mais  qui  en  ef- 
fet étoient  des  traits  inutiles , & qui  ne  rerom- 
boient  que  fur  leur  auteur  ; il  leur  perfuadoit 
qu’ils  les  avoient  encourues  avec  leur  prince  , & 
quand  il  les  avoir  effraïcz , il  leur  promenoir , 
pourvû  qu’ils  voulurent  déferrer  avec  leurs  ar- 
mes , & emmener  avec'cux  les  chevaux  de  leurs 
officiers , de  leur  en  donner  Pabfblution  au  nom 
du  pape , qui  lui  en  avoit  donné  le  pouvoir.  Il 
parvint  ainfi  par  cet  indigne  manège  , à débau- 
cher plufieurs  braves  foldats  : ce  qui  aurait  mé- 
rité une  punition  fevere  , fi^Miefpeét  que  les 
François  ont  toujours  eu  pour  ^mege  de  Rome, 
malgré  les  hauteurs  de  cette  cour , ne  les  eût 
retenus.  ^ 

Les  pères  de  Pife  pourfuivoient  toûjours  leur  sCVum« 
concile  à Milan.  Quand  les  vingt-quatre  jours  ferr,on  du 
qu’ils  avoient  donnez  au  pape  pour  rétraéler  ce  concile  de 
qu’il  avoit  fait  contre  eux,  furent  expirez  , ils  PiPeàMi- 
tinrent  la  feptiéme  feffion  le  lundi  dix-ncuviéme  emc. 
d’ Avril.  Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens , n.  Pifan.p. 
y célébra  la  mefle  du  Saint  Efprit  : l’évangile  18 3.  &[«}• 
qu’on  lut  étoit  tiré  de  faint  Luc  : * Heureux  [ont  * "Sratiocu- 
les  yeux  qui  voient  te  que  voua  voit  Z.  Jean  de ll  viticTU 
Meffiac  dofteur  es  loix  & l’un  des  procureurs  de  Z^Laç. 

I 3 l’ab-c.ie. 
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An  i ii  & de  l’ordre  de  Clugny  , prêcha  fur  ccs 

-I^  J"  paroles  de  fainr  Jean  : (a)  11  votu  enfetgnerx  toute 
wninrem* ver'1*  > t^cs  de  l’évangile  qu’on  avoit  chanté  à 
vtrùattm.  la  *nefîe.  Son  difeours  fut  vif  & pathétique  : il 
Joan.e.  16.  ne  tint  pas  à lui  que  les  peres  ne  s’animalTent 
T>1V  aufll-tôt  pour  déraciner  promptement  les  dclbr- 
Rayn.ad drcs  jes  fcandales  dont  il  fe  plaignit  ; il  parla 
. ijn.  |^rtcmcnt  contrc  ccux  qui  traitoient  le  concile 
de  Pife  d’aflemblée  fehifmatique , & ne  fit  point 
difficulté  d’appcller  leurs  difeours  des  erreurs 
très-dangereufes  qu’il  falloir  reprimer.  Enfuite 
les  promoteurs  prefènterent  un  ade  au  concile, 
pour  demander  qu’on  déclarât  que  le  pape  Jules 
avoit  encouru  comme  contumace  , la  fufpenfe 
ipfo  fatfo  pour  l’adminiflration  , tant  fpïrituclle 
que  temporelle  du  fouverain  pontificat , laquelle 
étoit  dévolue  de  plein  droit  au  concile.  Sur 
cette  requête  des  promoteurs , les  évêqiies  de 
Châlons  & de  Saint  Flour  appelèrent  le  pape 

{>ar  trois  fois  au  bas  de  l’autel,  au  milieu  de 
’églife,  & à la  porter  & ni  lui  ni  perfonne 
en  fon  nom  n’aïant  comparu  , le  préfident  pro- 
nonça qu’on  rcmettoit  ladécifion  de  cette  affai- 
re à un  autre  t|^ , afin  de  pouvoir  y penfer 
mûrement,  &^Be  manière  avantageufe  à lré- 
glife  & au  pape.  On  lut  donc  feulement  les  de- 
crets , ou  plutôt  on  ne  fit  que  répéter  ce  qui 
avoit  été  établi  dans  la  fclfion  precedente , tou- 
chant l’ordre  & la  maniéré  de  procéder  dans  les 
députations  j & le  decret  qu’on  en  avoit  fait  fut 
confirmé. 

. . Le  vingt-un  d’Avril  qui  étoit  un  mercredi , 
feffion  à”*  on  t‘nt  ^ huitième  felfion  ; l’évêque  de  Maguc- 
Milan.  lonne  ( aujourd’hui  Montpellier)  y chanta  la 
Inatt.  conc.  méfie  du  Saint- Efprit,  après  laquelle  on  lut  Pé- 
//.  Pijan.  f.  vangile  du  vingt- quatrième  Dimanche  après  la 
*9*  <£■/'?•  Pentecôte  : (b)  Lorfque  vows  verrez  V xbom'mxt  ton 
êtritisau  '^  dtfoUtion , &c.  Antoine  Seurre  dodeur  de 

Pa- 
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3?ar«'8c  chanoine  de  Meaux , fit  un  long  dit  . 
cours  tout  rempli  d’allufions  fur  le  corps  mvfti-  . -'.f1** 
que  de  Jîsus-Christ,  qui  eft  l’égide,  il defalatiems 
prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’évangile  : (a)  Les  iniecofands. 
aigles  s'affemblerom  ou  fera  le  corps.  Après  ces  ce-  Macth.  c. 
remonies  les  promoteurs  prefenterent  une  nouvel-  ^)Ubùmn- 
le  requête  contre  le  pape , pour  le  faire  deela-  fucr,e 
rer  fufoens  de  toute  fonélion , en  vertu  du-  decret  corpus,  ibr 
de  la  feffion  onzième  du  concile  de  Baffe,  faute c£n,fe*a~>t 
d’avoir  comparu  après  plufieurs  citations,  & 
après  avoir  attendu  fes  réponfes  durant  quatre  v.  13,' 
mois  allez  inutilement.  Le  prèfident  ordonna  que 
le  fouverain  pontife  feroit  encore  cité  par  les 
deux  cardinaux  d’Albret  & de  Lyon  , l’archevê'- 
que  de  Sens , les  évêques  d’Agde  & de  Toulon  v 
& deux  abbez , qui  tous  enfemble  firent  la  cere- 
monie dont  on  a déjà  parlé,  en  faifant  appellcr 
trois  fois  le  pape  par  Guillaume  de  Noffai  pro- 
tonotaire  du  concile  : & perfonne  n’aïant  com- 
paru pour  lui  , le  cardinal  de  Baïeux  en  fit  foa 
rapport  au  prèfident  : la  contumace  fut  de  re- 
chef admife  à la  requête  des  procureurs  filcaux 
& des  promoteurs  ; & l’évêque  d’Autun  monta 
dans  la  tribune  pour  hrc  à haute  voix  le  decret 
qui  fufpendoit  le  pape , & qui  étoit  conçu  en  ces 
termes. 

„ Au  nom  du  Pcre,  & du  Fils  & du  Saint  Efprit.  CXIir. 

„ Le  facré  concile  general  de  Pifc  légitimement 
„ affemblé  au  nom  du  Saint  Efprit , reprefentant  p;fe  3 qU; 

,,  l’églife  univerlèllc , & transféré  à Milan.  Entre  fufpendlff 
» les  faints  decrets  des  conciles  generaux,  cePaP®Julw* 

» qu’on  doit  particulièrement  obferver  eft  de  & c*ns . 

„ prendre  garde  qu’on  n’empêche  ou  qu’on  n’in-^^P9î* 

„ terrompe  l’ouvrage  fouhaitable  & neceffaire  de  e^‘ 

„la  liberté  ccclefiaftique  , & de  la  réformation  (b)  j/nferu 
„ du  chef  & des  membres  de  l’églife.  Pour  y cffcnécnla 
„ réuffîr , il  faut  éloigner  tout  obftaclc.  (b)  Otez , *?vni,  WM~ 
«dit  le  Seigneur  par  le  prophète  Ifaïe  , de  lia >17t 
I4  ,w»«v.i4.  ’ 
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AN. te  ii.”  vote  tnon  PeuP^e  ,out  ce  qui  peut  lt  faire  tom- 

’ 5 ' ^ ber.  Et  dans  l’apôtre  faint  Paul  î (a)  Retran - 

maUantV'  ” C^tl  ^ milieu  de  veut....  (b)  Car  un  peu 

■wbisipfit.  »><*  ^evam  aigrit  toute  la  pâte.  Puifqu’il  faut  donc 
i.  Cor.  c.  „ retirer  le  peuple  des  mains  de  Goliath  , & de 
S’*\  1 3-  » la  ruine  dont  les  Philiftins  le  menacent,  c’eft- 
molnm”  à-dire  > <*e  cc  deluge  de  crimes  qui  inondent 
ferment  nm  » l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres , que 
totammaf-  ,, la  foi  périclité,  que  l’églife  tombe  en  ruine, 
tTTT'”  * <lue  *es  Sens  ^e  bien  Touhaitent  qu’il  s’élève 
1 ' j,  un  nouveau  David  ; le  faint  concile  ici  pre- 
„ fent  s’eft  aflemblé  pour  être  ce  David  , & en- 
» lever  l’églife  des  mains  des  infidèles.  Tel  a 
„ été  le  deflein  de  cette  alTemblée  , qui  a été  fi 
„ traverse  par  tant  d’obftacles  depuis  fon  com- 
» menccment  , attaquée  & troublée  principale- 
» nient  par  celui  qui  devoit  la  protéger  j quoi- 
qu'on ait  tout  emploïé,  prières,  follicitations , 
„avis  frequens , humilité , douceur,  bonté,  pour 
„ engager  le  fouverain  pontife  par  les  entrailles 
» de  la  mifericorde  de  celui  que  faint  Paul  ap- 
„ pelle  le  chef  de  l’églife  , qui  cft  fon  propre 
,,  corps,  à rentrer  dans  lui-même,  fans  qu’il  aie 
„ voulu  nous  écouter;  qu’au  contraire  il  fe  foit 
,,  élevé  contre  les  decrets  de  ce  faint  concile  ; 
„ qu’il  ait  menacé  ceux  qui  le  compofent , d’in- 
„ terdits , de  privation  de  leurs  bénéfices  & 
„ d’autres  cenfures  ; qu’il  ait  emploïé  toutes  for- 
,,  tes  d’artifices  pour  s’oppofer  a l’execution  de 
>»  nos  pieux  defleins , pour  divifer , diffoudre  , 
„ diffamer , détruire  & anéantir  nos  travaux  , 
&c.  Le  concile  entre  ici  dans  un  grand  détail  de 
tout  ce  qu’il  a fait  auprès  du  pape , pour  l’en- 
gager à lui  accorder  fa  protection , & conclut 
. ainfi.  „C’cft  pourquoi  le  faint  concile  exhorte 
» les  cardinaux  , les  patriarches , les  archevê- 
ques, évêques,  abbez,  prévôts  des  cathcdra- 
» les  & chapitres  des  collegiales , rois , princes, 

ducs , 
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ducs,  marquis,  comtes,  barons,  univerfitcz , ^ 
communautcz,  vicaires  de  la  fainte  églife  Ro-  '‘i11, 
maine  , vafiaux , gouverneurs , fcudataires  & 
fu jets , réguliers  & fcculiers  de  quelque  digni- 
té , état  & condition  qu’ils  foicnt , enfin  tout 
le  peuple  chrétien  à ne  plus  rcconnoître  le  pa- 
pe Jules,  & défend  de  lui  obéïr  à l’avenir. 


puifqu’il  cft  déclaré  notoirement  perturbateur 
du  concile  , contumace  , auteur  de  fchifme , in» 


„ corrigible  & endurci.  (Il  ajorne.  ) Nous  ju» 
»,  geons  que  comme  tel  il  a encouru  les  peines 
„ portées  dans  les  faints  decrets  des  conciles  de 


,,  Confiance  & de  Bafie , & nous  prononçons 
„ qu’il  cft  lufpcns  de  toute  admimftration  pon- 
,,  tificale , qui  eft  dévolue  de  plein  droit  au  con. 
,,  cile.  „ Le  decret  fut  affiché  aux  portes  des  é- 
glifes  de  Milan,  Florence,  Genes , Boulogne  & 
Vérone,  & fut  rendu  dans  cette  feffion  du 


vingt-un  d’ Avril.  Deux  protonotaircs  après  la 
lc&ure  de  ce  decret,  demandèrent  aux  pères 
s’ils  l’approuvoient,  & tous  répondirent:  Vlacet. 

Ce  fut  prefque  là  la  derniere  aélion  du  concile  fe- 
dc  Pife.  Les  François  abandonnez  par  l’empe- COnd  con- 
teur , fe  retirèrent , & les  prélats  quittèrent  Mi-  cile  de  Pif* 
lan , & s’en  allèrent  à Lion.  Ils  y voulurent  con-  à Milan, 
tinucr  encore  leur  concile  : mais  ce  fut  fans  fuc-  Ep.Ptt. 
cès.  L’envie  que  le  roi  de  France  avoit  de  faire  cfT“-  att 
recevoir  ce  concile , l’avoit  porté  à pluficurs  dé-  p*!'  c*w‘ 
marches  qui  ne  réulfirent  point.  Etant  à Blois 
les  cardinaux  de  feinte  Croix  , de  Baïeux  & de 
feint  Sevcrin  vinrent  le  trouver  , & lui  confcil- 
lerent  d’envoïer  quelqu’un  vers  les  rois  du  Nord 
pour  les  engager  à reconnoître  ce  concile.  Louït 
choifit  Pierre  Cordier  qui , accompagné  de  plu- 
fieurs  autres , alla  d’abord  en  EcofTe  , où  il  ex- 
po fa  au  roi  Jacques  & aux  prélats  de  fon  roïau- 
rae  le  fujet  de  fon  ambalTade.  Le  prince  écouta 
favorablement  Cordier  , & lui  promit  de  fuivre 
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les  intentions  de  fon  maître.  Mais  afin  de  ne 
rjen  ^airc  tcmerajremenc  % il  convoqua  les  évc- 
ques  & les  grands  de  Tes  états  qui  s’aflemblcrcnt 
à Edimbourg  : Cordicr  affilia  auffi  à cette  afi. 
f'emblée.  Les  prélats  y parlèrent  allez  long-tcms 
du  concile  & de  la  puifîancc  du  pape  ; & imbus 
des  maximes  d’un  ouvrage  de  Cajetan , dont  nous 
parlerons  bien-tôt , ils  dirent  qu’ils  ne  fçavoicnt 
pas  li  l’on  devoir  regarder  le  concile  de  Pile  com- 
me légitimé  , étant  aficmblé  fans  l’autorité  du 
pape  & contre  fa  volonté.  Cordicr  qui  étoit  dans 
de  meilleurs  principes  & erv  état  de  les  faire  va- 
loir , réfolu»  les  doutes  des  prélats  , & établit 
avec  tant  de  force  & de  folidité,  la  fuperiorité 
du  concile  au-deflus  du  pape  , que  le  roi  d’Ecofle 
lui  promit  de  faire  ce  que  Louis  XII.  demandoit. 
Il  lui  dit  cependant  qu’ri  étoit  fâché  de  voir  ce 
prince  brouillé  avec  le  pape  y qu’il  feroit  tout  ce 
qu’il  pourrait  pour  les  racommoder  , & qu’il 
cnvoïcroit  exprès  des  ambalfadeurs  à Rome  & à 
Pife.  D’Ecoifc  Pierre  Cordier  alla  en  Dannemark, 
où  il  reçut  d’aulli  belles  promclTcs  qu’en  Ecoflc  » 
mais  qui  furent  également  fans  effet.  Le  roi  lui 
dit  qu’il  étoit  fcnfible  à la  divifïon  qui  étoit  en- 
tre Louis  XII.  & le  pape  ; que  cela  faifoit  beau- 
coup de  ton  à la  chrétienté  , & qu’il  afTcmble- 
roit  au  plutôt  les  prélats  de  fon  roïaume , pour 
fçavoir  d’eux  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans 
cette  occafion  j que  fi  l’on  vouloir  fume  fon 
avis,  on  aficmblcroit  un  concile  general  en  Alle- 
magne au  deçà  du  Rhin , où  les  princes  Alle- 
mands , les  rois  & les  autres  puffent  fe  trouver  -, 
qu’il  envoïeroit  au  plutôt  fes  ambaffadeurs  à Ro- 
me pour  donner  ce  confeil  au  pape  ; que  de  plus 
il  follicitcroit  le  duc  de  Mofcovie  & de  Ruflie 
d’envoïer  de  fa  part  au  futur  concile  , & qu’il 
informerait  le  roi  de  France  de  tout  ce  qui  fe- 
loit  conclu.  Tel  fut  le  fuccès  de  la  négociation 


Digitized  by  Google 


Livre  tent  vingt -deuxième.  roj  _____ 

do  Cordier.  Les  peres  du  concile  de  Pife  étoient, 
déjà  à Lyon  quand  il  revint  ; & il  leur  fit  fç a-  *5  S 

Voir  par  lettre  tout  ce  qu’il  avoit  fait  , tel  que 
nous  venons  de  le  rapporter. 

Malgré  ce  peu  de  fuccès,  on  reçut  le  decret 
qui  fulpcndoit  le  pape.  Le  roi  Louis  XII.  l’ac- 
cepta par  fes  lettres  patentes  du  feiziéme  de  Juin, 

& en  ordonna  Pçxecution  dans  tout  fon  roïau- 
me  , avec  défenfes  à tous  fes  fujets  d’impetrer 
aucunes  provifions  du  pape , & d’avoir  égard  aux 
bulles  qu’il  pourroit  expédier.  Tel  étoit  fon  édit. 

„ Louïs  par  la  grâce  de  Dieu , &c.  Comme  CXv* 

„ par  le  faint  concile  univerfel  de  l’églife  ^di-patentesda 
„ tante,  dûëment  & canoniquement  afTemblé  pour  roi  de 
,, la  réformation  de  l’églife,  tant  dans  Ion  chef, France 
„ que  dans  les  membres  , & transféré  depuis  peu  pour  I’ac* 
„de  tems  dans  nôtre  ville  de  Milan  , avec  les  du  condle 
„ folcmnitez  en  tel  cas  requifes  Sc  obfervées  fui,  de  Pife. 

„ vant  les  faints  decrets  des  conciles,  de  Con-  Ext«t  h 
„ fiance  & de  B J fie  j le  très-faint  pere  a été  fufc*tf«  imc. 

„ pens  de  l’adminiflration  du  pontificat , comme  Flfan'  w* 

,,  il  appert  par  les  bulles  fiir  cc  faites  & cxpe.,,Mrt** 

„ diées',  datées  du  vine,t-uniéme  d’Avril  1 5 1 1.  à 
„ nous  envoïées  par  ledit  concile  , afin  d’accep- 
„ ter , faire  garder , & obferver  dans  nôtre  roïau- 
,,  me  cc  qu’elles  contiennent.  Nous  de  l’avis  de 
„ nôtre  confeil , & pour  des  caufes  juflcs  & rai- 
„ fonnables  , mentionnées  dans  lefdites  bulles,  & 
y,  à cc  nous  mouvans  de  tout  nôtre  vouloir  Sc 
„ intention , délirant  que  le  defordre  de  l’églife 
n (bit  réformé  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes. 
y,  membres , qu’on  établille  une  bonne  paix  & 

M union  j-  que  les  decrets  de&its  faints  conciles 
„ de  Confiance  & de  Baflc  fortifient  leur  effet  ». 

„ avens  accepté  ledit  decret , voulons  & or- 
„ donnons  qu’il  foit  gardé  Sc  obfervé  de  point  en 
„ point  félon  fà  forme  & teneur  dans  nôtre  roïau- 
„ me,  pais  & feigne u ries.  Et  ccfaifant  avons  dé- 

I 6 cia- 
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. „ claré  que  foi  foit  ajoutée  aux  bulles  qui  feront 

„ expédiées  par  ledit  concile  depuis  ladite  luf- 
,,  penfion  ; & félon  icelles  les  procès  jugez  & ter- 
« minez.  Avons  défendu  & défendons  à tous 
„ nos  fujets  d’impetrer  dudit  faint  pere  aucunes 
„ provifions  durant  ladite  fufpenfe  , . fur  peine 
„ d’amende  arbitraire  ; & voulons  que  les  por- 
„ teurs  d'icelles  provifions  foient  arrêtez  & pu- 
„ nis  comme  infradeurs  de  nos  édits  & ordon- 
„ nances  , & les  impetrans  contraints  à faire 
„ caffer  tout  ce  qui  auroit  été  attenté  par  eux 
«contre  nôtre  prefente  acceptation  & declara- 
« tion.  Mandons  par  ces  prefentes  à nos  amez 
,,  & féaux  ks  gens  de  nôtre  cour  du  parlement 
«de  Paris  , qu’en  fuivant  nôtre  volonté  , ils 
«faffent  enregiilrer  ledit  decret  de  fufpenfe,  & 
„ le  publier  , «nfemble  nôtre  acceptation  & dé- 
claration, &c.  Car  ainfi  nous  plaît-il  être  fait. 
«Donné  à Blois  le  foiziéme  jour  de  Juin  i j iz. 
«de  nôtre icgne  le  quinziéme.  „ Ces  lettres  pa- 
tentes furent  cnregiftrées  au  parlement  k vingt- 
cinquième  du  même  mois. 

Jules  irrité  plus  que  jamais  donna  une  bulle 
par  Laquelk  il  prétendoit  annuller  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  à Pifc,  à Milan  & à Lyon.  Il  n’y 
épargna  point  ks  cardinaux  de  Carvajal  , Brif- 
fonnet , de  Prie  & de  faint  Severin.  Il  ks  trai- 
te de  fehifmatiques  , d’hereriques  meme  , qui 
courent  rapidement  à leur  perte , & qui  n’onc 
pas  d’autre  vue  que  de  rompre  Puni  té  de  la  fain- 
CXVI.  te  églife  leur  merc.  Mais  comme  cette  bulle  don- 
î/ronùm*  n°it  encore  des  bornes  trop  étroites  à fa  colere, 
de  France  ' d Pétcndit  fur  3e  Toïaume  de  France.  Il  excom- 
en  interdit,  munia  Louis  , mit  fon  roiaume  en  interdit,  & 
Rayn.  a.  difpcnfa  tous  fes  fujets,  particulièrement  les  Nor- 
jx.ÿj.  znands  &.  les  Gafoons  du  forment  de  fidelité.  Et 
parce  que  la  ville  de  Lyon  avoir  donné  retraite 
-aux  cardinaux  £c  autres  prélats  de  (Pifc,  qu’il 
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regardoit  comme  des  rebelles  & des  excommu- 
niez,  comme  il  le  dit,  des  enfans  de  per-  N,IS14* 
dition  , il  prétendit  priver  cette  ville  du  droit 
qu’elle  avoir  de  tenir  des  foires  franches  , & 
tranfporta  ce  droit  à Geneve. 

Le  roi  de  France  malgré  la  mauvaifè  lïtua-  cxVIî. 
tion  de  fes  affaires  , protefta  contre  cette  bulle  ; procédé^* 
& , comme  le  dit  le  prefident  de  Thou,  „ Il  contre  cet 
„ palfa  fi  avant  , que  fans  écouter  les  avis  de  interdit. 

,,  ceux  qu’il  avoit  coutume  de  confulter  & de  Hlfi.  Thmm. 
„ fuivre  , il  répliqua  avec  hauteur  âux  vaincs  8. edit. 

„ imprécations  d’un  vieillard  moribond  par  une  Pati^' 

„ excommunication  contraire  qu’il  fit  porter  con- 
tre lui.,,  II  fit  meme  battre  des  pièces  de 
monnoïe  qui  d’un  côté  reprefentoient  fon  ima- 
ge avec  les  titres  de  roi  ae  France  & de  Na- 
ples, & au  revers,  les  armes  de  France  avec  ces 
mots , ferdam  Bubylonu  nomen.  „ Je  ruinerai  Ba- 
„ bylone. 

Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  même  an-  CXVIIT. 
née  iy  11.  les  pères  de  Pife  avoient  reçu  le  livre  de  cajetaa 
de  Thomas  de  Vio  fumommé  Cajetan  , parce  de  la  com- 
qu’il  étoit  de  Cajcte  , ville  du  roïaume  de  Na-  Parai(°n  de 
pies  , où  il  naquit  le  vingtième  de  Février  6z 

Cet  ouvrage  traitoit  de  la  putffance  du  pape  du  concile» 
au-defius  du  concile  , ou  plutôt  , de  l’autorité  envoïd  aux 
du  pape  & du  concile  comparée  : & aïant  trou-Peresf*eI'i"' 
vé  aptes  «n  ferieux  examen  qu’il  contenoit  dcs'e* 
maximes  dangereufes  pour  le  gouvernement  des ' 
ioïaumes  j ils  jugèrent  à propos  de  l’envoîcr 
l’uni  verfité  de  Paris  avec  une  lettre  dattée  du  jyArgrntrt 
dixiéme  de  Janvier  & fignée  par  cinq  cardinaux,  CoileO.  j*d. 
les  archevêques  de  Lyon  & de  Sens , les  évêques 
de  Luçon  , de  Maguelonc  , d’Angoulênie  , 8ip 
deux  abbezj  elle  etoit  conçue  en  ces  termes:  an.  iyi». 

,,  Le  faint  concile  general  de  Pife  transféré  & ** 

„ continué  à Milan , à fes  bien-aimez  fils , les  an,m' 

„ rc&eur  , maîtres  & prokfleurs  de  l’uaivcrfité  * Raya.hu 

,,  de  an.  »,  «*» 
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,,  de  Paris  , falut  & bcncdi&ion  du  Dieu  tout- 
' 5 1*  „ puiflanr.  Nôtre  bicn-aimé  fils  Geoffroy  BouC- 
y,  fart  chancelier  de  l’églife  de  Paris,  vous  dé- 
„ livrera  par  nas  ordres  un  livre  füfpett , & rem- 
„ pli  d’injures  contre  les  conciles  de  Confiance  , 6c 
„ de  Bafîc , Si  le  nôtre , & contre  Jean  Gcrfon  , ce 
>,  célébré  défenfeur  de  l’églife.  Ce  livre  cft  com- 

iteitrll!-n  ” P°^  Par  lin  cert:i>n  frere  Cajetan,  * homme 
f — figfftj  » nardi  & dangereux,  que  nous  fônhaircrions 
nhain.  „ être  puni  félon  lès  mérités.  C’eft  pourquoi 
„ nous  vous  exhortons  dans  le  feigneur  d’exa- 
„ miner  foigneufement  cè  livre  & de  nous  en- 
y,  voter  vôtre  décifion  doctrinale  , avec  laquelle  r 
„ aidez-  de  vos  fages  confeils  , nous  puifîions 
„ procéder  prudemmcnc  contre  la  hardiefle  de  ' 
» cet  auteur.  Donné  à Milan  dans  une  congre- 
” Sat‘on  generale  le  dixiéme  de  Janvier. 

Lettre  du  Le  r01  Lotus  XII.  peu  de  teins  après,  envoi* 
roid#  Fr*n- unc  lettre  de  cachet  dattéc  du  dix-neuviéme  de 
te  à l'uni-  Février , à la  même  univerfité  de  Paris  , pour  le 
Paris^  j0  m^me  ^llicc  > & dont  voici  la  teneur.  „ Très- 
fcjet  de  ce  » c^ers  & bien-aimez  ; nous  avons  été  avertis 
livre  ,,quele  concile  de  Pi fe  aflemblé  prefcntcmcnc 
jq  (mc  „ à Milan  vous  a envolé  par  nôtre  cher  & bien* 

17.  Pif.  f.  yy  aimé maître  Geoffroy  Bouffon,.  chancelier  de 
* >,  vôtre  univerfité , un  certain  livre  pour  être  par 
i,  vous  vifité  Si  examiné  , lequel  a depuis  peu 
y,  été  compofé  au  deshonneur  des  faims  conci- 
y,  les  de  l’églifè , & an  mépris  de  leur  autorité  » 
y, dans  lequel  livre,  comme  on  nous  a rapporté  » 

„ font  contenues  plufieurs  grandes  8c  dangereu- 
3,  fes  erreurs  qu'on  ne  doit  pas  tolcter  : 8c 
y,  parce  que  nous  avons  réfolu  d’aider  toujours 
>,  & de  Favorifer  Tes  fàinrs  conciles  generaux  de 
y>  Péglifc  &de  foutenir  leur  autorité,  comme  la 
„ raifon  le  veut.  A ces  caufes , nous  vous  prions 
y,  qu’aulli-tôt  que  vous  aurez  reçu  ledit  livre , 
y,  vous  l’examiniez  avec  foin  , & le'  réfutiez  par 
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xydc  Bonnes  raifons,  comme  le  croïant  contrai-  . 

„ re  à la  vérité.  Ce  faifant  vous  nous  rendrez  A -‘S1*» 


,,  un  fervice  très-agréable.  Donné  à Blois  , &c.  „ 
La  faculté  de  théologie , pour  fatisfairc  aux  or- 
dres du  roi  & aux  deftrs  du  concile  de  Pifc  , 


s’afiembla  , 8c  donna  la  commiflîon  d’écrire  con- 


tre Cajetan  à trois  de  fes  doéïcurs,  Jacques  Alain 
qui  Ht  imprimer  fa  réponfê  fous  lé  titre  de  l’au- 
torité de  L’églife  , Jean  Major  & un  théologal  de 
Luçon.  Cependant  elle  ne  porta  aucun  jugement 
fur  l’ouvrage  de  Cajetan  , pour  ne  point  paroi-  de  nrÀ  cr- 
tre  favorifer  le  fchifmc,  elle  ne  îaifla  pas  toute-  ror.  to.i.p. 
fois  d’improuver  unanimement  ce  que  cet  auteur  3^5* 
avoir  avancé  pour  infirmer  l’autorité  des  conci- 
les de  Confiance  & de  Bafle. 


Cet  ouvrage  de  Cajetan  cft  intitulé , * Cam-  CK*'r 
paraiùn  de  l'autorité  du  pape  & du  concile , 8i  de^cet  oq- 
divife  en  vingt-huit  chapitres.  Le  premier  prin-  vrïge. 
cipe  qu’il  avance  cft  que  l’autorité  du  pape  cft 
fouveraine  dans  i’églife  ; que  J r.  s u s-C  H R i s T y.;0  de  amer. 
a donné  les  clefs  à faint  Pierre  feul , afin  quc^*f>.  & exi- 
lai & fes  fucceffcurs  eufTent  le  gouvernement  fou-  Pû^4'  de 
verain  de  l’églife  univerfcllé.  Et  comme  on  lui  X 
pouvoit  objecter  que  les  apôtres  avoient  auln  Dupin, U- 
reçu  de  J e s u s-C  h r r s t leur  pouvoir  comme  b/ioth.  de t 
faint  PicTre,  il  examine  fi  tous  les  apôtres  ont 
reçü  immédiatement  de  Je  s u s-C  hrist  leur  c * 

|>ui  fiance,  & fi  celle  qu’ils  ont  reçue  étoit  égàlc  qxarto  p. 
a celle  de  faint  Pierre.  Après  avoir  rapporté  les  **4- 
témoignages  & les  raifons  qu’on  allègue  de  part (0*tafc‘p^ 
& d’autre  , il  conclut  que  les  apôtres  étoient  frfaJa, 
égaux  en  tant  qu’apôtres  , & qu’ils  ont  reçu  five  ccclifi * 
immédiatement  de  J e s u s-C  hrist  la  com- 1 «nparatâ. 
mifiion  del’apoftolat  : mais  il  foucient  qu’en  tant 
qu’ils  ctoient  les  brebis  de  Jésus-Christ, 
ils  étoient  inferieurs  à faint  Pierre  , qui  a été 
établi  par  le  Fils  de  Dieu  l’unique  & fouverain 
pafteur  de  fon  troupeau.  Sur  ce  fondement  il 
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An.jj  xz,  trouve  cinq  différences  entre  le  pouvoir  de  fàint 
Pierre , & celui  des  autres  apôtres.  I.  Que  ce 
Saint  l’a  reçu  félon  l’ordre  naturel  , & les  au- 
tres par  une  grâce*  fpecialc.  II.  Qu’il  a été  fait 
vicaire  general  de  Je  sv  s-Chr  ist,  les  au- 
tres fes  lieutenants  ou  déléguez:  III.  Qu’il  avoir 
l’autorité  fur  les  autres  apôtres  , au  lieu  que 
les  autres  n’en  avoient  point  fur  lui , ni  les  uns 
fur  les  autres.  IV.  Que  leur  autorité  devoir 
finir  par  leur  mort , & celle  de  laine  Pierre  de- 
voir fubfifter  dans  fes  fucceffcurs.  V.  Que  leur 
autorité  n’étoit  qu’un  pouvoir  d’cxecuter  , & 
celle  de  faint  Pierre  un  pouvoir  de  comman- 
der : diftinélions  qui  paroifTent  tout-à-fait  nou- 
velles. 

Il  traite  enfuite  la  queftion  , fi  le  pape  a plus 
de  pouvoir  que  le  concile  univerfel , ou  fi  l’é- 
glife ou  le  concile  font  plus  que  lui.  Sur  quoi 
Cajctan  coufidcre  l’églife  & le  concile  , ou  tenu 
avec  le  pape  qui  cneft  lechef,  ou  autorifé  de  lui,  ou 
divifé  de  lui.  Si  on  prend  l’églife  ou  le  concile  avec  le 
pape , il  n’a  pas  plus  de  pouvoir  ni  d’autorité 
que  le  pape  feul } mais  fi  on  le  prend  fans  le 
pape,  le  concile  n’a  aucun  pouvoir,  étant  un 
corps  imparfait  & fans  chef.  Et  comme  les  con- 
ciles de  Confiance  & de  Bafle  font  tout-à-fait 
contraires  à ce  raifonnement , il  tâche  d’en  a£ 
foiblir  l’autorité , & d’éluder  les  termes  formels 
de  ces  conciles  par  des  difiir.étions  fans  fonde, 
ment.  Il  prétend  que  l’églife  fans  le  pape  n’a 
aucune  autorité  de  faire  des  loix  , de  juger  des 
perfonnes  , ni  de  tenir  un  concile  parfait.  Il 
avoue  neanmoins  qu’en  certains  cas  on  peut 
affcmblcr  un  concile  fans  l’autorité  du  pape , s’il 
ne  vent  pas  le  convoquer  en  étant  requis;  com- 
me fi  le  pape  mérite  d’être  dépofé  pour  herc- 
fie  , ou  s’il  y a conteftation , entre  pluficurs , qui 
prétendent  avoir  droit  au  fouyerain  pontificat  ; 

mais 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingt-deuxieme.  109  _____ 
nais  il  reftraint  le  pouvoir  de  ce  concile  uni- 
qutment  à pourvoir  au  pontificat,  & choifir  un  AN,*J lt» 
légitime  pape  ; & il  déclare  qu’en  tout  autre 
cas  , fi  l’on  convoquoit  un  concile  general, 
quand  il  y a un  pape  certain,  qui  n’eft  pas  hé- 
rétique, cette  convocation  ferait  inutile,  & n’au- 
roit  aucun  effet  , parce  que  le  pape  a le  pou- 
voir de  cafTer  tout  ce  que  pourroit  faire  & or- 
donner le  concile. 

Il  ne  fc  tire  pas  aifément  de  cette  difficulté 
qu’il  s’obje&e  ; comment  le  concile  peut  dépo- 
fer  un  pape  heretique , s’il  n’a  point  d’autorité 
fur  lui.  Il  apporte  d’abord  la  folution  de  ceux 
qui  difent  que  le  pape  qui  a perdu  la  foi  n’cft 
plus  membre  de  l’eglife , qu’il  eft  privé  en  mê- 
me tems  de  fon  autorité  , & cefTe  d’être  pape  ; 
mais  il  n’approuve  pas  cette  réponfe , parce  que 
le  pape  devenu  heretique  n’eft  pas  dépofé  de 
fait , mais  mérité  feulement  d’être  dépofé.  „Ii 
„ eft  des  gens  qui  difent  ( ajoûce-t-il  ) que  quoi. 

» que  le  pape  dans  les  autres  cas  n’ait  point  de 
,,  fupericur  fur  la  terre , il  en  a un  dans  le  cas 
„ d’herefie. ,,  Cajetan  n’approuve  point  cette  ré- 
ponfe i il  diftingue  trois  chofes , l’autorité  pa- 
pale , la  perfonne , & l’union  de  la  perfonne 
avec  l’autorité.  Quoique  l’autorité  pontificale 
foit  immédiatement  de  Dieu  , l’union  de  cette 
autorité  à une  telle  perfonne  fc  fait  par  le  con- 
fentement  des  hommçs , fçavoir  de  la  perfonne 
elûe  & de  ceux  qui  l’élifent.  Ainfi  un  homme 
peut  être  fait  pape , & ceffer  de  l’être  dépen- 
demment  d’une  puiflance  humaine , qui  n’cft  ni 
fuperieurc  ni  égale,  mais  même  inferieure,  qui 
n’a  point  de  droit  fur  la  puiiïance  pontificale, 
mais  feulement  fur  l’union  de  cette  puifiance 
avec  un  tel  homme. 

On  pouvoir  objedter  à Cajetan  que  les  autres 
évêques  ne  font  pas  autrement  dépofez  par  le 

con- 
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concile  & par  les  juges  fuperieurs  ; parce  qu’on 
ne  détruit  pas  l’autorité  epifcopale  qui  eft  en 
eux  r mais  qu’on  la  defunic  feulement  de  la 
perfonne  qui  la  pofledoit.  Il  répond  qu’en  ce  cas 
la  puifTance  de  la  perfonne  qui  dépofè  eft  fupe- 
ricure,  mais  ce  qui  la  rend  telle,  cft  parce  que 
le  concile  où  le  juge  fuperieur  a l’autorité  & la- 
jurifdiéÜon  neccilairc  pour  priver  une  telle  per- 
fonne de  fon  autorité  : il  en  cft  de  même  du- 
pape  heretique  à l’égard  du1  concile.  Cajetan 
n’a  donc  pas  raifon  d’avoiier  d’un  côté  que  le 
pape  peut  être  dépofé  par  le  concile  pour  caufe 
d’nerelic,  quand  il  a été  averti  par  deux  fois,  . 
& de  foutenir  d’un  autre  côté  qu’il  efl  au-deftus 
du  concile.  Il  avance  encore  un  autre  paradoxe  , 
en  aflurant  que  le  pape  ne  peut  être  depofé  pour 
aucun  autre  crime  que  pour  celui  d’herefie  ; fon- 
dé fur  ce  principe , qu’il  n’y  a que  le  cas  d’he- 
refic  dans  lequel  le  droit  divin  exige  fa  dépofi- 
tion  ; qui  eft  au-deflus  de  toutes  les  autres  loix 
& qu’il  n’y  a que  l’infidélité  ou  l’herefie  qui 
foient  directement  oppoftes  aux  conditions  re- 
quifes  pour  être  pape. 

Il  examine  enfuite  fir  cas  particuliers  par  rap- 
port à la  depofition  d’un  pape.  I.  Le  cas  de  ca- 
ptivité perpétuelle  } mais  il>  nie  qu’on  paille  le 
faire  à moins  qu’on  ne  foit  aflurc  de  fa  mort* 
II.  Le  cas  de  démence  perpétuelle  ; auquel  cas 
il  dit  qu’il  n’eft  pas  neceftaire  de  le  dépofer , par- 
ce qu’étant  mort  à la  vie  raifonnable , on  peur 
procéder  à l’éleétion  d’un  autre  pape , comme 
fx  l’autre  étoit  véritablement  mon.  III,  Si  tous 
les  cardinaux  mouraient  après  avoir  élû  un  pape , 
& publié  forr  éledtion,  alors  on  ne  dépoferoit 
pas  un  pape  certain , mais  ou  fc  conduirait  com- 
me s’il  n’y  avoit  point.  IV.  Lorfque  les  cardi- 
naux ne  peuvent  pas  prouver  que  leur  élection 
«ft  canonique.  V.  Si  tout  le  inonde  étoit  telle- 
ment 
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ment  prévenu  & Ibulevé  contre  le  pape,  qu’il  n’y 
eut  aucune  apparence  qu’oh  lui  obéît;  en  ces^N’,î,1« 
cas  il  ne  veut  pas  qu’on  puiïlc  le  dépofer.  VL 
Si  le  pape  étoit  obligé  par  ferment  ou  par  vœu 
de  renoncer  au  pontificat,  & qu’il  ne  voulue  pas 
le  faire  : en  ce  cas,  il  croit  qu’il  y ferait  obli- 
gé en  confcience  ; mais  que  l’églife  n’auroit  pas 
le  pouvoir  de  l’y  contraindre , ni  de  le  dépofer. 

Cajetan  fit  enfuite  une  apologie  pour  juftifier 
ce  traité , & elle  cft  divifée  en  deux  parties.  Il 
examine  dans  la  première  les  deux  fondemens  de 
l’opinion  contraire;  le  premier  tiré  du  droit  de 
la  nature , félon  lequel  il  femble  qu’une  eommu- 
• nauté  libre  & parfaite  > telle  qu’eft  celle  de  l’é- 
glife , doit  avoir  la  pnilîance  de  fc  pourvoir  d’un 
chef  & de  le  corriger,  punir  ou  dépofer  quand 
il  abufe  de  fon  autorité.  Il  répond  à ce  principe» 
que  la  nature  de  la  focicté  de  l’églife  dans  fon 
origine  , dépend  d’un  feul  chef,  fçavoir  Jésus- 
Christ  qui  a établi  faint  Pierre  & fes  fuccef- 
feurs  pour  être  fes  vicaires  , & tenir  fa  place 
dans  l’églife  après  fon  afeenfion  : mais  ce  n’cft 
jas  réfoudre  la  queftion.  Le  fécond  principe  qu’on 
ui  oppofoit  étoit  fondé  fur  le  droit  divin , c’efï- 
à-dire,  fur  les  paflages  de  l’écriture  où  l’autorité 
& le  pouvoir  (ont  donnez  à l’églift;  comme  en 
S.  Matthien.  * Dttes-le  a l'églife  ; & s'il  b’ écoute  peu  * Die  et - 
Péglift , qu’il  foit  à vôtre  égard  comme  un  paye»  Ô,Cle^4’cf[taJt~ 
un  tublicain.  Il  répliqué  que  l’églife  à qui  il  faut pam „on 
déférer  le  frere  , n’eft  pas  l’églife  univcrfelle  , à’erh , fit 
mais  celle  de  celui  qui  peche,  & que  cette  églife  tibi  fient 
le  réduit  à l'évêque  qui  en  elHe  chef.  Il  s’effor-  etn™cw 
ce  emuite  de  détruire  ce  principe  que  la  pun-  Matt.c.tS» 
fance  eeelefiaftique  a été  donnée  à toute  l’églife  ; v.  1 7. 
il  veut  prouver  qu’elle  a été  donnée  à S.  Pier- 
re , & par  ce  faint  aux  autres  prélats  & aux  égli- 
fês.  Il  avoue  néanmoins  que  fi  le  pape  étoit 
mort , & que  tous  les  évêques  du  monde  s’alTem*. 
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. blalîent  , ils  auraient  pouvoir  fur  toute  l’églifc , 

N‘!îIZ,à  l’exception  toutefois  de  ce  qui  eft  propre  & 
paniculier  au  fouvcrain  pontife.  Dans  la’feeon- 
de  partie  de  fon  apologie  , il  entreprend  de 
répondre  aux  obje&ions  particulières  faites  con- 
tre fon  traité.  Cette  apologie  fut  achevée  à Ro- 
CXXi.  me  le  vingt-neuvième  de  Novembre  lyiz. 

Le  vice-  Le  Cardinal  de  Sorrento , à qui  Cardonne 
le  a ordre" avolt  confié  le  gouvernement  du  roïaume  de  Na- 
i e pafler  pies  pendant  la  guerre , fentant  qu’il  avoit  bc- 
en  Italie  loin  de  forces  pour  contenir  les  peuples  dans 
fe°n  r \es~  l’°héiïïance  > & empêcher  les  mécontens  de  pren- 
Napoli-5  ^re  ^cs  armes  > envoïa  Moncade  qui  avoit  plus 
tains.  de  peur  qu’un  autre  que  Naples  ne  tombât  de 

Mariana  nouvcau  cn  la  puilfance  des  François  j ralTembla  ’ 
Ub.  30.  ».  ’ toutes  les  troupes  qui  étoient  venues  de  Tripoli , 
41.  infn.  prit  encore  avec  lui  de  la  cavalerie , & pallia  la 
mer  pour  contenir  le  peuple  dans  le  devoir.  D. 
Raymond  de  Cardonne  de  fon  côté  partit  d’An- 
cone , & entra  le  troifiéme  de  Mai  dans  Naples, 
réfolu  de  rétablir  fon  armée,  de  la  fortifier  par 
de  nouvelles  levées , de  fc  mettre  cn  état  de  lou- 
rParJf-  û tenir  la  guerre  & d’avoir  fa  revanche. 
f /î8  Mms  les  deflcins  furent  fans  effet.  Le  roi  d’An- 
3 * gleterre  qui  s’étoit  accordé  avec  Ferdinand , en- 
voïa à Rome  le  cardinal  archevêque  d’Yorck , 
avec  plein  pouvoir  de  ligner  la  ligue  au  nom 
de  Ibn  maître.  Le  cardinal  d’Evora  fut  aulfi  char- 
gé d’engager  Maximilien  de  ratifier  la  trêve  qui 
avoit  été  conclue  entre  lui  & la  republique  de 
Vcnife , & d’exciter  Ferdinand  roi  d’Arragon  à 
ne  rien  épagner  pour  foutenir  la  ligue.  Sa  né- 
gociation réuflit,  moins  cependant  par  fes  fol- 
licitations,  que  par  les  intérêts  que  ces  deux 
princes  crurent  trouver  cn  s'y  rendant.  Ferdi- 
nand fervit  beaucoup  à déterminer  l’empereur  , 
cn  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  le  duché  de 
Bourgogne,  çe  qui  étoit  cependant  horsd’appa- 
jencc.  Ferdinand  prefle  par  les  mêmes  \ue s d’in- 
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terêtfe  furmonta  lui-même,  & permit  que  Gon-  . 
falve  qu’il  tenoit  depuis  fl  long-tcms  fans  cm- 
ploi , vînt  en  Italie  pour  commander  fes  armées. 

Le  Cardinal  informa  le  pape  de  ces  nouvelles 
& Ferdinand  les  lui  manda  aulfi  lui-même. 

Jules  fc  trouva  par-là  au  comble  de  fesdefirs,  CXXII. 
moins  capable  de  fe  modérer  dans  la  profperi-  Le  pîP° 
té  qu’il  n’avoit  fait  dans  l’adverfité,  il  ne  cher-  dMnourel- 
cha  plus  qu’un  prétexte  qui  l’autorilat  d’aller  les,  qui  le 
contre  la  flgnature  du  traité  qu’il  avoit  envoïé  décermi- 
en  France.  Déjà  il  avoit  drefle  un  monitoirc  con-  chercher  un 
tre  le  roi  de  France,  par  lequel  il  demandoit  à prétexte 
ce  prince  qu’il  relâchât  le  cardinal  de  Medicis  pour  l’au- 
fon  légat  pris  à la  bataille  de  Ravcnne,  & le  toriferàal- 
frappoit , en  cas  de  refus  , des  cenfurcs  les  plus  ftfonacu- 
feveres  : mais  ne  voulant  pas  en  faire  ufage  fans  re. 
l’avis  des  cardinaux  , il  aifembla  le  confiiroirc  , Mariona» 
& leur  fit  faire  Icéàure  de  cetté  picce.  Les  car-^1^ 
dinaux  qui  prévoïoicnt  mieux  que  lui  les  fuites  Les  c3rtjj. 
d’une  telle  extrémité , parce  qu’ils  agiffoient  avec  naux  dé- 
moins  de  paffion  , remontrèrent  à Jules  qu’il  va-  tournent  le 
loit  mieux  follicitcr  Louis  XII.  de  rendre  la  li- y*pu" 
berté  à leur  confrère , & fufpendre  fon  moni-  m0nitoire 
toire  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  emploie  tout  ce  qui  contre 
pouvoit  engager  ce  prince  à fe  laifler  fléchir.  !Ju-  Lo*1? 
les  fe  rendit  enfin  à leurs  avis.  , 

Cependant  Louis  XII,  ne  pouvant  faire  la 
paix  avec  le  pape,  fut  contraint  de  fe  prépa- 
rer à la  guerre , mais  avec  une  diverfion  qui  lui 
fit  perdre  entièrement  le  Milanès , & qui  chafla  cxxiv 
les  François  d’Italie.  Comme  il  ne  s’étoit  point  La  guerre 
attendu  à voir  l’armée  des  Anglois  prête  à fondre  que  les  An- 
fur  lui , il  fut  contraint  de  rappeller  dlltalie  les  gl°:s/°nt  * 
deux  cens  gentilshommes  de  la  garde , & deux  oblige 
mille  cinq  cens  de  fes  meilleurs  fantalflns.  De  prince  à 
plus  Jacques  de  Silly  tréforier  general  de  Nor-  rappeller 
mandie,  & intendant  de  l’état  de  Milan,  fup- 
pofant  que  le  roi  feroit  bien  aife  de  voir  dimi-  “ p^rin.  in 

nuer  Lmâ.  xu. 
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. nuer  tout  d’un  coup  le  tiers  de  fa  dépenfe  en 

AN‘IJ  i*' Italie  , avoit  cafle  toutes  les  troupes  étrangères 
levées  pour  la  garde  du  Milanès,  fur  la  fuppo- 
fition  que  ce  pais  n’avoit  plus  befoin  de  gens 
de  guerre , & que  les  confcderez  après  le  defa- 
vantage  qu’ils  venoient  de  recevoir  à Ravcnne, 
feroicnt  trop  occupez  à défendre  leurs  propres 
états > pour  entreprendre  fur  ceux  d’autrui.  La 
Palice  n’avoit  plus  que  treize  cens  hommes  d’ar- 
mes & dix  mille  fantaffins  ; ce  qui  m’étoir  pas 
fuffifant  pour  fontenir  le  choc  qu’on  lui  prepa- 
roit.  Le  parti  qu’il  prit  fut  de  prier  le  cardinal 
de  faint  Sevcrin , de  Je  venir  joindre  avec  les 
troupes  qui  gardoient  la  Romagne.  Ce  cardi- 
nal le  rendit  auffi-tôt  à cette  priere,  & content 
de  mettre  garni fon  dans  la  citadelle  de  Raven- 
ne , il  laifla  fur  leur  bonne  foi  toutes  les  autres 
villes  de  la  Romagne  , qui  dès  qu’elles  curent 
été  évacuées , retournèrent  à l’obéïlîance  du  pa- 
pe , quoiqu’elles  n’aknaffcnt  point  fa  Sainteté  à 
caufc  de  ion  inclination  à la  guerre. 

CXXV.  L’affbiblifTcment  de  l’armée  Françoife  en  Ita- 
Le  pape  fejjc  ^ jcs  cmbarras  où  fe  trouvoit  la  Palice  pour 
tea'^le  * conferver  le  duché  de  Milan  , l’approche  des 
concile  de  Suiflcs  au  nombre  de  feize  à dix-huit  mille  hom- 
Lacran.  mes , au-lieu  de  fix  mille  qu’ils  avoient  pro- 

/ mis , l’arrivée  de  nouvelles  troupes  d’Efpagne 

*1°* " 4^’dans  le  roïaume  de  Naples,  la  déclaration  du  i 
roi  d’Angleterre  en  faveur  de  la  ligue  > tout  ce- 
la mit  le  pape  au  comble  de  fes  vœux  , & fit 
qu’il  ne  peufa  plus  qu’à  profiter  de  la  fimplicité 
de  fes  ennemis,  & à décrcditer  le  concile  de 
Tife  convoqué,  difpiuil , par  les  cardinaux  re- 
belles &'fchilmatiques,  en  commençant  à Ro- 
me celui  qu’il  avoit  convoqué  dans  le  palais  de 
Latran  , par  fa  bulle  du  dix  huitième  de  Juillet 
15 ii. Il  avoit  déjà  établi  dans  un  conliftoire 
■une  congrégation  de  huit  caidmaux  pour  exa- 
miner 
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miner  mûrement  ce  qu’il  faudrait  propofer , & , , 

pour  rédiger  par  ordre  & avec  loin  ce  qu’ils  ju- 
géraient  ncceflaire  pour  le  rétabliilcment  de  la 
difciplinc , pour  la  réformation  des  mœurs  , 
pour  réprimer  la  licence  de  la  cour  Romaine,  8c 
ôter  les  abus  qui  s’y  étoient  glilfcz  : „Car  quel 
„ fcandalc  pour  les  évêques  qui  fc  rendraient 
„ à Rome  (difoit-il  ) dc.trouv.er  le  déreglement , 

„Ia  licence,  l’impieté  & la  profanation  cnraci- 
,,  nées  dans  un  lieu,  qui  devrait  être  le  féjour  de 
>,  la  vertu  & le  centre  de  la  fainteté , & où  toute 
„ l’églife  vint  puifer  comme  dans  une  fourcc  pu- 
„ re , les  réglés  8c  les  maximes  des  mœurs , auflî- 
,,  bien  que  les  principes  de  religion.  Le  fouverain 
„ pontife  doit  fanélifier  ceux  qü’on  y éleve , & 
l’on  ne  doit  y élever  que  des  Saints.  C’eft  Ma- 
nana  qui  .attribue  au  pape  ces  beaux  fentimens. 
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COmme  les  évêques  de  Naples  & de  Sici-  *• 
le  apportoient  pluficurs  raifons  pour  fcdiC.  PaP* 
penler  de  lortir  de  leurs  diocefes,  le  pape  Jules  conciie  de 
lâchoit  par  toutes  fortes  de  moïens  de  les  enga-  Latran  les 

Êer  à fe  rendre  à Rome  : il  vouloit  aulli  que  archevé- 
s évêques  d’Efpagnc  s’y  trouvalïent  en  grand 
nombre  pour  affiner  à fon  concile  : mais  il  fou-  3cViiie. 
haitoit  fur.tout  avec  beaucoup  d’ardeur  qu’on  y Mariana, 
vît  les  archevêques  de  Scville  & de  Tolede,  lcsM0*  w,43* 
plus  îlluûres  & les  plus  fçavans  de  ce  roïaume, 
ce  dernier  éteit  le  cclcbre  cardinal  Ximenès.  Sa 
fainteté  prétendoit  que  leur  prefenec  donnerait 
plus  d’autorité  aux  decrets  qu’on  y devoit  faire  : 
clic  offrit  meme  le  chapeau  de  cardinal  à l’arche- 
vêque de  Scville  , pour  l’engager  à paffer  par- 
dellus  les  motifs  qui  pourraient  l’empêcher  d’en- 
treprendre ,ce  voïage  : mais  aucun  de  ces  deux 
ptdats  ne  put  s’y  trouvée.  Leur 
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Leur  abfcnce  n’empêcha  pas  le  pape  de  faire 
A .15 11.  i>ouvcrcure  du  concile  de  Latran  , qu’on  comp- 
Omterture  te  le  cinquième , le  Lundi  troifiéme  de  Mai  1 j iz. 
du  concile  jour  de  la  fête  de  fainte  Croix.  Jules  revêtu  de 
de  Latran  à fes  habits  pontificaux,  fe  rendit  dans  la  bafili- 
^ÎcsIl^  ^ue>  accomPagn^  des  cardinaux  au  nombre  de 
J Loi  b.  col-  quinze , de  près  de  quatre-vingt  archevêques  ou 
lsB.com. gen.  évêques  tous  Italiens , de  fix  abbez  ou  generaux 
M.14..  f-4r  d’ordre.  La  ceremonie  en  fut  augufte,  Et  „ les 
A io.C‘iaT  ' » démonftrations  de  pieté  ( dit  Guichardin  ) au- 
Sftnd.  ad  „ roient  été  capables  de  toucher  les  cœurs  les 
a».  IJIX.  „ plus  endurcis,  fi  l’on  eût  été  moins  prévenu 
*•7*  „ contre  le  pape.  Il  y eut  une  mefle  folemnelle 

célébrée  par  Raphaël  évêque  d’Oftie  cardinal  de 
faint  Georges,  camericr  de  l’églife  Romaine, 
& doïën  du  facré  college.  L’évangile  fut  chanté 
par  le  cardinal  d’Arragon;  enfuite  le  cardinal 
de  Farnefe  du  titre  de#  faint  Euftache,  lut  un 
écrit  dans  lequel  le  pape  exhortoit  le  fàcré  col- 
lege & les  membres  du  concile , à avoir  des 
intentions  pures  , & à veiller  au  bien  de  l’égli- 
fe. Le  faint  pere  indiqua  la  première  felfion  au 
Lundi  dixiéme  de  Mai,  & la  ceremonie  finit  par 
un  long  difeours  que  fit  Gilles  de  Viterbe  gene- 
ral des  Auguftins,  l’un  des  plus  célébrés  prédi- 
cateurs de  fon  tems. 

I1L  Pour  mieux  prévenir  l’affembléc  en  fa  faveur, 
Difrourîdu  jj  prjt  un  ton  <je  prophCtc , & dit  que  s’étant  vû 
obligé , il  y avoit  quelques  années,  d’expliquer 
l’ouverture  l’apocalypfe  en  chaire , il  avoit  prédit  que  l’é- 
du  concile  glife  étoit  menacée  des  plus  affreux  malheurs  } 

^Mariana  *Iue  ceP^nc^ant  ^ Y avoir  quelque  efperance  de 
l pouvoir  détourner,  ou  d’y  apporter  le  re- 

Sadolct  ,in  mede  par  la  réformation  des  mœurs.  „ Je  me 
ep.  ad  card.  }J  réjouïs  ( dit-il  ) de  voir  aujourd’hui  que  ma 
'Bembo.  prédiéfion  n’eft  pas  entièrement  fauffe.  Les 

ln  colieB.  r r -r  . « • 

conc-P.Lab-  >>  choies  lont  réduites  aux  dermeres  extremitez; 

teit.  14.  />.  „nous  nous  voïons  plongez  dans  un  abîme  de 

18.  ,,  maux» 
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«maux,  des  orages  furieux  grondent  de  tous" 

„ cotez,  & font  prêts  à fondre  fur  nos  têtes  ; ^ 
mais  ce  qui  doit  nous  confolcr , c’eft  qu’après  a(l  xt*‘c '* 

» tant  de  mifcrcs,  un  raïon  d’efperance  com-  Later.  p-  7. 
» mence  à luire , après  une  obfcure  nuit , les  ex  idît.  'Bi- 
>,  tenebres  fe  diflîpent,  le  jour  paraît,  après  la”"  *‘4,tart‘ 
„ tempête  nous  nous  flattons  de  voir  revenir  le  ** 

>,  calme.  Il  parle  enfuitc  de  l’excellence  & delà 
ncceflîté  des  conciles \ il  exhorte  les  pères  à fe 
réunir  cnfcmble , pour  chercher  tous  de  concert 
les  moïens  les  plus  prompts  & les  plus  efficaces 
de  confervcr  le  fàcré  & pretieux  dépôt  de  la 
foi , & de  maintenir  la  pureté  de  la  morale.  Il 
fait  une  defeription  allez  vive  des  derniers  mal- 
heurs. ,,  Peut-on  voir  aujourd’hui  (dit-il)  fans 
,,  gémir  & fans  verfer  des  larmes  de  fang  , les 
„acfordres  continuels,  & la  corruption  de  ce 
,,  fieele  pervers , le  dérèglement  monftrucux  qui 
„ régné  dans  les  mœurs,  l’ignorance,  l’ambition, 

„ l’impudicité , le  libertinage , l’impieté  triom- 
,,  pher  dans  le  lieu  faint , d’où  ces  vices  hon- 
teux devraient  être  éternellement  bannis  ï Qui 
„ de  nous  pourrait  regarder  les  yeux  fecs , 8c 
„ fans  être  pénétré  de  douleur , les  campagnes 
„ d’Italie,  teintes,  arrofées , & fi  j’ofe  m’ex- 
„ primer  ainfi , plus  imbibées  du  fang  humain , 

„ qu’elles  ne  le  font  des  eaux  du  ciel  ; l’innocen- 
,,  ce  eft  opprimée , les  villes  nagent  dans  le 
„ fang  de  leurs  habitans  égorgez  lahs  pitié,  les 
„ places  publiques  font  jonchées  de  corps  mortsi 
„ toute  la  république  chrétienne  a recours  à vous, 

,,  elle  implore  vôtre  protection , & il  n’y  a qu’un 
,,  concile  qui  puifle  remédier  au  déluge  de  mi- 
„ feres  qui  l’inonde  & la  défolc.  „ 

L’éloge  du  pape  n’eft  pas  omis  dans  ce  dif. 
cours.  Il  le  loue  du  glorieux  projet  qu’il  a fot- 
* mé  , & d’avoir  heureiuement  exécuté  ce  que  d’au- 
tres papes  n’auroiedt  jamais  ofé  entreprendre^ 

Tome  XXV.  K d’avoir  . 
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. d’avoir  rafluré  les  chemins,  chalîé  ou  puni  les 

A -*  5 1 bandits , arrêté  les  meurtres , les  vols , les  bri- 
gandages i contenu  dans  le  devoir  les  mutins , 
& réuni  à l’églife  plus  de  villes  qu’aucun  de  Tes 
prédcceffeurs  : adions  qui  le  couvrent  d’une 

floire  immortelle , & qiii  rendront  la  mémoire 
c fon  pontificat  chcrc  & vénérable  à toute  la 
pofterite.  „ Mais  l’Europe  chrétienne  (continuc- 
„ t’il  ) attend  encore  de  vôtre  prudence  , de  vô- 
„ tre  courage  & de  vôtre  zelc  quelque  chofc  de 
„ plus  grand  & , fi  je  l’ofe  dire  , de  plus  digne 
„ de  vôtre  fàintecé  i rétablir  la  paix  entre  les 
„ princes  chrétiens , les  réunir  tous , les  enga- 
„ ger  à tourner  leurs  armes  contre  l’ennemi 
,,  commun , à emploïer  toutes  leurs  forces  pour 
„ exterminer  ce  cruel  & redoutable  ennemi  de 
„ nôtre  lainte  religion  , cft  un  defiein  plus  glo- 
rieux, & feul  capable  de  vous  immortalifer  > 

„ fi  vous  voulez  que  le  fuccès  en  foit  infailli- 
ble & heureux,  pofons  les  armes  que  nous 
„ n’avons,  ce  fcmbîe,  pris,  que  pour  lestrcm- 
„ per  dans  le  fang  des  fidèles  ; reprenons-en  d’au- 
„ très  plus  conformes  au  caraderc  facré  dont 
„ nous  fommes  revêtus , & plus  proportionnées 
,,à  la  milice  fainte  dans  laquelle  nous  fommes 
„ engagez.  Déclarons  une  guerre  éternelle  & im- 
„ placable  à cette  foule  de  vices  énormes , qui 
„ ont  inondé  la  face  de  l’églife , & qui  desho- 
„ norent  la  religion. 

Enfin  il  finit  par  une  apoftrophe  aux  apôtres 
faint  Pierre  & faint  Paul , qui  fc  Iaifl'cront  tou- 
cher des  miferes  des  peuples , & qui  obtiendront 
de  Dieu  les  fecours  & les  grâces  ncccfl'aircs 
pour  exécuter  les  pieux  delleins  qu’on  a.„  Pro- 
„ tegez-nous  donc  ( dit-il  ) ô grands  Saints , fc- 
„ courez  cette  églife  arrofée  & baignée  de  vos 
„ (ucurs  & de  x^tre  fang , cette  vigne  plantée  • 
„ & cultivée  par  vos  foins,  cet  héritage  fitint 

„ que 
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« que  le  fang  de  Jefus-Chrift  nôtre  divin  maître  “ 

„&  le  vôtre,  a rendu  fertile  s ne  fouffrez  pas^**"1!14* 
„ qu’une  religion  que  vous  avez  fait  triompher 
„ & rendu  viétorieufe  de  la  cruauté  & de  la  ra- 
„ gc  des  tyrans  par  vôtre  courage  héroïque,  foit 
„ détruite  8c  périlîe  par  les  mains  de  ceux  qui 
„ font  profcluon  & gloire  d’être  vos  enfans. 

„ Communiquez  vôtre  zclc  à tous  ces  Saints  & 

„ doétes  prélats  que  Pinterêt  de  Dieu  ralTemble 
„ ici  ; favorifez-les  d’une  protection  fpccialcs 
,,  animez-lcs  de  vôtre  efprit  ; qu’ils  n’aïcnt  en 
„ vûë  que  le  bien  de  Péglife  ; que  nulle  confî- 
„ deration  humaine , nul  intérêt  temporel  ne  les 
„ arrête , & qu’ils  ne  craignent  point  d’craploïcr 
„ le»  remedes , ncceffaircs  à nos  maux  > en  un 
„ mot  qu’ils  aient  moins  d’égard  à nôtre  foi- 
„bleflc  & à nôtre  lâcheté,  qu’à  la  grandeur  de 
„ nos  blelïurcs. 

Le  lundi  fuivant  dixiéme  de  Mai , l’on  tint  Iv#. 
la  première  feiïïon.  La  Melle  fut  célébrée  par  le 
cardinal  de  faint  Marc,  & le  fermon  prêché  concile  de 
par  Bernard  archevêque  de  Spalate.  On  compta  Lacran. 
dans  cette  fèflion  quinze  cardinaux,  lespatriar-  Labb.  c»U. 
ches  d’Alexandrie  & d’Antioche,  dix  archevc-£*w,**I4* 
ques  , ci nquante-fix  évêques,  deux  abbez,  qua-p  a7*^‘  ' 
tre  generaux  d’ordre  , des  Dominicains,  des’ 
Cordeliers , des  Auguftins  & des  Carmes , des 
Ambalîadeurs  du  roi  catholique,  des  républi- 
ques de  Vcriifc  & de  Florence.  Le  pape  y pré- 
fida  lui-même.  Après  les  litanies,  les  oraifons, 

& autres  prières  accoutumées  dans  ces  occa- 
fîons  ; l’évangile  de  faint  Jean,  (a)  Je  fuis  le  bon  (a)  fy‘f,nn 
pafleur  , chanté  par  le  cardinal  d’Arragon  , le 
fou|crain  pontife  fit  un  difeours,  dans  lequel  ilv.  14. 
cxnmta  les  peres  du  fynode  à régler  avec  foin 
tout  ce  qui  conccrnoit  l’état  & la  paix  de  Pé- 
glife , Pexrin&ion  du  fchifme  , la  réforniation 
de  réglife  & l’union  entre  les  princes  chrétiens. 
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Après  ce  difcours , il  entonna  lui-même  l’hyoi* 
N-,l’I1*nc  du  Saint  Efprit,  Veni  Creator  Sptriuu  : & le 
Labb.  coll.  Car(ünal  de  Farnefe  fit  Ieéturc  de  la  bulle  d’in- 
p"C‘o  ± i+  didion  du  concile , de  celle  de  prorogation  da- 
4*2.  ' tée  du  quinziéme  des  calendes  de  Mai,  ou  du 

Rjtyn.  ad  dix-feptiéme  d’Avril  de  cette  année  , & de  Pau- 
an.ifii.n.  tre  prorogation  du  vingt-neuvième  d’Avril  ; d’u- 
**  ne  autre  bulle  par  laquelle  le  pape  ordonnoit 

qu'on  célébrât  tous  les  jours  des  me  (Tes  dans 
toutes  les  églifes  de  Rome,  pour  obtenir  les 
grâces  du  feigneur  en  faveur  du  concile,  &ac- 
cordoit  des  indulgences  à ce  fujet.  On  lut  auf- 
fi  le  canon  du  onzième  concile  de  Tolede , qui 
recommande  la  modeftie,  le  filence  & l'union; 
& l’on  déclara  que  fi  quelqu’un  n’étoit  pas  pla- 
cé dans  fon  rang , cc  feroit  fans  préjudice  de  fes 
droits. 

On  nomme  Enfin  i’on  les  officiers  du  concile,  & 

les  officiersPrem*cremcDt  Conftantin  Conunat  duc  de  Ma- 
du  concile,  cedoine  & prince  d'Achaïe , qui  poflèdoit  qucl- 
Labb.cot/eû.qycs  terres  dans  le  Montfcrrat,  fut  choifi  pour 
imc.  1. 14.  être  le  gardien  general  duconcile , conjointement 
P-  avec  les  confervateurs  de  Rome  & les  officiaux 

Maifhc  in-  R°ma*ns-  Les  chevaliers  de  faint  Jean  de  Teru- 
luanet.z.  falcm  avoient  reçu  un  bref  du  pape,  qui  leur 
p.  408.  mandoit  qu’il  leur  avoit  deftiné  la  garde  de  la 
Spond.  an.  pCrfonne  dans  le  concile.  Le  deflein  de  Jules  qui 
aimoit  la  guerre,  etoit  d attirer  les  chevaliers 
dans  fon  armée  ; mais  ceux-ci  perfuadez  qu’il 
s’agiroit  moins  dans  cc  concile  des  interets 
de  la  religion , que  des  projets  de  fa  fainteté , 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  prendre  parti  dans 
ces  mouvemens  qui  avoient  fi  peu  de  rapport 
à leur  inftitut.  Ils  s’exeuferent  donc  d’y  aller 
fur  l’abfence  de  leur  grand-maître , qui  étoid&ui 
de  Blanchefort  ; & néanmoins  , pour  déférer  en 
quelque  forte  aux  ordres  du  pape , on  ordonna 
a Fabrice  Caretce , procureur  general  de  la  re- 
ligion , 
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Iigion,  qui  réfidoit  à Rome,  de  tirer  de  l’Ica-  . 
lie  & des  états  du  pape  un  nombre  de  cheva-  AN-‘Î Ii* 
liers  pour  fervir  de  gardes  à la  perfonne  de 
Jules.  On  nomma  auffi  quatre  . notaires  apofto- 
liques  qui  aui'oient  foin  de  recueillir  ce  qu’on 
écrirait  & ce  qu’on  lignerait  : ces  notaires  fu- 
rent Nicolas  Lipaman  , François  Spinula,  Al- 
phonfe  de  Lerma  , & Paul  deCcfis  : ils  avoient 
fous  eux  quatre  fccretaires  , outre  deux  autres  fe- 
cretaires,  quatre  ferutatcurs  des  fuffrages,  cinq 
avocats , trois  procureurs  & cinq  maîtres  des  ce- 
remonies. Les  prefens  firent  ferment  aux  pieds 
du  pape  , Pc  les  abfcns  entre  les  mains  du  cardi- 
nal de  faint  Georges,  camerier  de  l’églife  Romaine. 

La  fécondé  feffion  qui  avoir  été  indiquée  au  VI. 
Lundi  dix-feptiéme  de  Mai , fe  tint  le  même  jour  : . Seconde 
le  pape  y préfida  comme  à la  première.  Après  cohd’è  de 
la  mc/Te  celcbrée  par  le  cardinal  de  Saint  Mar-Lacran. 
tin-des-Monts , & le  fermon  prononcé  par  Tho-  Labb.coU:û. 
mas  de  VioCajetan,  general  des  Dominicains  ,conc.t.  14. 
dans  lequel  il  s’étendit  fort  contre  le  concile  àcP-i^.érb 8. 
Pilé.  : un  fècretaire  du  pape  monta  dans  la  tri- 
bune, & lut  l’aéte  d’alliance  faite  entre  fa  fain- 
teté  & Henri  VIII.  roi  d’Angleterre.  Après  cette 
leéture  , Thomas  Phacdra  bibliothécaire  du  pa- 
pe & un  des  fccretaires  du  concile  , lut  auffi  les 
lettres  patentes  de  Ferdinand  roi  d’Arragon,  par 
lefquelles  il  établifToit , tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  de  Jeanne  reine  de  Caftilîe  fâ  fille,  pour 
procureur  fpecial  touchant  les  affaires  du  concile  , 
jerôme  de  Vich,  fon  amballadcur  ordinaire  au -Lübb.cfii. 
près  du  pape.  Ces  lettres  patentes  font  * dattées cmc- f*  **• 
de  Burgos  le  deuxième  Décembre  de  l’année  pré-^‘ 6o’ 
cedentc.  Toutes  ces  pièces  étant  lues,  l’évangile 
chanté  par  le  cardinal  d’Arragon,  auffi  bien  que 
l’hymne  du  Saint-Efprit,  Bernard  Zane  archevê- 
que de  Spalare,  lut  tout  haut  par  ordre  de  fa 
faînteté,  la  bulle  d’approbation  du  concile,  & 
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le  même  prélat  aïant  demandé  à ceux  qui  étoient 
prefens,  s’ils  agréoient  le  contenu  de  cette  bulle, 
tous  répondireht  : Placet  ; & un  des  procureurs 
du  concile  en  demanda  a&e.  La  troifiémc  feffion 
fut  renvoïée  jufqu’au  troifiéme  de  Décembre, 
tant  à caufë  des  grandes  chaleurs  de  l’été , que 
pour  donner  plus  de  tems  à ceux  qui  n’étoient 
pas  encore  arrivez,  & particulièrement  à l’évê- 
que de  Gurk  qu’on  y attendoit. 

Pendant  cet  intervalle  les  affaires  des  confede- 
rez  prirent  tellement  le  deflus,  qu’il  ne  refta  plus 
aucune  rcifource  aux  François  pour  conferver 
leurs  conquêtes.  A peine  la  Palice  eut-ii  retiré 
de  la  Romagne  les  troupes  que  le  cardinal  de 
faint  Severin  y commandoit , qu’Antoine  Colon- 
ne fe  mit  en  campagne  : les  habitans  de  Ravcn- 
nc  en  furent  informez  & l’appcllercnt  -,  ils  l’in- 
L s^co'nfe  tro<^ul^rcnt  dans  leur  ville,  & fe  joignirent  à Fui 
«Jerez  fe  Pour  'nve^*r  la  citadelle  où  les  François  s’étoient 
rendent  retirez.  Bicn-tôt  après  il  fallut  capituler  j la  gar- 
anaîtresde  nifon  obtint  de  lortir  vie  & bagues  fauves,  affu- 
JUvenne.  r£e  qU>on  ]uj  tiendrait  parole.  Colonne  figna  la 
■ n'iciU'l  capitulation  , & au-lieu  de  l’executcr,  il  commit 
jp’  av‘  ' des  cruautcz,  dont  les  feuls  Turcs  pouvoient  être 
’ Raynal/i.  capables  } il  fit  pafler  les  fimplcs  foldats  par  les 
armes,  il  en  fit  égorger  d’autres  -,  leurs  chefsfù- 
® SS*  rent  livrez  à la  vengeance  d’un  peuple  encore 
irrité  du  dernier  fac  de  leur  ville  i & après  les 
avoir  enterrez  tous  vifs  jufqu’au  cou  , on  leslaif- 
fa  mourir  de  faim  dans  cet  état,  expofez  à tou- 
tes les  infultes  de  la  bourgcoilîc  : cette  barbarie 
fit  appréhender  aux  Florentins  qu’il  ne  leur  en 
arrivât  autant,  fi  la  France  fuccomboit,  parce 
qu’ils  avoient  toujours  été  dans  fes  intérêts.  Ils 
renouvellerent  leur  alliance  avec  elle , & lui  four- 
nirent des  troupes  pour  remplacer  celles  que  le 
treforier  general  de  Normandie  avoir  liccntiées. 
Avec  ce  fecours  la  Palice  trouva  foa  armée 

com- 
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compofêc  de  douze  cens  lances , cinq  mille  hom-  . 
mes  d’infanterie  Françoife , & quatre  mille  lanf.A 
qitenets  , fans  y comprendre  les  troupes  qu’il 
avoit  laiffées  fous  Parme  pour  défendre  le  Mila- 
nés  , s’il  étoit  attaqué  du  côté  de  l’Apennin  , ou 
pour  fe  jetter  dans  Boulogne,  fi  Parmée  des 
confcdercz  y marchoit.  Les  Suilles’  étoicnt  ceux 
que  ce  general  apprehendoit  davantage  : ils  viemnrac  ** 
écoient  partis  fur  la  fin  de  Mai  au  nombre  de  en  Italie  au 
dix-huit  mille,  fans  toucher  pour  la  première  nombre  de 
mqntre  que  chacun  un  florin  du  Rhin.  Le  car-'*1*"1”!11 
dinal  de  Sion  les  affcmbla  fous  Coirc,  après™*,*!  °m* 
avoir  obtenu  des  Grifons  le  paflage  libre , à eau-  3 - 

fe  de  leur  ancienne  alliance  avec  les  Cantons  , G^d^,;Zd. 
quoiqu’ils  fulTcnt  cependant  alliez  aufii  & pcn-/.  10. 
lionnaires  de  la  France.  Enfin  le  dernier  jour  de 
Mai  ils  defeendirent  dans  leTrcntin,  par  lequel Gr^ut-  3* 
l’empereur  les  lailîa  pafler,  & vinrent  joindre^' 
dans  le  Veronois  l’armée  Vénitienne  : ce  qui 
intrigua  beaucoup  la  Palicc,  qui  ne  pouvoit  de- 
viner de  quel  côté  fondroit  cet  orage.  Il  étoit 
campé  fur  le  haut  de  l’Oglio , pour  empêcher  les 
SuilTcs  de  pénétrer  dans  l’état  de  Milan  par  le 
Brclïan  & le  Bcrgamalquc.  Mais  informé  qu’ils 
n’avoient  pas  pris  cette  route,  il  vint  camper  à 
Valleggio  fur  le  Mincio  , d’où  il  écrivit  au  tre- 
forier  general  de  Normandie , de  lever  inceflam- 
ment  de  Pinfantèrie  à Milan,  où  il  étoit,  à 
caufe  du  mauvais  état  de  fon  armée , & de 
l’impoffibilité  où  il  fe  trouvoit  de  s’oppofer  à 
l’ennemi , s’il  n’étoit  fccouru  de  nouvelles  trou- 
pes. 1 

Les  confcderez  après  leur  jonélion  étoient  aficz  jx, 
incertains  fur  la  route  qu’ils  dévoient  prendre.  Il* joignent 
Le  cardinal  de  Sion  & le  proveditcur  Grini  vou- I’ar“1^e  <*el 
loient  qu’on  allât  droit  à Milan.  L’évêque  de  Entrent 
Boulogne  agent  de  Jules  II.  prefloit  qu’avant  dans  le  Mi- 
toutes"  chofes  on  afliegeât  Ferrure.  La  lettre  delanès. 
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. la  Palicc  au  treforier  general  de  Normandie 

Ram  1Jh'  <-’tant  tombéc  entre  les  mains  de  quatre  Alba- 
if  i^n.17'.  nois,  qui  a voient  arrêté  le  couricr,  fut  portée 
& j6.  à Gritti , qui  la  fit  lire  en  plein  confcil , où 
Pon  prit  la  refolution  de  lairter  l’armée  du  pape 
& du  roi  d’Arragon  dans  laRomagne,  & d’en- 
trer dans  le  Milanès,  puifque  la  Palice  ne  pou- 
voir pas  tenir  la  campagne  avec  dix  ou  douze 
mille  hommes  contre  leur  armée,  où  l’on  com- 
ptoir plus  de  trente  mille  combattans.  Les  Suides 
& les  Vénitiens  vinrent  donc  fe  porter  à Villa- 
Franca  dans  le  Veronois,  dans  le  dertein  de 
paflér  le  Mincio.  L’empereur  étoit  maître  de  Vé- 
rone , ce  qui  leur  en  facilitoit  le  partage.  Le 
general  des  François  repafla  auffi-tôr  la  rivicre  , 
& vint  fe  loger  a Caftiglione  delle  Stivere , laifi 
fant  Valleggio  aux  ennemis,  qui  s’en  emparè- 
rent dès  qu’il  en  fut  forti,  partirent  le  Min- 
cio , & vinrent  dans  le  Mantouan , où  le  mar- 
quis de.  Mantouë  ne  put  s’oppôfer  à leur  parta- 
ge ; ce  qui  obligea  la  Palice  de  fe  retirer  à Pon- 
te-Vico  fur  l’Oglio. 

LVsmpe-  general  avcc  mille  hommes  d’infan- 

reur  retire  ter‘e  que  lui  levoit  à Milan  le  tréforier  de  Nor- 
fes  troupes  mandie  , & qui  dévoient  le  joindre  dans  peu , 
êe l'armee  & ics  troupes  qu’il  avoit  rappellées  de  Boulogne , 
de  franCl- auroit  pû  s’oppofer  à l’armée  des  confederez , 
Rayn.  ad  d’autant  plus  que  les  Suifles  , qui  n’étoient  pas 
”*  païez , commcnçoicnt  à fe  lalfer,  & que  la  plu- 
part retournoient  dans  leur  patrie  ; fi  l’empereur 
n’avoit  pas  mandé  aux  Allemands  qui  fervoient 
dans  l’armée  Françoife,  de  quitter  & de  s’en  re- 
venir, fous  les  peines  les  plus  rigoureufes.  Ces 
Allemands  étoient  au  nombre  de  quatre  mille 
des  pais  héréditaires  , & fujets  de  Maximilien 
comme  empereur  & comme  archiduc  d’ Autriche. 
La  Palice  fe  mit  inutilement  en  devoir  de  les  re- 
tenir -,  il  leur  offrit  de  l’argent  , il  leur  fit  de 
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grandes  promeffes  ; mais  rien  ne  fit  impreflion 
fur  leur  cfprit  , prefque  tous  fe  débandèrent. N'1 5 11  * 
Ainfi  l’armée  Françoife  réduite  à cinq  ou  fix  mil- 
le hommes , & fe  trouvant  trop  foible  pour  tenir 
la  campagne  , prit  la  réfolution  d’abandonner 
tout  le  plat  pais  de  l’état  de  Milan  à l’ennemi, 
qui  devoir  y trouver  une  fubfiftance  commode, 

& fur  tout  de  quoi  païer  les  Suifles  i de  fe  reti- 
rer fous  Crémone  , ou  de  fe  jetter  dans  les  pla- 
ces de  l’Adda  , fuppolë  que  les  ennemis  , lans 
former  de  fiege  , allalfent  droit  dans  le  duché 
de  Milan  ; & ce  fut  ce  dernier  parti  qu’ils  pri- 
rent. 

Ils  s’avancèrent  jufqu’à  Pontc-Vico  , où  Par-  XL 
mée  Françoife  ne  les  attendit  pas.  Elle  décampa  ^r0Kr^s  j1® 
avec  précipitation  , & vint  le  poltcr  a Pizzigitone  confederez 
fur  l’Adda,  dans  l’cfperance  de  joindre  les  trou- Gtd(c  / 
pes  qui  arrivoient  de  Boulogne  , & l’infanterie  Marion* , ’ 
qu’on  levoit  dans  le  Milanès  : mais  ce  dernier  30.  n.47. 
lecours  manqua.  Crémone  abandonnée  par  las*/,/a/*  9* 
Palice , qui  n’avoit  mis  garnifon  que  dans  le 
château  pour  ne  point  afEbiblir  fon  armée  , ou-.foaVf/ig. 
vrit  les  portes  aux  ennemis,  & fe  racheta  du  pil- 
lage , en  païant  quarante  mille  ducats.  Cette 
ville  prêta  le  ferment  de  fidelité  au  nom  de 
Maximilien  Sforcc  , fils  de  Ludovic  qui  étoit 
mort  depuis  peu  dans  le  château  de  Loches  après 
douze  ans  de  prilbn  , contre  la  prétention  des 
Vénitiens  qui  demandoient  que  conformément 
au  traité  de  l’union  , on  leur  remît  cettê  place  » 
mais  les  Suifles  & les  generaux  du  pape  s’ÿ  op- 
poferent , & la  république  fut  contrainte  de  cé- 
der. Bergame  imita  Crémone  peu  de  jours  après, 

& cette  perte  obligea  la  Palice  à quitter  fou 
Camp  de  Pizzigitone , & à repafler  l’Adda  pour 
fe  jetter  dans  Pavie.  L’année  des  confédéré» 
pourfuivoit  toujours  .celle  de  France  : & dès 
que  la  première  fut  entrée  dans  le  Milanès , la 
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^ révolte  fut  generale.  Toutes  les  villes  que  les 

‘'T11,  ennemis  trouvèrent  fur  leur  pafiage  les  reçurent 
avec  joïe , mais  aucune  d’elles  ne  voulurent  prê- 
ter ferment  à l’empereur. 

XII.  Le  maréchal  de  Trivulce  ne  fc  croïant  pas  en 
Les  Fr*n- jftret£  dans  Milan,  vint  joindre  la  Palice  à Pa- 
tent MiUn,vie  > aPfès  avoir  laiffé  quelques  troupes  dans  le 
& viennent  château  avec  beaucoup  de  vivres  & de  muni- 
jomJre  la  tions.  Il  fut  fuivi  des  Italiens  & des  François 
Palice  à Pa- accompagHC2  des  cardinaux  & évêques  du  con- 
cile de  Pife  ; on  emmena  aulfi  les  prifbnniers 
faits  à Ravenne  : le  cardinal  de  Medicis  qui  étoit 
du  nombre  , aïant  trouvé  dans  cette  circonftan- 
ce  une  occafîon  favorable  pour  fe  fauver  , en 
Oimhr'ri  Pr°fiCa.  Comme  il  étoit  arrivé  d’alfez  bonne 
<h?el  in  ' heure  à Cari  , ceux  qui  le  gardoient  vouloicnt 
L/tn.X.  qu’il  palTar  la  rivière , avant  que  de  prendre  au- 
Paris.  Je  cun  repos.  Le  cardinal  qui  méditoit  fa  fuite , & 
f*3*qui  trouvo>t  te  heu  propre  pour  fon  dclîein  , 
fa  Ddph.  feignit  d’être  malade  , & l’on  fut  obligé  de  le 
A lo.ep.  80  biffer  repofer.  Pendant  ce  tems-là  un  de  fes  amis 
Kayn.  htc  de  Pavie  nommé  Raynoldo  Zetti  vint  îe  voir,  or» 
4run'  *7'  les  laifla  fèuls  allez  long-tems  , & ils  en  profitè- 
rent pour  prendre  cnlcmble  les  moïens  d’cxecu- 
ter  ce  qu’il  projettoit.  Zetti  affembla  vingt-cinq 
ou  trente  païfans  allez  mal  armez.  ; & dans  le 
rems  qu’on  prefloit  le  cardinal  de  palier  l’eau , 
il  fe  prefenta  à la  tête  de  fa  petite  troupe  pour 
faire  face  aux  gardes  de  Mcdicis.  Ceux-ci  épou- 
yantez , n’oferent  réfifter , ils  abandonnèrent  le 
cardinal , qui  fe  retira  d’abord  le  plus  fccrete- 
. ment  qu’il  put  à Caftel-Genovefc.. 

La  Palice  vouloir  défendre  Pavie  ; mais  les 
confédéré^  s’en  étant  approchez , les  officiers 
generaux  de  l’armée  Françoife  furent  d’avis  de 
le  retirer  avant  que  les  ennemis  euHcnt  invefti 
la  place  : on  fit  jetter  un  pont  fur  Te  Tefin,  fur 
lequel  on  fit  pafler  une  partie  des  troupes  i mais 
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l’autre  étant  encore  dans  la  ville  , dans  le  tems  ~ “ 

que  les  Suilfcs  y entrèrent,  il  y eut  un  fanglant  ‘ 
combat  : la  Palicc  & Louis  d’Ars  foutinrent  avec  ^rii. . 
valeur  l’effort  des  ennemis.  Le  chevalier  Bayard  ,1  * e 
avec  trente  hommes  d’armes  arrêta  les  Suiiles  mont, 
jufqu’à  ce  que  le  refte  des  troupes  fut  hors  de 
la  porte  : & fur  l’avis  qu’il  reçut  que  les  Suif-  an.  i/u.n 
fes  palîoient  le  Telin  dans  des  batteaux  pour  64» 
joindre  les  autres  , Bayard  palfa  promptement , 

& vint  au  pont  avec  fes  gendarmes  ; il  ayoit 
garni  ce  pont  de  quelques  pièces  d’artillerie  pour 
faire  feu  fur  les  ennemis  qui  fuivoient.  Par  mal- 
heur une  des  plus  greffes  pièces  fit  enfoncer  la 
première  barque  du  pont  , & laifla  à la  merci 
des  SuitTes  une  partie  de  l’arricre-garde  où  il  y . 
avoir  cinq  cens  lances  ; les  uns  furent  pris , les 
autres  allbmmcz  , & quelques-uns  fe  noïerent. 

Ou  acheva  de  rompre  le  pont  s & Bayard  en  fai-  4 

fant  faire  cette  expédition  fut  blcfié  d’un  coup 
de  fauconneau  entre  le  col  & l’épaule.  L’armée 
Françoifc  ne  fut  pas  pourfuivic  davantage , & 
la  Palicc  arriva  fans  aucun  rifque  en  Piémont 
avec  le  relie  de  fes  troupes,  où  il  trouva  Tri- 
vulce.  La  déroute  fat  fi  grande  , qu’il  fut  encore 
obligé  d’abandonner  Aft  , cet  ancien  patrimoine 
de  la  maifon  d’Orléans  , que  Louis  XII.  poflé- 
doit  avant  fou  avenement  à la  couronne. 

Ainfi  le  pape  Jules  II.  qui  peu  de  mois  aupa-  xiv. 
ravant  s’étoit  trouvé  dans  un  état  des  plus  fa-  Le  pape 
cheux , fe  vit  au  comble  de  fes  defirs  par  cette  /cn^redan* 
furprenanre  révolution  , qui  lui  fit  recouvrer  Ra-  Boulogne, 
venne  , Boulogne  , toute  la  Romagne  , & qui 
cnalla  les  François  d Italie.  Les  Bennvoglio  oc-  /.  \0. fut  fin. 
cupoient  toujours  Boulogne  : mais  craignans  Paris.  Je  - 
toute  la  fureur  du  pape  , s’ils  y étoicnt  inveftis  , ^Z^1*?*** 
ils  renvoïerent  les  trois  cens  lances  Françoifes 
qui  faifoient  partie  de  leur  garnifon  , & fe  teti-  «.  57* 
rerent.  On  pourfuivit  ces  troupes  fugitives  v &- 
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. dles  furent  taillées  en  pièces  : il  ne  s’en  fauva 

AN.ïJ  n»aucun  arcfjer>  Le  magiftrat  de  Boulogne  fe  jetta 
aux  pieds  du  pape  , & lui  demanda  de  pardon- 
ner à la  ville  , mais  l’humiliation  la  plus  grande 
ne  fut  pas  capable  de  le  fléchir , '&  Boulogne  fut 
traitée  avec  rigueur. 

Il  reftoit  encore  quatre  chofes  à faire  à Jules 
pour  confommer  fes  ambitieux  defleins.  C’étoit 
de  dépouiller  le  duc  de  Ferrare,  de  rétablir  la 
maifon  de  Sforce  à Milan , celle  des  Mcdicis  à 
Florence,  & enfin  de  chaflcr  les  Allemands  & 
les  Efpagnols  d’Italie.  Quant  au  duc  de  Ferrare, 
Jules  étoit  abfolument  réfolu  de  le  perdre  ; mais 
, comme  les  confederez,  dont  ce  duc  s’étoit  atti- 

ré l’eftime,  n’auroient  pas  louffert  qu’il  eût  été 
la  viftime  de  fes  reflentimens , il  réfolut  de  l’at- 
xv*  . tirer  à Rome  par  adreffe.  Il  écrivit  donc  au 
fl/  Man-1'  marclu's  de  Mantouëqui  intercedoit  pour  le  duc» 
toue  mena- qu’il  lui  pardonnoit  volontiers  en  qualité  de  Ju- 
ge la  récon- lien  de  la  Rovere;  mais  qu’en  qualité  de  Jules 
dir  de  Fer-  ^ de  pape  , fa  grâce  ne  pouvoit  être  ac- 
ràreavec  lecordéc  que  félon  les  formalitez,  qu’il  làlloit 
pape.  que  les  confederez  la  demandallent  ; que  Iecri- 
Timna;.  in  minci  avoiiât  fa  faute  en  plein  confiftoirc,  & 
d‘JParis.de  flu’d  y reçût  fon  abfolution  aux  conditions  qu’on 
Crajfit  voudrait  lui  impofer.  Le  marquis  croïant  qu’il 
Rayn.  hoc  ne  s’agifloit  que  de  quelques  formes  pour  con- 
m.n  yi.  tenter  le  pape,  fe  joignit  à l’ambafladeur  de 
Ferdinand,  & tous  deux  fe  rendirent  intercef- 
feurs  du  duc  de  Ferrare.  Jules  marqua  fa  joïfc 
que  tant  de  perfonnes  s’intereffaflent  pour  lui, 
& fit  efpercr  que  le  duc  aurait  lieu  d’être  con- 
tent , s’il  venoit  lui-même  féconder  leurs  bons 
offices. 

X^I.  On  demanda  au  pape  un  fauf-conduit  pour 
FVrrare” r e-  ^ duc.  Jules  le  fit  expédier  dans  les  formes  , 
fufedeve-  & on  l’envoïa  par  un  courier  au  duc  de  Fer- 
nir  à Rome;  rare  j mais  le  duc  le  rcfufa , & dit  qu’il  ne  pou- 
*•'  voit 
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voit  (è  fier  à un  homme  qui  avoit  fait  connoî-  * 
tre  fa  duplicité,  & qui  ferait  toujours  fon  plusAN‘,fIt* 
grand  ennemi,  quoiqu’il  parût  réconcilié:  fcs 
amis  n’aïant  pu  le  gagner,  emploïerent  le  cré- ^cnl 
dit  de  Fabrice  Colonne  qui  avoit  été  fon  prifbn-  Ray».  ad 
nier  à Ravenne,  & qui  lui  avoit  de  grandes <*»• 
obligations.  Fabrice  étoit  porté  d’inclination  à7u 
rendre  fervicc  au  duc  i néanmoins  craignant  de 
ne  lui  êcre  pas  utile,  & de  fe  nuire  à lui-même  , 
avant  que  de  faire  aucune  démarche , il  s’adref- 
fa  à l’ambaffadeur  d’Efpagne,  pour  lui  deman- 
der fi  Jules  le  vouloir  recevoir  avec  les  autres 
Colonnes  comme  garants  du  fauf-conduit  ; le 
pape  le  voulut  bien , & Colonne  preifa  le  duc 
d’obéir. 


Le  duc  de  Ferrare  fe  rendit  donc  à la  cour 
de  Jules  qui  l’admit  à lui  baifer  les  pieds,  & 
dans  un  confiftoire  public  lui  donna  l’abfolution 
des  cenfures  qu’il  avoit  encourues.  Mais  quand 
il  fut  queftion  de  traiter  des  affaires  férieufes  , 
le  pape  s’obftina  de  vouloir  que  le  duc  lui  cé- 
dât Ferrare,  pour  réunir  cette  ville  à l’état  ec- 
clefiaftique  , fans  offrir  d’autre  équivalent  au 
duc  que  le  comté  d’Aft  ; encore  étoit-ce  comme 
par  grâce:  & afin,  difoit  Jules,  de  ne  point 
dépouiller  entièrement  un  prince  , pour  qui  tant 
de  puiffanccs  s’intereflbient.  Mais  ce  qui  eft  fin- 

rlier,  c’en  que  ce  comté  même  n’étoit  pas  dans 
main  du  pape;  les  princes  confederez  ve- 
rraient de  l’enlever  aux  François  : & quand  le 
duc  eût  pû  en  être  mis  en  poiîeffion  , ces  der- 
niers le  lui  auraient  bien-tôt  enlevé.  D’ailleurs 
il  y avoit  tant  de  difproportion  entre  ce  comté 
& Ferrare  que  c’étoit  la  même  chofc  de  dépouil- 
ler le  duc,  ou  de  le* réduire  à un.  état  fidifpro- 
portionné. 

Les  Colonnes  & l’ambaffadcur  d’Efpagne  coo-  XVI F. 
mirent  à ces  propofitions  que  le  pape  les  joüoit,  Le  PV*’ 

& veut 
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An  i ? i z ^ nV  avo^  Fas  ^lret^  Pour  Ie  duc  de 

^ ‘Ferrare:  ils  en  furent  convaincus  par  l’avis 

RomHe  <lu>ds  reçurent,  qu’auffi-tôt  après  le  départ  du 
duedeFer-duc  de  Ferrare  pour  Rome,  l’armée  du  pape 
rare.  s’étoit  emparée  de  Reggio  ; ce  qui  leur  fitcon- 
dure  que  le  fauf-conduit  accordé  au  duc  n’a- 
<*<7<w.ij-iz.Voir  été  qu’un  piege  pour  l’attraper. 

*■  7**  L’ambaffadcur  a’Arragon  & Fabrice  Colonne 

demandèrent  une  audience  au  pape  à ce  fujet  j 
& l’aïant  obtenue , ils  lui  reprelènterent  vive- 
ment L’irrégularité  de  fon  procédé.  „ N’eft-il  pas 
»,  contre  la  jufticc  la  plus  évidente  ( dirent-ils  } 
»,  de  faire  venir  un  prince  à vôtre  cour,  & de 
„ profiter  enfuire  de  fon  abfcnce  pour  lui  débau- 
„ cher  fes  fujets  & furprendre  fes  places  ? „ Le 
pape  répondit  que  le  fauf-conduit  qu’il  avoit  don- 
né au  duc , l’empêchoit  bien  d’attaquer  fes  pla- 
ces, mais  non  de  les  recevoir  quand  elles  fc  don- 
neraient à lui , & que  les  habitans  de  Reggio 
avoient  appellé  fes  troupes.  Par  cette  réponfe 
la  convcriation  fe  trouva  engagée  à parler  de 
la  nature  de  ce  fauf-conduit.  Jules  qui  ne  fça- 
voit  diffimuler  que  lorfqu’il  s’y  étoit  préparé, 
dit  naïvement  que  ce  fauf-conduit  ne  pouvoit 
pas  garantir  le  duc  des  aétions  juridiques  qu’on 
pouvoit  intenter  contre  lui  » &l  qu’il  ne  ferait 
pas  le  maître  de  l’enlever  à fes  créanciers,  s’ils  fç 
prefentoient  dans  les  formes.  C’ctoit  affez  faire 
entendre  que  fon  deffein  étoit  de  faire  arrêter 
le  duc  fous  main  , à l’aide  de  quelque  mé- 
chante procedure  qu’il  lui  ferait  fufeirer -,  car  il 
n’etoit  pas  fcrupulcux  fur  les  moïens  de  fe  fa- 
XVIII.  tisfairc,  comme  on  l’a  déjà  affez  vu.  Ainfi  dès- 
te  duc  de  je  m£me  jour  jc  jjyg  de  Ferrare  fortit  de  Rome 
fiuve  de  6 à l’aide  de  fes  amis  » & s’erant  déguifé , il  rc- 
Rome  avec  gagna  fes  états  par  des  chemins  détournez. 
les  C*l°n'  ^e  PaPe  in^orm^  <lue  forr  prifonnier  s’étoft 
échappé»  entra  en  fureur  : & comme  iL  ne  pou*. 
Mro  • voit 
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voit  fe  venger  fur  la  ville  capitale  du  duc,  qui  t 
étoit  trop  bien  munie  pour  craindre  fes  mena-  ' \ * 

ces,  Te  contre-coup  de  Ton  indignation  tomba  furG 
les  Florentins.  Les  quatre  cens  lances  qu’ils  a-^870. 
voient  envoïées  à Milan  pour  défendre  ce  duché  , Rajn.  Itt 
avoient  obtenu  du  cardinal  deSion&  de  Baglio-'”’* 
né  , permilfion  de  s’en  retourner  après  la  retrai- 
te des  François , menennant  une  certaine  fomme 
d’argent  : Jules  prétendit  que  cette  pcrmiflïon  étoit 
nulle,  parce  qu’elle  avoir  été  donnée  à fon  infçu, 

& manda  à Baglioné  de  ne  point  épagncrla  ca-  XIX<^ 
valerie  de  Florence.  Ce  general  des  Vénitiens  Lepapefe 
obéit  trop  fidèlement  aur  ordres  du  pape  ; il  con-  venee  fur 
traignitees  cavaliers  de  rendre  leur  lauf-conduit,  ^sFlorca*- 
il  les  dclàrma , il  leur  ôta  leurs  chevaux  & leur 
bagage  , leurs  habits  mêmes , qu’il  changea  avec 
ceux  de  fes  foldatsqui  étoient  mal  vctûs,&  en- 
leva tout  l’argent  qu’ils  pouvoient  avoir.  Nico- 
colas  Capont  commiflairc  des  troupes  de  Floren- 
ce, tomba  entre  les  mains  du  cardinal  deSion  y 
qui  en  tira  fix  mille  écus  de  rançon. 

Cependant  le  congrès  qui  devoir  iè  tenir  à Man-  XX.  ' 
toue , étoit  affemblé , & l’évêque  de  Gurk  y . Maximb- 
étoit  arrivé  en  qualité  de  plénipotentiaire  de  l’em-  1'5nS^orce' 
percur.  Le  pape  par  les  agens , & les  Sutiles  y pofliflion 
firent  tant  d’inftanccs  pour  rétablir  Sforce  dans  du  duché de 
le  duché  de  Milan,  que  l’évêque  de  Gurk& le  Milan, 
viceroi  de  Naples , furent  contraints  d’y  confcn-  Raynald. 
tir,  quelque  oppofition  qu’ils euffent  pour  ce  K-ho:-ann  ,u 
tablUîemcnt.  Il  fut  donc  convenu -que  l’évêque 
froit  inceflamment  trouver  le  pape  pour  conve- p„id.'ad™ 
nir  des  conditions  de  l’invefture  que  l’empereur  chron.  Non- 
feroit  tenu  de  lui  donner.  tJer" 

On  parla  auffi  dans  le  même  congrès  de  rétablir  XXI. 
les  Mcdicis  dans  Florence  -,  mais  l’évêque  de  Gurk  Jules 
n’approuvant  pas  cette  entreprife  , fut  caufe  qu’il  ^bür  les 
n’y  eut  rien  de  décidé  en  leur  faveur}  néanmoins  ils  MeJîcîsà 
vinrent  b icn-tôx  à bout  de  leur  ddTein,  Le  pape  Florence* 

Jules 
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Jules  fçaehant  que  Julien  de  Medicis  étôit  à Man* 


y**‘.,5It'toue,  lui  avoit  envoie  Bernard  Bibiéna  pour  lui 
Mo'uma  ,l.£CTVit  jç  coîiegue } avec  la  commitfion  d’agir  en 
RajnJhtt qualité  de  miniftre  du  faint  fiege.  Ce  Bibiéna  em- 
*nn.  ».  ôi.ploïa  les  plus  fortes  raifons  en  faveur  des  Medi- 
XXII.  cis , & la  refiftance  des  Florentins  détermina  le 
Les  Flo-pape  à leur  faire  la  guerre.  Il  créa  pour  la  fe- 
op'pofen/  con<^c  f°is  1e  cardinal  de  Medicis  légat  de  Par- 
fit Jules  ’ mée  ccclefiaftique  , dont  le  duc  d’Urbin  eut  le 
leureléelarecommandement , comme  il  avoit  été  réfoludanî 
la  gu  erre.  je  congrès  de  Mantoue.  Cardonne  viceroide  Na- 
ples fut  chargé  de  s’avancer  vers  Florence  avec 
îès  troupes.  Toute  fon  artillerie  fe  réduifoit  à 
deux  gros  canons.  Le  duc  d’Urbin  de  fon  cô- 
té, Cardonne  du  fien,  agifloient  avec  beaucoup 
de  lenteur  : ce  dernier  envoïa  faire  aux  Floren- 
c ins  des  propofitions  fi  avantageufes , qu’il  elt 
furprenant  qu’ils  ne  les  aient  pas  acceptées.  Il  de- 
mandoit  qu’on  élût  un  autre  dictateur  que  Soderi- 
ni , qu’on  reçût  les  Medicis  comme  fimples  parti- 
culiers, fans  avoir  aucunepart  dans  les  affaires  que 
celle  qu’on  voudroit  leur  donner  à la  pluralité  des 

tt  vc“x' 

Cardonne  Cardonne  irrité  de  la  refiftancc  des  Florentins , 
fe  rend  affiegca  Prato  : fes  deux  canons  en  vingt-quatre 
maître  de  heures  ne  firent  point  de  brèche,  parce  qu’ill’a- 
j Manon*  l vo‘c  a^cg^e  par  l’endroit  le  plus  fort.  Les  vivres 
30?»? manquoient  aux  Efpagnols  > qui  dcmandoicct 
qu’on  les  menât  dans  un  autre  quartier  : mais 
Cardonne  leur  montrant  Prato , leur  dit  que  c’é- 
toit  là  où  ils  trouveroient  à manger  s’ils  avoient 
faim.  A ces  mots  ils  tranfporterent  leur  artillerie 
d’un  autre  côté,  y firent  une  brèche  de  fix  toifes, 
efcaladerent  la  place  , & s’en  rendirent  maîtres, 
quoiqu’il  y eût  une  gamifon  de  cent  lances,  & 
de  deux  mille  fàntauïns  commandez  par  Luc  Sa- 
velli.  Le  carnage  y fut  grand  , & l’abondance  de? 
Vivres  qu’on  y trouva  fut  telle  que  les  Efpagnols 

en 
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en  eurent  pour  plus  d’un  mois.  Cette  prife  ex-  f 
cita  dans  Florence  une  fedition  , qui  obligea  So-  ’ J 
derini  à fe  retirer,  dans  la  crainte  d’être  trahi.  XX1V 
Sa  retraite  ôta  le  courage  à ceux  de  1 à fadtion  ; faic  *un 
les  Florentins  ne  penferent  plus  qu’à  fauver  lcurtnité  avec 
liberté;  & deputerent  vers  Cardonne,  qui  les  ta- les  Florea- 
xa  à quatre-vingt  mille  écus  pour  fon  armée,  qua-ans* 
rante  mille  pour  l’empereur , & vingt  mille  pour 
lui-même.  Il  voulut  encore  les  obliger  à renon- 
cer à l’alliance  des  François , & à entrer  dans 
la  ligue  des  confederez  ; ce  qu’ils  acceptèrent. 

Soderini  eut  la  liberté  de  revenir,  pourvu  qu’il 
ne  fut  plus  didlateur , & on  ne  fit  aucune  mention 
particulière  des  Medicis , qu’on  confondit  avee  les 
autres  exilez , arrêtant  pour  tous  cnfemble  qu’il 
leurferoit  permis  de  revenir  à Florence,  pour  y 
vivre  en  hommes  privez. 

Cette  convention  fut  exécutée  de  bonne  foi, 

& fi  les  Florentins  euffent  acquitté  fur  le  champ 
les  cent  quarante  mille  écus  qu’ils  dévoient  païcr, 
on  auroit  évacué  d’abord  la  ville  de  Prato.  On 
ne  compta  que  les  quarante  mille  écus  à l’évêque 
de  Gurk  pour  l’empereur  , les  vingt  mille  à 
Cardonne , & l’armée  Efpagnole  n’aïant  touché 
que  la  moitié  de  la  fomme  dont  on  étoit  conve- 
nu, ne  voulut  pas  fe  defaifir  de  Prato.  Par-là  le 
cardinal  de  Medicis  & Julien  fon  frcre,qui  étoient 
entrez  dans  Florence  avec  peu  de  train , & fans 
caufer  le  moindre  ombrage , curent  le  tems  de 

fagner  les  Efpagnols.  Jean-Baptifte  Rodolphi  fut 
lû  diélateur  en  la  place  de  Soderini , & l’on  fie 
un  reglement  pour  changer  tous  les  fix  mois  les 
magiftratures.  Les  Medicis  profitèrent  de  ce  tems  XXV. 
pour  faire  leur  brigue  ; ils  empruntèrent  de  leurs  LesMedî- 
amis  ce  qu’ils  avoient  d’argent  & de  bijoux , qu’ils lei  officier» 
portèrent  à Prato  ; ils  gagnèrent  André  Caraffe  Efpag  lois, 
lieutenant  general  des  Efpagnols  ; ils  eurent  des 
conférences  fecretes  avec  Cardonne , & le  déter- 
„ . minc- 
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minèrent  en  leur  faveur.  Les  officiers  furent  ar- 
tirez  de  mêmc,&  promirent  à leurs  foldats  le 
pillage  de  la  maifon  de  ville  de  Florence. 

Toutes  ces  mefures  furent  prifcs  le  trente-unié- 
mc  du  mois  d’Août  ij.it.  & apures  qu’on  eut  in- 
troduit dans  Florence  autant  d’Éfpagnols  traveftis 
qu’il  en  Falloir  pour  rendre  le  paru  des  Medicis 
plus  fort  que  l’autre,  le  cardinal  & Julien  fon  fré- 
té vinrent  de  Prato  à Florence  , & y entrèrent  le 
premier  de  Septembre  fur  les  quatre  henres  du 
loir , avec  une  fuite  qui  découvrait  allez  leur  in- 
tention : le  lendemain  Julien  fe  prefenta  à la 
porte  du  confeil  & demanda  à y être  introduit. 
Pendant  ce  tcms-là  les  Elpagnols  entrez  le  jour 
precedent,  enfonçoient  les  portes  de  la  maifon 
de  ville  ; on  n’olaleur  rcfiHcr,  & les  confeillcrs 
craignans  pour  leur  vie , fe  fcparcrcnt  ; la  mai- 
fon de  ville  fiat  pillée  : les  feditieux  convoque- 
i rent  le  peuple,  menacèrent  de  le  tailler  en  pics, 
ces , s’il  n’exeutoit  à point  nommé  tout  ce  qu’on 
lui  dirait,  & le  contraignirent  de  fe  démettre  de 
XXVI.  toute  fon  autorité  en  faveur  des  Medicis,  qu’ii 
Les  Medi- jevojt  regarcjcr  non  „p  s comme  iês  concitoïens , 
dans  Flo-  mais  comme  les  maîtres.  Ainn  le  gouvernement 
rence,  & fut  établi  à Florence  tel  qu’il  ctoit  avant  que  Char- 
s’enren-  Jes  yni.  l’eût  changé  , & les  Florentins  furent  Ci- 
tât accoutumez  à cc  joug , que  le  foir  du  deu- 
xième de  Septembre  tout  y étoit  tranquille.  Sur 
une  lettre  que  Sodcrini  avoir  écrite  au  roi  catho- 
lique pour  le  prier  de  ne  pas  expofer  la  républi- 
que de  Florence  à l’ambition  des  Medicis , Car- 
Mdvandl,  donne  reçut  ordre  de  ce  prince  de  ne  leur  être 
3®,  ».  71.  p0int  favorable  ; mais  cet  ordre  arriva  le  troifié- 
me  de  Septembre,  le  rétabliiTemenc  des  Medicis 
étant  confommé  5 tout  ce  que  put  faire  le  viceroi 
de  Naples , fut  de  retirer  fes  troupes  au  plutôt , 
& de  les  ramener  dans  le  roïâumc  de  Naples  , 
pour  faire  le  ficgcdeBrcflequc  d’Aubigny  lui  re- 
mit. 


ent  nui 
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pofleflion , fuivant  le  traité.  Les  François  firent 
la  même  chofc  de  Pefcnicra  qu’ils  rendirent  à 
l’empereur  , malgré  les  offres  des  Vénitiens , qui  # 

voulurent  donner  deux  années  de  paie  à la  gar- 
nifon  pour  fê  donner  à eux. 

Il  ne  manquoit  plus  au  pape  que  de  ehaficr  XXVF. 
les  Allemands  & les  Efpagnols  de  l’Italie  : mais  Jutestra* 
l’entreprifc  n’étoit  pas  d’une  facile  execution  : fc  chaObAe* 
livrant  à toutes  les  vues  chimériques  que  la  pro- pranç0is  de 
Iperité  imprévue  pouvoit  faire  naître  dans  fon  Gtnes. 
efprit , il  ne  parloit  que  de  réunions  & de  eon-  mji.de la 
quêtes,  & fouvent  il  lui  échappoit  de  dire,  que  L-gnt  de 
tous  les  barbares  établ+s  en  Italie,  auroient  bien-^"'^’ 
tôt  le  même  fort  que  les  François.  Mais  il  vou-  ^ 2,0 

loit  auparavant  dépouiller  tout-à-fait  ceux-ci  : Manena'l. 
& comme  ils  étoient  toujours  maîtres  de  Gènes , 30.  »•  60. 
qui  étoit  fa  patrie , il  ne  penfa  plus  qu’à  lui  pro- 
curer  la  liberté.  Ceux  que  Louis  XII.  avoit  ex-CrÆtwJ>  * 
ceptez  de  l’amniftie , furent  gagnez  par  le  pape  : G ma.  L 
il  leur  fit  tenir  de  l’argent,  il  leur  donna  rendez- 10. 
vous  dans  la  Romagne  > il  naît  à leur  tête  Janus 
Fregofè,  de  tout  tems  ennemi  mortel  des  Fran- \ 4 
çois  ; il  les  fit  approcher  fccrctement  des  fron- 1*.. 
ueres  de  l’état  de  Genes,  il  engagea  le  cardinal 
de  Sion  à faire  un  détachement  de  Ion  armée  pour 
les  renforcer  , & leur  fournit  une  intelligence  qui 
les  rendit  fi  promptement  maîtres  de  la  ville , que 
les  François  eurent  de  la  peine  à fe  fauver  dans 
le  château  & dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Le  châ- 
teau ou  la  citadelle  fe  rendit  peu  de  temS  après , 
fans  que  la  flotte  arrivée  des  côtes  de  Provence 
pour  la  fecourir , put  la  défendre  j mais  le  fort 
de  la  Lanterne  aïant  été  pourvu  abondamment  de 
vivres , fe  défendit  long-tems , parce  qu’on  avoir 
eu  foin  d’en  changer  la  garnifon. 

Il  ne  reltoit  plus  aux  François  dans  l’état  de  xxvitl^ 
Terre-ferme,  que  la  ville  de  Crème , que  les  Ve-  Les  Fran- 

remet- 
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An  i ii  n'nens  Pre^°*ent  vivement.  Le  cardinal  de  Sion 
tentaux  avo‘t  env01®  a prière  du  pape,  un  grand 
Vénitiens  nombre  de  fes  SuifTes,  qui  fc  comportoicnt  avec 
ville  de  d’autant  plus  d’ardeur,  qu’ils  vouloient  abfolu- 
Créme.  ment  que  cette  ville  fut  réunie  au  duché  de  Mi- 
Cuîcc.l.  n.lan;  mais  ils  furent  prévenus  parles  Vénitiens, 
"T-*  qui  gagnèrent  un  des  bourgeois , pour  reprefen- 
3 n-5S>  tcr  ^ DurâS  gouverneur  de  la  place  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  lui  & pour  fa  garnifon , 
de  ne  point  fe  fier  ni  aux  SuifTes  , ni  aux  roi- 
niflrcs  de  Maximilien  Sforcc , & qu’il  trouveroic 
mieux  fon  compte  en  s’adreflant  aux  Vénitiens, 
& en  leur  remettant  fa  place.  Duras  entra 
dans  ces  raifons , pria  le  bourgeois  de  négocier 
pour  lui  avec  les  Vénitiens  ; & moïennant  la 
fomine  de  quinze  mille  écus  , qui  fuffirent  pour 
ramener  Duras  & les  fiens  en  France,  les  Ve- 
* Cette  nitiens  entrèrent  dans  Creme  ; * enforce  qu’il  ne 
pjaerfutren-  reftoit  plus  aux  François  dans  toute  l’Italie  que 
^‘Legnano,  le  château  de  Novarre,  ceux  de  Cré- 
mone & de  Milan,  & une  citadelle  de  Genes. 
Le  pape  fentit  vivement  l’obligation  qu’il  avoit 
aux  Suillcs , & pour  leur  en  donner  des  mar- 
ques, il  envoïa  aux  Cantons  une  épée  , un  bou- 
clier, un  drapeau , & d’autres  prefens , avec  le  ti- 
XXIX.  tre  de  défenfeurs  de  la  liberté  du  faint  fiege. 
de^urk^  L’évêque  de  Gurk  prit  le  chemin  de  Rome , 
vient  à Ro-  félon  qu’on  en  étoit  convenu  dans  le  congrès  de 
me  comme Mantouc.  Il  fut  reçu  en  fouverain  dans  toutes 
plenipo-  ies  villes  de  l’état  ccclefïaftique  où  il  paffa  ; le 
Fempe-*  C PaPe  nc  ^ contenta  Pas  de  le  défraïer , quoiqu’il 
reur.  eût  trois  cens  perfonnes  à fa  fuite , il  propofâ 
Raynuid.  encore  en  plein  confiftoire  , que  tous  les  cardi- 
hocarm.  ».  naux  en  corps  iroient  le  recevoir  aux  portes  de 
86.  Rome;  mais  le  facré  college  nc  voulut  jamais 
Cou!»  de  ’ confenur  à cette  nouveauté  ; & Jules  fe  rendant 
tciloital.  à fes  raifons,  n’envoïa  que  deux  cardinaux  qui 
rer.  Gtrm,  allèrent  au-devant  de  l’évêque  jufqu’à  Ponte-Mo- 
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le,  & l'amencrent  au  milieu  d’eux  à l’eglife  de  ^ f 
fainte  Marie  del-Popolo.  Le  pape  le  reçut  en  ' * 


plein  confiftoirc , & lui  fit  beaucoup  d’accueil  "* 

parce  qu’il  avoit  befoin  de  la  médiation  de  /r, 

prélat  auprès  de  l’empereur.  Après  toutes  ces  ce- 
remonies l’on  en  vint  à la  négociation. 

Le  premier  article  dont  on  parla  rcgardoitles 
Efpagnols.  On  étoit  convenu  avec  eux  de  leur 
donner  quarante  mille  écus  par  mois,  jufqu’à 
ce  que  les  François  fuflent  entièrement  chailez 
d’Italie.  Or  ils  prétendoient  en  être  païez  ; mais 
outre  qu’ils  en  avoient  déjà  touché  cent  mille  écus 
des  Florentins , & que  le  pillage  de  la  maifon 
de  ville  de  Florence  leur  avoit  vallu  deux  fois 
autant,  il  fembte  qu’ils  n’avoient  pas  droit  de  de- 
mander ce  dont  on  étoit  convenu , vu  que  les 
François  pofledoient  encore  quelques  villes  en 
Italie.  Jules  foutint  de  plus  que  l’exclufion  des 
François  devoit  être  comptée  du  jour  que  la  Pa- 
lice  avoit  pafie  les  Alpes , ainfi  il  n’y  eut  rien  de 
terminé.  Ce  pape  fc  plaignit  encore  à.  l’évêque 
de  Gurk  de  ce  que  les  Espagnols  avoient  don- 
né  retraite  aux  Colonnes  dans  le  roïaume  de^jpS£f. 
Naples.  Cette  aétion  lui  déplaifoit  fort,  parce pagnols à 
que , comme  on  l’a  vu,  c^étoit  parle  moïen  des  l’évêque  «Je 
Colonnes,  que  le  duc  de  Ferrare  s’étoit  fauve, Gur^* 

& avoit  ainfi  échappé  aux  injuftices  de  Jules  j 
mais  on  lui  répondit  que  Fabrice  Colonne  étant 
connétable  du  roïaume  de  Naples,  il  n’étoit  pas 
furprenant  que  les  Efpagnols  lui  euflent  donné  un 
azile  dans  ce  roïaume.  Jules  prétendoit  de  plus 
que  les  Efpagnols  croient  coupables  de  s’être  mis 
lous  la  protection  des  républiques  de  Sienne  & 
de  Lucques,  parce  qu’il  en  concluoit  qu’ils  a- 
voient  voulu  par-là  s’établir  dans  la  Tofcane , afin 
de  foire  la  conquête  du  duché  de  Milan  à l’archi- 
duc d’Autriche.  Mais  comme  les  Efpagnols  n’é- 
toient  pas  obligez  d’aller  au-devant  -de  tous  les 

foup- 
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T”  foupçons  malfondez  de  Jules,  il  leur  fut  facile 
lu,  répondre. 

XXXI.  On  agira  enfuite  fi  le  pape  pouvoit  garder  Mo- 

Raifon*  <Rne  t Reggio , Parme  & Plaifancc.  Pour  s’en 
pour  con-  ^al^r  & ^cs  conferver , il  avoir  crû  qu’il  fuffifoit 
fetver  Mo- de  dire  que  ces  villes  avoient  fait  partie  de  l’Exav- 
dene,Reg-<hat  de  Ravennc  qui  appartenoit  à i’églife  par 
F°j>  farme  les  donations  de  Pépin  & de  Charlemagne  , 

11  ance'qUOiqU>iI  fut  de  notoriété  que  fondiftriél  ne  paf- 
Pet.  de  jarrsajs  Modene , s’il  eft  vrai  même  qu’il  fi: 
fil.™*  étendu  jufques-là  j mais  il  plaifoit  à ce  pape 

d’y  comprendre  tout  ce  qui  étoit  de  fa  bien-fean- 
ce  ; ainfi  l’évêque  de  Gurk  ne  manqua  pas  de 
répliqués  ; & Jules  ne  fe  voulant  point  relâcher, 
on  propofa  que  les  villes  contestées  demeuTe- 
roient  entre  les  mains  de  fa  fainteté  jufqu’à  ce 
que  les  articles  de  la  ligue  fuflent  entièrement 
exécutez , c’eft-à-dirc , que  le  duc  de  Ferrare  fut  • 
dépouillé  i & que  les  François  n’eulTent  plus  au- 
cune place  dc-là  les  Alpes  j & qu’en  attendant 
l’évêque  ferait  une  proteftation  auccntique  pour 
conferver  les  droits  de  l’empire  fur  ces  villes.  Ce 
qui  fut  exécuté  ; & ces  villes  demeurèrent  au 
faim  fiege  avec  cette  elaufe  feulement , fans  pré- 
judice dt-s  droits  Je  l'empire.  Ce  qui  contenta  Ju- 
les qui  ne  s’embarrafioit  pas  fort  des  formalitez , 

XXXII  Pourv“  <lu’^  e^c  k fonds. 

On  traite  Le  dernier  article  & le  plus  interreflant  fut 
de  l’accord  l’accord  entre  l’empereur  & les  Vénitiens,  que 
entre  l’em-  jcs  médiateurs  avoient  fouvent  tenté  , fans  que 
Fe^Veni-  ^cs  Part‘es  euflent  jamais  voulu  convenir.  L’évê- 
tieni.  que  de  Gurk  propofa  que  les  Vénitiens  garde- 
raient Padoue  , Trevife  , Brcffe,  Bcrgamc  , & 
Creme  à deux  conditions  : l’une , qu’ils  en  fe- 
raient hommage  à fa  majefté  impériale , avec  une 
redevance  annuelle  de  trente  mille  écus  d’or , 
l’autre,  qu’ils  paieraient  comptant  pour  le  relief 
de  ces  üefs  deux  cens  mille  écus  d’or  ; & que 

les 
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les  états  de  Viccnce  & de  Vcrone  avec  tout  cc  , 
que  l’empereur  avoir  conquis  dans  les  domaines  AN-I5 14 * 
de  la  république  , demeureraient  à ce  prince, 
fans  que  les  Vénitiens  y confervaflcnt  aucune 
prétention.  La  république  accoutumée  à fc  voir 
maîtrefle  de  fes  états,  trouva  les  conditions  trop 
dures  & ne  voulut  point  les  accepter.  Elle  remon- 
tra que  fi  elle  relâchoit  Vicence,  il  lui  ferait  im- 
polfiblc  de  conferver  BrclTc  8c  Bergame  , que 
d’ailleurs  elle  avoit  promis  de  ne  jamais  aban- 
donner les  Vicentins,  & qu’aitrfi  elle  ne  pouvoir 
G:  rendre  à des  propofitions  qui  la  desnonore- 
roient .,  8c  lui  feraient  manquer  de  parole.  Ju- 
les fentoit  bien  que  les  Vénitiens  avoient  raifon, 
mais  l’envie  qu’il  avo'it  que  chacun  s’unît  pour 
faire  la  guerre  à la  France , faifoit  qu’il  aurait 
bien  voulu  qu’ils  acccptaflent  les  propofitions 
toutes  dures  qu’elles  étoient  : néanmoins  il  pria 
l’évêque  de  Gurk  de  les  adoucir.  L’ambaiîadeur 
des  Suifies  à Rome , qui  venoit  de  faire  une  trê- 
ve avec  la  république,  moïennant  une  pcflfion 
annuelle  de  vingt-cinq  mille  écus  d’or , fit  la 
même  priere,  mais  rout  fut  inutile.  Les  Alle- 
mands demeurèrent  fermes  à ne  rien  relâcher, 

& les  Vénitiens  à ne  rien  accepter. 

Jules  ne  pouvant  les  rapprocher,  examina  de  XXXIIL 
quel  côté  il  gagnerait  davantage  s’il  s’y  rangeoit , Le  pape 
& croïant  le  parti  des  Allemands  plus  avanta- abandonne 
geux , il  abandonna  les  Vénitiens  & fc  ligua  tjeSnse&  fe 
contre  eux  avec  fa  majefté  impériale , afin  de  ligue  avec 
mériter  fon  amitié  , & parvenir  à l’engager  l’empereur 
enfin  à rcconnoître  le  concile  de  Latran  , 8cGmc.L  11. 
à fe  déclarer  hautement  contre  la  France.  Sa 
fainteté  voulut  engager  l’ambafladeur  d’Efpagne 
à faire  la  même  chofc  : mais  ce  miniftre  lui  ré- 
p.ondit  qu’il  ne  convcnoit  point  au  roi  fon  maî- 
tre de  prendre  fi  promptement  un  parti  de  cette 
confcquence  ; que  les  François  n’a  votent  pas  tel- 
lement 
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An  ici  1 ^emcnt  abandonné  l’Italie  , qu’ils  n’y  pulTent  re- 
’ ' «venir  quand  on  les  appcllcroic  : & que  ce  ferait 
leur  en  procurer  l’occalîon  que  de  fcparerles  Vé- 
nitiens de  la  ligue.  Ces  raifbns  commençoient  à 
faire  imprclfion  fur  l’efprit  du  pape,  lorlque  l’é- 
vêque de  Gurk  lui  fit  fentir , que  fi  l’empereur 
lui  échappoit , il  aurait  de  la  peine  à fe  recon- 
cilier avec  lui  ; au  lieu  que  tôt  ou  tard  les  Vé- 
nitiens feraient  côntraints  de  fe  raccommoder 
avec  le  faint  fiege  : cette  raifon  acheva  de  le 
XXXIV.  .déterminer  & il  s’unit  à l’évêque.  En  confcquen- 
trele  pape  cc  ^ Y eut  un  tra‘cé  conclu  entre  fa  fainteté  & 
& l’empe- la  inajefté  impériale,  & figné  dans  l’églife  de 
reur  contre  fainte  Marie  dcl-Popolo , dont  les  principales 
les  vcm-  conditions  furent,  que  Jules  abandonnerait  en- 
tièrement les  Vénitiens  pour  n’avoir  pas  voulu 
faire  leur  paix  ; qu’il  les  regarderait  comme  fês 
Rjryn.  hoc  ennemis , qu’il  pourluivroit  avec  les  armes  lpi- 
4».  n.pi.  rituelles  & temporelles  ; qu’il  romprait  la  trêve 
faite  avec  eux  , fans  pouvoir  en  faire  une  autre , 
qu’ils  n’euflent  auparavant  donné  à l’empereur 
une  fatisfaélion  pleine  & entière.  Maximilien 
de  fon  côté  entrait  dans  la  ligne  conclue  en  iyir. 
& prenoit  la  place  qu’on  lui  avoit  refervée  alors  i 
il  renonçoit  au  concile  de  Pifc,  & defavouoit  tout 
ce  qui  s’y  étoit  pafle  en  fon  nom  ; il  adhérait  au 
concile  de  Latran-,  & promettoit  de  ne  donner 
aucun  fecouts  aux  ennemis  du  faint  fiege , & 
nommément  au  duc  de  Ferrarc  & aux  Bentivo- 
glio,  & de  lailTcr  les  villes  de  Parme,  de  Plai- 
lancc  & de  Reggio  entre  les  mains  de  fa  fainte- 
té , fans  que  cela  pût  préjudicier  en  rien  aux 
droits  de  l’empire.  On  ajouta  encore  que  le  roi 
catholique  & celui  d’Angleterre , feraient  follici- 
tcz  d’accepter  les  nouveaux  articles  de  ce  traité, 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  .celui  de  Xfii.  & 
l’on  donna  quatre  mois  aux  Efpagnols  pour  le 
figticr  i mais  ils  laillercm  palTcr  cc  terme  làns  ac- 
cepter 
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cepter  l’offre.  Cctraitéfut.  publié  folemnellement  . 
le  jeudi  deuxième  du  mois  de  Décembre.  *** 

Les  maladies  concagieulcs  qui  affligèrent  Ro- 
rr.e  pendant  cette  année , avoient  jufqu’ùors 
interrompu  le  concile  de  Latran.  Les  peres  ef- 
fraïcz , s’étoient  retirez  la  plupart  après  la  fécon- 
de fefflon , & avoient  prorogé  le  concile  jufqu’au 
mois  de  Décembre.  Les  maladies  emportèrent 
plufîcurs  peribnnes  illuftres.  Dieu  s’en  fervic 

Kur  achever  de  fan&ificr  un  faint  rebgiciut  de 
rdre  de  faint  Dominique  nommé  Pafcal , que 
fon  mérite  avoit  élevé  fur  le  fiege  de  Burgos. 

On  dit  qu’il  a fait  plufieurs  miracles  devant  & 
après  .fa  mort.  Elle  fut  fuivie  de  celle  de  l’ar- 
chevêque d’Avignon,  & de  celui  de  Reggio , 
tous  deux  d’un  mérite  diftingué  & également 
illuftres  par  leur  pieté  & par  leur  érudition. 

Mais  l’hyver  uïant  fait  ceffler  la  maladie , on  re- 
prit  le  concile,  & l’on  tint  la  troifiéme  fefflon., feflion du 
où  le  pape  fe  trouva  accompagné  des  cardinaux,- concile  de 
patriarches,  archevêques , évêques  & autres  pre- Lacran. 
lats.  Le  cardinal  Marc  Vigerius  de  Prcnefte  Latbecdl. 
chanta  la  meife  , Alexis  évêque  de  Mclfl  ètcmc‘J- 
le  fermen.  Après  les  autres  ceremonies  ordinai-^’^*^^ 
res  Thomas  Phœdra  feccetaire  du  concile  mon-  ;o.  n.  5-7.  * 
ta  dans  la  tribune,  & lut -un  pouvoir  datté  du  go**- 
premier  de  Septembre  , que  l’empereur  avoit^J0,  .. 
donné  à l’évêque  de  Gurk,  qui  éteit  prefent,^^^  ’ 
pour  y agir  ch  fon  nom,  renoncera,  tout  ce  92.6-  93. 
qui  s’étoit  paflé  à l’ailemblée  de  Tours  & au 
concile  de  Pife,  Sc  reconnaître  & approuver 
comme  légitimeTe  prefent  concile  de  Latran. 

Quand  on  eut  lû  ce  pouvoir,  l’évêque.  deGurJc 
fit  l’aéle  de  révocation  dans  toutes  les  formes. 

.Enfuite  Pierre  Mcngivar  cucfeur  apoûolique: 
fit  fon  rapport,  qu’à  l’inftancc  de  Manen  de 
Cuccinis  .procureur,  il  -avait  appelle,  &.  cité 
aux  portes  du  concile  tous  les  prélats  & -autses, 

Tvne  XXV.  L * une 
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tant  ecclefiaftiqucs  que  feculiers , quî  avoient 
coutume  d’y  affifter , pour  comparoître , fans 
l’avoir  fait  ; fur  quoi  il  demanda  qu’ils  fulTent 
jugez  par  contumace.  Aufli-tôt  l’évêque  de  For. 
li  monta  en  chaire  , & lut  la  bulle  dont  on  a 
déjà  parlé , qui  annulloit  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
à Pife,  à Milan,  & à Lyon,  où  le  concile 
de  Pile  avoit  été  transféré , mettoit  le  roïaume 
de  France  en  interdit , & le  refte  de  ce  qu’on  a. 
rapporté  de  cette  bulle , qu’il  prétendit  renou. 
veller  ici  avec  tous  fes  effets. 

L’évêque  de  Gurk,  toujours  zélé  pour  les  ac- 
tions d’éclat , partit  de  Rome  vers  le  milieu  de 
Décembre  après  la  troifiéme  fellion  du  concile 
pour  affifter  à la  prife  de  potfeffion  que  Maxi- 
milien Sforce  devoit  faire  du  duché  de  Milan, 
& à fon  inflallation.  Le  cardinal  de  Sion  & les 
Suiftes  l’attendoient  pour  en  faire  la  ceremonie, 
quoiqu’ils  eulfcnt  été  fort  aifes  de  fe  difpenfèr 
de  cette  déférence , à laquelle  le  pape  les  avoit 
engagez  par  des  inftances  réitérées  : enforte  que 
l’évêque  y préfida , mais  ce  ne  fut  pas  fans  de 
grandes  concertations.  Les  Milanois  parurent  ft 
contens  d’avoir  un  duc  particulier,  qu’ils  fc  ré- 
pandirent en  profufions  pour  marquer  leur  joïe. 
L’entrée  du  nouveau  duc  fut  préparée  avec  beau- 
coup de  magnificence , & il  fut  inftallé  par  l’évê- 
que de  Gurk , le  vingt-neuvième  de  Décembre. 
L’aétc  de  fon  inveftiture  portoit  que  Bernante 
& BrcfTe  feraient  comprifes  dans  fon  duché,  ce 
qui  chagrina  beaucoup  les  Vénitiens.  Cardonne 
viceroi  de  Naples,  irrité  qu’on  lui  préférât  . le 
cardinal  de  Sion , pour  prefenter  au  nouveau 
fouverain  les  clefs  de  Milan  , & les  ornemens 
de  la  dignité  ducale,  fe  retira  de  dépit,  pour 
ne  pas  être  prefent  à la  ceremonie. 

Le  dixiéme  de  ce  même  mois  de  Décembre 
on  tint  la  quatrième  feflion  du  concile  de  La- 
• ” * tran. 
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Iran.  Le  |5ape  y préfida  lui-même.  La  mefle  du  ”” 
Saint-Efprit  y fut  celebrée  par  le  cardinal  de  Flife , ^N.i  j 1 1, 
& le  difeours  prononcé  par  Chriftophle  Marcel  LMi, a>ü. 
noble  Vénitien , & notaire  apoftolique.  Après  tou-  CDOC’  *’ 
tes  les  prières  accoutumées,  un  cardinal  lut  l’é-^'51' 
vangile  tiré  du  chapitre'  1 3 . de  faint  Matthieu  , 
qui  commence  par  ces  mots  : Celui  qui  feme  eji 
forti  pour  femer.  Le  lécretaire  de  François  Fofcaro 
ambafladeur  de  la  république  de  Venife , préfen» 
ta  au  concile  l’ade  qui  conftituoit  fbn  maître 
procureur  de  la  même  république  pour  y agir 
en  fon  nom  , exeufant  Fofcaro  de  n’être  pas 
prefent  à cette  lelîîon  , à caufe  d’une  mala- 
die qui  l’en  empêchoit.  Cet  ade  datte  du 
dixiéme  d’Avril  fut  lû  publiquement  par  Tho- 
mas Phœdra  fccretaire  du  concile  j & après 
fa  ledure  , le  pape  fît  lire  les  lettres  patentes 
•du  roi  de  France  Louis  XI.  adrcllèes  au  pa- ^ttsJfttris 
pe  Pie  II.  pour  abroger  la  pragmat‘quc-^n-^°”AWm-* 
dion.  Auflî-tôt  après  l’avocat  du  concile  fît  un  £7*1461. 
difeours  contre  cette  pragmatique  , en  deman- 
da la  révocation,  & qu’il  fut  décerné  un  mo- 
nitoire  contre  les  prélats  , chapitres,  princes, 
parlemens  , Sc  autres  perfonnes  du  roïaume 
de  France  pour  comparoîtrc  au  concile,  & al- 
léguer les  raifons  qu’ils  prétendoient  avoir  pour 
empêcher  l’abrogation.  Le  pape  fît  lire  ce  mo- 
nitoire,  après  qu’on  eût  fait  fortir  tous  ceux 
qui  n’avoien:  pas  droit  d’alïiftcr  au  concile. 

Il  ordonnmc  que  tous  les  fauteurs  de  la  pra- 
gmatique , tels  qu’ils  pufîcnt  être  , feraient  ci-  zMe , c^U. 
tez  à comparaître  dans  foixante  jours.  Le  pape  Cmt.  p.98. 
à la  fin  de  cette  bulle  indiqua  la  fcflion  cia- à-  100. 
quiéme  au  feiziéme  de  Février.  * 

En  Efpagne  le  roi  d’Arragon  s’empara  cette  XXXVin. 
année  du  roïaume  de  Navarre.  Depuis  près  de 
quatre  cens  ans,  les  rois  de  Callille  & d’Arra-d®n  ind 
gon  travailloient  à réunir  ce  roïaume  à leur  drague  • 

L i - mo- 
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« narcfiie.  Ferdinand  le  catholique  qui  n’avoit  -p*s 

furlêVoiau- moins  d’ambition  que  fes  predecelTeurs  , entre- 
fné  de  Na-  Pm  de  s’en  rendre  njaître  , au  nom  de  la  reine 
▼ure.  Germaine  fon  époufe  , en  qualité  d’heritiere  de 
Marima  l.  &U  Gafton  de  Foix  duc  de  Nemours  fon  frere  , 
30.0.48.  aux  droits  duquel  elle  fuccedoit.  Il  trouva  donc 
lc.lecret  d’engager  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre , 
i déclarer  la  guerre  à la  France  ; il  lui  fit  en- 
tendre que  l’occafion  étoit1  favorable  pour  recou- 
vrer la  Guïcnnc  que  la  France  «voit  enlevée  à 
un  de  fes  prcdecelleurs  ; mais  comme  l’éloigne- 
ment de  la  Guïenne  pouvoir  faire  craindre  à 
Henri  qu’il  n’y  eut  trop  de  difficulté  à faire  cet- 
te conquête,  Ferdinand  par  l’affc&ion  qu’il  avoit 
pour  lui,  voulut  bien  Rengager  à lui  fournir 
des  troupes  , des  vaiilèaux  de  tranfport,  de  l’ar- 
tillerie, des  vivres,  des  munitions , lans  ftipu- 
1er  rien  pour  foi-même , que  le  feùl  avantage 
de  faire  plaifir  à fon  gendre.  Henri  donna  dans 
ce  panneau,  figna  la  ligue -avec  Ferdinand  pour 
la  conquête  de  la  Guïenne , rompit  la  trêve  qu’il 
venoit  de  renouvellcr^ivecja  France , & obtint  de 
fon  parlement  un  fubfide  confidcrable , farce 
qu’il  s’agiiloit  de  faire  la  guerre  à Louis  XII. 
3CXXIX.  .Quand  Ietems  fût  arrivé  d’executcr  les  projets 
d’ Angle-  ^onc  ^es  deux  rois  croient  convenus  , Henri  doq- 
terre  en-  na  commandement  de  fa  flotte  à Edouard  Ho- 


voieune  watt,  jils  aîné  du  comte  de  Surrey  , & celui  de 
armée  en  terre  à Thomas  Gray  marquis  de  Dorfct.  Tou- 
pagne‘  tes  les  troupes  qui  dévoient  fervir  pour  l’-cxpc- 
G*iccJ.it.4lt jon  Guïenne  s’étant  embarquées  vers  la 

AutOAna, mois  de  Mai  fur  deux  vaifleaux  Efpa- 
roljd.  Thg.  gnols  , arrivèrent  le  huitième  de  Juin  dans  U 
•*7.  province  de  Guipulcoa,  où  le  marquis  de  Dor- 
fct mit  à terre  celles  qu’il  devoir  commander  ; & 


l’amiral  qui  l’avoi:  çfcorcé , aïant  remis  à la 


voile,  fe  rendit  Fur  les  côtes  4c  Bretagne  il 
icncontta  la  flotte  Francoife  avec  laquelle  il  fe 

battit 
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battit  le  dixiéme  du  mois  d’Àoût,  Après  cette  . 
action  , il  comptoif  de  tourner  du  coté  de-  la-  **5 
Guïenne  mais  ce  n’ëtoit  pas  le  deflein  de  Fer- 
dinand , qui  vouloir  conquérir  la- Navarre  pour 
lui-même,  & fe  férvir  pour  cela  des  troupes  An- 
gjoifes  qu’il  avoir  fait  venir  en  Efpagne  : mais 
comme  il  n’étoit  nullement  à propos  d’informer 
Henri  d’un  tel  projet,  il  avoir  fallu  le  leurrer- 
de  I’efpcrance  de  recouvrer  la  Guïenne  , afin  de 
l’engager  à lai  envoïer  fes  troupes.  Ce  fut  là  la 
Véritable  ftifon  qui  obligea  le  foi  catholique  à 
faire  paraître  tant  de  delWefeflementv  que  tout 
l’avantage  fèmbloit  être  du  côté  de  l’Angleterre  * 
mais  il  s’en  fallut  bien  que  l’execution  ne  ré* 
pondît  à l’engagement. 

On  levoit  cepcndant-avec  le  dernier  emprefle-  Artifice» 
ment  des  troupes  en  Caftillé , dont  le  duc  d’Al-  de  Ferdî- 
be  devoit  avoir  le  commandement  general , & nand 
agir  de  concert  avec  l’armée  d’Angleterre  dans 
l’expédition  que  l’on  médirait.  Le  duc  en  effet  Varre. 
arriva;  mais  au  lieu  d’aller  joindre  les  Anglois, 
qui  étoient  campez  proche  Fontarabie , dans  la 
penféc  de  faire  le  fiege  de  Baïonne , comme  il 
avoit  été  réfolu  , il  le  tint  à Logrogno  fur  les 
frontières  de  la  Navarre.  D’abord  il  nt  entendre 
au  general  Anglois  , que  le  roi  de  Navarre  étant 
allié  de  la  France,  il  ferait  trop  dangereux,  en 
attaquant  Baïonne,  de  laifîer  la  Navarre  derriè- 
re eux  ; que  pendant  qu’ils  feraient  occupez  à 
ce  fiege,  le  roi  de  Navarre  pourrait  introduire 
les  François  dans  fes  états,  fe  joindre  à eux , & fe 
campant  entre  les  montagnes  de  la  Navarre  & la 
mer , couper  les  vivres  du  camp  qui  ferait  devant 
Baïonne,  fans  être  obligé  de  donner  bataille  , s’il 
ne  le  jugeoit  pas  à propos  ; que  par  ccs  railbns,  il 
falloir,  avant  que  de  s’engager  a ce  fiege  , tentec 
de  mettre  le  roi  de  Navarre  dans  les  intérêts  de 
leurs  maîtres. 

L 3 Ces 
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. ^ Ces  raifons  aïant  paru  plaufibles , le  roi  ca- 

Xi  l i’th°lique  envoïa  deux  de  Tes  confeillers  d’état  au 
Ferdinand ro*  de  Navarre  , qui  étoit  alors  à la  cour  de 
député  France  , pour  lui  dire  de  la  part  de  leur  maître  > 
dcur  nf  res<îue  lcs  Espagnols  & les  Anglois,  dans  la  feule 
au  V!  de 5 v“e  S’empêcher  que  la  France  ne  fît  fchifme , 
Navarre,  avoient  refolu  d’attaquer  cnfemblc  la  Guïcnne 
iSmita,  /.  avec  toutes  leurs  forces  ; que  la  Navarre  ne  pou- 
lo.c.y.à-  voit  honnêtement  refufer  de  donner  partage  ; mais 
que  comme  le  païs  n’étoit  point  avantageux  aux 
étrangers,  fa  majefté  catholique  demandoit  au 
roi  de  Navarre  trois  ou  quatre  de  fes  places  , 
afin  d’empêcher  les  ennemis  de  s’en  fervir  con- 
tre lui  ; qu’on  ne  les  rctiendroit  que  cinq  ou  fix 
mois , tems  fuffifant  pour  l’expédition  de  Guïen- 
ne,  & qu’immediatement  après  on  reftitueroit. les 
places  avec  la  même  fidelité  qu’elles  auroient  été 
rem  i lès.'  Le  roi  de  Navarre  très-furpris  d’une  tel- 
le demande , crut  qu’il  falloir  amuler  les  deux 
confeillers  Ffpagnols,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  infor- 
mé Louis  XII.  du  danger  où  il  fc  trouvoit , & 
qu’il  en  eût  reçu  du  fecours.  Le  roi  avoit  envoïé 

Iirefque  toutes  fes  forces  dans  la  Guïenne , fous 
a conduite  de  François  d’Orléans  duc  de  Lon- 
gueville. Dès  qu’il  eût  reçû  avis  du  roi  de  Na- 
varre , il  manda  à fon  general  de  partager  fes 
troupes , & d’en  donner  la  moitié  à la  Palice  , 
qui  les  conduirait  en  Navarre  ; mais  Longucvil- 
Ia  fe  difpcnfa  d’exccuter  ces  ordres,  alluré  que 
les  Anglois  pouvant  débarquer  autant  de  foldats 
pour  le  moins  qu’il  en  avoit  dans  Ion  camp , il 
n’auroit  plus  été  en  état  de  leur  refifter,  s’il  eût 
afFoibli  Ion  armée  de  la  moitié , comme  la  cour 
le  lui  mandoit. 

XLH.  Le  roi  catholique  cependant  travaillât  à fe 
L’armée  paj^r  ja  Navarre.  Le  duc  d’Albe  étoit  à Vit— 
emreTdans  toria,  ou  il  attendoit  les  derniers  ordres  du  roi 
laNavarre.fon  maîtte,  pour  commencer  la  campagne.  Il 

avoit 
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avoir  diftribué  fes  troupes  au  nombre  de  mille  . 
hommes  d’armes  , de  quinze  cens  chcvaux-le- 
gers,  & de  fix  mille  hommes  de  pied  dans  les  -0.  „ 
petites  provinces  de  l’Alava , de  la  Rioja  & de  Marfoher, 
Guipufcoa,  & Ion  artillerie  étoit  compofée  de  W-facard. 
vingt-huit  pièces  de  canon.  Ferdinand  preffoit'™”"* 
fort  le  marquis  de  Dorfet  d’aller  joindre  ce  duc  ; j-Jv§  * 
mais  le  general  Anglois  qui  ne  penetroit  pas  en- 
core  les  deiîeins  du  roi  catholique,  aïant  tenu 
confeil  fur  ce  fujet,  répondit  que  par  fes  in- 
firmions il  ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre  i 
le  roi  de  Navarre}  mais  que  fi  le  duc  d’Albe  > 
vouloir  abfolument  palier  par  ce  roïaume , qu’il 
pouvoit  le  faire } que  pour  lui  qui  fe  trouvoit  allez  _ 
près  de  Baïonne  , il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
faire  un  fi  grand  tour  pour  l’aller  joindre.  Ferdi- 
nand ne  fut  pas  content  de  cette  réponfc  : il  in- 
fifta  fortement  pour  engager  les  troupes  Angloi- 
fes  à aller  joindre  fon  armée , fans  que  le  mar- 
quis voulut  déférer  à fes  ordres. 

Il  écrivit  donc  au  duc  d’Albe  de  marcher  droit  ïuc 
à Pampelune  capitale  de  la  Navarre  avec  toute  j.Aibe 'fait 
fbn  armée  & d’en  faire  le  fiege.  Le  duc  obéît , ie  fiege  de 
mais  le  roi  de  Navarre  ne  l’attendit  pas , fe  trou-  Pampelune 
vant  trop  foible  pour  fe  défendre , il  prit  le  par- 
ti  de  fe  retirer  à Lumbierc  , où  il  crut  être  plus  tre' 
en  fureté  & plus  à portée  de  recevoir  les  fe--  RaynaM. 
cours  qu’il  attendoit  de  France.  A peine  fut-il  A*  an.  n. 
fbrti  de  Pampelune  , que  les  habitans  ne  voiant^*  ... 
nulle  efperance  de  fecours,  députèrent  les  prin- 
cipaux de  la  ville  vers  le  duc,  qui  s’avançoit 
toujours  à la  tête  de  fon  armée  : ils  implorè- 
rent fa  elemence  & fa  proteélion , lui  offrirent 
les  clefs  & reçurent  fes  troupes  dans  la  ville  ,où 
après  avoir  réglé  lui-même  les  conditions,  il 
entra  en  triomphe  le  vingt-cinquième  de  Juillet. 

Pendant  ce  fiege  Ferdinand  amufa  le  marquis  de 
Dorfet  par  des  promettes  pofitives , qu’aufli-tôt 
L 4 après 
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, après  là  prifc  de  Pampelune , le  duc  d’Albc  ircit 

AKjf  rx.  le  joindre  pour  faire  le  frcge  de  Bayonne.  Scion 
cette  promeffe,  il  devoit  donc  ordonner  au  duc 
d’aller  joindre  les  Anglois  j mais  les  autres-  pla- 
ces fortes  qui  fe  trouvoient  dans  la-  Navarre  , 
lui  fervircntdc  prétexte  pour  différer  la  jonction. 
Ainfi  le  duc  d’Albe  continua'  fes  conquêtes , pen- 
dant que  les  troupes  Angloifes  quoique  fans  for- 
tir  de  leur  camp  , fervoient  à fes  deffeins,  com- 
me une  armée  d’obfervation. 

XLTV.  Le  roi  de  Navarre  outré  de  la  conduite  de 
le  roi  de  Ferdinand  , prit  la  réfolution  de  fe  retirer  ca 
•erire'en  C Francc  > cn  attcndant  une  occafion  favorable  de 
ilrutu.  rentrer  dans  fes  états.  A peine  cut-il  abandonné 
la  Navarre  , que  prefque  toutes-  les  villes ,-  fans 
attendre  qu’on  les  fommât  de  fe  rendre , envoie- 
rent  des  députez  au  duc  d’Albe,  pour  le  prier 
de  venir  recevoir  leurs  hommages  , à condition 
qu’on  leur  accorderait  les  mêmes  droits  & pri- 
vilèges qu’aux  Arragonois.  Il  n’y  eut  que  la 
forterefle  d’EAella  qui  fe  fioit  fur  la  bonté  de  fes 
fortifications,  & les  habitans  de  la  vallée  d’Ef- 
tua  qui  étoient  au  milieu  des  rochers  inacccflï- 
blés , qui  ne  voulurent  pas  fe  rendre.  Le  roi  ca- 
Perdinand  tholique  furpris  de  la  promptitude  avec  laquelle 
fi  rend  il  venoit  de  conquérir  une  couronne , ne  penla 
maître  de  pjus  qU»à  ja  COnferver , & s’avança  jufqu’à  Lo- 
^outc^fa  ^roSno  » °ù  il  confirma-  tous  les  privilèges  des 
Mavarre.  Navarrois , & rétablie  la  fa&ion  de  Beaumont  aux 
dépens  de  celle  de  Grammont , qui  s’etoit  atta. 
chée  au  roi  de  Navarre.  Il  traita  avec  tant  de 
douceur  les  peuples  nouvellement  conquis,  qu’ils 
ne  s’apperçurent  prefque  pas  qu’ils  avoient  chan- 
gé de  maure  ; & parce  qu’ils  n’aimoient  pas  les 
Arragonois,  il  les  unit  à la  Caftillc. 

Ce  fut  alors  que  le  marquis  de  Dorfet  connut 
clairement,  que  Ferdinand  avoir  agi  de  mauvaife 
foi , & que  dès  le  commencement  fon  intention 
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avoir  été,  non  de  fe  rendre  maître  de  laGuïen-. 
ne, mais  de  conquérir  la  Navarre  ; cependant  le  roi 
catholique  n’eut  aucun  égard  à fes  plaintes  il  nevou. 
loit  que  le  roïaume  d’un  autre , & il  en  jouïlïbit. 

Quelques  hiftoriens  ont  avancé  que  le  prétex-  XLVL 
te  dont  il  le  fervit  pour  conquérir  & garder  la S l1  vra* 
Navarre  étoit  une  bulle  de  Jules  II.  qui  excom- 
munioit  Jean  d’Albret , & donnoit  Ton  roïaume  excommu- 


au  premier  occupant,  & ils  la  dattent  du  mois  nié  le  roi  de 
de  Février,  ou  du  premier  de  Mars,  mais  au- Navïrre* 
cun  d’eux  ne  rapporte  cette  bulle  >•&  ne  fait  aucu- 
ne mention  de  ce  qu’elle  contcnoit  ; & quand  el- 
le fe  trouveroit,  ditMezerai,  elle  ne  donneroit  M 
point  de  droit  fur  une  couronne  qui  ne  releve^^^* 
que  de  Dieu*  & quand  elle  en  pourrait  donner ,/«.  iv.p.  189 
elle  fut  publiée,  difent  les  Efpagnols,  au  mois^ dtLottü 
de  Juillet  : & l’jnvafion  étoit  faite  au  mois*^*^  ^ 
de  Juin.  Mariana  dit  feulement,  /pie  l’évêque anXti \.n, 
de  Zamora  s’étoit  rendu  à Pampelune  par  ordre  zj.  & 14. 
du  pape,  pour  avenir  le  roi  de  Navarre  de  ne.  Sandcval. 
prendre  aucune  liaifon  avec  ceux  qui  ne  cher-^ 
choient  qu’à  troubler  la  paix  de  l’églife  , & qu’au  $ 4//*»- 
cas  que  ce  prince  ne  voulut  pas  obéir,  il  avoitjS».<ï».ifiz- 
des  ordres  très-précis  de  le  menacer  d’excomraü-  Maruma* 
cation  ,&  de  difpenfer  fes  fujets  du  ferment  de* 
fidelité  mais  le  même  auteur  ajoute  que  ces  me- 
fures  & ces  précautions  furent  inutiles,  ce  qui* 
fuffit  pour  démontrer  la  fauficté  de  cette  bulle 
comme  réellement  exiftantc.  Les  Efpagnols  n’ont  X/briJf.  df 
rien  oublié  pour  pallier  Tinjuftice  de  cette  ufur-Mo.  NJv,~ 
pation,  excepté  Mariana,  à la* fincerité  duquel*  *• 
on  doit  rendre  ce  témoignage , que  l’amour  de 
fon  pais,  & la  crainte  d’un  exil  où  if  fut  en- 
fuite  envoie,  ne  l’ont  point  empêché  de  repre-- 
lenter  l’invafion  de  la  Navarre , comme  uneufur- 


pation  manifefte  & l’ïujuftice  la  plus  criante. 

Après,  que  le  roi  catholique  eut  fait  cette  con- 
quête , il  fi V dire  au  marquis  de  Dorfct  que  Ibn 
L 5 ar- 
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. ^ armée  étoit  prête  à marcher  ^en  Guïennc  , & 

,l5IZm  qu’il  le  prioit  de  fc  joindre  au  duc  d’Albe  fans 
retardement.  Il  avoit  même  dépêché  un  exprès 
en  Angleterre  pour  rendre  compte  à Henri  de 
l’état  des  affaires,  & toujours  à fon  avantage, 
XLVII.  pour  prévenir  les  plaintes  que  le  general  Angïois 
Le  marquis  pourroit  faire  au  roi  fon  maître  j mais  Dorfet 
Dorfet  n’étoit  plus  d’humeur  à fe  laifTer  abufer;&com- 
procedé  de  mc  ^ n’av°it  point  delfeiti  de  fuivre  Ferdinand 
Ferdinand  dans  fes  projets  ambitieux , & que  d’ailleurs  fon 
s’en  retour  armée  s’afFoiblifToit  tous  les  jours  par  les  mala- 

•leterrfn "^'CS  & ^ ^’^ette  v‘vres  > *1  demanda  au  roi 
*Hayn* ad  catholique , qu’il  eût  à lui  fournir  des  vailfcaux 
arm.  ipn.  pour  s’en  retourner.  Comme  les  troupes  étoient 
»■  So-  prêtes  à s’embarquer , l’envoïé  de  Ferdinand  ar- 
riva d’Angleterre  avec  un  ordre  pofitif  au  mar- 
quis de  Dorfet , d’obéir  en  tout  au  roi  catholi- 
que ; mais  l’armée  s’étant  mutinée  à cette  nouvel- 
le, il  fut  impoflïble  de  la  retenir  plus  Iong-tems , 
& l’embarquement  s’étant  fait,  elle  arriva  en  An- 
gleterre dans  le  mois  de  Novembre.  Henri  parut 
d’abord  fort  en  colcre  contre  fon  general  ; mais 
aïant  été  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  pen- 
dant la  campagne,  il  comprit  aifément  que  Fer- 
dinand l’avoit  pris  pour  dupe,  & que  le  definte- 
reffement  qu’il  avoit  affedé  dans  le  traite  d’al- 
liance , n’avoit  été  que  pour  le  faire  mieux  don- 
ner dans  le  piège  : il  jugea  pourtant  à propos  de 
difTimulcr,  pour  ne  point  donner  au  roi  catho- 
lique un  pretexte  de  s’accommoder  avec  la  Fran- 
XLViil.  ce,  & de  le  lailîer  dans  l’embarras. 

Louis  XII.  Dès  que  Louis  XII.  eut  appris  la  difgrace  de 
envoi  e une  pinfortuné  Jean  d’Albret,  U prit  la  refolution  de  le 
)a^ Navarre  r^ta^'r  dans  ^es  états.  ‘H  avoit  une  infanterie  très- 
Mariana /.  nombre u fe , & fa  cavalerie  étoit  de  huit  cens  lan- 
îc.n.  y i.  ces,  outre  celles  qui  étoient  demeurées  de- là  la 
b Loire  pour  garder  le  pais  , & celles  qui  avoient 
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lui  avoient  amcué  fcpt  mille  hommes.  Toute  cct-  ^ - 

te  armée  fût  diviféc  en  deux  corps,  le  premier  ''5lV 
étoit  commandé  par  François  de  Valois  comte 
d’Angoulêmc,  heritier  prétompnf  de  la  couron- 
ne aîors  âgé  d’environ  dix-huit  ans,  & le  fé- 
cond par  Charles  de  Bourbon  comte  de  Mont- 
penfier.  Ils  avoient  fous  eux  le  vicomte  de  Lau- 
trcc,  la  Pahcc  , le  chevalier  Bayard  , & beau- 
coup d’autres  feigneurs.  Le  roi  de  Navarre  dc- 
voit  aufli  commander  un  corps  de  deux  mille 
Allemands,  quatre  mille  Gafcons,  & mille  hom- 
mes d’armes , qui  entreroient  dans  fes  états , pen- 
dant que  Charles  de  Bourbon  iroit  dans  le  Gui. 
pufeoa  faire  le  ravage , & le  comte  d’Angoulc- 
mc  demeurerait  aux  environs  de  Saint-Jcan-dc 
Pied  de-port.  Tant  de  forces  paroifloient  plus  que 
fuffilantes  pour  rétablir  Jean  d’Albret;  & pour 
rendre  le  fuccès  plus  alluré , on  prétendoit  faire 
une  diverlion  dans  le  roïaume  de  Naples , en  en- 
gageant Ferdinand  d’Ârragon  fils  de  Frédéric, 
dernier  roi  de  cct  état , à s’échapper  de  la  cour 
d’Efpagne,  où  ilétoit  prifonnicr  depuis  onze  ans, 
dans  l’aiîurance  que  la  flotte  Françoife  le  porte- 
rait fur  le  côtes  de  Naples  avec  une  bonne  cf- 
cortc,  & que  la  noblcllc  du  pais  fc  déclarerait 
en  fa  faveur  auflï-tôt  qu’il  paraîtrait  fur  la  fron- 
tière. Ce  prince  fur  ccs  belles  promeflcs  fq  mit. 
en  chemin  accompagné  de  Philippe  Copolo  , 
qui  avoir  conduit  toute  cette  intrigue  -,  mais  ils  fu- 
rent tous  deux  arrêtez  prêts  à monter  à cheval.  Le  ' 
prince  fut  condamné  à pafTcr  le  refte  de  les  jours 
dans  la  forterclîe  de  Sciativa , & Copolo  fut  écarte- 
lé, & fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  de  confiance. 

Jean  d’Albrct  fans  s’amufer  à donner  dans  les 
retranchemcns  du  duc  d’Albe  , qui  s’étoit  avan-  xLI<. 
cé  jufqu’à  Saint-Jean-de  Picd-de-port , conduifoit  Conquêtes 
les  troupes  par  l’endroit  des  Pyrénées , qui  pa- 
roilfoit  le  moins  acceffible , & defeendit  au  Bor-  ^s^es 
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An  i<  i S^cc  * qu’il  prit  de  force  après  un  afTaut  de  près 

* Mariant  ^uu  heures,  avec  perte  de  plus  de  mille  de 

rappelle  foldats.  Cette  conquête  fut  fuivie  de  Milan  * 

’Bntrgm hîfi.dc  Tafalla , Aurillo,  Stella  & Sainte  Care,  qui 
Hîjp.  l.  30*  arborèrent  l’étendard  de  Navarre,  votant  leur  roi 
*•  6+'  fi  bien  foutenu; 

L.  Le  duc  d’Atbe  voianr  ce  progrès,  gagna  vite 
Il.aflîege  la  plaine,,  entra  dans  Pampelune,  & y mit  une 
Pamp«kir,e  force  garnifon  i il  en  chafla  tous  ceux  qu’on  pou- 
traint  d>n  vou  Soupçonner  d’être  d’intelligence  avec  leur  pre. 
lever  le  fie-  m*cr  fouverain,  & vint  loger  toutes  fes  troupes 
*e.  entre  les  murailles  & fous  le  canon  de  la  ville. 

An- Malgré  ces  précautions  le  roi  de  Navarre  nelaiC 
f*  Pas  £Se  faire  le  fiege  de  Pampelune  ; l’on'  étoit 
Maria»*  , au  mois  de  Décembre , & le»  vivres  qu’il  avoir 
*.  90.  w.64..  apportez,  & dont  les  Navarrois  fourniffoient  fon 
camp  en  cachette-,  n’empêcherent  pas  que  fon 
armée  ne  foufïrit  dès  lé  troifiéme  jour  du  fiege } 
il  le  prefia.  avec  beaucoup  de  vigueur  , & fa  bat- 
terie fit  une  brèche  raifonnable  j;  il;y  donna  l’af- 
faut , les  François  & les  Navarrois  y montèrent  i . 
les  uns  & lès  autre»  donnèrent  des  marques  d’u- 
ne valeur  extraordinaire  ; mais  ifs  furent  repouf- 
fez avec  une  perte  qui,  jointe  à là  famine  qu’ils 
lûuffroient , les  contraignit  de  lever  le  fiege.  L’ar- 
rivée de  l’archevêque  de  Sarragoffc,  qui  dans  le 
même  terni  amena  d’Excea  au  duc  d’Albe  fix  mil- 
le hommes,  tant  decavalerie  que  d’infanterie,  ne 
contribua  pas-peu  à maintenir  là  Navarre  dans  le 
parti  Efpagnol  > qui  fans  cela  peut-être  aurait  eu 
beaucoup  de  peine  à-  fé  foutenir,.  fur-tout  fi 
Jcan  d’Albrct  eûrun  peu  mieux-entendu  la  guerre. 

L’embarras  de  ce  prince  étoir  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  travers  des  Pyrénées,  en  faifant  là 
retraite.  La  faifon  étoit  très-rude , on  étoit  atr-rni- 
Iieu  du  mois  de  Décembre , & ces  montagnes  é- 
coicnt  couvertes  de  neige  comme-  à la  fin- de  Fé- 
vrier a les  précipices  ne  pouyoient  être  apperçû», 

il 
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il  faüoit  nettoïcr  les  chemins  pour  Ce  faire  VoVc j.  It 
au  travers;  & il  y avoir  fi  peu  lieu-  de  douter  de  A ’ * 
la  ruine  entière  de  l’armée  , fi  les  Efpagnols  la 
pourfuivoient , que  quoiqu’on  ne  lui  conteftâr 
point  le  partage, -elle  ne  laifia  pas  de  perdre-  un 
très-grand  nombre  de  fès  foldats.  Les  Efpagnols 
reprirent  les>  places  qui  s’étoient- -rendues  d?abord 
au  roi  de  Navarre.  Lautrcc  , qui  s’etoit  avancé 
jufqu’à-  fàint-Sebaftien  dans  l’cfpcrance  de  Ce  ren- 
dre maître  de-  cette  ville  , fut-aufli  contraint  d’en 
lever  le  fiege.  Ses  habitans , quoiqu’en  en  petit 
nombre , mais  pleins  de  valeur,  animez  par  la  pre-  rtetour 
fence  de-  D.  Juan  d’Arragon , fils  de  Parchcvcque  des  F™- 
dc  Sarragoc-e,  qui  les  eommandoit , fc  défend i-^'* 
rent  fi  bien-,  qu’ils  repouflerent  les  Françpis,  &fan,  aucun 
• les  obligèrent  de  fe  retirer- à. Rentavie,  -on  même  fuccci. 
ils  demeurèrent  très-peu  de  tems,  & d’où  ils 
prirent  avec  précipitation  la  route  de  la  Guïennc , * 

dans  la  crainte  que  les  Montagnards  ne  fe  réu- i 
m fient  & ne  leur-coupartent  les  partages.  Toute 
l?armée  arriva  en-  France  en  fort  mauvais  état,  & 
le  roi  catholique  maître  de  toute  la  Navarre  , 
alla- à Pampelune  pour  donner  les  ordres  nccef- 
faires  à fa-  confèrvation , bien  -refolu  de  s’unir  au 
pape,  pour  fe  venger  du- duc  de  Ferrare,  qu’il 
accufoit  d’avoir  comploté  une  révolte  dans  le 
roïaume  de  Naples,  pour  y recevoir  Ferdinand 
fils  de  Frédéric  : mais  la  partie  fut  remife  au  prin- 
tems  prochain*  - 

La  guerre  que  les  Polonois  & les  Lithuaniens  LIl. 
joints  enfemble  , firent  aux  Tartares  dans  cette  rartarei 
année , fut  beaucoup  plus  jufte  qye  celle  de  Fer-  p3r  jw  p0. 
dinand  au  roi  de  Navarre.  Ils  n’-ctoient  qu’au  lpnois. 
nombre  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie , jt(s 
,&nc  lairterentpas  de  battre  plus  de  vingt-cinq  mil- in  reb.  geji. 
le  Tartares  qui  étoient  entrez  dans  la  Ruffic , Afcfi  rei- 
dans  (a  Pedolie , & y avoient  fait  un  grand  car-  ^âynald. 
nage  :ils>  forent  tellement  défaits-,  qu’à  peine 

en».  i«4> 
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en  refta-t-il  ccnt  d’une  armée  fi  nombreufe.  Si- 
gifmond  I.  à qui  fes  belles  adions  firent  mériter 
le  nom  de  grand  , étoit  alors  roi  de  Pologne , 8c 
avoit  fuccedé  à fon  frere  Alexandre,  aïant  alors 
quarante  ans.  Cette  vidoire  futremportée  le  vingt- 
huitième  d’ Avril,  jour  de  S.  Vital , ce  qui  rendit 
dans  la  fuite  la  mémoire  de  ce  Saint  précieufe  aux 
Polonois. 

Selim  le  fécond  fils  de  Bajazet  II.  empereur 
des  Turcs;  aïant  voulut  monter  fur  le  trône  de 
fon  pcrc  au  préjudice  d’Achmet  fon  aîné,  prit 
les  armes  contre  fon  pere,  & perdit  la  batailles 
mais  aïant  gagné  les  JanilTaires,  ils  fe  déclarè- 
rent pour  lui , & firent,  tant  qu’Achmct  & Baja- 
zet lui-même  furent  obligez  de  céder.  Selim  crai- 
gnant de  perdre  une  couronne  qu’il  ne  devoit  qu’à  * 
la  révolte , porta  l’inhumanité  jufqu’à  faire  em- 
poifonner  fon  pere  par  fon  médecin.  Ainfi  mou- 
rut Bajazet  le  vingt-troifiéme  de  Juin  1511.  âgé 
de  foixantc  & quatorze  ans , après  un  regne  de 
trente  & un  an.  Son  corps  fut  apporté  a Con- 
flantinople , pour  être  inhumé  dans  le  tombeau 
qu’il  avoit  fait  bâtir.  Selim  commença  fon  regne 
par  des  largeifes  extraordinaires  qu’il  fit  aux  Ja- 
nilfaires  & aux  grands  de  la  Porte.  Son  frere 
Achmct  qui  avoit  recherché  l’amitié  & la  pro- 
tc&ion  du  Soudan  d’Egypte,  perdit  une  bataille, 
fut  pris  & misa  mort  par  ordre  de  Selim.  Ce  prin- 
ce barbare  le  défit  auflî  de  fon  autre  frere  Corchut  > 
homme  paifible  & ami  des  lettres,  qui  meme  lui 
avoit  rendu  de  bons  ferviccs  dans  le  tems  de  fa 
difgracc.  Il  trempa  encore  fes  mains  dans  le  fang 
de  huit  de  fes  neveux , & fit  mourir  autant  de 
fes  bachas  qui  l’avoient  fervi  en  différentes  oc- 
cafions.  D’ailleurs  ce  fultan  étoit  courageux  , 
infatigable  dans  les  travaux , fobre  , liberal  & 
aflez  favorable  aux  Chrétiens , à qui  i|  fie  ou- 
vrir quelques  églifes  que  fon  pere  avoit  fermées. 

On 
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On  croit  que  la  Floride,  pa*is  de  l’Amérique 


fcpuentrionale  fur  le  golfe  de  Mexique,  fut 
couverte  dans  ce  tems-ci  , par  Jean  Ponce  de  £>jc'0uver- 
^ Leon  Caftillan  , & qu’elle  fut  ainfi  nommée  >cedelaFlo- 
parce  qu’il  y aborda  un  dimanche  des  Rameaux , rid*?- 
qu’on  appelle  communément  pâques-fleuries.  Il  , 0rto1-  ”* 
eft  vrai  qu’Urbain  Calvet  allure  dans  fon  traité  ter/!' ^ " 
du  nouveau  monde,  qu’il  a recueilli  de  l’hiftoi-  De  Laïr. 
re  des  Indes  occidentales  & de  l’ Amérique , écri-*#  Jh  mu- 
te en  Italien , par  Jerome  Benzonne  Milanois  , 
qu’en  1496.  Henri  VII.  roi  d’Angleterre  y en-/.  44. 
voïa  un  certain  Sebaltien  Gabot  Vénitien,  pour  Urbiin 
chercher  par  l’Occident  un  partage,  afin  qu’on  > d* 
pût  naviger  dans  l’Occan  : mais  ce  voïageur  ’fü™ 
s’étant  contenté  d’avoir  vu  le  païs,  on  en  doit 
en  quelque  maniéré  la  découverte  à Ponce  qui 
y fut  envoie  par  le  roi  de  Caftillc  pour  y éta- 
blir une  colonie;  mais  à peine  y fut-il  arrivé, 
que  les  habitans  l’alTommcrcnt.  . 

Le  pape  Jules  II.  toujours  plein  de  vaftes 
projets  , avoit  formé  le  dertein  d’une  nouvelle  for 1 
croifade  contre  les  Turcs.  Tout  fembloit  favori-  deffein  d’u- 
fer  cette  entreprife  : les  princes  chrétiens  éton-  ne  croifade 
nez  & allarmez  du  progrès- que  faifoient  depuis  ^ut . 
peu  ces  barbares  dans  l’Europe  , l’Afic  & l’Afri-  efpa^nols* 
que  , paroilloicnt  allez  difpofcz  à prendre  les  d’Italie, 
armes  ; & l’on  croïoit  devoir  profiter  de  la  di-  Mariana , 
vifion  qui  regnoit  parmi  les  enfans  de  Bajazct,^ 

& qui,  félon  toutes  les  apparences,  ne  pouvoir 
manquer  de  conduire  à une  guerre  civile.  Le 
pape  avoit  foin  de  publier  par  tout  qu’il  vou- 
loir en  profiter  , &:  qu’il  n’avoit  point  d’autre 
defir  que  d’unir  tous  les  princes  chrétiens  pour 
une  fi  glorieufe  entreprife  : tous  les  gens  bien 
intentionnez  le  fouhaitoient  , mais  beaucoup 
d’autres  peu  convaincus  de  la  finecrité  du  fou- 
verain  pontife , regardoient  ce  projet  comme  un 
artifice  qu’il  vouloir  mettre  en  ufage  pour  chaf- 

fet 
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. fer  d’Italie  les  Efpagnols,  dès  qu’il  autoit  aflîegc 

esN.ijx  jf^  prjs  perrare>  comme  il  le  projettoit. 

Son  dclfein  étoit  de  le  fcrvir  des  Suiflcs,  & 
il  vouloit  prendre  des  mefurcs  pour  en  faire  paf- 
fer  au  moins  nxute  mille- dans  le  roïaume  de 
Naples  , ne  prévenant  pas  qu’après  qu’ils  l’aiu- 
roient  conquis,  s’il  leur  prcnoit  envie  de  traiter 
Je  refte  de  l’Italie,'  (ans  en  excepter  l’état  eccle- 
fïaftique,  comme  ils  ve noient  de  rançonner  le 
duché  de  Milan , rien  ne  ferait  capable  de  les 
en  empêcher.  Le  feul  obftacle  que  fa  fainteté  y 
. trouvoit,  étoit  l’alliance  des  Efpagnols  avec  les 

SuilTcs , qu’elle  même  avoir  formée  : mais  cet- 
te alliance  étoit  fur  le  point  d’expirer,  & l’am-  M 
balTadeur  de  Ferdinand  auprès  des  Cantons, 
travailloit  fort  à la  faire  rcnouvcllcr.  Il  avoir 
déjà  diftribué  beaucoup  d’argent  à ce  fujet, 
mais  une  lettre  du  pape  déconcerta  fa  négocia- 
tion. Jules  , fans  découvrir  aux  SuilTcs  ce  qu’il 
penfoit , fe  contenta  de  reprefenter  à leurs  ma- 
eiftrats,  que  s’ils  renouvelloient  l’àlliance  avec 
le  roi  catholique , ils  contraindroient  les  Véni- 
tiens à fe  liguer  avec  la  France  : il  leur  manda 
donc  qu’ils  lui  feroienr  un-  vrai  plailîr  de  fuf- 
pendre  le  renouvellement  de  cette  alliance,  & 
ils  eurent  pour  lui  toute  la  complaifance  qu’il 
_ fouhaitoit,  croïant  peut-être  qu’il  y auroit  plus  à 
gagner  pouf  eux  avec  fa  fainteté  , qu'avec  les 
Efpagnols. 

Le  roi  catholique  de  fon  côté  craignoit  éga- 
l_yj Icœcnt  la  puifTance  du -pape  & de  l’empereur} 

Le  roi  &■  quoiqu’il  ne  fut  pas  de  fon  intérêt  que  le  roi 
catholique  de  France  recouvrât  le  duché  de  Milan,  il  ne 
plfS*  vouloir  pas  non  plus  que  la  monarchie  FraDçoi- 
éivlftT1  ^ut  vilement  afibiblie  , que  fa  fainteté  & 
Maximilien  ceflalTcnt  de  la  craindre,  parce -que 
celui-ci,  dès  qu’il  n’apprehenderoit  rien  du  côté 
des  François,  pourroit  l’inquieter beaucoup  tou- 
chant 
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chant  l’adminiftracion  de  la  Caftille,  & fe  jet-^N 
ter  fur  le  roïaume  de  Naples.  Dès  que  Jules  ' ' ’* 
s’étoit  vu  hors  de  danger , il  n’avoit  plus  fou», 
ai  à l’armée  Efpagnolc  l’argent  qu’il  avoit  pro- 
mis cous  les  mois  , comptant  par-là  l’obliger  à 
fc  retirer  , afin  qu’il  n’y  eût  point  en- Italie 
d’autres  troupes  étrangères  que  les  SuifTes,  que 
fa  fainteté  aurait  pû  renvoïer  en  les  païant  bien 
parce  qu’ils  ne  faifôienr  la  guerre  qu’en  merce- 
naires. Dn  prince  au  (fi  pénétrant  que  le  roi  d’Ar- 
ragon  , s’appeçue  bien-tôt  des  deffeins  du  pape , 

& crut  qu’a  1 étoit  de  fon  intérêt  de  s’accommo- 
der avec  la  France,  afin  de  conferver  le  ro't'au- 
me  de  Navarre  , dans  l’impoffibilité  où'  il  fe 
trouvoit  de  remettre  fur  pied  la  campagne  fui- 
vante  une  armée  allez  forte  pour  s’oppofer  aux 
François , s’il  leur  prenoit  envie  de  repaffer  les 
Pyrénées  une  féconde  fois» 

Ce  fut  fiir  ce  fondement  qu’îl  dépura  à la  cour  LVU. 
de  France  deux  religieux  Cordeliers  , avec  un  11 Réputé 
pouvoir  très-ample  , afin  que  fa  démarche  eût 
moins  d’éclat  , & qu’il  pût  avoir  recours  à un  avec  Louï* 
defaveu , fi  l’on  ne  vouloit  pas  écouter  fes  en-  Xil. 
voïeZ  j mais  Louis  XH.  les  reçut  favorablement:  G**1-!- 11  • 
il  crut  par-là  pouvoir  recouvrer  le  duché  de  Mi- 
lan avec  plus  de  facilité , & convint  d’une  trêve 
qui  dévoie  durer  un  an  , & par  laquelle  les  deux 
rois  s’engageoient  à ne  fe  point  nuire,  ni  s’at- 
taquer en  deçà  des  Alpes  durant  cc  tems-là. 

Cette  trêve  amtroit  à Ferdinand  la  Navarre , Sc 
lui  donnoit  le  loifir  de  s’y  affermir  -,  & de  fon 
côté  le  roi  de  France  mettoit  en  fureté  une  fron- 
tière très-étendue , & différait  feulement  d’une 
année  le  fecours  qu’il  devoit  à fon  allié  Jean 
d’Albret  , fans  faire  aucune  ceffion  qui  lui  fut 
préjudiciable.  L’accord  ontre  ces  deux  princes 
fut  emierement  caché  au  pape  Jules  II.  qui'  ne 
vécut  pas  long-teras  après  fon  accomplifTcment. 

Louis 
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Loui's  XII.  avoit  déjà  fait  auparavant  queL 
L'vjT.^*qucs  démarches  pour  détacher  de  la  ligue  cha- 


Louis  xii. cun  ^cs  princes  confedcrcz  en  fon  particulier, 
tâche  de  II  s’adrefla  d’abord  à Henri  VIII.  roi  d’Angie- 

J «aCrier  terrc  ’ <lu*  rc^u^a  m^me  d’entendre  fon  envoïé. 
confédéré*  ^ v‘nt  enfuite  au  pape  , dont  il  ne  reçut  pas 
Hijl.  de  plus  de  fatisfaétion  : & quoique  la  reine  Anne 
hg.deCamb.  de  Bretagne,  qui  avoit  toujours  paru  bien  in- 
t'x'lj?r  t‘,  tentionnec  pour  le  faint  fiege,  lui  eût  écrit  pour 
*4*-  ]e  porter  à la  paix  , il  fut  inflexible,  il  ne  vou- 
lut qu’à  peine  donner  une  allez  courte  audien- 
ce au  cardinal  de  Nantes , qui  avoit  ordre  de 
prdlcntir  fi  fa  fainteré  voudrait  s’appaifer  : ce 
qui  obligea  fa  majefté  de  s’adrefler  aux  Suiflcs , 
& de  leur  envoïer  Jean-Jacques  Trîvulcc  , & 
Louïs  de  la  Trimoüille  , pour  traiter  avec  eux. 
On  leur  avoit  donné  des  lettres  de  change  pour 
des  fommes  très-confiderablcs , & les  banquiers 
offraient  de  les  païerfur  le  champ:  par-là  il  fèm- 
bloit  qu’on  fut  afluré  du  fuccès  ; mais  ces  deux 
feigneurs  n’en  purent  rien  tirer.  Maximilien 
Sforce  avoit  pris  les  devans  , en  promettant  aux 
Suiflcs  quarante  mille  écus  par  an  durant  vingt- 
cinq  années  , & cent  cinquante  mille  écus  une 
fois  païez  au  moment  qu’ils  fortiroient  des  pla- 
ces fortes  du  duché. 

LIX.  Il  falloir  anfli  fonder  l’empereur  i mais  fa  der- 
. tente  nierc  rupture  avec  la  France , fit  qu’on  ne  s’a- 
des’accom-  drefla  pas  à lui  directement  : on  députa  vers 
moder avec  l’évêque  de  Gurk  une  perfonne  de  confiance, 
l’empereur,  qui  étoit  gentilhomme  du  cardinal  de  faint  Se- 
verin.  Le  prélat  mécontent  des  Vénitiens  , qui 
ne  vouioicnt  pas  rendre  Vicence,  écouta  le  gen- 
tilhomme , & exigea  quatre  conditions  -,  que  les 
deux  couronnes  agiraient  de  concert  , pour  fe 
mettre  en  poflcflîon  des  places  qui  leur  dévoient 
échcoir  par  la  ligue  de  Cambray  , avec  cette 
claufe  que  le  Crcmonois  ferait  ajouté  au  lot  de, 

l’em- 
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l’empereur  , avec  les  villes  fituées  fur  l’Adda  ; 
que  l’archiduc  Charles  époufcroit  Renée  de  Fran-  1 î • 
ce  fécondé  fille  de  Louis  XII.  qu’elle  auroic 
pour  dot  le  duché  de  Milan  quand  on  l’auroit 
repris,  en  cas  qu’elle  n’eût  point  de  frere  , & 
les  droits  du  roi  crès-chretien  fur  le  roïaume  de 
Naples  * qu’enfin  la  princefle  feroit  mife  incef- 
famment  entre  les  mains  de  l’empereur.  Sur  le 
rapport  du  gentilhomme  , le  confcil  de  Louis 
s’ail'embla,  l’on  y fut  fort  partagé.  Etienne 
Poncher  archevêque  de  Sens,  opina  qu’il  ne  fal- 
loir point  traiter  avec  Maximilien , en  rappel- 
lant  fa  conduite  paflée,  & le  peu  de  fonds  qu’on 
devoir  faire  fur  lui  ; & Ion  avis  l’emporta  pour 
cette  raifon  feule  que  la  reine  ne  voulut  jamais 
eonfentir  à remettre  Renée  fa  fille  à l’empereur , 
à moins  qu’elle  ne  fut  en  âge  pour  confommer 
le  mariage. 

Il  fallut  donc  fe  réduire  aux  Vcniticns,  qui 
faifoient  même  des  avances  pour  traiter  avec  la  il  négocié 
France.  Le  maréchal  de  Trivulce  & les  princi-  un  traité 
paux  miniftres  lui  confeilloient  fort  d’écouter  la 
république*,  fur  laquelle  on  pouvoir  compter 
beaucoup  plus  (urcment  què  fur  l’empereuj , 
dont  l’incertitude  & l’inconftance  cenoient  tou- 
jours fes  alliez  dans  une  perplexité  continuelle  : 
le  cardinal  de  faint  Severin  vouloit  qu’on  né- 
gligeât les  Vénitiens,  & qu’on  traitât  avec  Maxi- 
milien. Ce  dernier  toutefois , quoiqu’il  eût  beau- 
coup de  crédit  à la  cour  de  France  , ne  fut 
point  écouté.  On  entama  ferieufement  la  négo- 
ciation avec  les  Vénitiens , quelques  efforts  que  ' 

le  pape  & le  roi  catholique  filîent  pour  la  tra- 
verfer,  perfuadez  que  fi  la  république  agifloitdç  1 

concert  avec  la  France  , il  (croit  impoflible  de 
maintenir  Sforcc  dans  le  duché  de  Milan  , & 
l’amballadeur  du  roi  catholique  tourna  fi  bien 
i’cfprit  de  l’éveque  de  Gurk,  que  ce  prélat  fit  , . 

con-  '•>' 
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. confentir  l’empereur  à fe  relâcher  de  fes  prête»; 

^ •*5I3,tions,  & à tailler  Vicence  aux  Vénitiens.  L’évê,. 

que  alla  lui-même  à Venife  porter  cette  bonne 
novclle  : mais  la- république  tiere  de  fe  voir  re- 
cherchée avec  tant  d’cmprefTement , voulut  en- 
core avoir  Vcrone,  & le  roi  catholique  lui  pro- 
mit d’y  faire  confentir  l’empereur,  en  lui  païant 
deux  ccds  cinquante  mille  écus,'  Toutes  ces  né- 
gociations fe  faifoient  à l’infçu  du  pape , & l'af- 
faire aurait  peut-être  été  conclue- entre  l’empe- 
reur & les  Vénitiens  , au*  conditions  de  leur 
tailler  Vtcence  , & de  leur  rendre  Verone  , - £ 
Jules  II.  ne  fût  pas  mort. 

LXI.  H avoit  indiqué  la  cinquième  fefïion  du  con- 

ci  le  deLatran  au  feiziéme  de  Février,  & elle  fe 
feiiion  dti  . , , . 

concile  de  tint  en  e“ct  ce  jour-la  : mais  étant  tombé  ma- 

Lacran.  Jade , il  ne  put  y aflifter , & ce  fut  le  cardinal 
de  faint  Georges  évêque  d’Oftie  qui  y prefida  en 
c,n.  tout,  fa  place.  Alpnonfe  patriarche  d’Antioche , ccle- 
LéU.t.i 4.  bra  la  roefTe  du--  Saint-Efprit  , l’autel  aïant  été 
t-  no.  & chang^  à caufe  de  Fabienne du  pape,  & le  cele- 
JJ£xt.inaS.  brant  tourné  vers  les  peres  du  concile;  Après  le 
um.  Létttr.  fermon  prêché  par  l’archevêque  de  Siponro  dans 
fifT’l'*'  4*  le  roïaumede  Naples  , le  cardinal  d’Oftie  s’ap. 
vrï'rx  ’ttte;  Proc^a  de  l’autel , & s’affit  devant , revêtu  de* 
3»»».  ornemens  pontificaux , aïant  le  dos  à l’autel,  8c 
le  vifage  tourné  vers  l’afîemblce,  il  commença 
l’bymrte  Vent  creator.  On  chanta  les  litanies,  auffi- 
bicn  que  les  autres  prières,  & l’évangile  de  faine 
‘ Jean  : * ~En  vérité  ie  voua  du  , celui  qui  n' entra 
vtbii  : qui  potnt  fur' la  porte  , &e.  Apres  toutes  ces  ceremo- 
nonimtrat  nies , on  lut  la  procuration  de  la  république  de. 
F #«»».  Lucqucs  , qui  conftituoit  pour  fou  procureur  au 
Zc'  J030,  concile  le  fitur  de  Francilchio.  L’évcque  de  Cu- 

(•  IO«  V*  I • /*  . 

mes  monta  cnluitc*  dans  la  trioune  pour  taire 
Icélure  de.  la  confirmation  d’une  bulle  que  Ju- 
I . les  II.  avoir  faite  en.  1 505.  dans  le  mois  de  Fé. 

adanüittty1  ier»  & qui  déclarait  que  l’élcélion  d-’un  pape 
0.;.  faite 
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faite  par  fimonic,  feroit  nulle,  & que  les  car-  . 
dinaux  qui  l’auroient  ainfi  élu,  (croient  privez  A 
de  leurs  digniiez  & bénéfices.  Mais  cette  bulle 
fut  contre-dite  par  cinq  évéques , les  uns  vou- 
lant qu’on  la  modifiât , 2c  d'autres  qu’on  l’cx- 
tiliguât  en  quelques  articles  qui  paroiffoient  ob-  r . tt  tt^ 
leurs.  Enfin  l’on  décerna  une  nouvelle  monition  .w.  1. 14. 
contre  l’églife  de  France,  pour  répondre  fur  \zf-  II0*  & 
pwgmatique-fan&ion  , & la  fclïion  ûiivante  fut-*^' 
indiquée  à l’onzième  d’ Avril  s nuis  le  pape  n’é- 
toit  plus  en  vie. 

Les  foins  & les  inquiétudes  continuelles  que,  LXIL 
lui  donnoient  les  révolutions  d’Italie , avoient  Mort  ^ 
fort  altéré  l'a  famé , déjà  allez  affoiblie  par  fon  pape  julea 

r»nd  âge  & par  differentes  maladies.  Quoique  IL 
fièvre  dont  il  fut  d’abord  attaqué  parût  allez 
kgerc  , néanmoins  comme  il  palToit  ioixantc  6c y^et°i, , 
dix  ans  , les  médecins  jugèrent  fa  maladie  mor-  Ray»,  hue 
telle  ï . le  bruit  fc  répandit  qu’il  n’en  releveroit  m.n.  7.  & 
pas  , & lui-même  (e  prépara  àj  mourir.  Il  em-  ^ in 
ploïa  le  peu  de-tems  qui  -lui  reftoit  à vivre  , à Lu&v.XJh 
régler  les  affaires  qu’il  croïoit  les  plus  preffées  ; ViOorelLn 
il  fit  allcmbler  dans  fa  chambre  les  cardinaux,  a<i 
kur  enjoignit  d’avoir  loin  d’élire  fon  fucccll'eur  ^ 

dans  le  conclave -&  non  pas  au  concile.  Il  par ’^Craffù,  t. 
donna  aux  cardinaux  du  concile  de  Piij  , de  tel-  3.  p.  964. 
le  forte  néanmoins  qu’ils  ne  pourroient  aflîftcr  «. 
l’éleélion.  „ Gomme  Julien  de  la  Rovcre  (dit-il  ^ ‘ 

„ je  pardonneaux  cardinaux  fehifmatiques  ; mais 
», comme  pape  Jules,  chef  de  l’églife  , .je  juge 
qu’il  faut  avoir  égard  à ta  juftice.  „ U ne  pa- 
rut fc  fouvenir  de  là  famille  .que  pour  tirer  du 
.facré  coilcgc  une  promdTc  que  les  cardinaux  con- 
fentiroientàl’infcodation  de  Pezaro  au  duc  d’Ur- 
,4>m  fon  neveu  : Donna  Eclice  de  la  Rovere  le 
Voïant  -fur  le  point  d’oxpirer  , lui  demanda  un 
chapeau  de  cardinal  pour  Gui  de  Montcfàlcone 
ion  frère  utérin  i il  k rcfula  , & lui  repartit 
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froidement  que  le  fujet  n’en  étoit  pas  digne.  Il 
**  **5  1 J*  tourna  enfime  la  tête  de  l’autre  côté,  & expi- 
ra la  nuit  du  vingtième  au  vingt-uniéme  de 
Février  s il  avoit  foixante  & dix  ans  , & avoit 
tenu  le  pontificat  neuf  ans , trois  mois  & vingt- 
un  jour  i jl  ne  fut  nullement  regretté,  pas  même 
de  ceux  qu’il  avoit  fervis,  parce  qu’il  le  failoit 
de  mauvaife  grâce. 

Son  corps  fut  porté  à I’églifc  de  Saint  Pierre 
aux  Liens,  où  il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de 
pompe  & de  magnificence.  On  appréhendoit 
#qu’après  la  mon,  les  cardinaux  qu’il  avoit  trai- 
tez de  fehifmatiques,  n’entrepriflcnt  d’élire  un 
pape  de  leur  faélion , & ne  prétendilfent  qu’é- 
tant alTcmblcz  en  concile , le  droit  de  faire  un 
fouverain  pontife  leur  étoit  dévolu , & leur  ap- 
partenoit  de  droit  à l’exclufion  de  tout  autre* 
Ordonne  On  craignit  au  moins  qu’ils  ne  voulurent  ve- 
prend  Par-n'r  à Rome  pour  alîîftcr  au  conclave  : mais  tous 
me&c  Plai-  les  mouvemens  qui  arrivèrent  fe  reduifirent  aux 
îîanCH  f le villes  de  Parme  & de  Plaifpnce,  que  Cardonnc 
- ' fiTviceroi  de  Naples  fit  révolter  contre  la  cour  de 
dans  les  Rome, & réunit  aufit-tot  a l’etat  de  Milan.  Les 
villes.  garnilons  ccclcfiailiques  en  fortirent , & les  bour- 
geois de  ces  deux  villes  prêtèrent  un  nouveau 
• lérment  à Maximilien  Sforcc.  Le  duc  de  Fer- 
rare  penlH  aufli  à rentrer  dans  toutes  les  places 
qui  lui  avoient  été  enlevées  par  Jules  II.  Il  af- 
foiblit  fes  garnifons  pour  former  un  camp  vo- 
lant , avec  lequel  il  reprit  Modene  & Reggio , 
qui  lui  ouvrirent  auffi-tôt  les  portes}  mais  Car- 
donnc qui  fçavoit  combien  le  roi  catholique  é— 
toit  ennemi  de  ce  duc,  arriva  fur  ces  entrefai- 
tes, & le  contraignit  de  fe  retirer.  Tout  le  re- 
lie fut  allez  tranquille.  Les  obfeques  du  pape  é- 
uqt  achevées  le  Vendredi  quatrième  de  Mars,* 
la  mefTe  du  Saint-Efprit  fut  celebrée  dans  la  . 
chapelle  de  farne  André , autrement  dite  de  Pie 
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III.  par  le  cardinal  de  Strigonie , & le  fermon  . 

{irononcé  par  l’évêque  de  Caftellamare.  Enfuite  AN'’*  ** 
es  cardinaux  au  nombre  de  vingt-quatre  entre-  LXIV* 
rent  en  proceffion  dans  le  conclave  ; mais  on  ne  Le!.c!l  l* 
ce  jour-la  que  recevoir  le  ferment  des  pre-  trent  au 
lats , des  autres  officiers  du  conclave , & des  conclave, 
confcrvateurs  & magiftrats  de  Rome.  Enfuite  le  Rayn.hoc 
cardinal  camerlingue,  ceux  d’Arragon  & de an.n. 
Farnelè  vifiterent  toutes  les  chambres , pour  voir 
s’il  n’y  avoit  point  d’étrangers,  qui  n’euflent  WB* 
pas  droit  de  demeurer  dans  le  conclave,  & en 
fermèrent  les  portes  : le  ftrdinal  Adrien  qui  ve- 
noit  de  rentrer  dans  Rome,  y fut  reçu.  Le  fa- 
medi  cinquième  de  Mars  le  maître  des  ceremo- 
nies fonna  la  cloche  pour  avertir  les  cardinaux 
de  fe  trouver  à la  melTc  qui  fut  dite  dans  la 
grande  chapelle  de  Sixte:  & après  qu’ils  l’eu- 
rent entendue,  ils  entrèrent  dans  la  derniere 
fallc , où  ils  traitèrent  de  ce  qu’il  Falloir  obfer- 
ver  pour  la  difciplinc  & le  bon  ordre  du  con-, 
clave.  Cependant  les  conclaviftes  s’aflemblerenr 
dans  une  autre  falle,  pour  drelTer  un  mémoire 
qu’ils  dévoient  prefenter  au  facré  college,  des 
privilèges  qu’on  a coutume  de  leur  accorder,. 
Vingt-deux  cardinaux  furent  députez  pour  les 
examiner,  & y emploïercnt  toute  la  journée, 
pendant  laquelle  on  ne  fit  pas  autre  chofe. 

Le  dimanche  fixiéme  du  mois,  après  la  méfia 
les  cardinaux  allèrent  à la  congrégation;  on  fie 
enfuite  entrer  dans  le  conclave  un  chirurgien  * paujj0. 
nommé  Jacques  de  Briéres , que  le  cardinal  deV(j  dît 'que 
Medicis  avoit  fait  venir  pour  lui  percer  une  tu-  c’éroit  un 
nicur  à la  goree.  *Son  operation  faite  il  vou-*^c/sau  . 
lut  iorcir  » mais  il  n’en  put  obtenir  la  permii-  propterin- 
fion  , quelques  inftances  qu’il  fit.  Les  cardinaux  nutum m 
continuèrent  cejojir-là&  le  lendemain  d’examiner imafede 
les  articles  des  conclaviftes , que  le  maître  des 
ceremonies  fit  enfuite  venir,  & Thomas  Phœ^.Leonix.L 

dra  j.  p.  ii 6. 
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AtUti  ^ra  kcretaire  du  conc>lc  » leur  ht  écrire  ces  mëa 
* mes  articles  qu’il  leur  dida  lui-même.  Le  mar- 
di huitième  après  la  méfié  > ils  prefenterent  au 
facré  college  un  mémoire  touchant  leurs  privi- 
lèges, dont  ils  .avoient  chargé  le  facriftam  nom- 
mé Gabrieli  , Thomas  Phœdra  & Barthelemi 
Saliilet , pour  être  prefenté  aux  cardinaux  , qui 
après  l’avoir  lu  le  rendirent,  ,6c  promirent  d’y 
répondre  favorablement.  Peu  de  tous  après  les 
eo m miliaires -députez  par. le  facré  college,  fi- 
rent figner  aux  conclaviftes  k refultat  de  leur 
deliberation  ; & quoicjïl’ils  euflent  ratifié  cet  ade 
fans  le  lire,  ils  n'eurent  . pas  fujet  de  s’en  repen- 
tir, leurs  intérêts  y étant  conlervez.  Geux  qui 
étoient  à la  garde  des  portes  du  conclave,  ne 
IaiiTcrent  entrer  qu’un  plat  pour  chaque  cardinal , 
conformément  à la  bulle. 

Le  mercredi  neuvième  du  mois , les  cardinaux 
après  la  melfc  aïanr  pris  leurs  places  dans  la 
chapelle  defaiot  Nicolas,  on  fit. venir  tous  les 
notaires  qui  étoient  au  conclave,  avec  plusieurs 
témoins , & on  fit  en  leur  prefence  Icdure  des 
articles  qui  avoient  été  lignez,  & que  tout  le 
monde  promit  d’obfervet , bien  qa'ilycn  eût  quel- 
ques-uns de  conteftez.  Il  en  fut  drclfé  un  ade 
.qjtc  les  notaires  & les  témoins  fignerent.  On 
îluc  enfuite  une  lettre  de  Jean  Goladini , qui 
dennoit  avis  . au  facré  college  que  les  villes  de 
Parme  & de  Plaifànce  -s’étoient  révoltées  en  fa- 


veur du  duc  de  Milan  , par  les  pratiques  des 
Ælpagnols.  Les  cardinaux  le  raflemblerent  Hir  le 
)fôir,.&:  examinèrent  s’ils  devoient  donner  haut 
leurs  avis  fur  l’éledion  du  pape.  Le  jeudi  dixié- 
me après  la  mefle , ils  tinrent  congrégation  , où 
»on  lut  la  bulle  de  Jules  II.  contre  l’élcdion  li- 
imomaquc  des  papes,  .&  prirent,  enfuite  la  rclb- 
lutton  de  ne  retenir  chacun  auprès  .d’eux  qu’un 
Æonclaviûe,  & d cfaiie  .retira  cous  les  autres. 

Le 
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Le  maître  des  ceremonies  fut  mandé  > & par  or- 
dre  du  facré  college , il  les  enferma  tous  dansA 
la  grande  chapelle  de  Sixte.  Ils  y réfolurent  que 
celui  dont  le  maître  feroit  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat, paierait  aux  autres  pour  la  dépouille  de 
fa  chambre  quinze  cens  ducats  qui  feraient  par- 
tagez entr’eux  ; & le  notaire  de  la  chambre  apo- 
ftolique  en  drelïa  un  aéte.  Ainfila  cupidité  trou- 
voit  toujours  fon  compte. 

Les  cardinaux  aïant  procédé  au  ferutin  dans 
la  chapelle  de  faint  Nicolas  , aucun  d’eux  n’eut 
le  nombre  fuffifant  de  voix.  Néanmoins  le  car- 
dinal d’Albornos  Efpagnol , en  aïant  eu  treize, 
caufa  beaucoup  d’inquietude  à fes  concutrens, 
qui  le  connoiflbient  pour  un  homme  dangereux. 

Apres  le  dîner,  il  y eut  plufieurs  négociations 
fecrettcs , qui  embarrafTerent  extrémément  ceux 
qui  afpiroient  à la  papauté , parce  qu’ils  ne  pu- 
rent pénétrer  ce  qu’on  y traitoit.  Sur  le  foir  les 
cardinaux  de  faine  Georges  & de  Medicis  s’en- 
tretinrent durant  plus  d’une  heure  dans  la  gran- 
de falle , fans  qu’on  pût  entendre  quel  étoit  le 
fujet  de  leur  converfation  ; mais  comme  les  au- 
tres prétendans  crurent  qu’ils  s’accordoient  en- 
tr’eux , pour  faire  élire  l’un  ou  l’autre , ils  s’ap- 
prochèrent d’eux  pour  les  interrompre.  Cette  pré- 
caution fut  inutile  : un  moment  après  on  enten- 
dit dans  la  falle  un  bruit  confus , qui  fit  com- 
prendre aux  intereffez , que  le  cardinal  de  Medi- 
cis étoit  aflùré  de  la  tiare  : & quand  ils  virent 
qu’on  ne  pourrait  plus  traverfer  fon  éleélion , ils 
furent  les  premiers  à le  féliciter  fur  les  favorables  , 

difpofitions  , où  ils  voïoient  le  conclave  pour  lui, 

& après  lui  avoir  baifé  les  mains , ils  le  conduisirent 
à fa  chambre , où  il  fut  vifitc  de  tous  les  cardinaux. 

Le  vendredi  onzième  du  mois , ils  fe  rendirent  LXV. 
à fon  appartement,  & y demeurèrent  jufqu’à  l’heu- 
re  de  la  mefle,  qui  fe  dit  dans  la  chapelle  de  S.  Medicis  eft 
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Ankij  Nicolas}  & après  laqudk  ils  en  fermèrent  le* 
’ 5 .‘-portes  & allèrent  au  lcrutin  : les  bulletins  aïant 
L*m‘x Y”  ^ ouvcrts>  Ie  cardinal  de  Medicis  fe  trouva  élû 
o.p.  \o9  ' d’un  commun  confentement.  On  fit  entrer  le  maî- 
iabb.  coü.  tre  des  ceremonies  & les  autres  officiers  ; enfuite 
imc.  t.  14. on  revêtit  Medicis  de  fes  habits  pontificaux}  il 
f’ Ra%.  ad s*3®1  dans  la  chaire  de. S.  Pierre  , & reçut  les 
m.  1/13.  hommages  de  tous  les  cardinaux  qu’il  embrafla 
»•  «4-  . & baifa  les  uns  après  les  autres.  Ce  pape  étoic 

%cmbo,hifl.  de  Laurent  de  Medicis  & de  Clarice  des  Ur- 
Papjr.Maf- ^ns > & n’avoit  alors  que  trente  fix  ans.  Inno. 
fin.inLtvn.  cent  VIII.  l’avoit  fait  cardinal  âgé.  feulement  de 
X,  quatorze  ans.  Ange  Politicn,  Dcmetrius , Chal- 
condyle , & Urbain  Bolzanc  avoient  été  fes  maî- 
tres, Pic  de  laMirandole,  Marcile  Ficin,  Jean 
Lafcdris , Chriftophlc  Landi  , & pluficurs  autres 
fçavans , fes  amis  particuliers.  Cette  éducation 
nt  qu’il  aima  les  fciences  comme  fon  pere*  & 
qu’il  fe  fit  honneur  de  protéger  les  fçavans  ,&  de 
faire  refleurir  les  beaux  arts  : mais  ces  bonnes 
qualitcz  étoient  obfcurcies  par  un  grand  nombre 
de  mauvaifes  ; & on  l’accufa  d’être  partial  8c 
ambitieux.  Il  cft  vrai  qu’il  n’étoit  ni  fi  fougueux 
ni  fi  hautain  que  fon  predecefleur } mais  il  étoit 
bien  plus  adroit  & plus  artificieux. 

ULXVdl  Ce  nouvcau  PaPe  prit  le  nom  de  Leon  X.  & 
nom  de  quand  on  lui  demanda  la  manière  dont  il  vou- 
Leon  x.  & loit  être  traité  , il  répondit  que  ce  fut  en  grand 
efteouron- prinCe.  H ne  voulut  pas  imiter  fes  prcdcccfleurs 
ne'  qui  s’étoient  fait  porter  en  chaife , en  faifant  leur 
Ciact»i.U  entrée  folemnelle  dans  Rome>  il  monta  à che- 
^.-;f;val , & n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  rendre  la 
' spôiid.  ad  ceremonie  de  fon  couronnement  & de  fa  prife  de 
m.  1713.  pofleffion  de  S.  Jean  de  Latran , des  plus  magni- 
n'jia  fiqucs*  Ce  fut  le  onzième  d’Avril , trente  jours 
, lJ0’4C<w‘ après  fon  éle&ion,  & le  même  jour  qu’il  avoir 
été  fait  prifonnier  l’année  precedente  à la  batail. 
le  de  Ravcnne  i on  dit  que  U dépenfe  de  cette 
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folemnité  monta  à ccnt  mille  écus  d’or.  Il  fit  ' 

avenir  les  ducs  de  Ferrare  & d’Urbin  de  s’y  trou-  j i j. 
ver  ; le  premier  en  qualité  de  fcudataire  du  faint 
fie ge,  le  fécond  comme  étant  de  plus  préfet  de 
Rome.  Tous  deux  s’y  rendirent,  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  craindre  pour  leurs  perfonnes.  Le  pape 
Leon  fe  contenta  de  leur  faire  beaucoup  d’ac- 
cueil , fans  rétablir  toutefois  le  premier  dans  les 
états , & fans  confirmer  au  fécond  le  duché  de 
Pezzaro,  comme  il  le  fouhaitoit.  La  ceremonie 
n’étoic  pas  encore  finie,  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Raphaël  Pacci , archevêque  de  Florence , 
arriva  à Rome.  Leon  donna  à l’inftant  ce  béné- 
fice au  commandeur  de  Medicis  fon  coufin  ger- 
main , qui  avoit  porté  les  armes , & qui  le  fuivoir 
actuellement  en  cavalcade  armé  de  toutes  pièces. 

Un  bonheur  auquel  Leon  X.  ne  s’attendoit  pas , LXVII. 
le  délivra  de  la  crainte  d’un  fchifme  : les  cardi-  cardi- 
naux de  Carvajal  & de  faint  Severin  reftez  à Lion , naux  de 
où  ils  avoient  beaucoup  dé  peine  à foutenir  leur  Carvajal  & 
parti  qui  s’affoiblilîoit  tous  les  jours  , s’écoient 
mis  en  chemin  pour  prendre  la  route  d’Italie  , &tentenche- 
fe  trouver  au  conclave , où  ils  avoient  droit , & min  pour 
où  ils  efpcroient  d’entrer  par  le  crédit  de  Profper  R°™e: 
Colonne  , qui  fe  difpofoit  lui-même  à fc  rendre  ^*8^  ' 
au  plutôt  à Rome,  dans  larefolutiondcdonncrf>«.i;.A,#, 
de  fa  main  un  chef  à toute  l’églife  ; mais  le  vi-«p*  S1S*0" 
ceroi  de  Naples  l’empêcha  de  partir,  dans  la  crain-^16'  . ^ 
te  que  fa  perfonne  n’excitât  de  nouveaux  trou- ^*^7  n 
blés  à Rome.  Les  deux  cardinaux  s’embarquèrent  +. 
à ’Marlcille,  & arrivèrent  par  mer  à Ligourne.  Gmu  l.ii. 
Dès  qu’ils  eurent  mis  pied  à terre , les  troupes  ** 

{•lacées  de  tous  cotez  pour  fermer  les  partages  , **' 

es  arrêtèrent,  &lcsconduifirent  àPifc,  d’ou  Ju- 
les de  Medicis  coufin  germain  du  nouveau  pape, 
en  donna  aufli-tôt  avis  à fa  fainteté.  Elle  ordonna 
qu’on  les  conduisît  à Viterbe,  & enfuite  à Civi- 
ta-Vccchia  > où  ils  demeureraient  prifonniers  , 

M a-  jufqu’à 
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An  K i î ce  ^uc  l>on  c“c  eîam'né  & jugé  ce  qu’aa 

' ' * "devoir  en  faire.  Le  feigneur  de  Solicrs  les  accom- 
pagnent, & on  leur  fit  a tous  trois  beaucoup  d’hon- 
neur, maison  ne  retint  que  les  deux  cardinaux. 
LXVIli.  On  étoit  dans  l’impatience  de  fçavoir  quel 
Iucertitu-,  parti  prendrait  Leon  X.  dans  les  affaires  qui  i 

veauUa°e  trOU^OICnt  ^ta^c’  ma‘s  ^ ^ut  long-tems  à fe 
p^r  pren-  déterminer.  D’un  côté  il  ne  fouhaitoit  pas  que 
dreun  parti  les  François  revinrent  en  Italie;  d'un  autre  il  fe 
fur  les  af-  défioit  du  roi  catholique  , dont  il  n’étoit  pas  ami , 
tares.  quoiqu’il  eut  obligation  aux  Efpagnols  du  rcta- 

blilfcment  des  Medicis  à Florence  ; mais  il  avoit 
i cœur  la  révolte  de  Parme  & de  Plaifanceà  la- 
quelle le  viceroi  de  Naples  avoit  donné  lieu.  Leon 
X.  faifoit  peu  de  cas  des  Suiffes,  qui  ne  fcrvoicnc 
que  pour  de  l’argent,  & qui  fe  mutinoient  dès 
qu’ils  ne  touchoient  pas  leur  païc  à jour  nommé. 
Maximilien  Sforce  duc  de  Milan  étoit  un  prince 
foible  , qui  ferait  toujours  à charge  au  faint  fie- 
ge  ; l’empereur  lui  paroiffoit  un  ami  inconftant , 
lur  lequel  on  ne  pouvoir  faire  aucun  fonds , & 
en  même  tems  dangereux.  Enfin  les  Vénitiens  ve- 
noient  de  conclure  un  traité  d’alliance  avec Lûuïs 
, XII.  il  ne  pouvoir  donc  pas  compter  fur  eux , 
fans  s’unir  avec  la  France.  Tels  étoienr  les  fenti- 
mens  du  pape. 

LXIX.  La  republique  de  Venife  avoit  en  effet  conclu 
Conclu-  pafïairç  à la  mort  de  Jules  II.  André  Gritti  & 
tf'5 entrera  Barthclcmi  l’Alviane , que  les  François  avoient 
France  & remis  en  liberté,  crurent  ne  pouvoir  mieux  re- 
les  Veni-  connoître  la  grâce  qu’on  venoit  de  leur  faire , 
tiens.  qu’en  s’attachant  à fi  majefté  très-chrétienne.  Ils 
trouvèrent  donc  moïen  de  renverfer  les  deffeins 
de  l’empereur , & d’appuïer  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce , en  ménageant  la  paix  entre  le  roi  & la  ré- 
publique; Comme  toute  la  difficulté  confiftoic  1 
dans  l’union  du  Crémonois , & des  villes  fur  la 
xiyierc  d’Adda  au  duché  de  Milan , à quoi  les 

Veni- 
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Vénitiens  ne  vouloient  pas  confentir  ; Grittilcs 
engagea  à fe  relâcher  lur  cct  article  > qui  feul  AN.ïyt  j« 
empéchoit  la  réconciliation  , & il  en  vint  à bouc. 

Les  prétentions  de  la  république  fur  le  Crémo- 
nois,  & fur  les  fables  dcl’Adda,  furent  aban- 
données , & le  fenat  confentit  que  Louïs  recou- 
vrât la  fucccflion  de  fon  aïeule  dans  la  meme 
étendue  que  le  dernier  des  Vifcontis  l’avoit  pof* 
fedee , à condition  qu’il  joindroit  immédiatement 
après  fes  troupes  à celles  de  Vcnilê,  pour  réta- 
blir l’état  de  Terre-ferme,  comme  il  étoit  avant 
la  ligue  de  Cambrai. 

Ainfi  les  articles  du  traité  furent , I.  Que  l’on 
reftitueroit  à la  république  tout  ce  qu’on  lui  a- 
voit  enlevé,  & qu’on  la  remettroit  dans  le  même  * 

état  où  elle  étoit  avant  la  guerre,  excepté  Cré- traité, 
mone  & les  villes  de  l’Adda , qui  relieraient  à la 
France,  pour  ê.re  réunies  au  duché  de  Milan 
dont  elles  avoient  été  démembrées.  II.  Que  pour 
Ibutenir  cette  guerre,  qui  ne  pouvoit  pas  man- 
quer d’être  fanglante,  & où  il  s’agi  (Toit  de  ré- 
couvrer  le  duché  de  Milan  pour  les  François , & 
de  reprendre  les  villes  qu’on  avoit  enlevées  fur 
les  Vénitiens,  la  république  s’obügeoic  de  four- 
nir huit  cens  lances , mille  chevaux-legers  & dix 
mille  fantaflins , fous  les  ordres  de  Barthelemi 
l’Alviane,  & le  roi  très-chrétien  cnvoïcroit  de 
fon  côté  quinze  cens  lances , & douze  mille  hom- 
mes d’infanterie,  qui  feroient  commandez  par 
Robert  de  la  Marc.  III.  Que  le  feigneur  de  la 
Tremouille  aurait  le  commandement  general  de 
toute  l’armée  , & pour  fon  lieutenant  general 
Jean-Jacques  Trivulcc,  qui  avoit  une  parfaite 
connoilTance  des  affaires  d’Italie  & de  tout  le  païs. 

II  y eut  quelques  conteftations  fur  les  frais  du 
fiege  de  Verone  qu’occupoic  l’empereur  ; mais 
l^uïs , pour  les  faire  cefler,  donna  fa  parole  par 
écrit  de  contribuer  feul  à ce  fiege  , & de  fournir 
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An  mi 3, tout  ce  qu>  feroit  ncceflaire  pour  la  fubfiftance 
^ des  François  devant  cctre  place,  & la  moitié 
des  frais  que  feroient  les  Vénitiens.  Le  traité  fut 
ainfi  conclu , & Gritti  qui  en  avoit  tout  l’hon- 
neur, après  avoir  recouvré  fa  liberté , demeura  à 
la  cour  de  France  en  qualité  d’ambafladeur. 
LXXI.  Jules  H*  avoit  tenu  avant  fa  mort  cinq  feffions 
Bulle  *<Iu  du  concile  de  Latran,  & avoit  indiqué  la  fîxié- 
pape  Leon  me  pour  l’onzième  d’ Avril  1513.  mais  Leon  X. 
X.  pour  qUj  juj  fUCCC(ja  dans  cet  intervalle , ne  fe  trou* 
vant  Pas  cn  état  la  ten‘r  au  j°ur  marqué , la 
fion.  prorogea  jufqu’au  vingt-feptiéme  du  même  mois. 
Labb.  ioU.  La  bulle  de  prorogation  eft  du  dixiéme,  & porte  , 
•"1  Qf*  que  la  providence  l’aïant  choifi  , quoiqu’indigne, 
/rj.  Pour  Ie  gouvernement  de  I’églife , il  doit  era- 
Rayna'd  ploïer  tous  fes  foins  à rétablir  la  paix,  unir  tous 
mdan.  lyJJ  lcs  fîdcles,  & réformer  les  mœurs  ; que  Jules 
"*l8,  II.  fon  prédecefîcur  d’heureufe  mémoire  aïant 
convoqué  le  concile  general  de  Latran  dans  ce 
deflein , du  confentcmcnt  de  fes  vénérables  frè- 
res les  cardinaux  , du  nombre  defquels  il  étoit , 
& n’aïant  pû  le  continuer,  parce  que  Dieu  en  avoit 
difpolë  : „ Nous  ( dit-il  ) qui  entrions  defiors  dans 
„ les  mêmes  vues  , & qui  ne  fouhaitions  pas 
,,  avec  moins  d’ardeur  la  célébration  d’un  con- 
,,  cile , dans  lequel  on  pût  terminer  toutes  les 
„ affaires  qui  ont  donné  occafion  à celui-ci,  & 
„ le  conduire  jufqu’à  fa  perfeétion  ; nous  avons 
„ remis  la  feffion  prochaine  au  vingt-feptiéme 
„d’Avril,  parce  que  l’onzième  jour  auquel  elle 
„ étoit  indiquée , il  fe  doit  faire  une  proccfiïon 
„ generale  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  nôtre 
j,  élévation  au  fouverain  pontificat.  Il  y parle 
enfuite  de  la  pragmatique- fanétion , &delaci- 
ration  des  François  au  concile  pour  expofer  les 
raifons  qu’ils  ont  de  s’oppofer  à l’abolition  de. 
cette  pragmatique. 

Le  jour  marqué  pour  la  feflion  étant  arrivé  , 
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le  pape  revêtu  de  fes  habits  pontificaux , & ac-  . ' 

compagné  du  facré  college , des  patriarches , ar-  Aî*yvîr* 
chevêques , évêques  , abkez  en  mitres , de  plu-  sixième 
fleurs  ducs  , barons  & nobles  Romains , partit  feflîon  du 
de  l’églife  de  S.  Pierre  pour  fe  rendre  à celle  de  c°ncile  de 
S.  Jean  de  Latran  , & y vint  prefider  à cette  La/C^"'  ^ 
fêlïïon  qui  fut  tenue  un  mercredi  vingt-feptiéme  leQ.^nigm. 
d’ Avril.  La  mcile  fut  célébrée  par  le  cardinal  Vol-  te.  t*.  p. 
terre  évêque  de  Sabine,  & le  fermon  prononcé  îx*  &f'l> 
par  un  évêque  dont  on  trouve  le  difeours  dans 
la  colleélion  du  Pere  Labbc.  Le  cardinal  Alphon- 
fe  lut  l’évangile  de  S.  Jean , qui  commence  par 
ces  mots  , * Sur  le  foir  du  même  jour  qui  était  le  ern 
premier  de  la  femaine , &c.  Le  pape  après  qu’on 
eût  chanté  l’hymne  du  S.  Elprit  qu’il  entonna  fahhttor*m 
lui-même,  parla  aufli  pendant  quelque  tems  , d-r.joan.* 

Eour  exhorter  les  pères  à procurer  l’avantage  de  c.»o,  v.  1% 
1 religion  , & dit  que  fon  deflein  étoit  de  con- 
tinuer le  concile  julqu’à  ce  qu’il  y eût  une  union 
folidement  établie  entre  les  fidèles.  Son  difeours 
étant  fini , Jacques  Salviati  orateur  de  la  répu- 
blique de  Florence,  prefenta  fes  lettres  pour  af- 
filier au  concile  au  nom  de  la  république,  & 

Thomas  Phoedra  les  lut  à haute  voix.  Enfuite  Ma- 
rius  de  Perufchio  produifit  une  fécondé  fois  la 
bulle  ou  le  monitoire  porté  par  Jules,  contre  les 
partifans  de  la  pragmatique-lanélion  ; & demanda 
une  citation  contre  la  contumace  des  François 
en  cette  caufe  ; mais  le  pape  n’y  fit  point  de  ré- 
ponfe  dans  la  vûe  de  les  gagner  par  la  douceur. 

Après  qu’on  eut  fait  fortir  tous  ceux  qui  n’a- 
voient  aucun  droit  d’alfifter  au  concile , l’arche-  2i, 
vêque  de  Rcggio  lut  la  bulle  de  fa  Sainteté , par 
laquelle  elle  approuvoit  le  concile,  & tout  ce 
qu’on  y avoit  fait  jufques  alors,  & fouhaitoit  avec 
ardeur  fa  continuation.  Cette  bulle  étoit  du  cin- 
quième des  calendes  de  Mai , c’eft  à-dire  du 
Vingt'feptiémc  d’ Avril  : on  demanda  à tous  les 
M 4 mem. 
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. membres  du  concile , s’ils  agréoient  ce  qui  y était 

*** 1 3 'contenu  > &tous  aïant  répondu  P lacet,  on  indi- 
qua la  fcpciéme  feflîon  au  vingt-troiliémcde  Mai , 
qui  fut  toutefois  prorogée  julqu’au  dix-feptiéme 
de  Juin  , par  une  bulle  du  vingtième  de  Mai,  à 
caufe  de  l’arrivée  des  ambalTadcurs  de  Sigifmond 
roi  de  Pologne , qu’on  attendoit  de  jour  en  jour. 
On  nomma  quelques  fçavans  prélats  pour  avifor 
avec  les  cardinaux , en  prefcnce  du  pape,  aux 
moïens  de  terminer  les  cnofes  qu’on  devoit  pra- 
Cotl.  nnt.  pofor.  On  reçut  les  procurations  des  éveques  de 
Lébb.p.  Brixen,  de  Conimbre,  de  Virerbe,  & de  Mifne, 
pour  allîflcr  au  concile  en  leur  nom  , & le  troi- 
sième de  Juin  les  prélats  furent  divifez  en  trois 
clafles,  dans  la  première  defquelles  on  traiterait  de 
c c qui  conccrnoit  la  paix  des  princes , l’extirpa- 
tion du  fchifmc  ; dans  la  fécondé  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  foi , & dans  la  troifîéme  de  ce  qui  appar- 
tenoit  à la  réformation  des  moeurs,  & aux  moïens 
d’abolir  la  pragmatique-fan&ion.  On  trouvera  les 
noms  de  ces  députez  dans  les  aéles  du  concile  > & 
le  tout  fut  expédié  dans  les  ferions  fuivantes. 
LXXIIT.  Louis  XII.  à la  faveur  de  l’alliance  qu’il  ve- 
Louïs  Xll.noit  de  faire  avec  les  Vénitiens,  vouloit  lui-mê- 
cnUterfon-me  Pa^er  *es  Alpes  à la  tête  de  fon  armée.  Il 
ne  conque-  &oit  informé  que  les  Milanois  prévenus  d’abord 
xir  le  duché  en  faveur  de  Maximilien  Sforcc,  croient  fortre- 
ie  Milan,  butez  de  fon  gouvernement  ; qu’ils  avoient  été 
/«mt.  • ‘°*  maltraitez  & par  les  Suifles  & par  les  Efpagnols  i 
qu’on  les  pcrfccutoit  encore  après  leur  avoir  tout 
ôté , & qu’on  les  rendoir  tributaires  de  cette  pre- 
mière nation.  Sa  majefté  avoit  reçu  des  députez 
fecrets  de  leur  part,  pour  l’allurcr  qu’ils  lui  ou- 
vriraient toutes  les  portes  du  duché , pourvu  qu’el- 
le vînt  promptement  en  pcrlbnne  avec  des  trou- 
pes, ou  qu’elle  les  envoïat  fous  un  chef  de 'ré- 
putation. Louis  ferait  parti  à l’heure  même  de 
Lyon  , où  il  étoit  alors  & auroit  traverfé  les 
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Alpes,  s’il  n’avoit  pas  appris  eue  les  princes  con- 
fédérez  travailloienc  de  tout  leur  pouvoir  à af-  ‘‘JM* 
ferrair  Henri  roi  d’Angleterre  dans  le  deffein  qu’il 
avoit  formé  de  faire  la  guerre  à la  France , en 
lui  faifanc  efperer  qu’il  feroit  vigoureufement  fé- 
cond é ; que  le  parlement  d’Angleterre  avoit  été 
aflemblé  là-deflus,  & que  lailé  de  la  longue  paix 
qu’Henri  VII.  avoit  procuré  au  roïaume,  on  n’y 
relpiroit  qu’apres  la  guerre , & l’on  avoit  déjà  diffuse,  & 
accordé  à Henri  VIII.  un  fubfide  très-confidera- il  y envoie 
ble.  Sur  ces  avis  le  roi  très-chrétien  ne  jugea  pas  Trivulce& 
à propos  d’abandonner  fe  s états  menacez  par  tant  ^ Trij 
d’ennemis  ;&  quoiqu’ils  ne  dûlTent  pis  être  prêts  Marianal. 
de  cinq  ou  fix  mois , il  ne  convcnoit  pas  de  30.  n,  88. 
commencer  une  entreprife  qu’on  n’étoit  p\as  alluré 
d’avoir  fini  en  ce  tems-là.  D’ailleurs  Etienne  Pon- 
cher  archevêque  de  Sens  qui  avoit  fucccdé  à la 
faveur  du  cardinal  d’Amboife,  lui  remontra  pru- 
demment qu’il  étoit  plus  digne  de  lui  de  défendre 
la  Normandie  contre  Henri  VIII.  qui  fe  vantoit 
d’y  defeendre  au  commencement  de  l’été , que  de 
reprendre  le  duché  de  Milan  fur  un  ennemi  auffi 
foible  qu’étoit  Maximilien  Sforce.  Louis  fe  ren- 
dit à ces  raifbns. 

Trivulcc  qui  avoit  des  terres  confiderablcs  dans 
le  duché  de  Milan,  prcfloit  fort  fa  majefté  d’y 
envoïer  une  armée  : il  avoit  déjà  pris  les  devans , 
pour  aflurer  le  chevalier  de  Louvain  qui  corn- 
mandoit  dans  le  château  de  Milan , d’Herbouvil- 
le  gouverneur  de  Crémone , & ceux  des  au- 
tres places  qui  reftoient  aux  François,  qu’ils  fe- 
raient bien-tôt  fecourus.  Lui-même  après  avoir 
paffé  quelques  jours  à Turin  pour  difpofer  toutes 
chofes  à l’ouverture  de  la  campagne , s’étoit  jec- 
té  dans  Aft  avec  les  troupes  qu’il  avoit  auprès  de 
lui,’'&  s’avança  vers  le  Milanez  dans  le  mois 
d’ Avril , pour  y attendre  celui  qui  devoir  corn* 
ma  nder  l’armée  Françoifc.  Louis  XII.  avoit  jetté 
M 5 le» 
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yeux  fur  la  Trimouille,  qui  étoit  parti  incef- 
LXXV  ’^ammcnt  Pour  & rendre  en  Italie  avec  la  quali  - 
La  Tri-  td  de  lieutenant  general  pour  le  roi  delà  les  monts. 
mouillear-Son  armée  devoit  être  forte  à la  fin  d’Avril  de 


dve  quinze  cens  hommes  d’armes , de  huit  cens  che- 
MUan  avec  vaux"^c8ers  ’ de  huit  m’^e  ^nf<luenctS  en  diffè- 
fon  armée,  rentes  bandes  ; & les  célébrés  bandes  noires  com- 


Cmu.  Lu.  pofëes  de  fix  mille  fantaffins  de  la  même  nation, 
que  le  duc  de  Gueldrcs  avoit  levez  pour  le  fiervi- 
cc  de  la  France , en  dévoient  aufli  faire  une  partie. 
Barthelemi  l’Alvianc , qui  avoit  été  fait  prifon- 


nier  à la  bataille  d’Agnadel , où  il  avoit  lêrvi  en 
qualité  de  meftre  de  camp  , & qui  n’avoit  été 
mis  en  libené  qu’en  confequcnce  du  traité  que 
la  France  venoit  de  conclure  avec  la  république, 
aïant  appris  que  les  Vénitiens  étoient  embarralTez 
fur  le  choix  d’un  general , prit  la  pofte  & vint 
jufqu’à  Suze  en  Piémont,  où  il  s’arrêta  pour  of- 
frir fes  fervices  aux  Vénitiens.  Il  adreffa  au  fe- 


nat  un  ouvrage  dans  lequel  il  faifoit  fon  apolo- 
gie , & tâchoit  de  prouver  que  la  perte  de  la  ba- 
taille d’Agnadcl  venoit  uniquement  de  ce  que  le 
comte  de  Pitigliano,  fous  lequel  il  fervoit  en 
qualité  de  lieutenant  general , ne  l’avoit  pas  fe- 
couru  à tems , & que  ceux  qui  fervoient  fous  lui 
n’avoient  pas  été  fécondez  comme  ils  auraient 
LXXVI.  dü  l’être.  Le  fenat  jugea  d’abord  que  l’Alvianc 
rAHan™  Pro^to‘c  de  mort  de  Pitigliano , qui  ne  pou- 
choifi  pour voit  & juftifier , & parut  peu  favorable  à fon  apo- 
general  delogicj  mais  Gritti  qui  venoit  d’arriver  à Vcnifc, 
rarmée Ve- entreprit  fa  juftification,  & gagna  fi  bien  les  ef- 
nkienne.  prjts  } qUC  p^lviane  fut  élû  general , & qu’on  lui 
"Bemlo , en  envoïa  l’ordre  à Suze  , d’où  il  alla  fe  mettre 
bip, Vaut.  ^ ja  tgte  i»arm<4e  de  la  république,  avec  là 
même  autorité  qu’avoit  eu  autrefois  le  comte  de 
Pitigliano.  Il  fit  palier  le  Mincio  à fes  troupes  , 
avec  tant  de  bonheur,  que  les  placés  de  Vallcgio 
& de  Pclchicra , où  il  y avoit  garaifon  Alleman- 
de, 
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«de,  députèrent  vers  lui  pour  fe  rendre,  quoi-, 
qu’il  n’eût  pas  dclTein  de  les  aflieger.  AN.1JI3» 

Son  deiïein  étoit  de  joindre  au  plutôt  la  Tri- 
mouille  , perfuadé  que  rien  ne  refiltcroit  aux  ar. 
mées  de  France  & de  Venife , quand  une  fois  elles 
feraient  unies.  Les  païfans  du  territoire  de  Bref-  lxxvti. 
fe  prirent  les  armes,  élurent  un  chef,  d’avance-  Conquête* 
rent  aux  portes  de  cette  ville,  & aidèrent  les  de 
bourgeois  à fe  défaire  de  la  garnifon  que  Car-^j^?' ** 
donne  y avoir  laiiTée,  mandant  à l’Alviane  qu’il 
vînt  avec  eux  aflieger  la  citadelle  : mais  il  ai- 
ma mieux  marcher  avec  le  refte  de  fon  armée 
vers  Crémone  , après  avoir  envoie  un  détache- 
ment de  trois  mille  hommes  à Brciïe , quoique 
ce  fut  contre  le  fentiment  du  proveditcur  Véni- 
tien, & fans  avoir  donné  avis  de  fa  marche  à la 
république.  Il  s’approcha  donc  de  Crémone  où 
la  bourgeoifie  l’appclloit  pour  retourner  à l’obéïf- 
fance  de  Louis  XII.  Il  y entra,  mit  des  vivres 
& des  munitions  dans  la  citadelle , & en  partit 
pour  prendre  la  route  de  Cara.  Il  fe  prefenta  de- 
vant les  villes  de  Lodi , de  Sonzino  & de  Pavic  , 

& les  fit  toutes  déclarer  pour  la  France.  Il  étoit 
prêt  à p a (Ter  le  Pô,  quand  on  lui  vint  dire  que 
Ion  détachement  pour  b relie  avoit  été  battu  par 
Rocandolf  general  de  l’empereur.  Cette  nouvelle 
ne  lui  fit  point  changer  de  route  j il  jugea  plus 
à propos  d’aller  joindre  la  Trimouille,  efpcrant 
de  partager  avec  lui  l’honneur  de  recouvrer  le 
duché  de  Milan. 

Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  de  France  com- LXXVIII, 
mandée  par  Prcjan,  & compofée  de  neuf  gale-  Révolté 

les,  & de  quelques  vaiffeaux  , parut  devant Gc-  dansGene* 
nés , pour  y favorifer  une  révolte.  Les  Ficfqucs  ^It^vüîe* 
& les  Fregofes  étoient  broiiillez  depuis  long-  aux  Fran. 
teins  j & ces  derniers  avoient  fupplanté  les  pre-  çois 
miers,  & auraient  confervé  leur  avantage  , s’ils  i Mari™* 
culTent  pu  vaincre  le  defir  de  fe  venger  } mais  î°*"‘  7* 
M 6 l’occa- 
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l’occafion  parut  favorable  à leur  animofité.  Les 


LXX1X. 


'*5  ‘S’ frères  du  doge  Fregofe  aflaflinerent  Jerome  Fief, 
que } les  freres  de  ce  dernier  craignans  qu’on  ne 
les  traitât  de  même,  prirent  le  parti  delaFran> 
ce,  affemblercnt  quatre  mille  fantaflins  & trois 
mille  chevaux , & fe  prefenterent  devant  Genes, 
dans  le  même  tems  que  Préjan  ravirailloir  le  fort 
de  la  Lanterne  que  les  François  avoient  toujours 
confervé.  Ceux  de  la  faétion  des  Fiefques  ou- 
vrirent une  porte  de  la  ville , & les  reçurent , 
le  doge  & Ion  frere  fe  fauverent  dans  une  ga- 
lère j Louis  un  autre  frere  fe  trouva  dans  Ion 
lit , on  le  faifit  & on  l’attacha  à la  queue  d’un 
cheval  indompté.  Aulfi-tôt  toute  la  ville  fe  déclara 
pour  la  France,  qui  recouvra  fans  peine  les  au- 
tres places  de  la  république  -,  & Antoine  Ador- 
ne  fut  élu  doge  & gouverneur  de  la  place  pour 
le  roi  Louis  XII. 

Tant  de  fuccès  fi  heureux  déterminèrent  les 
Tout  !e  ^danois  à fe  déclarer  entièrement  pour  la  Fran- 
Milanès  fece*  Cette  nouvelle  révolution  à laquelle  on  ne 
foumetàla  s’attendoit  pas,  & l’abfence  du  viceroi  de  Na- 
ce*  uPno"  P^CS , avo’t  or<^re  du  ro*  catholique  de  con- 

varre  6c'*ervcr  ^cs  troilpes , & de  n’en  point  venir  aune 
Côme.  aélion , apportèrent  autant  de  changcmcns  dans 
Maruma , les  efprits  que  dans  les  affaires.  Toutes  les  villes 
&3o.,n.  83.  Lombardie  abandonnèrent  le  parti  de  leur 
nouveau  duc  Maximilien  Sforce , à l’exception- 
de  Novarre  & de  Côme , où  il  y avoir,  de  très- 
fortes  garnifons  capables  de  contenir  la  bourw 
geoifie.  Enfin  à peine  Sforce  avoit-il  commencé 
a goûter  les  premières  douceurs  de  fa  nouvelle 
principauté,  que  par  un  revers  imprévu  , il  fe 
trouva  fur  le  bord  du  précipice , & fut  contraint 
de  fe  retirer  .à  Novarre,  où  les  Suifics  le  con- 
duifirent , témoins  de  tous  ces  évenemens , Vans 
s’y  être  oppofez,  à caufe  de  la  mésintelligence 
qui  écoit  entr’eux  & les  Espagnols. 

Le 
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Le  pape  Leon  X.  qui  s’étoit  comporté  avec 
beaucoup  d’égalité  julqu’à  l’arrivée  de  la  Tri-’ 
mouille  en  Italie  » fut  prcfïé  de  fe  déclarer  pour 
arrêter  tous  les  progrès  de  la  France  & des  Ve-i 
nitiens.  Il  avoit  fait  tout  fon  po/Iible,  pour  dé- 1 
tourner  ceux-ci  de  ratifier  le  traité  avec  Louis  [ 
XII.  mais  fes  prières  furent  inutiles.  Il  avoit  en,- ^ 
voie  au  roi  un  de  fes  favoris  nommé  Cinthio , i 


pour  lui  protefter  de  fa  part  qu’il  ne  fuivroic  Milanè* 
pas  l’exemple  de  fon  prédeccffeur,  & qu’il  agi- 
roit  en  pere  commun;  qu’il  étoit  l’héritier  des 
fèntimens  refpeétueux  de  la  maifon  de  Medicis 
pour  la  couronne  de  France  ; mais  qu’étant  pa- 
pe depuis  un  mois  feulement , il  ne  pouvoir  pas 
lî-tôt  rompre  les  engagemensdu  faint  fiegccon- 
tradfez  par  fon  prédecelfeur  ; qu’il  étoit  très- 
bien  diipofé  en  faveur  des  François  , mais  qu’il 
ne  pouvoir  fe  déclarer  ouvertement,  fans  exci- 
ter contre  lui  la  plupart  des  princes  ; qu’il  fup- 
plioit  le  roi  de  ne  lui  point  imputer  quelques 
démarches  qu’il  feroit  obligé  de  faire  pour  le 
traverfer  dans  la  conquête  du  Milanès , parce 
que  fon  cœur  n’y  aurait  aucune  porc.  Enfin  il 
fopplioit  fa  majefté  de  trouver  bon  qu’il  l’exhor- 
tât par  un  bref  à ne  rien  entreprendre  contre 
le  repos  de  l’Italie.  Il  fèmble  à en  juger  par  la 
conduite  que  tint  Louis  XII.  qu’il  n’ajoûta  pas 
beaucoup  de  foi  à tous  ces  difeours. 

Ce  prince  étoit  fans  doute  perfuadé , qu’un  nou- 
veau pape  change  fouvent  d’inclination  en  rece- 
vant la  dignité , entraîné  par  les  intérêts  de  la  cour 
de  Rome,  qui  d’ordinaire  font  toujours  les  mê- 
mes fous  differens  pontificats.  En  effet,  la  eon- LXXXf. 
duite  de  Leon  X.  ne  fut  pas  différente  de  celle  Le  nott~ 
de  Jules  II.  quant  à l’effentiel.  Il  eft  vrai  que  les 
maniérés  n’étoient  pas  les  mêmes,  mais  par  diffè-  contre  1* 
rentes  voies  il  tendit  au  même  but,  qui  étoit  France 
de  diminuer  la  piu  fiance  des  François.  Il  folh- 
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cita  le  roi  d’Angleterre  de  faire  une  dclcents 
Ub^Brevtn  Ffance>  & «doubla  fes  inftances  auprès  de 
*«.i  j-i  3^  Ferdinand  roi  d’Arragon  pour  l’animer  contre 
1*14.^71. la  France.  Leon  avoit  faifi  un  moment  heureux, 
Ray».  ^Ferdinand  paroirtoit  fc  repentir  de  la  trêve  qu’il 
**• ifi3.1t. avojt  COnduë  avec  Louïs  XII.  & penfoit  à fis 
prévaloir  de  l’équivoque  qu’il  avoir  inferée  dans 
le  traité,  pour  le  violer  impunément,  quand  il 
le  voudrait.  Il  avoit  permis  que  les  François  ex- 
ceptaient leurs  alliez , & il  avoit  excepté  à fon 
tour  le  fainr  liege.  Louïs  croïoit  qu’on  devoit 
entendre  par  ce  terme  la  cour  de  Rome  & les 
états  qu’elle  poiTcdoic  : mais  le  roi  catholique 
lui  donnoit  plus  d’étenduë,  & comprenoit  fous 
ces  mots , du  faint  fiege , non  feulement  les  é- 
tats  fur  Icfqucls  la  cour  de  Rome  avoit  des  pré- 
tentions , mais  encore  les  troupes  qu’elle  avoit 
alors , & qu’elle  mettrait  fur  pied  à l’avenir  , 
fbutenant  que  fi  Leon  X.  cnvoïoit  une  armée 
pour  défendre  le  duché  de  Milan,  & que  la 
Trimoüülc  agît  contre  clic,  Cardonne  pour- 
xoit  la  défendre  par  toutes  les  voies  militaires, 
fans  donner  atteinte  à la  trêve. 

Cette  bonne  difpofition  de  Ferdinand  fut  fui- 
yic  d’unV  aétion  qui  affermit  encore  plus  la  con- 
fiance du  pape.  Celui-ci  s’étant  plaint  de  ce  que 
le  roi  catholique  avoit  dépoiiillé  le  faint  fiege 
des  villes  de  Parme  & de  Plaifance,  Jerome 
de  Vie  ambafl'adeur  pour  l’Efpagne  à Rome  en 
écrivit  à ce  prince,  qui  ordonna  aufiî-tôt  à 
Cardonne  fon  viceroi  de  Naples,  de  remettre 
fur  le  champ  au  faint  fiege  les  villes  de  Parme 
& de  Plaifance , d’afiurcr  le  pape  que  l’Efpa- 
gne rentrerait  dans  la  confédération,  au  moment 
qu’elle  verrait  les  alliez  en  difpofition  de  join- 
dre à fon  armée  les  troupes  neceflaires  pour 
chalTer  les  François. 

Pendant  cc  tcms-là , Jérôme  Moron  envoïé 
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de  Maximilien  Sforce,  vint  trouver  le  pape..  ' 
Moron  étoit  un  homme  capable  des  négocia- 
tions  les  plus  délicates,  & Leon  le  confulta  fur  L'envoie" 
les  mcfurcs  qu’il  fa  Hoir  prendre  pour  éloigner  de  Mïximi- 
les  François.  Moron  lui  rcprcfênta  que  le  du-  lien  Sforce 
ché  de  Milan  étoit  difpofé  de  telle  forte;  que ver 
fi  les  François  ou  les  Efpagnols  le  pofledoient  Rapitn. 
long-tcms , rien  ne  pourroit  les  empêcher  deiji^. 
fe  faifir  du  refte  de  l’Italie  ; que  fi  le  faint  fie- 
ge  vouloit  éviter  tous  les  malheurs  qui  le  me- 
naçoient , il  falloir  qu’il  trouvât  de  l’argent  à quel- 
que prix  que  ce  fut , qu’il  Pcnvoïât  aux  Suifles, 

& qu’il  les  obligeât  par-là  de  fournir  autant  de 
troupes  qu’il  étoit  neccflairc  pour  chafler  la 
Trimoüille.  Le  pape  fe  rendit  aux  raifons  de 
Moron  ; mais  fon  embarras  étoit  de  trouver  de 
l’argent , Jules  n’en  avoir  pas  Iaifie  beaucoup  , 

& ce  qui  y avoit  été  trouvé , Leon  l’ avoir  de- 
penfé  à la  ceremonie  de  fon  couronnement.  Ré-  LXXXu| 
duit  à emprunter,  il  s’adrefla  aux  banquiers  " Leon  X. 
qui  lui  prêtèrent  quarante  deux  mille  écus';  & envoie  de 
afin  qu’en  les  envoïant  aux  Suifles  , il  ne  parut  l’»*X*n* 
pas  qu’il  contrevint  fi-tot  a la  parole  que  Cm-  Jevef 
thio  avoit  donnée  pour  lui  à Louïs  XII.  de  fcJes  troupe* 
gouverner  en  pcrc  commun , le  prétexte  qu’il  contre  la 
prit  fut  de  païcr  vingt  mille  écus  pour  la  pen-  Fl£"‘ 
fion  que  Jules  avoit  promife  aux  Cantons , & 
vingt-deux  mille  pour  les  fervices  qu’ils  avoientq».  i, 
tendus  à l’églife,  en  lui  faifant  recouvrer  Par- 
me & Plaifance , dont  Cardonne  s^toit  faifi 
pour  les  remettre  à Maximilien  Sforce. 

Avec  l’argent  du  pape  , on  leva  cinq  mille 
Suifles  qui  s’avancèrent  jufqu’à  Tortone,  & 

Cardonne  qui  étoit  campé  à Trebia  , fut  prié  par 
Profper  Colonne  de  les  venir  renforcer , pour  ar- 
rêter la  Trimoüille;  mais  le  viceroi  de  Naples 
écrivit  lui-même  aux  Suifles  de  venir  à lui  à 
Trebia  , & ceux-ci  ne  voulant  pas  déloger,  fe 

pro. 
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. propoferent  de  combattre  & de  vaincre  fans  lui. 

1 J*  Cependant  fur  les  remontrances  du  pape  au  roi 
catholique , Cardonne  reçut  un  couner  de  Vie, 
qui  lut  commandott  de  la  part  du  roi  fon  maî- 
tre, de  fe  joindre  aux  confederez  dans  le  du- 
ché de  Milan  , & d’agir  avec  eux  contre  ] les 
François.  Il  n’y  avoic  plus  lieu  de  douter  après 
- cela  , que  les  SuilTes  ne  fillcnt  un  effort,  ex- 
traordinaire en  faveur  de  Maximilien  Sfbrce,  La 
Trimoüille  de  Ion  côté,  crut  qu’en  marchant 
promptement  à Novarre  , il  feroit  prifonnier 
Maximilien  lui-même  qui  s’y  étoit  renfermé, 
& qu’il  éprouverait  1c  même  fort  que  fon  pere 
Ludovic,  qui  avoit  été  livré  autrefois  par  les 
Suiffes  même  aux  François , & dans  cette  mê- 
me place;  & c’cft  ce  qu’apprehendoient  lcsEf- 
pagnols , d’autant  plus  que  parmi  les  capitaines 
Sûmes  de  la  garnilonde  Novarre,  il  y en  avoit 
plufieurs  qui  avoient  été  de  la  confpiration  con- 
tre Ludovic , & que  les  mêmes  generaux  com- 
mandoicnr  l’armée  Françoifc.  Mais  l’animofité 
des  SuifTes  contre  la  France  changeoit  l’état  des 
affaires  , ce  qui  devoit  di/Ttper  cette  crainte. 
LXXXIV.  Le  parti  que  prit  la  Trimoiiille  fut  donc  d’aï. 

LaTri-  1er  invertir  Novarre.  II  crut  pouvoir  fe  difpen- 
inveliir  Va  *~er  S’attendre  que  tonte  l’armée  fut  affemblée  ; 
Novarre.  ^ & & feulement  accompagner  de  cinq  cens 
hommes  d’armes,  de  fix  nulle  lanfqnenets,  & 
Marùmai.  quatre  mille  hommes  d’infanterie  Françoife. 
30 85.  Comme  ce  nombre  n’étoit  pas  fuffifant  pour  ré- 
Xelcari.  14.  duire  une  place  allez  forte,  défendue  par  iix  mille 
%eUaT,  l d\  Suites  qu‘  s’étoient  joints  à la  cavalerie  de  Sfor- 
Fnron.  in ce  > outre  fept  mille  de  cette  nation  que  Motin 
Lu4,XU,  amenoit,  & autant  de  conduits  par  le  baron 
d’Alt-Saxe , qui  venoit  d’un  autre  côté  ; Tri- 
▼ulce  n’oublia  rien , pour  difluaderla  Trimoiiil- 
le de  ne  point  s’engager  à ce  fiege,  avant  qu’il 
. ,iûc  reçu  les  fix  nulle  lanlbutncts  que  lui  ame- 
ï ~ noit 
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noit  Tavannes , & qui  étoient  déjà  au  Val  de 
Suze  ; mais  l’avis  que  le  general  François  avoit"'N,1î 1 
reçu  du  grand  nombre  de  SuifTes  qui  venoient 
au  fecours  de  Novarrc,  lui  fit  négliger  le  con- 
feil  de  Trivulce  i il  s’avança  vers  la  place,  il 
en  forma  le  fiege,  il  tourna  toute  fon  artillerie 
contre  les  murailles , il  y fit  même  plufieurs  brè- 
ches j mais  aucune  n’étant  affez  grande  pour 
monter  à l’alfaut,  & la  garnifon  parodiant  dif- 
pofée  à une  vigoureufe  défenfe , il  allembla  fon 
confeil  de  guerre  & propofa  de  difeontinuer  le 
fiege  , pour  aller  au-devant  des  SuilTes  conduits 
par  Motin.  Trivulce  s’y  oppofa  encore  ; mais 
la  plupart  des  officiers  furent  contre  lui , & il 
fut  réfolu  que  les  François  partiraient  à l’heure 
même  pour  Trccaro. 

La  difficulté  étoit  fur  le  choix  de  la  route  r.XXXV. 
qu’on  devoir  prendre  i & l’on  s’en  rapporta  au  .rl  Mcon- 
maréchat  de  Trivulce , qui  étant  du  pais  le g^Scra* 
devoit  connoître  j mais  qui  aïant  de  belles  ter-au-A:vanc 
res  fur  la  route  que  l’armée  Françoife  devoit  de*  Suiflei. 
tenir,  lui  fit  prendre  un  long  circuit  afin  de-^/w cTBent. 
les  conferver.  Ainfi  au. lieu  de  mener  fon  avant-^*  }•  fp*  *• 
garde  & fon  artillerie  à Trecaro,  comme  il  lui 
etoit  ordonné , il  alla  fc  loger  à la  Riota , & 
permit  à fes  troupes  d’y  camper  pour  pafTer  la 
nuit.  La  Trimoiiille  qui  le  fuivoit  avec  le  corps 
de  bataille  & l’arriere-garde , lui  reprocha  vive- 
ment la  faute  qu’il  venoit  de  faire,  en  choifif- 
fant  un  endroit  marécageux  coupé  de  foiïez  , & 
fi  rempli  de  bouc,  qu’on  ne  pouvoit  pas  même 
le  traverfèr  commodément  au  fort  de  l’été , ce 
qui  ôtoit  à la  cavalerie  le  moïen  de  foutenir  l’in- 
fanterie. La  Trimoiiille  vit  tous  ces  défauts,  & 
aurait  fouhaité  de  pouvoir  décamper  de  ce  lieu 
pour  prendre  la  route  de  Trccaro  ; mais  par 
malheur  Trivulce  avoit  envoie  les  chevaux  de 
l’artillerie  dans  un  pâturage  fi  éloigné  de-là , qu’il 
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. n’y  a voit  pas  a fiez  de  jour  pour  les  aller  cher* 

■ •**  3 ‘cher,  & les  ramener.  Ainfi  l’on  fut  réduit  à 
pafler  la  nuit  à la  Riota. 

Le  colonel  Motin  avoit  paffé  le  Telîn , le 
même  jour  que  la  Trimoiiille  étoit  parti  de  de- 
vant Novarre.  Pour  éviter  les  troupes  Françoi- 
fes,  il  quitta  le  grand  chemin  de  Milan,  & pre- 
nant la  gauche,  il  entra  dans  la  place.  On  y 
tint  aufli-tôt  un  confeil  de  guerre,  où  il  futré- 
fôlu  qu’on  iroit  atttaquer  les  ennemis , logez 
dans  un  pofte  où  leur  infanterie  feule  pouvoit 
combattre , & qu’il  étoit  inutile  d’attendre  le  fe- 
LXXXVI-  cour.s  > <IU1  ctQit  conduit  par  le  baron  d’Alt-Saxe. 
Les  Suifles  Ainfi  le  lendemain  fixiéme  de  Juin,  dix  mille 
vont  acta-  Suifles  joints  aux  quatre  cens  chevaux  de  Sforce, 
qUJe  Fran-  ^omrcnt  de  Novarre , & vinrent  attaquer  l’armée 
çoifeJans  Françoifc  dans  f°n  camp:  ils  fe  partagèrent  en 
Ion  camp,  deux  corps,,  l’un  de  fix  mille  hommes,  qu’on 
Ppofoit  aux  lanfquenets  & à l’artillerie  j & 
l.x.  ep.  i.  l’autre  à la  droite , compofé  en  partie  de  l’éli- 
Raynatd.  te  des  piquiers,  pour  arrêter  la  cavalerie,  lorf- 
*lu,e^e  viendrait  au  fccours  de  l’infanterie.  La 
Trimoiiille  averti  de  l’approche  & de  la  mar- 
che des  ennemis,  eut  le  tems  de  ranger  fon  ar- 
mée en  bataille.  Les  Suifles  dès  le  point  du  jour» 
attaquèrent  les  premiers  & leur  charge  fut  fou- 
tenuë  avec  fermeté  par  les  François,  dont  l’ar- 
tillerie faifoit  beaucoup  de  ravage.  On  voibic 
les  boulets  de  canon  emporter  des  files  entières 
LXXXVII  C*C  l’arrn^c  ennemie  ; mais  elles  étoient  remplies 
Ih  battent au^  promptement.  La  viétoire  fut  long-tems 
entière-  douteufe,  & l’avantage  pafla  plufieurs  foisd’u* 
ment  les  ne  nation  à l’autre  fans  être  décifif;  ce  ne  fut 
ferempor- ^u>au  bout  de  trois  heures,  que  les  Suifles  fen- 
tendavi-  *ans  bien  que  s’ils  ne  fc  hâtoient  de  vaincre, 
étoire.  ils  fuccombcroient  infailliblement , quoique  la 
cavalerie  Françoife  ne  pût  pas  agir,  la  nature 
du  terrain  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire,  ils 
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firent  un  effort  fi  prodigieux , qu’ils  renverferent 
en  même  tems  les  Allemands  & les  François, 
avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  fc  rallier. 

Il  n’y  eut  que  l’infanterie  qui  fe  battit  avec  un 
acharnement  & une  opiniâtreté  fans  exemple. 

Les  Allemands  prévenus  depuis  Iong-tems  con- 
tre les  SuifTes,  foutinrent  prcfque  leuls  comme 
des  furieux  tout  le  feu  & l’effort  de  leurs  enne- 
mis > mais  dès  qu’ils  eurent  été  défaits , la  vi- 
ctoire demeura  toute  entière  aux  SuifTes.  Robert 
de  la  Mark , pcrc  de  deux  jeunes  feigneurs , 
qu’on  nommoit  Fleurânges  & Jametz,  quicom- 
mandoient  l’infanterie  Allemande  , voïant  fes  fils 
tombez  par  terre , ne  fe  fouvint  plus  ni  des  or- 
dres de  fon  general  , ni  de  l’impoffibilité  qu’il  vdtxlts 
y avoit  de  le  fecourir.  Il  perça  avec  fa  compa-  mémoires  du 

P nie  de  cent  hommes  d’armes  jufques  au-licu  où  markh*l  dt 
aétion  s’étoit  pafTée  , il  enfonça  le  gros  desF/^^*£ 
SuifTes,  il  s’ouvrit  à la  pointe  de  fa  lance  un  3^^/,  4. 
chemin  jufqu’à  la  place  où  fes  enfans  avoient 
combattu  > il  chargea  Fleurânges  fur  fon  cheval , 
mit  Jametz  fur  celui  d’un  des  fiens  , fit  fa  re- 
traite , rejoignit  la  cavalerie  Francoife  malgré  les 
SuifTes  qui  s’etoient  avancez  pour  l’en  empechcr , 

& conferva  ainfi  la  vie  de  ceux  à qui  il  l’avoit 
déjà  donnée.  Les  hiftoriens  ont  beaucoup  varié 
fur  le  nombre  des  morts  de  pan  & d’autre.  Gui-  Gmeàsri, 
chardin  ne  compte  que  quinze  cens  morts  dans  A 11. 
l’armée  des  SuifTes , & dit  que  les  François  per- 
dirent dix  mille  hommes  d’infanterie  > mais  ce 
n’cft  pas  la  feule  fauflcté  qui  fe  trouve  dans  fon 
hiftoire.  Mariana  dit  qu’il  refta  du  côté  des  Fran-  MarîaïuL 
çois  fept  mille  hommes  fur  la  place,  parmi  lef- 30.  «'s** 
quels  fe  trouvèrent  tous  les  Allemands,  & trois 
des  principaux  officiers  generaux  de  l’armée  1 
Coriolan,  Trivulce  parent  du  maréchal  de  ce 
nom,  & Louïs  de  Beaumont. 
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f La  confternation  fut  fi  grande  dans  l’armée 
‘ * 1 5" Françoife  après  fa  défaite,  qu’elle  ne  trouva 

T.w  v iriit  * ..  * 1 > a*  « 


XL'arm"eP0^nt  ^’autrc  ^ret^  que  de  rcpalTer  les  monts, 
Françoife  & de  s’en  retourner  en  France  avec  toute  la  di- 
dtifaite  en  ligenec  poffible.  La  Trimoüille  prit  ce  parti,  & 
Jtahe,  fe  ne  fut  p0jnt  pourfuivi  dans  fa  retraite  : il  ren- 
Francef"  contra  près  de  Suzc  les  troupes  que  Tavannes  lui 
F » 7 ]/}■  an,cno>t  > Suiffes  de  leur  côté  rentrèrent  en 
r.  i triomphe  dans  Novarre  le  jour  même  de  Iaba- 
Stâcc.  1. 11. taille  , avec  vingt-deux  pièces  de  canon  prifes 
Rayr,ald.(\xt  les  François,  & It  corps  du  general  Motin, 
auteur  de  cette  entreprife  , qui  avoit  été  tué 
d’un  coup  de  pique  da«s  la  gorge.  Le  ba- 
ron d’Alt-Saxe  qui  arriva  après  la  vidoirc  avec 
fix  ou  fept  mille  Suiffes,  fut  très-chagrin  qu’on 
ne  l’eut  pas  attendu , & qu’on  lui  eut  ainfi  en- 
- levé  une  partie  de  la  gloire  qu’il  cfpcroit  d’ac- 
querir.  Le  butin  que  fit  l’armée  viétorieufe  fut 
très-confiderable } toutes  les  villes  qui  s’étoienr 
déclarées  pour  la  France,  rentrèrent  fous  l’obéïf. 
fance  du  duc  de  Milan  ; elles  furent  taxées , 3c 
n’acheterent  leur  amniftie  qu’à  force  d’argent  > 
la  feule  ville  de  Milan  fut  taxée  à deux  cens 
mille  écus,  les  autres  à proportion.  Le  Piémont 
& le  Montferrat  furent  ravagez  par  les  Suiffes , 
feulement  parce  que  ccs  pais  étoient  alliez  des 
François , & leur  avoient  donné  paffage. 
xxxxix.  La  nouvelle  de  leur  fuite  étant  parvenue  juf- 
Genes  , y caufa  une  révolution  entière, 
chaflezde  Leon  X.  négocia  fi  heureufement  avec  Cardon- 
Genes,  6c  ne  viccroi  de  Naples,  que  l’armée  Efpagnole  fit 
f«  rétablis  Par  orc^re  de  & faintecc  l’entreprife  de  cette  ville. 

‘ ‘ Oélavien  Fregofe  promit  à ce  viccroi  de  lui  fai- 
re toucher  quarante  mille  écus  le  lendemain  du 
jour  qu’il  rentrerait  dans  Genes  : Cardonne  ac- 
cepta la  propofition  , envoïa  la  meilleure  partie 
de  fon  armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Pef- 
cairc , qui  fomma  la  bourgeoific  de  changer  en- 
core 
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corc  une  fois  la  forme  de  l’on  gouvernement , 

& de  remettre  les  Frcgofes  à la  tête  du  confeil.  AN,r5 1 J* 
Antoine  Adornc  n’attendit  pas  qu’on  le  déposât, 
il  le  fit  lui-même , & fortit  de  la  ville  accom- 
pagné de  pluficurs  bourgeois , qui  très-fatisfaits 
de  Ion  adminiflrarion  , le  fuivirent  les  larmes  aux 
yeux  ; Oétavien  Frcgofefut  élu  doge  en  fa  pla- 
ce , & les  François  furent  chalîez  encore  une 
fois,  & réduits  à fc  retirer  dans  le  fort  de  la 


Lanterne.  Ainfi  dans  l’efpace  d’environ  un  mois, 

Louis  XII.  gagna  & perdit  Genes  & Milan  , & 
Maximilien  Sfotcc  qui  avoir  été  chafle  de  fon  du- 
ché , s’en  remit  en  pofleflîon. 

L’Alviane,  general  des  Vénitiens,  ne  fut  pas  ^Aivfuio 
plutôt  informe  du  defaftre  de  l’armée  Françoife,  çe  recirèa- 
qu’il  prit  le  parti  de  fc  retirer  avec  la  ficnne  fur  vec  fes 
les  terres  de  la  république  : il  vint  fur  l’Adige  > trouPeî’ & 
lailfant  une  garnifon  dans  Crème;  il  envoïa  Ba- g^„0>  e* 
glioné  fe  rendre  maître  de  Legnano,  pour  avoir6-  . 
fur  I’Adige  un  palîage  alluré.  La  ville  fit  peu  de  n™».  ‘ 
refillancc  ; il  battit  la  citadelle  avec  l’artillerie  5 


qu’il  avoit  menée  ; le  feu  fe  mit  au  magafin  des 
poudres.  A la  faveur  de  ce  defordre,  les  Véni- 
tiens entrèrent  par  la  brèche  que  cette  mine  im- 
prévue avoit  faite  à la  muraille , & payèrent  au 
fil  de  l’épée  la  garnifon  impériale.  Ce  fuccès 
détermina  l’AIviane  à s’avancer  jufqu’à  Vcrone,  verone.lc  • 
& à en  former  lefîege.  Rocandolf  commandoit  fe  retire  a- 
dans  cette  place  avec  une  garnifon  de  trois  mil-  Prèî 
le  rciflrcs , & trois  mille  lanfquencts.  Cela  n’ar-  Iaut‘  • 
rêta  pas  l’Alvianc  ; il  difpolà  tous  fes  gros  ca- 
nons en  une  feule  batterie , & fit  brèche  en  vingt- 
quatre  heures  ; il  fit  mettre  pied  à terre  à fa  ca- 
valerie; & tout  étant  prêt  à donner  l’aflaut,  il 
changea  de  dellein  , & leva  le  fiege  ; il  y revint 
peu  d’heures  après , donna  l’aflaut  avec  beau- 
coup de  vigueur  ; mais  trouvant  Rocandolf  qui 
'défendoit  la  brèche  en  perfonne  avec  trois  mille 
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~~  cinq  cens  Allemands , & qui  ne  laifToic  pasmorU 
AH.l5i}'tcr  un  cnnemi  fans  le  tuer  ou  le  blefler,  il 
difeontinua  l’affauc , Se  leva  encore  une  fois  le 


fiege  fans  être  pourfuivi. 

XCII.  Ce  fut  là  fa  dernicre  entreprife , parce  que 
Ordonne  Cardonne , à la  follicitation  de  Maximilien  Sfor- 
Napleï  s’a  - ce  » s’avançoit  contre  lui  à grandes  journées, 
vance  dam  Jufqu’à  prefent  ce  viceroi  avoit  affecté  une  efpc- 
la  Lombar* ce  de  neutralité  j mais  immédiatement  après  la 
die.  révolution  de  Genes , il  avoit  voulu  agir  pour 
jpuiTBmb.  ]e  fervice  de  l’empereur , & s’étoit  faifi  des  vil» 
dr/'ô' tf9*lcs  Greffe  ^ Bcrgame.  Après  avoir  encore 
Ÿ ' repris  la  ville  & le  chateau  de  Pefchiera , il  vint 
à Vérone,  où  il  fut  joint  par  les  troupes  Alle- 
mandes qui  faifoienr  la  guerre  dans  le  Frioul  de- 
puis la  rupture  de  la  treve.  Il  prit  encore  Lcgna- 
no,  vint  camper  à Montagnana,  & menaçoit 
également  Padouë  & Trevifc,  fi  l’Alviane  n’y 
avoit  pas  mis  ordre.  Comme  il  prévoïoit  que 
tout  le  poids  de  la  guerre  alloit  tomber  fur  Pc- 
. tat  de  Terre-ferme,  & qu’il  étoit  impoflîble  d’en 
confervcr  toutes  les  places , il  s’attacha  à deux 
ou  trois  des  plus  importantes  i il  ne  referva  que 
L’/Uvlane  Pa(^ouc , Trevife  & Crème.  Il  tira  les  gamilons 
Renferme  de  toutes  les  autres , & partageant  en  trois  corps 
dans  P»-  fon  armée  qu’il  venoit  de  renforcer,  ilfe  renfer- 
doue , & ma  dans  Padouë  avec  un  de  ces  corps , la  croïant 
donne  d’eü  k P^us  difficile  à défendre  , & que  les  ennemis 
lever  le  fie- probablement  viendroient  attaquer,  & mit  Ba- 
ge.  glioné  dans  Trevife,  & Ceri  dans  Crème  avec 
Mariana  les  deux  autres. 


A jo. n ça.  En  effet,  le  viceroi  de  Naples  ne  manqua  pas 
Traité  de  U*  prendre  le  chemin  de  Padouë,  & l’évêque  de 

^éambraj , t.Gurk  vint  le  joindre  fur  la  route  avec  lesfecours 
%.  qu’il  avoit  amenez  depuis  peu  d’Allemagne.  Car- 

J;i6.  & donne  après  avoir  reçu  ce  renfort,  vint  fe  pre- 
mv'  fènter  devant  la  place  au  commencement  du 
mois  d’Août , & paroiffoit  refolu  de  l’alîieger  j 


mais 
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■tais  l’entreprife  étoit  au-dellus  de  Tes  forces  , 

& il  n’avoit  pas  alfez  de  troupes  pour  invertir  ™N,If 1 J* 
une  fi  grande  ville , animée  encore  par  la  pre-  N 
fence  & par  la  valeur  de  l’Alviane.  Ainfi  le  vi« 
eeroi  fut  obligé  d’abandonner  fon  deiTcin  , & de 
fe  retirer  promptement , après  avoir  plus  perdu 
que  fes  ennemis.  Les  Albanois  aïant  fait  pendant 
le  fiege  une  fortie , enlevcrent  Alphonfe  de  Car- 
vajal,  un  des  meilleurs  officiers  Efpagnols,  avec 
les  capitaines  Cadenas  & Efpinofa.  Le  fiege  de 
Padouc  n’avoit  été  entrepris  qu’à  la  follicitation 
de  l’évêque  de  Gurk,  contre  l’avis  de  Cardon- 
ne,  qui  vouloit  qu’on  s’attachât  à Trevife  , 
comme  à une  expédition  proportionnée  aux  for- 
ces de  l’armée  Efpagnolc.  L’cvêque  de  Gurk  lui- 
même  reconnut  la  vanité  de  l’entreprife.  Ainfi 
d’un  confentcment  unanime , le  fiege  de  Padoue 
fut  levé  le  dix-huitiéme  jour  après  qu’il  eut  été 
commencé  , & l’armée  de  l’union  fe  retira  à Vi- 
cencc , qui  étoit  devenue  une  place  ouverte. 

Ce  qui  affligeoit  le  plus  les  Vénitiens , étoit  le  fe  XCIV. 
cours  que  le  papevcnoitd’cnvoïeràlcurs  ennemis.  ^,enr* 
Ce  fecours  qui  ne  confirtoit  qu’en  deux  cens  lan-  plaignent 
«es  ,&  quelques  compagnies  d’infanterie,  étoit  du  pape, 
à la  vérité  peu  de  choie  ; mais  il  marquoit  que 
fa  fainteté  leur  étoit  contraire , & qu’elle  étoit 
difpofée  à exécuter  le  traité  que  Jules  II.  avoit 
figné  contr’cux  avec  l’empereur.  Leon  X.  s’en 
expliquoit  allez  clairement;  mais  il  étoit  encore 
plus  prévenu  contre  la  France  ; & comme  il  lui 
avoit  ôté  l’etpcrance  de  recouvrer  le  duché  de 
Milan  durant  cette  campagne,  il  vouloit  toute- 
fois empêcher  qu’elle  ne  fe  portât  à quelque 
extrémité  préjudiciable  au  faint  fiege , & qu’elle 
ne  fe  fcparat  de  la  cour  de  Rome.  Il  fçavoit  qu’on  Gmte.l,  it 
y étoit  fort  aigri  contr’elle  , & fur-tout  les  uni- 
verlitcz  qui  vouloient  faire  valoir  le  concile  de 
Pife,  nom  feul  qui  faifoit  peur  à fa  fainteté  ; 

c’ert 
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— “ c’cftce  qui  la  détermina  à donner  quelque  fatiV 

AK.t  j î 3 -fadlion  au  roi  Louis  XII.  Et  comme  ce  prince 
avoit  fouvent  déclaré  qu’il  n’écouteroit  aucunes 
propofitions  de  paix  , qu’apres  qnc  les  cardinaux 
depofez , pour  avoir  aiïcmblé  le  concile  de  Pifc 
& de  Milan,  feroient  rétablis  dans  leur  dignité, 
& rentrez  dans  le  facré  college,  le  pape  voulut 
bien  travailler  de  concert  avec  la  reine,  pour  les 
réconcilier  avec  le  faint  fiege  ; mais  en  attendant 
la  réconciliation , Leon  X.  continua  le  concile  de 


Latran. 

*cv:  La  feptiéme  feffion  indiquée  au  dix-fepticme 

feEedTde  Juin , fe  tint  en  effet  ce  jour-là  , qui  étoit  un 
concile  de  vendredi  ; le  pape  y prefida  lui-meme  , 1 archc- 
Latran.  yêque  de  Durazzo  y dit  une  melle  baffe,  & le 
Labb.  «/-Secrétaire  du  cardinal  d’Albornos  y prêcha.  Le 
UH.  cmc. t.  carjinai  Fanjefc  chanta  l’évangile  de  faint  Luc, 
'àfîi'5  'qui  commence  par  ces  termes  : * Le  Seigneur 
Raja  an.choifît  encore  foixante  & douze  di/ciples , &c.  après 
i fi  lequel  les  ambalîadeurs  du  roi  de  Pologne  pre- 
* ^ hf.C  Entèrent  les  lettres  de  leur  fouverain  , & Tho- 
S^mas  Phœdra  monta  en  chaire  pour  en  faire  la 
7 ms  & alios  lcûurc.  Ces  lettres  étoient  dattecs  de  Pofnanic 
feptuagirtta  jc  dixiéme  d’ Avril  ; on  lut  aulti  celles  de  Maxi- 
rlCc’cîv.  millcnSforce  duc  de  Mi,an»  qui  nommoit  Marin 
-Caraccioli  pour  affilier  en  fon  nom;  ^celles  du 
marquis  de  Mantouë  , qui  nommoit  pour  fon 
XCVI.  ambaffadeur  l’archidiacre  Alexandre,  celles^  des 
On  y Ht  la  ducs  de  Mazovic  : & toutes  ces  pièces  étant 
retraâa-  j£es } je  même  Thomas  Phœdra  prefenta  au  con- 

£l°  d:îau x cile  Ics  Iettres  dcs  deux  «rdinaux  du  concile  dc 

Carvajal&Pifê,  Bernardin  de  Carvajal  & de  faint  Severin, 
deS.Seve-par  Iclqucllcs  ils  renonçoient  au  fchifmc , con- 
„ damnoient  tous  les  aélcs  du  concile  de  Pife,  ap- 
tZ uU  ’ptouvoient  ceux  du  concile  dc  Latran,  promet- 
f.ièà.  toient  d’obéir  au  pape  Leon,  & rcconnoiffoietit 
Raynald.  qUe  ic  p3pe  Jules  & le  concile  les  avoient  jufte- 

^■^‘Ifc'-jncnt  retranchez  du  nombre  des  cardinaux. 
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• Le  pape  eut  befoin  de  fc  juftifier  auprès  du  A 
roi  de  France  fur  un  autre  article.  L’argent  que  AN‘*^ 1 * * 
l’on  avoit  fait  donner  aux  SuilTes , n’avoit  pas  XCVII-f 
été  diftribuc  fi  fccretement  qu’il  n’en  fût  par-  juft^au^ 
venu  quelque  bruit  jufqu’à  Louis  XII.  Ce  prin-  près  du  roi 
ce  en  fit  faire  des  plaintes  au  pape  par  Cinthio,  de  France, 
comme  aïant  été  contre  fa  parole  ; & il  croïoic 
déjà  que  le  pape  étoit  infidèle  fur  tout  le  refte, 
en  quoi  il  ne  fe  trompoit  pas  de  beaucoup  : mais 
Leon  gagna  Cinthio,  & l’engagea  de  nier  les 
faits  fur  Jcfquels  il  n’y  avoit  point  de  preuves 
convaincantes,  & de  colorer  ceux  .qui  écoienc 
trop  notoires  pour  être  defavouez.  Cinthio  aflii- 
ra  donc  le  roi , qu’il  étoit  faux  que  Leon  X. 
eût  envoïé  de  l’argent  aux  Suiifes , ni  qu’il  les  . 
eût  exhorté  à faire  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
fontre  fes  intérêts  dans  le  Milanès  ; qu’il  étoie 
vrai  que  comme  pere  commun  il  s’étoit  em- 
ploie à raccommoder  les  Vénitiens  avec  l’em- 
pereur i mais  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  que 
les  princes,  enfans  de  l’égltfe,  demeuralTent  dé- 
pouillez des  états  qui  leur  appartenoient  comme' 
peritiers  de  leurs  ancêtres  ; qu’il  ne  defapprou- 
voit  pas  que  les  Vénitiens  aidafient  le  roi  à fe 
remettre  en  pofleflion  du  patrimoine  de  Valen- 
tinc  Vifconti  fan  aïeule , puifqu’il  n’avoit  lancé 
contre  eux  aucunes  cenfurcs , quoique  fon  pré- 
deccffeur  fe  fut  obligé  par  le  traité  d’union , de 
les  pourfuivre  avec  les  armes  fpirituelles  & tem- 
porelles ; qu’il  refpeéloit  les  amis  de  la  France, 
dans  ceux  que  le  faint  fiege  avoit  déclaré  fes 
ennemis*  que  la  querelle  avec  le  roi  ne  dure- 
roit  qu’autant  que  fa  majefté  fouticndroit  le  con- 
ciliabule de  Pifc , & que  c’étoit  par-là  qu’il  fal- 
loit  commencer,  avant  que  de  parler  d’autre 
chofc. 

Louis  XII.  follicité  par  la  reine  fon  époufe,  xcvilï!; 
toujours  fort  prévenue  en  faveur  des  papes  & Louis  xi!. 
..TmcXXV,  N de  «voie  fes 
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. de  la  cour  de  Rome,  fe  lailîa  perluader , & $*î* 

ambaifa-^*  ma£‘na  Que  dès  flu’d  auro‘c  donné  cette  fatif- 
«Jeurs  au  faétion  au  pape  , fa  fainteté  fe  liguerait  avec  lui 
concile  de  pour  rentrer  dans  fes  domaines  d’Italie.  Il  fvk 
Latran.  donc  refolu  dans  Ion  confeil,  qu’on  terminerait 
les  démêlez  de  ces  deux  puiflanccs  touchant  le 
concile  de  Pife  ; & ce  fut  dans  ce  deflein  que 
Claude  Scyflcl  évêque  de  Marfcille,  & Louïs 
Fourbin  furent  envoïez  à Rome  comme  fes  am. 
baffadeurs  au  concile,  avec  pouvoir  d’y  adhe- 
rer. 

XCiX.  Dés  le  premier  inftant  qu’ori  eut  fçû  à Rome 
©ppofition  que  Cinthio  avoit  réufll  dans  fa  négociation  , & 
à la  recon-qUC  ijCOn  avoit  promis  aurai  de  rétablir  les  car. 
d*s*cardi-  thiaux  de  Carvajal  & de  faint  Severin,  il  fe  for- 
aaux.  nia  une  petite  ligue  contre  ce  deflein.  Les  am- 
bafladeurs  de  l’empereur,  & ceux  de  Ferdinand  * 
joints  aux  cardinaux  d’Yorck  Anglois , & de 
Sion  qui  étoit  Suifle,  s’oppoferent  à cette  récon- 
ciliation , & remontrèrent  que  c’étoit  faire  injure 
à Jules  II.  qui  avoit  jugé  neceflaire  d’excommu- 
nier ces  cardinaux , & que  la  facilité  du  pardon 
donnerait  lieu  à de  nouveaux  rebelles.  LconX. 
qui  avoit  engagé  fa  parole  au  roi  de  France,  8c 
qui  néanmoins  ne  vouloit  pas  contredire  ouver- 
tement les  oppofans,  fc  contenta  pour  lors  de 
faire  lire  dans  le  concile  la  lettre  de  fupplique 
des  cardinaux  , fans  rien  refoudre  de  plus  s mais 
auffl-tôt  que  l’évêque  de  Marfcille  fut  arrivé  à 
Rome  avec  Louis  Fourbin , après  avoir  fufpendu 
l’interdit  jetté  fur  les  églifes  de  France  , & pro- 
rogé le  terme  de  la  citation  faite  aux  évêques 
François , que  Jules  avoit  menacez  comme  des 
féditieux , il  prit  des  mefures  pour  reconcilier 
les  deux  cardinaux. 

C.  Toutes  les  mefures  prifes  & arrêtées , ces  deux 
Réconci-  fuppflans  fe  rendirent  fi  fccretement  à Rome  , 
cardinaux  1ue  peilonne  ne  fut  informé  ni  de  leur  voïage , 
4<t  carvajal  ni 


Digitized  by  Gdogli 


Livre  cent  vingt  tmjîéme.  i$i 
ni  de  leur  arrivée.  Enfuite  ils  furent  conduits  au 

Îalais  du  Vatican  le  foir  du  vingt-fixiéme  de  ^N,,$ 1 
uin  , & le  lendemain  vingt-feptiéme,  ils  paru-  fcde  /«“* 
rent  habillez  de  violet  comme  les  prêtres’  fecu-  Severm* 
liers  en  plein  confiftorre,  où  le  pape  fe  trouva  ^*bi‘  cet~ 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux.  Sa  fainreté  14.' 
avoir  gagné  tout  le  facré  college,  à l’exception  Cîacm.m 
des  cardinaux  d’Yorck  & de  Sion,  qui  n’ai'ant Lton- x%  f‘* 
pas  voulu  fe  lailfcr  fléchir,  furent  priez  de  ne3^?1** 
fc  point  trouver  au  coufiftoire.  Les  fupplians  y 
aïant  été  introduits,  confirmèrent  de  vive  voix  4S-& fa- 
ce qu’ils  avoient  écrit  dans  leur  lettre , fc  mi- 
rent enfuite  à genoux  en  prefence  d’une  infinité 
de  perfonnes  accourues  à cette  ceremonie  : ils 
lurent  à haute  voix  un  écrit  plus  ample  que  le 
premier , le  fignerent  publiquement , & deman- 
dèrent pardon.  Le  pape  leur  donna  folemnelle- 
ment  l’abfolution  de  toutes  les  cenfures  qu’ils 
avoient  encourues,- les  rétablit  pleinement  à la 
communion  de  l’églife,  & dans  la  dignité  de 
cardinal , avec  le  même  rang  qu’ils  avoient  au- 
paravant, & dans  les  bénéfices  dont  le  fainr  fiege 
n’avoit  pas  difpofé-,  car  ils  ne  rentrèrent  point 
dans  ceux  qu’ils  avoient  pofledez  hors  de  Fran- 
ce , parce  que  Jules  les  avoir  donnez  à des  per- 
fonnes trop  puiflantes  qu’on  ne  vouloit  pas  cho- 
quer. Après  qu’ils  eurent  reçu  leur  abfolution  , 
on  leur  ôta  leur  habit  violet , & le  maître  des 
ceremonies  les  revêtit  de  l’habit  de  cardinal , leur 
mit  le  bonnet  rouge , & les  admit  à baifer  le  pied  » 
la  main  & la  bouche  du  pape  ; enfuite  ils  allè- 
rent baifer  tous  les  cardinaux,  qui  ne  les  avoient 
point  encore  faluez.  La  pénitence  que  fafainteté  ^mht,  j, 
leur  impofa,  fut  dejeûner  un  jour  chaque  fc-^'2,1* 
maine,toutlereftcde  leur  vicjelle  leur  donna  à dî- 
ner , & le  lendemain  elle  en  écrivit  à l’empereur. 

Comme  on  craignoit  que  les  chaleurs  de  l’été 
n’empêchaiïcnt  les  évêques  de  fc  mettre  en  cbe-  ci. 

N z min  LeonJCi' 
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' min  pour  venir  au  concile  de  Latran , on  remit 
Ani5 1 3’  la  huitième  feffion  à l’hyver.  Dans  cet  interval- 
fait  une  jc  je  p3pe  fic  unc  promotion  de  cinq  cardinaux  , 
aecard!-00  1°  vingt-troifiéme  de  Septembre , ou  félon  d’au- 
naux.  très , le  premier  d’Oétobrc.  Le  premier  fut  Lau- 
Ctatm.  in  rent  Pucci  Florentin  , à la  famille  duquel  Leon  X. 
Lcon.X.t.  avoit  de  grandes  obligations  , plufieurs  aïant 
r 337-  fouffèrt  l’exil  & la  mort  pour  la  défenfe  des 
1°™'  Medicis.  Son  titre  fut  celui  des  quatre  Saints 
tnvi . o , couronnc:i . jj  put  évêque  d’Albano  & de  Paleftri- 

Attbny , ne  j il  eut  encore  les  évêchcz  de  Piftoyc  , dcMel- 
yfl.  des  car-  fi?  <je  Rap0Hc  , outre  la  charge  de  grand  peni- 
dmanx.  tencjer>  Le  fécond  fut  Jules  de  Medicis  Floren- 
tin , qui  fut  d’abord  chevalier  de  Rhodes,  en- 
fuite  archevêque  de  Florence  ; il  eut  pour  titre 
celui  de  fainte  Marie  in  Dominiez , enfuite  celui 
de  faint  Clément,  & enfin  celui  de  faint  Lau- 
rent in  Damafo,  & devint  pape  fous  le  nom  de 
Clement  VII.  Le  troiliéme  Bernard  de  Tarlat  , 
d’une  famille  peu  confiderable  à Florence  ; il  fut 
d’abord  évêque  de  Coutances  en  Normandie , 8c 
devenu  fccretaire  de  Laurent  de  Medicis , Leon  X- 
qui  étoit  fon  fils , le  créa  cardinal  du  titre  de 
lainte  Marie  in  Porlicu.  Le  quatrième  Innocent 
Cibo  Génois , neveu  du  pape , archevêque  de 
Gènes , abbé  de  faint  Viétor  de  Marfeille , dia- 
cre , cardinal  du  titre  de  faint  Côme  & de  faint 
Guicc. I.ii.  Damien , puis  de  fainte  Marie  in  Dom'micn.  En- 
fin  le  cinquième  fut  Matthieu  Lang  de  Welem- 
bourg , Allemand  , évêque  de  Gurlc , diacre , 
cardinal  du  titre  de  faint  Ange,  archevêque  de 
Saltzbourg,  & évêque  d’Albano.  Onuphre  s’eft 
trompé , en  le  faifant  cardinal  de  la  création  de 
XcmhLf.  juies  il.  en  15x1.  puifquc  la  première  fois  qu’on 
%?dè  Jfn-  donne  ce  titre , cft  dans  unc  lettre  que  le 
gt.ep.f 60.  pape  lui  écrivit  le  cinquième  de  Novembre  de 
cette  année , & même  Pierre  de  Angleria  en 
rapporte  une  du  trentième  de  Décembre  1 j 1 5 . 
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où  il  n’a  que  la  qualité  de  cardinal  élu,  fans 
doute  parce  qu’il  avoit  été  nommé  abfent.  An.ij  1 3, 
La  conduite  du  pape  envers  Louis  XII.  mon-  Cil. 
tra  bien  qu’il  n’avoic  pas  un  defir  finccrc  de  Le  pape 
reconcilier  avec  lui.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  dé-  cher  les*' 
tacher  les  Vénitiens  des  François  , & les  réunir  vénitiens 
avec  l’empereur  : & pour  y parvenir,  il  leur  fit  delà Fran- 
entendre  qu’ils  ne  dévoient  plus  fans  cela  com-  ct.  ' & .l.“ 
pter  fur  fa  protedion.  Il  ordonna  meme  à fes  avec^'em- 
troupes  d’aller  joindre  dans  l’état  de  Terrc-fcr-  pereur. 
me  , celles  de  Cardonne  & de  Rocandolf  ; mais 
auparavant  il  en  conféra  avec  l’évêque  dcGurk, 
qui  étoit  encore  à Rome  : & le  prélat  pour  abréger 
la  négociation , mit  un  blanc  figné  de  l’empereur 
fon  maître  entre  les  mains  de  (à  fainteté.  La  ré- 
publique fut  obligée  d’en  faire  autant  -,  mais  à 
condition  que  Leon  ne  prononceroit  aucune  fen- 
tcncc , fans  la  communiquer  aux  parties.  Une 
trêve  qu’indiqua  le  pape,  fut  le  feul  fruit  de  fa 
négociation.  L’empereur  s’obftinoit  à confcrver 
Viccnce , qui  lui  étoit  neceflaire  pour  l’entrée 
des  Allemands  dans  la  Lombardie,  & Véro- 
ne dont  il  avoit  befoin  pour  aflembler  les  trou- 
pes  qu’il  envoïcroit  en  Italie  : il  exigeoit  enco- 
re des  Vénitiens  cent  mille  écus  païables  en  trois 
mois  , le  tiers  dans  le  même  jour  qu’il  ratifierait 
le  traité;  il  vouloir  enfin  que  la  republique  reprît 
en  fief  de  l’empire  les  igouvernemens  de  l’état  de 
Terre-ferme  qui  lui  demeuraient. 

Mais  le  fenat  prévoïant  que  fi  les  Allemands  CIH.  # 
gardoient  Viccnce  & Vérone,  tout  l’état  de  Ter-  LesVern- 
re-ferme  deviendrait  frontière  à l’égard  de  ces  veulenfpa* 
deux  places  ; qu’il  y faudrait  entretenir  de  for-  Ce  foumet- 
tes  garnifons , & que  la  dépenfe  excéderait  le tre  aV* 
profit  qu’on  en  tirerait , ne  voulut  point  fubir  de  dupipef* 
fi  rudes  conditions , & réfolut  d’une  commune  u p p * 
voix  que  la  republique  s’expoferoit  plutôt  à tous 
les  dangers  dont  elle  étoit  menacée , que  de  fouf- 

N 3 frir 
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. frir  que  les  Allemands  confervalîcnc  des  places  fur 

•*5  1 3*  les  bords  du  Mmcio  & de  l’Adige.  Ce  qui  révol- 
ta les  Vénitiens , fut  que  roi  catholique , qui 
avoit  promis  de  leur  rendre  Brefle  le  lendemain 
du traité,  la  remit  à l’empereur,  qui  propofaen- 
• fuite  de  nouvelles  conditions  pour  reftitituer 
cette  place.  Le  fenat  indigné  qu’on  lui  voulût 
faire  racheter  fon  propre  bien  , ne  voulue  plus 
entendre  aucune  propofition.  Ce  qui  le  raflùra  , 
fut  que  les  SuiiTes,  à qui  il  avoit  fait  toucher fe- 
■cretemcnt  quarante  mille  écus,  ne  voulurent  pas 
forcir  du  duché  de  Milan , prenant  pour  prétexte 
de  leur  inadion,  les  troupes  deTavanncs  demeu- 
rées dans  la  Provence  & dans  le  Dauphiné  -,  ou- 
tre que  Cardonne  ne  fàifoit  point  de  recrues  i 
que  la  plûpart  de  fes  fantaflîns  Efpagncîs  défer- 
aient chargez  de  butin,  pour  aller  s’établir  dans 
leur  patrie  } que  les  troupes  du  pape  n’étoient 
pas  complètes  , & n’avoient  point  de  general  } 
que  l’empereur  n’avoit  fourni  que  quatre  mille 
hommes  de  vingt  mille  qu’il  avoit  promis.  C’eft 
ce  qui  fit  revenir  les  Vénitiens  de  la  confterna- 
tion  où  le  pape  les  avoit  jettez  par  fes  menaces. 
clVi  Mais  l’entreprifc  des  confcderez  les  jetta  bien- 
L 'armée  tôt  apres  dans  un  plus  grand  embarras.  Ils  vou- 
Efpagnole  lurent  punir  la  république  de  la  guerre  qu’elle  en- 
”ïsVeni-  tretenoit  dans  l’Italie  depuis  trots  cens  ans.  Car- 
tien  jufqu’à  donne  manda  l’infanterie  Allemande  qui  étoit  à 
la  vue  de  Verone , & l’aïant  jointe  à fes  troupes , il  arri- 
Venife.  va  fur  la  Brente  qu’il  palTa , & vint  jufqu’à  la 
Mariana  /.  Marghera,  petit  bourg  fur  le  bord  des  Lagunes , 
30. 0.  67.  d’où  l’on  découvre  la  ville  de  Venifc  fur  laquel- 
le le  viceroi  fit  tirer  quelques  volées  de  canon  qui 
portèrent  jufqu’à  un  couvent  de  Dominicains  , 
qui  n’eft  qu’à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Les 
troupes  fc  partagèrent  par  quartiers , & firent  un 
butin  confiderablc  : après  avoir  pillé  pluficurs 
bourgs , elles  penferent  à fc  retirer  ; mais  la  re- 
traite 
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•faite  n’étoit  pas  aifée , le  fenat  irrité  d’une  con- 
duite fi  barbare , on  le  pillage  fut  le  moindre 
mal  que  les  peuples  éprouvèrent , manda  à l’Al- 
viane  de  tirer  les  garnifons  des  trois  places  qu’il 
a’étoit  réfervées , & de  venir  fondre  fur  les  cn- 


An.i^i  j. 


nemis.  Ce  general  toûjours  impatient  de  com- 
battre, alTcmbla  fes  troupes , & fc  mit  aux  trouf- 
fes  de  l’armée  des  confcdcrez , qui  fentit  de  quel- 
le importance  il  lui  étoit  d’avoir  fait  çrovifion  de 
vivres,  en  ce  que  d’un  côté  clic  n’en  trouvoit  pas 
fur  la  marche , & que  de  l’autre  fes  troupes  étoient 
fi  refierrées  par  celles  des  ennemis,  & par  les 
païfans,  qu’aucun  foldat  ne  s’en  détachait  fans 
être  tué  ou  fait  prifonnier. 

Le  parti  que  prit  Cardonne , fut  de  gagner  les  l5iV- 
montagnes  pour  prendre  par  le  chemin  de  Ro-  g, 
veredo  le  haut  de  l’Adige , & defeendre  enfui- né  font 

te  à Vérone.  Il  délogea  donc  dès  la  pointe  du  battus  par 
jour,  & l’Alviane  ne  s’en  apperçnt  que  quelque 'J.arrm^e , 
tems  après,  à caufe  d’un  brouillard  fort  épais.  P®^08* 
Dès  qu’il  en  fut  afluré , il  fe  mit  en  marche, 
atteignit  les  ennemis  avant  qu’ils  euffent  fait  deux 
milles , & les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  , 
fans  qu’on  fçache  laquelle  des  deux  commença 
l’attaque  -,  ce  fut  le  feptiéme  d’Oéfobre  : la  ca- 
valerie des  Vénitiens  rompit  d’abord  celle  qui  lui 
étoit  oppofécj  mais  elle  la  pourfuivit  trop  loin, 

& ce  fut  la  caufe  de  fon  malheur.  Les  deux  in- 


fanteries ne  furent  pas  plutôt  en  prefcnce,  que 
les  fantaflins  Vénitiens  ne  voïant  point  de  cava- 
lerie pour  les  fourenir , lâchèrent  le  pied  ; fc 
quoiqu’il  y eût  apparence  que  la  bataille  feroie 
.long-tcms  difputée , elle  dégénéra  bicn-côtcn  une 
déroute.' La  défaite  fut  fi  generale,  qu’il  y eut 
très-peu  de  Vénitiens  qui  en  échappèrent  ; le  ba- 
gage & l’artillerie  demeurèrent  au  pouvoir  des 
Elpagnols.  Quatre  cens  hommes  d’armes  & qua- 
tre mille  hommes  de  pied  refterent  fur  la  place, 
.rïj.i  N 4 
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Baglioné  demeura  prifonnier  avec  le  provediteut 
AN.jy  1 3 . Loredano.  L’Alviane  eu:  bien  de  la  peine  à fc 
fauver  à Padoue , & Gritti  ne  fe  crut  point  en  sû- 
reté qu’il  ne  fut  à couvert  des  murailles  de  Trevifc. 
CVi,  La  confternation  ne  fut  pas  fi  grande  à Veni- 
Frogrès  fe  qu’on  l’auroit  penfé  à la  nouvelle  de  la  per- 
des  Efpa-  te  cette  bataille.  La  république  bien  loin  de 
ëpinSfr* blâmer  l’Alviane,  lui  députa  deux  des  pluscon- 
cetce  ba-  fiderables  de  fon  corps , pour  lui  faire  compli- 
»aille.  ment  fur  fa  bonne  conduite , qui  dans  une  occa- 
Martanal.û on , où  fon  armée  devoir  périr  toute  entière  » 
30.8,9g.  en  avoit  fauve  une  partie  : cette  journée  ne  Iaifi- 
fa  pas  toutefois  d’etre  auffi  funefte  aux  Véni- 
tiens > qu’elle  fut  avantageufe  aux  Efpagnols  y 
car  depuis  ce  tems-là  tout  plia,  tout  le  fournit 
aux  viéto lieux.  Vicence  leur  ouvrit  lès  portes  , 
& le  viceroi  y laifîa  repofer  & rafraîchir  fes  trou- 
pes pendant  quelques  jours.  Le  château  de  Berga- 
mc , qui  jufqucs-là  étoit  demeuré  fidèle  à la  ré- 
publique , fut  forcé  par  les  Efpagnols  qui  s’en 
rendirent  maîtres.  Ils  remirent  en  liberté  Paul 
Baglioné  , à condition  qu’il  s’obligeroit  par  fer- 
ment de  revenir  dans  fa  prifon , fi  les  Vénitiens  en 
échange  pour  lui,  nerelâchoient  Alphonfe  deCar- 
vajal  pris  par  l’Albanois  Mercurin  au  fiege  de 
Padoue  : mais  Carvajal  mourut  dans  fa  prifon', 
& Baglioné  ne  revint  pas  dans  la  fienne , fe 
croïant  par  la  mort  de  l’autre  difpcnfê  de  fon 
ferment.  Enfin  le  château  de  Milan  , après  un 
fiege  long  & opiniâtre , fut  contraint  de  fe  ren- 
dre par  compofition  le  vingtième  de  Novembre. 
Celui  de  Cremone  fuivit  le  même  exemple.  Ainfi 
les  François  obligez  defortir  du  Milanès,  & d’a- 
bandonner toute  la  Lombardie  , ne  conferverent 
que  le  fort  de  la  Lanterne , qui  tenoit  la  ville 
de  Genes  en  refpcét , & qui  incommodoit  fort  les 
Génois.  > ■ ...  . 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  païïoicnt  en  Italie, 

Heu. 
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Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  Te  préparait  à ven*r^N.,  I3* 
en  France  avec  une  nombreufe  armée.  C’étoitA  **  ** 
en  confcquence  de  la  ligue  faite  à Malines  en-  cvl1, 
tre  les  alliez  & ce  prince  , qui  fut  conclue  leon-^^ 
quiéme  d’Avril  par  Marguerite  d’Autriche  gou-  unes  entre 
vernante  des  Païs-bas,  autorifée  de  l’empereur  les  alliez,  6c 
fon  perc , & les  ambafladeurs  d’Angleterre  ; la-  j 
quelle  ligue  devoit  être  enfuitc  approuvée  & ra-  terre.8 
tifiée  par  le  pape , par  l’empereur  & par  le  roi  ^ ^ . 
catholique.  Les  conditions  étoient,  I.  Que  dans  1It 
trente  jours  après  la  fignaturc  du  traité , chacun 
des  confedcrez  déclarerait  la  guerre  au  roi  de 
France , & la  lui  ferait  hors  de  l’Italie } le  pa- 
pe en  Provence , ou  en  Dauphiné > l’empereur 
en  quelque  autre  endroit  i le  roi  d’Arragon  en 
Bearn  ou  en  Guïenne;  le  roi  d’Angleterre  en 
Normandie  ou  en  Picardie.  II.  Que  le  pape  pu- 
blierait des  cenfures  contre  tous  ceux  qui  s’oppo-t 
feraient  à cette  ligue.  III.  Que  pour  les  frais  de 
la  guerre  Henri  VIII.  ferait  compter  à l’empereur 
cent  mille  écus  d’or  en  trois  termes  , au  moment 
de  la  déclaration  de  la  guerre , quand  elle  ferait 
commencée,  & trais  mois  après.  IV.  Que  l’em- 
pereur & le  roi  d’Angleterre  ratifieraient  le  traité 
dans  un  mois  ; le  pape  & le  roi  d’Arragon  dans 
deux  mois,  avec  cette  claufe,  que  fi  ces  deux 
derniers  ne  le  faifoient  pas  dans  le  tems  mar- 
qué , le  traité  fubfiftcroit  toujours  entre  l’empe- 
reur & le  roi  d’Angleterre.  V. Enfin,  que  les  con- 
fedcrez renonceraient  à toute  exception , quelle 
qu’elle  pût  être,  & particulièrement  à celle  qu’on 
pourrait  former  fur  ce  qu’un  autre  aurait  ftipulé 
pour  eux.  Ce  traité  aïant  été  porté  à Londres  > 

Louis  de  Carroz  de  Villaragud  ambafladeur  de 
Ferdinand,'  le  ratifia  par  des  lettres  parentes  du: 
dix-huitiéme  d’ Avril  & le  vingt-cinquième  du  mê- 
me mois  en  jura  l’obfervation  au  nom  de  Ferdinand  I 
roi  d’Arragon , & de  Jeanne  reine  de  Caftdle. 

N j.  Avant 
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An  i h Avant  que  le  roi  d’Angleterre  fut  prêt  à pat 
‘ ’ **  fer  en  France,  il  y eut  fur  mer  une  aéfion  allez 
iSfon  *mPortante«  Dès  le  mois  d’ Avril  l’amiral  Howard 
entre  lès  s’étoit  embarqué  avec  trente-deux  vaifleaux  de 
denxfl  it-  guerre  , pendant  que  la  flotte  Françoife  fc  te- 
tes  Angloi- noit  à Breft , où  elle  attendoit  le  commandeur 
coffl  i T'a-  Pr^gcan  de  Bidoux  gentilhomme  de  Guïcnne  , 
mirai  An-  qm  a voit  ordre  de  palier  de  la  mediterannée  dans 
gloisype-  l’ocean  avec  fix  galères.  L’amiral  Anglois  s’é- 
r‘c*  tant  approché  de  Breft , étoit  réfolu  d’attaquer 
Mcm.  Aies  vaifleaux  François  qui  étoient  à l’ancre  ; mais 
t.  J’avis  qu’il  reçut  que  Présean  étoit  arrivé  au  Con- 
tri,  h!B.  <fequcc>  *c  ™ tourner  de  ce  cote-la  , pour  tacher  de 
HrctagM.  fe  rendre  maître  des  lîx  galcres.  Il  les  attaqua  en 
effet;  Prégean  fe  défendit  vaillamment,  nonob- 
ftant  l’inégalité  de  fes  forces;  la  galère  qu’il 
montoit  fut  accrochée  par  le  vai  fléau  de  l’amiral, 
qui  y entra  l’épce  à la  main , & y caufa  beau, 
coup  de  défordre;  mais  la  galere  s’étant  déga- 
hîfl  de*  ’ ^ y demeura  Pcu  accompagné,  & comme 

France  t.x.d  n’^toit  pas  connu, -il  fut  jetté  dans  la  mer  à 
in  fol. p,  coups  de  fponton  : il  reçut  pendant  le  choc  une 

..  bleflùre  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  La 
"flotte  Angloifc  n’ofa  continuer  le  combat,  & fe 
retira  dans  un  port  d’Angleterre  en  attendant  un 
autre  amiral,  qui  fut  Thomas  Howard  frere  du 
défunt.  Prégean  alla  tenter  une  defeente  en  An- 
gleterre dans  la  province  de  Surrci , d’où  il  em- 
porta quelque  butin , il  fut  pourfüivi  à fon  retour 
par  cinq  vaifleaux  Anglois , qui  furent  obligez  de 
prendre  le  large,  & vinrent  faire  une  defeente 
en  Bretage , où  ils  brûlèrent  plulîcurs  villages. 

A la  hauteur  de  faint  Mahé  , la  flotte  Angloife 
de  quatre-vingt  vaifleaux  vint  attaquer  celle  de 
Francc,qui  n’étoit  que  de  vingt, le  dixiéme  d’ Août; 
on  fe  canonna  long-tems  de  part  & d’autre. 
Après  quelque  tems  d’un  cruel  combat,  le  feu 
aïanc  pris  aux  poudres  de  l’amiral  François,  il 

fau- 
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fauta  en  l’air  , & creva  en  fautant  l’amiral  An- 
glois,  qui  coula  à fond.  Après  cet  accident  les  A 
deux  flottes  fe  feparerent. 

Le  roi  d’Angleterre  commença  à faire  palier  une  giege’  de 
partie  de  fon  armée  à Calais  dès  le  mois  de  Mai , Terouan- 
& festroupeseurent  ordre  d’en  partir  le  dix-feptié-  ne  P:ir.'"s 
me  de  Juin*  fous  le  commandement  du  comte  de  Anglois‘ 
Shrefwburi&duLord  Herbert,  pour  aller  faire  le  * Marurut 
fiegede  Terouanne.  L’empereur  avoit  perfuadé  à 
Henri  dé  commencer  par  ce  fiege,  parce  qu’il  trou-  ?aa  i0Tmnsn- 
rcroit  dans  ces  villes  les  clefs  des  autres  que  fes  iemeut  du 
predcccffeurs  avoient  pofledees  en  deçà  de  la  mer,  m!*sf ^aut 
& que  les  François  n’aiant  plus  d’armee  a lui  op- , I + 
polcr , il  n’auroit  qu’à  palier  avec  la  ficnnc  de  pe:yd.  Virg, 
la  .Picardie  dans  la  Normandie  pour  en  recevoir  /•  27- 
l’hommage.  Ce  prince  n’arriva  à Calais  que  le  adii,‘ 
trentième  de  Juin  accompagne  de  Thomas 
Volfey  fon  premier  miniftre,  de  Charles  Bran- 
don fon  favori  & d’autres  feigneurs.  Pendant  que 
fes  troupes  continuoient  le  hege  de  Terouanne, 
il  fe  tenoit  à Calais  avec  un  corps  de  neuf  mil- 
le hommes , prêts  à marcher  au  premier  bclbin  > 
de  forte  qu’aïant  eu  des  nouvelles  fûres  que  le 
duc  de  Longueville  s’approchoit  pour  fccourirla 
place  aflicgée , il  partit  de  Calais  pour  fe  rendre 
au  Itege , ou  il  arriva  le  deuxième  du  mois  d’Août  ; 

£c  le  neuvième  l’empereur,  qui  y étoit  arrivé  avec 
huit  mille  chevaux , & un  gros  corps  d’infante- 
lie  SuifTe  , alla  s’aboucher  avec  Henri , entre  Ai-  L’empa- 
re & Terouanne  , & trois  jours  apres  il  fc  ren-  raur  ferc 
dit  au  camp  en  qualité  de  volontaire  à la  foldc  dans  l’ar- 
de  l’Angleterre,  les  Allemands  fouffrant  que  le  T^ioUen 
fouverain  du  corps  germanique  devînt  foldat  d’un  A <je 
roi  infulaire,  fie  que  le  roi  Anglois,  après  lui  volontaire* 
avoir  fait  faire  une  <î  indigne  démarche  , nom- 
mât pour  la  levée  des  troupes  Allemandes  des 
commilTaires  qui  n’auroient  de  relation  qu’avec 
Henri,  qui  retenoit  fur  la  fomme  qu’il  étoit con- 

N 6 YC- 
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An  c venu  Paicr  3 l’empereur , ce  qu’il  falloit  poufc 
*w*1 5}  }•  l’entretenir  dans  trois  mois , & fur  tout  cent  écus 
par  jour  pour  fa  table. 

L’armée  des  Anglois  jointe  aux  troupes  de 
l’empereur  étoic  d’environ  cinquante-cinq  mille 
hommes.  Louis  XII.  avoir  envoie  la  Trimoiiille 
en  Suiflc  , pour  demander  aux  Cantons  une  le- 
vée de  fix  mille  hommes  , à condition  qu’ils  ne 
feraient  emploïcz  que  dans  le  roïaume.  Il  alla  à 
Lucerne  où  ils  étoient  aflemblez  •,  il  emploïa  tou- 
te fon  éloquence  pour  engager  la,  nation  à four- 
CXI.  ce  fecoucs  : il  fit  d’abondantes  gratifications 
Les  Suides  aux  amis  qu’il  y avoit  ; cependant  les  Suifles 
refuTent  de avoient  tant  de  mépris  pour  les  François  depuis. 
LouisXlI.  ^ bataille  de  Novarre , qu’ils  rcfufercnr  tout , Sc 
fix  mille  tout  le  crédit  de  la  Trimoiiille  > après  de  longues 
tjoimnes.  fol  licitations  , n’aboutit  qu’à  leur  faire  exiger 
deux  conditions  avant  qu’on  levât  fix  mille  hom- 
mes chez  eux..  La  première  , que  le  roi  de  Fran- 
ce renonccroft  en  bonne  forme  à toutes  fes  pré- 
tentions fur  le  duché  de  Milan.  La  fécondé , qu’il 
s’accommoderait  avec  le  pape  en  la  maniéré 
qu’il  plairoit  à fa  fainteté.  La.  Trimoiiille  eut 
beau  répliquer  que  ces,  loix  ne  pouvoient  s’im- 
poièr.  qu’à  un  ennemi  tout-à-fait  vaincu  >.  on  ne 
Voulut  plus  l’entendre,  & pour  abréger on  lui 
montra  un  rôle  de  vingt-cinq  mille.  Suifles  qu’on.  k 
alloit  lever  pour  entrer  en  France  par  la.  Bour- 
gogne , en  même  tems  que  les  Allemands  y en- 
treraient par  la. Champagne,  & les. Anglais  par 
la,  Picardie.. 

Louis  XII.  fut  donc  réduit  à fe  fervir  de  Ces 
troupes  pour  défendre..  Teroîianne.,  Crequy  fei- 
gneur  de  Pont-de-Remy  ,.  commandoit  dans  la, 
place  \ mais  il  n’avoit  pas  une  garnifon  fuffifante. 
pour  réfifter  à celle  des  afliegeans.  Tcligny  féné- 
chal  de  Roüergue  , étoit  à la  tête  d’un  camp  vo-. 
lanr,  defttné  pour  garder  les  frontieres.de  fiicar- 
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dîé,  fuppofé  que  l’archiduc  Charles  voulût  affi-  ~ 
fier  l’empereur.  Il  apprit  que  Teroiianne  étoit™1,1^  3* 
invertie  , il  abandonna  la  garde  de  la  frontière ,,  CXii. 

& y accourut  s il  joignit  Crequy  , fans  avoir  _ L’armée 
perdu  aucun  des  liens.  Le  roi  n’avoit  amarté  dans  va  (Courir 
la  Picardie  qu’environ  trente  mille  hommes  , & Terouan- 
il  lui  étoit  impoffible  d’en  affembler  davantage , ne* 
parce  qu’il  lui  fallA  garnir  la  Bourgogne  , que 
les  Suiïîes  menaçoient , & les  Païs-bas.  Les  aflie* 
gez  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  valeur , & 
il  y avoit  un  mois  que  le  fiege  durait.  Le  rai 
informé  que  les  munitions  de  guerre  & de  bou* 
chc  diminuoient  beaucoup  , & que  la  difette 
pourrait  obliger  les  affiegez  de  fè  rendre  , fe  ren- 
dit  à Amiens,  & envoïa  ordre  à François  Hal- 
luin  de  Piennes  gouverneur  de  Picardie  , de  com. 
mander  l’armée  , & de  ne  rien  oublier  pour  jet- 
ter  un  convoi  dans  la  place,  fans  toutefois  ha- 
zarder  une  bataille  ; ce  qui  mécontenta  beaucoup' 
le  duc  de  Longueville  & la  Palice , qui  n’Obéïrent 
qu’à  contre-cœur  à de  Piennes , qui  avoit  été 
leur  officier  fubalternc , & qui  devenoit  leur  ge- 
neral, parce  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Picardie. 

Auffi  crut- on  que  ce  fut  là  la  principale  caulè 
du  malheur  qui  arriva  à l’armée  Françoife. 

On  fournit  abondamment  à de  Piennes  les  vi-  cxill: 
vres  & les  munitions  dont  les  alfiegez  avoient  On  imro- 
befoin.  Fontraillcs  eut  ordre  de  fe  mettre  à la  duir  desvi- 
tête  de  huit  cens  cavaliers  , qui  prirent  chacun 
fur  leur  cheval  un  fac  de  poudre  à canon  , & dansla 
par-deffus  un  demi  porc  falé,  de  s’introduire  dans  ce. 
la  place  & de  fe  rallier  enfuitc  pour  venir  join- 
dre l’armée  à la  hauteur  de  Guinegatc.  FontraiN 
les  réulfit,  &fona<rtion  qui  fut  des  plus  hardies ,, 
étonna. les.  ennemis,,  qui  eurent  bien-tôtleur  re- 
vanche. A peine-  cctr  officier  eût-il  rejoint  le 
corps  d’armée  , que  *lcs  Anglois  parurent  bien-. 
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ÀN  k n àïfyoÇçz  à donner  bataille.  Leur  feule  vue  dacon- 
’ J '’ccrta  les  François  j la  confternation  mit  auffi-tôt 
hors  de  combat  tant  de  braves  gens.  Le  duc  de 
Longueville  & la  Palice  ne  mirent  qu’un  petit 
nombre  de  gendarmes  en  bataille  ; & le  combat 
étoit  à peine  commencé , que  tous  s’enfuirent  à 
bride  abbatuë , fans  pouvoir  être  ralliez  ; mais 
les  principaux  officiers  aim<£nt  mieux  fc  1 ailler 
prendre , que  de  fuivre  un  exemple  fi  honteux. 
CXiv.  Longueville  & le  chevalier  Bayard  furent  de  ce 
L’armée  nombre  , avec  la  Fayette , Bulfy  d’Amboife  , & 
eftdéfrite  9ue^ues  autres  des  plus  diftinguez.  Cette  bataille 
parles  Aa- qui  fe  donna  le  eux-huitiéme  d’Août  près  de 
glois  & lesGuinegatc  , fut  nommée  par  quelques-uns  //* 
Aücrnin<hj°urnée  jes  éperons  , parce  que  les  François  , dit 
XeliaTi.  Mezeray  , s’étoient  plus  fervis  de  leurs  éperons 
Hj}.  dn^  que  de  leurs  épées.  Le  roi  connut  la  faute  qu’il 
thmalicr  avoir  faite  , en  donnant  le  commandement  de 
'R.iy.ird,  c.  parraéc  à de  Pienncs.  II  nomma  en  fa  place  le 
* •y-Yrréf  j comte  d’Angoulême,  avec  ordre  de  ne  rien  faire 
/.  14.  que  par  le  confeil  des  plus  expérimentez  offi- 
Mczsray  ci  ers } & de  ménager  fa  perfonne,  & la  fûreté 
;^;du  roïaume. 

Mais  cette  précaution  fut  prife  trop  tardt  Après 
la  bataille  , les  affiegez  n’aïant  plus  aucune 
rcifource  , rendirent  la  ville  le  vingt-deuxième 
d’Août  j & le  roi  d’Angleterre  accompagné  de 
J’cmpereur,  y fit  fon  entrée  le  vingt-quatrième 
du  même  mois.  Quelques  conteftations  l'ur  celui 
des  deux  qui  devoir  être  le  maître  de  cette  pla. 
ce , firent  que  l’armée  Angloife  en  rafa  la  cita- 
delle , les  fortifications  & les  murailles.  Comme 
la  faifon  n’étoit  pas  fort  avancée , les  vainqueurs 
n’avoient  plus  rien  qui  les  empêchât  d’aller  à Pa- 
ris , où  l’on  n’etoit  pas  en  état  de  fe  défendre, 

& la  cour  en  eut  tant  de  peur  , que  le  roi  en 

Sartit  dans  le  même  moment  qu’il  fut  informé  ' 
. u fupcès  de  la  bataille  , & mont»  en  litière  à 

caufe 
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caufe  de  la  goûte  qui  le  tourmentoit -,  il  ne  s’ar-  . 
rêta  qu’à  Blois , d’où  il  pafla  bien-tôc  à Amboi-  c'^v 
& > mais  cette  prévoïancc  ne  fut  pas  ncce/Taire.  L’armée 
L’empereur  fit  réfoudre  Henri  d’aller  faire  le  fie-  Angloîfe 
ge  de  Tournay  , & il  fut  réfolu,  quoique  cette  »Prj^Pn" 
conquête  parut  beaucoup  moins  avantageufe  au  rouanne  va 
roi  d’Angleterre , qu’à  l’archiduc  Charles , de  qiu  aflieger 
elle  alîiiroit  les  états.  Pendant  qu’oa  faifoit  les  Tournai. 


préparatifs  de  ce  fiege , Henri  alla  rendre  vifite 
à Marguerite  , gouvernante  des  Païs-bas  > qui 
étoit  à Lille,  & demeura  'deux  jours  avec  elle.  30. «.9*. 
Mariana  ajoute  que  l’archiduc  Charles  d’ Autriche 


s’y  rendit , & qu’on  y prit  des  rncfurcs  touchant 
Jes  projets  que  l’on  pouvoit  former  contre  les 
François.  Enfuite  le  roi  d’Angleterre  alla  rejoin- 
dre Ion  armée  qui  marchoit  vers  Tournay  : ce 
fut  alors  que  l’empereur  quitta  ce  prince  , fur 
quelque  fujet  de  mécontentement  qu’on  ignore. 
Le  lendemain  quinziéme  de  Septembre,  l’armée 
arriva  devant  Tournay  , dont  le  fiege  ne  dura 
que  fept  ou  huit  jours.  Henri  entra  dans  cette 

f>lace  le  vingt-quatrième  du  même  mois , & fur 
e refus  que  fit  l’évêque  de  lui.  prêter  ferment 
4c  fidelité  , il  donna  l’adminiftration  de  l’évêché 


à Volfcy.  Par  la  capitulation  on  confcrva  aux 
habitans  leurs  privilèges , moyennant  une  petite 
redevance  annuelle  de  quatre  mille  livres  tournois 


païablcs  pendant  dix  ans. 

Dès  le  lendemain  qu’Henri  VTI.I.  fut  entré  dans  cxvi.  : 
Tournay  , l’archiduchelTe  Marguerite  , & l’archi-  L’ardri- 
duc  Charles  fon  neveu , s’y  rendirent  pour  le  duchede 
féliciter  fur  fa  nouvelle  conquête.  Pendant  quin-^^^f^'* 
ze  jours  qu’ils  demeurèrent  avec  lui , il  prit  foin  duc  charle* 
de  les  divertir,  & de  leur  faire  paffer  leur  tems  rendent  ri- 
agréablement  s il  y eut  joutes  , tournois,  bals,fiteà  Hen- 
courfc  de  bagues,  & autres  divertilTcmcns  dcru 
cette  nature , & à peine  l’archiduchcfle  & Char- 
les furent  retournez  à Lille,  qu’Henri  leur  ren- 
. dit 
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An  ici  ^ v'^tc  » & y fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
c ' £IJ*#ncurs  & toutes  les  carefles  qu’on  put  imaginer. 
Nouveau  Quelques  jours  après , le  dix-fcptiémc  d’Odfo- 
traité  con-bre  ils  lignèrent  un  traité,  qui  portoit  qu’Hcn- 
clu  à Lille.  rj  aurait  la  liberté  de  retourner  dans  fonroïau- 
rac  avec  Ion  armée  quand  il  lui  plairait}  que 
l’empereur  entreriendroie  dans  le  Hainaut  & 
dans  l'Artois  durant  l’hiver  quatre  mille  chevaux  , 
& fix  mille  fantaiïins , pour  l’entretien  dcfquels 
on  lui  comptcroit  deux  cens  mille  écus  en  diffe- 
xtns  termes}  qu’avarît  le  mois  de  Juin  de  l’an- 
née fuivante , Henri  porterait  la  guerre  enGuïen- 
ne  ou  en  Normandie,  & l’empereur  dans  quel- 
que autre  province  de  France  } qu’avant  le  quin- 
xiéme  de  Mai,  l’empereur,  la  duchefle  Mar- 
guerite, l’archiduc  Charles,  le  roi  d’Angleter* 
ec,  la  reine  Catherine  d’Arragon  fon  époufe  , 
& la  princefle  Marie  leur  fille  fe  rendraient  à 
Calais,  pour  y célébrer  le  mariage  de  l’archi- 
duc avec  la  princefle  Marie.  Après  la  conclu- 
fion  de  ce  traité , Henri  partit  de  Lille  le  dix-fc-  . 
ptiéme  d’Oélobrc , & arriva  le  vingt-quatrième 
du  même  mois  à fon  palais  de  Richemont  en 
Angleterre,  après  avoir  été  la  dupe  du  pape,  de 
l’empereur , & du  roi  d’Arragon , qui  l’avoienc 
chargé  feul  du  fardeau  de  la  guerre , qui  devoit 
être  commun  à tous  les  quatre.  Tcroiianne  étoit 
rafée , Tournay  ne  lui  étoit  d’aucune  utilité } 
le  feul  Volfey  en  profita  par  l’évêché  dont  il  fut 
pourvu , & l’abbaïc  de  faint  Amand  d’un  revenu 
CXVIIl.  confidcrable  qu’il  fe  fit  donner. 

LcsSuifles  Le  malheureux  fuccès  de  la  campagne  avoit 
font  une  ir- naj$  les  affaires  de  Louïs  XII.  en  fort  mauvais 
dans°la  ^tat  > ma>s  c’étoit  peu  de  chofe,  au  prixdudan- 
Bourpogne.  ger  auquel  la  France  fe  trouva  expoléc  par  l’in- 
Hjl.dMth.  vafion  que  les  Suifles  y firent,  après  avoir  chaf. 
"Bâtard,  c,  £ies  reçois  Ju  duché  de  Milan.  Cette  nation 
3uc  Ifc  tems  étoit  venu  de  ravager  le 
jp.n.  5/,.  • * * roïau- 
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ïoi’aume.  Incitez  par  le  pape  & par  l’empc* 
reur  » ils  s’artemblerent  au  nombre  de  vingt-cinq 
mille  hommes,  ou  félon  quelques  hiftoriens  , 
vingt  feulement , & entrèrent  dans  la  Franche- 
Comté,  où  famajefté  impériale  avoit  promis  de 
les  joindre  avec  fix  mille  chevaux  ; ils  n’y  trou- 
vèrent toutefois  qu’Ulric  duc  de  Wirtembcrg  , 
avec  deux  mille  cavaliers.  Cette  armée  s’étant 


Aw.ipi  5. 


avancée  jufques  dans  le  duché  de  Bourgogne  > 
jetta  la  confternation  dans  toute  la  province. 
Comme  les  François  craignoient  de  fe  voir  de 
nouveau  expofez  aux  mêmes  malheurs  que  les 
Anglois  leur  avoient  tant  de  fois  fait  éprouver  , 
le  roi  rappella  la  Trimoüille , gouverneur  de 
cette  province , pour  s’oppofer  à ce  torrent  ; il 
n’avoit  pour  conferver  ce  pais  que  mille  lances 
& fix  mille  fantaiïins.  Il  avoir  prévu  que  s’il  di- 
ftribuoit  cette  petite  armée  dans  plufieurs  places», 
elle  y feroit  enlevée , & que  les  SuifTes  n’aïant 
plus  rien  à craindre  derrière  eux.  pourraient 
s’avancer  vers  Paris  r là-deffus  il  s’enferma  dans 


Dijon,  & abandonna  le  refte  de  la  Bourgogne» 
refolu  de  s’enfevèlir  fous  fes  ruines.. 


Les  Suides  en  effet  invertirent  Dijon  vers  lé  CXIX. 
milieu  du  mois  de  Septembre  , & y firent  des.  I,s 
lignes  affez  exaélement.  Les  murailles  de  cette  fe  de  Dijon 
place  étoient  fi  mauvaifes,  qu’il  n’y  avoit  pas  <ze[carim- 
d’apparence  de  pouvoir  fe  défendre  long-tcms,/il+j 
avec  d’autant  plus  de  raifon  que  l’artillerie  des 
affiegeans  avoit  déjà  fait  une  brèche  allez  confi- 
derablc  & qu’ils  étoicnt  difpofcz  à donner  un 
alîaut,  fi  les  pluies  du  commencement  d’Oéto- 
bre  n’eulfcnt  pas  rendu  l’accès  trop  glidant,  ils 
le  remirent  donc  à un  autre  jour;  mais  aiant 
reçu  avis  que  l’empereur  lade  de  recevoir  les  or* 
dres  du  roi  d’Angleterre  , s’étoit  retiré  avec  très- 
peu  de  fuite  , & qu’il  ne  s’étoit  arrêté  que  quand; 
il  s’étoit  vû  au  milieu  de.  l’Allemagne , ils.  n’a^ 

girenc 
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An  it  i g‘rent  P^us  qtfwec  beaucoup  de  lenteur , & pa£ 
• ' * ^Terent  totlt  leur  tems  en  confeïences  avecUlric. 

La  Trimoiiille  informé  auffi  de  la  défertiori  de 
l’empereur  voulut  profiter  de  cette  conjoncture  î 
Si  prévoïant  que  par  la  perte  de  Dijon , non 
feulement  la  Bourgogne,  mais  encore  tout  le 
iefte  de  la  France  ic  trouveroit  dans  de  grands 
dangers,  il  crut  devoir  le  prévenir,  fans  atten- 
dre les  ordres  du  roi  qui  pourroient  arriver  trop 
tard  , & forma  un  projet  qui  fauva  la  province. 
CXX.  II  entra  en  négociation  avec  eux  & par  une 
LaTr‘*  capitulation  qu’il  fit,  il  promit  de  leur  faire 
traite  "avec  compter  quatre  cens  mille  éçus  pour  la  levée  du 
les  Suiffes  à liège , leur  en  païa  vingt  mille  fur  le  champ  , 
l’iniçû  du  & donna  des  otages  fort  riches  pour  le  refte  de 
**•  la  fomme.  Il  eft  vrai  qu’Ulric  <&  fes  officiers 
s’oppofoient  fortement  à cette  capitulation  ;mais 
les  SuilTes  ne  faifoient  aucun  cas  d’eux  depuis 
le  départ  de  l’empereur  qu’ils  traitoient  de  fuite  ; 
on  leur  impofa  donc  filencc , & l’on  arrêta  une 
trêve  avec  la  Trimoiiille.  Les  otages  donnez 
furent  Louis  d’Anjou , Mczieres , François  de 
Rochefort  frere  du  chancelier  de  France  , & qua- 
tre bourgeois.de  Dijon  des  plus  confidcrablcs  au 
choix  des  Suifles;  mais  cette  nation  vouloir  en- 
core que  Louis  XII.  renonçât  en  bonne  forme  à 
tous  fes  droits  fur  les  duchez  de  Milan  & de 
Gènes  , & fur  le  comté  d’Aft  , tant  pour  lui  que 
pour  fes  fucceflcurs;  qu’il  les  tranfportâtà  Maxi- 
milien Sforce  : la  Trimoiiille  n’en  avoit  aucun 
pouvoir;  mais  il  ne  voulut  pas  l’avouer;  ildif- 
puta  ces  articles  autant  qu’il  falloir  pour  leur  fai- 
re croire  qu’il  agilfoit  avec  fincerité , & les  ac- 
corda çnfuite  dans  toute  leur  étendue.  Il  pro- 
CXXI.  m't  encore  au  nom  du  roi  fon  maître , de  defa- 
Ils  lèvent  vouer  Iç  concile  de  Pife,  & d’approuver  Iccon- 
lefiegede^  cüc  jç  Latran.  jj  ne  rifquoit  rien  fur  ces  deux 
16 derniers  articles,  parce  que  l’affaire  étoit  déjà 
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fort  avancer  u ligna  donc  le  traite  dans  la  for-  - 
me  qu’il  plût  aux  principaux  officiers  SuilTes  dcA  ***  ’* 
le  drelTer.  Le  fiege  de  Dijon  fut  levé , auffi-tôt 
que  les  vingt  mille  écus  eurent  été  comptez; 5; 
les  Suilfes  contens  de  leur  expédition  s’en  retour- 
nèrent en  leur  païs  avec  les  otages , qui  trouvè- 
rent le  fccrct  de  fe  fauver,  quand  ils  furent  que 
le  roi  refufoit  de  ratifier  la  capitulation. 

Dans  le  même-tems  Jacques  IV.  roi  d’Ecortc  > Gifenx  en- 
l’unique  allié  qui  fut  demeuré  à Louis  XII.  trei*EcoflT« 
étant  entré  en  Angleterre  pour  faire  diverfion  , & l’Angle- 
fut  battu  par  l’armée  Angloilc,  & renverfé  mort C8rre* 
fur  la  place  le  neuvième  de  Septembre.  La  meil-  Huchon. 
leure  raifon  qu’jl  allégua  à fon  parlement,  pour 
porter  les  Ecortois  à la  guerre.  Rit  que  la  Fran 
ce,  l’ancienne  alliée  de  l’Eco/fe,  étant  attaquée biji.  Angi. t. 
par  le  roi  d’Angleterre  , il  ne  pouvoir  fc  difpen-27. 

1er  de  la  lecourir.  Henri  étoit  déjà  en  France  lorf-  ^“9”*  *»• 
que  Jacques  aiTembla  fon  armée;  il  reçût  auffi*°j a"'„ yg 
une  lettre  de  ce  prince  du  feiziéme  de  Juillet , L^flé  hfi. 
qui  ccntenoit  les  griefs  dont  jlcroïoit  avoirfujec*fr<*/.  *• 
de  fe  plaindre  ,&  une  déclaration  de  guerre  , anS^onf'  ^ 
en  cas  qu’il  ne  fe  defiftât  pas  de  celle  qu’il  raifoità^1*' 
la  France.  Henri  lui  répondit  le  douzième  d’Août  ; Paris  de 
mais  le  roi  d’Ecolïe  s’étoit  déjà  mis  en  campa-GrJJTu  4* 
gne.  Il  fe  rendit  maître  de  Norham.  Le  com-^'6<b 
te  de  Surrey  étoit  alors  dans  la  province  d’Yorck, 
il  marcha  droit  aux  Ecortois , & Jacques  aïant 
mis  fon  armée  en  bataille  fur  la  hauteur  de 
Flodden , le  comte  vint  l’attaquer , & défit  fes 
ennemis.  Les  deux  armées  s’étant  retirées  , les 
Anglois  ne  connurent  qu’ils  étoient  viétoricur 
que  le  lendemain  , lorfqu’ils  virent  le  champ  de 
bataille  abandonné  avec  toute  l’artillerie.  Us 
confeRercnt  avoir  perdu  cinq  mille  hommes  , 
mais  ils  reconnurent  que  la  perte  des  Ecolîois 
étoit  de  dix  mille.  Les  Anglois  crurent  avoir  trou- 
vé le  corps  de  Jacques  percé  de  deux  coups  fur 
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An  kh  un  raonccau  dc  morts>  ^ i-  firent  mettre 
5 d’dans  un  cercueil  de  plomb,  fans  oler  pourtant 
entreprendre  de  l’enterrer,  parce  qu’il  étoit  ex- 
communié; mais  les  EcofTois  prétendirent  que 
ce  n’étoit  pas  le  corps  de  leur  roi  : cependant 
il  ne  parut  plus.  Son  fils  Jacques  V.  qui  lui  fucr 
céda,  n’avoit  qu’un  an  & demi;  Marguerite  fa 
mere,  fœur  de  Henri  VIII.  eut  part  au  gou- 
vernement , mais  fon  fécond  mariage  caufa  beau- 
coup de  troubles  en  Ecofie. 

HCX^viîi  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la 

demande  *Perm>flï°a  d’inhumer  le  corps  du  deffunt  roi 
au  pape  en  terre-fainte , & de  le  faire  porter  à Londres 

permiflion  dans  l’églife  de  faint  Paul.  Leon  X.  donna  un 

lecorpsdu brcf  à ce  fuict>  ^u>iI  adreffa  au  roi  d’Angle- 
roi  d’Ecof-terre>  & dans  lequel  il  expofbit  ainfi  la  deman- 
feàS.Paul.dc  dc  ce  prince  : „Dans  le  traité  qui  aétécon- 
» clu  entre  le  feu  roi  d’EcofTc  & Henri  VIL  le 
„ premier  a confênti  qu’il  feroit  & demeureroit 
,,  excommunié  au  cas  qu’il  vint  à violer  ce  trai- 
3»  té;  malgré  cela  il  n’a  pas  lailîé  que  de  violer 
„ ledit  traité  & de  rompre  la  paix.  Pour  le  pu- 
,,  nir  de  cette  infraction  Je  cardinal  archevêque 
,,  d’Yorck  revêtu  d’un  pouvoir  de  Jules  II.  dé- 
,,  clara  le  prince  Jacques  duëment  & légitime- 
» ment  excommunié.  Cette  peine  ne  l’a  pas  ajr- 
,,  rêté,  & il  efl  mort  dans  un  combat  fans  avoir 
„ été  abfous.  Néanmoins  comme  la  dignité  roya- 
le le  eft  refpcCtable , & parce  que  le  deffunt  roi 
» d’Ecoffe  cft  parent  de  Henri  VÜI.  aujourd’hui 
«régnant  en  Angleterre,  ce  dernier  prince  a 
« demandé  au  faint  fiege  la  permiffion  de  faire 
w enterrer  le  deffunt  roi  Jacques  en  terre  fain- 
«te:  « Après  avoir  ainfi  expofé  la  demande  de 
Henri,  le  pape  ajoute:  ,, confiderant,  comme 
,,  on  le  difoit  & comme  il  étoit  croïablc , que 
„ Jacques  avoit  donné  avant  la.  mort  quelque 
» ligne  de  repentance , tel  qu’il  pouyoit  le  don* 

< . • »>ner 
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>>  ncr  en  l’état  od  il  étoit , il  croï'oit  qu’il-étoic  » 

»,  à propos  d’accorder  la  demande  du  roi  d’An-  H 
» gleterre.  Pour  cet  effet  ( continue  le  pape  ) 

»>  nous  commettons  l’évêque  de  Londres,  ou  tel 
»,  autre,  évêque  qu’il  plaira  au  roi  Henri  de  nom- 
mer,  pour  faire  fur  ce  fujet  les  perquifitions 
„ convenables  , & lui  donnons  pouvoir  d’ab- 
soudre le  deffunt  roi  Jacques,  fi  on  a lieu 
»»  de  croire  qu’il  ait  donné  quelques  marques  de 
»,  repentir  avant  fa  mort.  Voulons  néanmoins 
„ que  cette  abfolution  ne  ferve  à autre  effet  que 
„ pour  le  faire  inhumer  en  terre  faintc.  Nous  or- 
»»  “onnons  aufiî  à l’évêque  chargé  de  nôtre  pou- 
„voir  d’enjoindre  quelque  penitence  au  roi 

*’  j cJ}r*  ’ Pour  «rc  accomplie  au  nom  du  roi 
3*  defrunt.  j, 


Par  un  autre  bref  du  onzième  Odobre , le 
pape  félicita  Henri  de  la  vidoirc  qu’il  venoit 
de  remporter:  «néanmoins,  ( dit-il  ; c’eftavec1 
»,  regret,  que  je  vois  ainfi  répandre  Je  fang  desî 
»,  Chrétiens  : c cft  avec  douleur  que  j’ai  appris  \ 
?»  qu’un  roi  de  grande  réputation , mari  de  vô- 
ritrC  ,Pr°Prc  ^œi,r,  ait  été  tué  par  vos  armes.  „< 
Il  parle  du  roi  Jacques.  II  exhorte  enfuite  Hen- 
ï1  a^îourncr  ces  nrêmes  armes  à l’avenir  contre 
^Titres , ennemis  de  la  réligion.  Le  cardinal 
d Yorck  ne  témoigna  pas  dans  cette  occâfiondes 
lentimens  fi  chrétiens , car  aïant  reçu  à Rome 
a nouvelle  de  cette  vidoire , il  fit  celebrer  une 
mefle  folemnelle  en  adions  de  grâces  à l’infçû 
du  pape,  à laquelle  affifterent  cinq  autres  car- 
dinaux partifans  de  la  nation  Aqgloife.  Le  car- 
dinal d’ Yorck  pria 'Paris  de  Grailis  évêque  dé 
Pelaro  , & maître  des  ceremonies,  devenirfai-  < 
re  a cette  meffe  les  fondions  de  fa  charge;' 
mais  il  le  refufa  & lui  répondit qu5on  nc*de-J 
voit  point  remercier  Dieu  publiquement  de  l’effu-'  ' 
lion  du  fang  des  Chrétiens  s qu’il  falloir  pic. 

tôt 
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. tôt  greffer  fes  pricres  à Dieu  pour  les  mortsü 

”"mli  1î'  que  l’égljfe  Romaine  n’avoit  coutume  de  ren- 
dre des  actions  de  grâces  en  public,  à moins 
qu’il  ne  s’y  agît  de  victoires  remportées  fur  les 
infidèles  , ou  fur  fes  ennemis  déclarez  & endur- 
cis , ou  fur  des  excommuniez  ; que  ces  titres  ne 
convcnoient  point  au  roi  d’Ecofie , quoiqu’il  fut 
allié,  de  la  France  ennemie  de  l’églife,  & qu’il 
ne  devoit  pas  croire  que  ce  prince  avoir  été 
condamné  par  la  fentence  de  Jules  IL  comme 
Jean  roi  de  Navarre.  De  Paris  s’oppofâ  au/fi  for- 
tement aux  ambafladeurs  de  Maximilien  & de 
Ferdinand  & aux  cardinaux  qui  voulurent  auflî 
faire  rendre  des  aélions  publiques  de  grâce  do 
la  défaite  des  Vénitiens.  ,,  La  république,  ( dit 
„ de  Paris , ) n’étoit  point  ennemie  déclarée  de 
,,  l’églife.  „ Les  autres  ne  laiflerent  pas  toute- 
fois de  faire  cclebrer  une  mefle,  mais  avec  peu 
de  foletnnité , enforte  que  le  pape  fur  l’avis  que 
Paris  lui  en  donna , défendit  aux  cardinaux  de 
rien  faire  à l’avenir  en  de  fcmblab'es  oocafions, 
qu’il  n’ciit  commencé  le  premier. 

Le  pape  Rien  n’étoit  plus  contraire  aux  vues  de  Leon 
ne  veut  pas  X.  que  la  paix  qu’on  negocioit  entre  I’empc- 
h paix  en-,  reur , le  roi  catholique  & Louis  XII.  Il  n’étoit 
trel’empe-pas  que  cc  dernier  eût  aflez  d’affaires  dans 

catholique  ^ roiaumc  pour  l’empecher  de  repailcr  en  Ita- 
& Louis  lie  : d’ailleurs  il  prévoïoit  bien  que  l’on  ne  pou- 
Voit  conclure  cette  paix  à moins  que  Louis  ne 
fe  relâchât  de  fes  droits  fur  le  duché  de  Milan, 
pour  le  céder  à l’archiduc  Ferdinand.  Il  fçavoit 
qu’on  penfok  à faire  un  mariage  entre  cet  ar- 
chiduc , qui  étoit  frère  puîné  de  l’autre  archi- 
duc Charles,  & Renée  de  France  féconde  fille 
de  Louis  XII.  ce  qui  formerait  entre  ces  prin- 
ces une  alliance  qui  ne  s’accommodoit  pas  avec  fes 
prétentions.  Une  feule  chofe  le  rafiiiroit  un  peu, 
c’eft  qu’il  fçavoit  que  Louis  XII*  demandoit 

deu» 
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deux  conditions  dont  il  ne  vouloit  pas  fe  défi-  l 

lier;  l'une,  que  la  princefic  qui  n’avoit que qua. 
tre  ans,  demeureroit  à la  cour  de  France,  juf_ 
qu'a  ce  qu’elle  fut  nubile;  l’autre,  que  jufqu’à 
la  célébration  des  noces , il  pourrait  recouvrer 
& confervcr  le  duché  de  Milan;  mais  le  motif 
qui  rafiuroit  le  pape  étoit  foiblc.  Louis  avoit 
beioin  des  deux  princes  pour  empêcher  le  roi 
d Angleterre  & les  Suifies  de  lui  faire  du  mal, 

& quelque  envie  qu’il  eût  d’exiger  les  deux  con- 
ditions , il  y avoit  toute  apparence  que  la  ncccf- 
«te  les  lui  ferait  abandonner. 

Ce  qui  lui  faifoit  craindre  les  Suifies , c’eft  que  CXXvr* 
loin  de  ratifier  Paccord  fait  à Dijoîi  entr^eux  & XII* 
la  Triniouillc,  il  déclara  par  un  nymifefie  àî'SSj. 
toute  1 Europe  , qu’il  n’a  voit  point  donné  de  Dijon  fak 
pouvoir  au  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne, aTec  les 
de  traiter  avec  l’armée  des  Suifies  ; & que  quand  il Sui(res- 
rauroic  voulu  , il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  vio-  Mem~  ‘im 
1er  les  plus  confiantes  loix  de  Ion  roïaume  ; qu’il  '*eU*i* 4 *» 
y avoit  plus  de  dix  ans  que  le  duché  de  Milan 
lui  étoit  uni,  & qu’il  ne  l’en  pouvoir  détacher.  Le 
nonce  du  pape  à Zurich  reprefentoit  de  fon  cô- 
te aux  Suifies,  qu’il  leur  étoit  imporcant  de  s’ac- 
commoder avec  le  roi,  parce  que  s’ils  l’obligeoient 
a ceder  le  Milancs  à la  maifbn  d’Autriche,  les 
Cantons  environnez  de  tous  cotez  par  les  états  de' 
cette  maifon  , dont  la  plupart  avoient  été  fiijcts , 
pourraient  rentrer  fous  fa  domination , s’ils  él 
raient  une  fois  privez  de  la  proteélion  de  la  Fran- 
ce. Les  plus  éclairez  d’entre  cette  nation  vou- 
loicnt  qu’on  ménageât  les  faveurs  du  roi  de  Fran- 
ce , & qu’on  fe  déclarât  pour  lui  ; mais  ils  11c 
furent  point  écoutez.  Les  autres  les  traitèrent  mê- 
me de  rebelles  & de  traîtres  à leur  patrie , ils  les 
infultercnt  & abatirent  leurs  maifons.  On  crai- 
gnit pour  ceux  qui  étoient  en  otage  de  la  part 
de  la  France,  il  y avoir  deux  feigneurs  & quatre 

bour* 
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bourgeois  de  Dijon.  Plufieurs  Suiffes  opinèrent  à 
*^•*5  1 3*  faire  COupcr  la  tête  aux  premiers  , & à faire  pen- 
dre les  autres.  Louïs  offenfé  de  cette  brutalité, 
mais  obligé  alors  de  ceder,  offrit  pour  les  rache- 
ter les  quatre  cens  mille  écus  dont  laTrimouillc 
étoit  convenu  ; de  plus  de  païer  à la  nation  deux 
cens  mille  écus  d’or  comptant , & de  lui  en  faire 
toucher  trois  cens  mille  autres  en  differens  ter- 
mes , & d’accorder  une  trêve  de  trois  ans  pour 
l’état  de  Milan. 

CXXVII.  Ces  offres  n«  touchèrent  point  les  Suiffes  ^ ils 
Les  Suifles  prononcèrent  la  fentence  de  mort  contre  les  ôta- 
remourfr* ëcs  > & *cur  ^rent  f^voir  qu’ils  n’avoient  que  le 
le?  otages  tems  de  fc  préparer  au  fupplice  -,  mais  les  amis 
qu’on  leur  de  la  Trimouille  aïant  eu  affez  4e  crédit  pour 
adonnez.  fa|re  différer  l’execution  de  cette  fentence,  ils- 
prirent  de  fi  juftes'  mefures,  que  les  otages  fe 
fauverent  par  la  cheminée  de  la  chambre  où  ils 
étoient  enfermez.  Cette  évafion  irrita  tellement 
les  Suiffes  qu’ils  commencèrent  à faire  tous  les 
préparatifs  neceffaires  pour  retourner  dans  la  Bour- 
gogne avec  une  armée  de  plus  de  cinquante  mil- 
le nommes  ; mais  le  pape  tâcha  de  les  appaifer, 
& leur  envoïa  pour  cet  effet  Bibiena  le  plus  adroit 
de  fes  miniftres,  pendant  qu’il  chargeoit  le  com- 
te de  Carpy  fon  envoie  à la  cour  de  France, 
d’engager  Louïs  à fe  réunir  avec  les  Suiffes. 
CXXV11I.  Le  dix-huitiéme  de  Décembre  on  tint  la  hui- 
_ ^.Ult'^ne  tiéme  feflion  du  concile  de  Latran.  Leon  X.  y 
concile  déprefida  accompagné  de  vingt- trois  cardinaux, 
Latran.  parce  que  l’évêque  de  Gurk  s’y  trouva  comme 
Louïs  XII.  cardinal , avec  les  deux  autres  que  le  papeavoit 
renonce  au  ^habilitez.  L’archevêque  de  Durazzo  y dit  une 
PlfeC&e  ad- baffe  méfie  ; Jcan-Baptiftc  de  Garges  chevalier, 
here  à celui  eeelefiaflique  de  S.  Jean  de  Jerufalcm,  fitlcdif. 
de  Latran.  cours  & apres  toutes  les  ceremonies  ordinaires  , 
Cm.  Lait . Claude  de  Seyffel , évêque  de  Marfeille , 8c  Louïs 
*•  *4*  P* . de  Forbin,  feigneur  de  Solieres,  amballadeur  du 
'73'  *77-  (oî 
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toi  de  France  prcfentcrcnt  l’a&c  par  lequel  le  roi  . 
de  France  leur  maître  adheroit  au  prêtent  concile 
de  Latran  , & révoquoit  le  concile  de  Pife,  qu’il 
-traitoit  de  conciliabule.  Cet  a&e  * fut  lû  dans  cet-  R<\yn*!<i. 
te  feffion  par  Thomas  Phædra,  il  étoit  ligné  du^^^ri  ?• 
cardinal  de  S.  Scverin,  de  l’évêque  de  Marfcille, 

$c  du  feigneur  de  Solicres,  & avoir  été  ratifié  par9*’*  jja&t 
les  lettres  patentes  du  roi  dattées  de  Corbie  , le  umt  «- 
vingt-fixiéme  d’Oétobre  de  cette  année.  Voici  ce  t'tT  clt,ns  4* 
qu’il  portoit*:  Que  quoique  le  roi  eût  crû  avoir^°?/f  ^ 
de  bonnes  raifons  pour  indiquer'  & foutenir  le  au^^t 
•concile  de  Pife , & qu’il  ne  l’eût  fait  dans  aucu-  d'iniquité, 
ne mauvaife  intention,  toutefois  aïant fçû depuis?-  & 
la  mort  de  Jules  II.  que  le  pape  Leon  X.  ne^* 
l’approuvoit  pas  , & aïant  été  averti  par  les  let- 
tres que  fa  fainteté  lui  «voit  écrites  , de  renoncer 
à ce  concile , & d’adhercr  à l’autre  aflemblé  à 
Rome , comme  au  feul  concile  légitime  5 atten- 
du que  le  pape  Jules  étant  mort,  tout  fujet  de 
haine  & de  défiance  avoir  celle,  & que  l’empe- 
reur & quelques  cardinaux  qui  avoient  foutenu 
le  concile  de  Pife , y avoient  renoncé  & adhéré 
à celui  de  Latran,  ils  renonçoient  au  nom  du  roi 
au  concile  de  Pife , & adhcroient  à celui  de  La- 
tran , comme  au  feul  concile  véritable  & légiti- 
me , promettant  en  fon  nom  de  ne  plus  foutenir 
le  concile  de  Pife , de  faire  celfer  dans  un  mois 
l’aiTembléc  qui  fe  tenoit  fous  ce  nom  à Lyon,  & 
de  contraindre  ceux  qui  refifteroient  à fe  retirer. 

Ils  ajoûterent  que  le  roi  de  France  envoïcroit  vers 
le  pape  fix  prélats  & quatre  doétcurs  du  nombre 
de  ceux  qui  avoient  affilié  au  concile  de  Pife*  , 
afin  de  demander  l’abfolution  pour  eux , & pour 
ceux  qui  y avoient  adhéré , & pour  rcconnoître 
le  concile  de  Latran. 

Après  la  lecture  de  cet  a&e,  Marin Caraccioli 
protonotairc  apoftolique  , & l’orateur  du  duc  de 
Milan  au  concile’,  fupplialc  pape  de  ne  pas  per- 
• Tome  XXV.  O mettre 
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" ' mettre  que  le  roi  de  France  prît  le  titre  de  duc 

AN.i j 1 3 • Milan  dans  fes  édits  & ordonnances , attendu 

que  ce  prince  avoit  ufurpé  ce  duché  , que  Ma- 
ximilien Sforce  n’avoit  recouvré  que  par  le  fe- 
cours  du  faint  fiege  ; qu’ainfi  il  proteftoit  contre. 
L’évêque  de  Marfeille  répliqua  que  la  difficulté 
qu’on  venoit  de  propofer  devoit  être  difeutée  & 
examinée  dans  un  autre  tems  , & dans  un  autre 
lieu.  A quoi  le  pape  répondit  qu’il  failcrit  tailler 
les  chofcs  dans  l’état  où  elles  étoient,  làns  pré- 
Lalb.  coïï.  judice  des  parties  interelîées.  La  difpute  n’étant 
cmc.t.  14.  pas  allée  plus  loin,  ôn  lut  les  procurations  du 
p.  «83.  marquis  de  Brandebourg  & du  marquis  de  Mont» 
ferrât,  par  kfquelles  ils  adheroient  au  concile. 
CXXIX-  Enfuitc  un  des  procureurs  du  meme  concile , pre- 
*fe£^eete  ^cnta  unc  rcquête  au  pape  contre  le  parlement  de  l 
at/concile  Provence , de  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  permettre 
contre  le  qu’on  obfcrvât  les  lettres  de  grâce  & de  jùftice, 
parlement  accordées  par  fa  fainteté , à moins  qu’on  en  eût 
c l- Provcn-  aunaravant  permiffion  du  même  parlement,  s’at- 
R*yna!d.  tribuant  fur  les  clercs  & fur  leurs  bénéfices  , une 
adan.isii'  autorité  qui  ne  leur  convenoit  pas;  ce  que  lare- 
n V is  de  <lu^te  aPPch^  lever  fa  tête  contre  le  faint  fiege , en 
Gratis  in  ,rmtcmt  l’orgueil.  de  fat  an  j elle  accufc  encore  les 
y.confeillers  de  viliter  les  églifes  à l’infçû  des  or- 
aftsd  Rojn.  dinaircs , de  diminuer  à leur  gré  le  nombre  de 
ceux  qui  les  delfervcnt,  de  retenir  l’argent  defti- 
né  pour  les  réparations , de  citer  les  évêques  & les 
prêtres,  de  les  obliger  à comparaître  devant  eux , 

& d’autres  reproches  femblables  ; mais  I’accufa- 
tion  la  plus  fenfible  à la  cour  de  Rome,  étoit 
d’introduire  la  pragmatique-fanélion  en  Proven. 
ce,  & de  faire  obierver  cette  loi  au  mépris  du 
faint  fiege.  Le  pape  répondit  à cette  requête , & 
de  l’approbation  du  concile,  il  décréta  un  mo- 
nitoire  contre  les  membres  du  parlement  nom-  i 
niez  dans  cette  requête,  pour  les  obliger  à com- 
pacoître  c»  perfonne  dans  crois  mois , fous  pei- 
ne 
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ne  d’encourir  toutes  les  cenfurcs  eeelefiaftiques. 

Les  magiftrats  nommez  dans  ce  decret , étoient  AN,IS 1 3*. 
lc  préfident  Beaumond , Pierre  de  Brandis , & 

Touflaint  de  Coriolis  tconfcillcrs.  Le  pape  les 
regardoit  comme  les  plus  féditieux , parce  qu’ils 
étoient  les  plus  oppoiez  à fes  prétentions.  Mais 
. en  agilïant  ainfi , le  parlement  de  Provence  n’a- 
voit  d’autre  vue  que  de  maintenir  les  Hbertez  de 
l’églife  de  France,  & de  défendre  fon  droit  d’an- 
nexe, en  vertu  duquel  toutes  les  bulles  , brefs, 
referits,  & mandats  apoftoliques  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices,  jubilez,  indulgences , difpen- 
fe  de  voeux , d’âge , enfin  toutes  les  expéditions 
delà  cour  de  Rome,  & de  la  légation  d’Avignon , 
ne  pouvoieut  être  mifes  à execution  dans  l’éten- 
due de  fon  reflort  fans  fa  permiffion  & fon  en- 
térinement , ou  parcatis  , ce  qu’on  appelloit  an- 
nexe. Ce  droit  croit  auifi  ancien  que  la  monar- 
chie Françoife  , & avoit  été  fouvent  confirmé 
par  nos  rois.  Il  avoit  été  en  particulier  folide-  MTti  & pic- 
mou  établi  en  Provence  , où  les  états  aflcmblez  ces  tetuhant 
en  148t.  & le  confeil  éminent  en  1482.  avant e 
l’inftitution  du  parlement , avoient  ordonné  qu’au 
cunes  lettres  émanées  d’une  jurifdiétion  étrange-  e„  Provence 
te,  même  fpirituclle  , ne  pourraient  être  cxccu- m-qnorto , 
tées  dans  cette  province,  fans  l’annexe  de  cette PfJ 
cour  fuperieure , qui  étoit  alors  le  tribunal  fou-  CB^a^  an 
verain , fous  peine  de  faific  du  temporel  : ce  qui  fortement 
fut  fignifié  aux  agens  du  clergé,  approuvé  par  d’Aix , im- 
le  roi  Louis  XI.  lorfque  la  Provence  fut  unie  à ^rr,mc  a A'* 
fon  roïaume , & confirmé  par  les  lettres  de ** 

Louis  XII.  & François  I. 

Comme  ce  droit  faifoit  brèche  à la  grande  au- 
torité de  la  cour  de  Rome,  les  papes  n’ont  rien 
oublié  pour  lui  donner  atteinte , & le  fupprimer  , 
s’ils  avoient  pu.  Jules  II.  troubla  la  pofiefliott 
du  parlement  de  Provence  à l’occafion  de  la  pré- 
vôté d’Arles,  à laquelle  il  y avoit  deux  contcn- 
O t dans  4 
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. dans,  l’un  neveu  de  l’archcvêquc  nommé  par  Le 

,!5 1 3* roi,  l’autre  appelé  Fatius  de  Santoriis  camerier 
du  pape,  nommé  par  fa  fainteté,  en  vertu  d’u- 
ne referve  fpccialc.  Le  parlement  refufa  de  pour- 
voir ce  dernier  : ce  qui  irrita  fi  fort  le  fouverain 
pontife,  qu’il  manda  à Louis  de  Rochechoüart , 
vice-legat  d’Avignon,  d’empêcher  qu’on  n’anne- 
xât fes  bulles,  & d’emploïer  fes  foins  pour  abo- 
Rrctuil,  lir  ce  droit.  Ce  différend  fut  accordé  avec  le 


&c-  fuP-  vice-legat  par  les  foins  de  Melchior  de  Scgui- 
5-  ran  ^ majs  à l’avantage  du  parlement  de  Pro- 
vence qui  conferva  fon  droit,  avec  cette  feule 


elaufe  , qu’à  l’égard  des  bénéfices , il  accorde  toit 
l’annexe  fans  appeüer  les  parties , feulement  pour 
la  prife  de  poflelfion  , & fans  préjudice  de  l’in- 
ftance  pofTclîoirc.  François  de  l’Eftaing  qui  fut  vi- 
ce-lcgat  d’Avignon  après  de  Rochechoiiart  , ne 
voulut  pas  s’en  tenir  à l’accord  fait  par  fon  pre- 
dccefleur.  II  y a apparence  qu’il  agilfoit  au  nom 
de  la  cour  de  Rome.  Mais  fon  obftmation  renou- 


vella  les  brouilleries,  d’autant  plus  aifèment  que 
Louis  XII.  s’étoit  hautement  déclaré  contre  Ju. 
les  II.  & que  celui-ci  n’oublioit  rien  pour 
faire  éclater  fon  relTcntimcnt.  AufTi  ce  prince 
manda  au  parlement  de  Provence  d’empêcher 
que  le  vice-legat  n’usât  de  fes  pouvoirs  dans  la 
province.  Sa  lettre  eft  dattéc  de  Blois  du  vingt- 
troifiéme  de  Juin  i j io. 

Leon  X.  aïant  fuccedé  à Jules  II.  fc  reconci- 
lia avec  la  France,  donna  la  légation  d’Avignon 
au  cardinal  de  Clermont , neveu  du  cardinal 


d’Amboife , & écrivit  au  parlement , pour  lui 
demander  l’annexe  de  fes  pouvons  : mais  comme 
les  mamftrats  avoient  reçu  du  roi  des  ordres  con- 
traites  qui  n’avoient  point  encore  ete  révoquez  , 
ils  répondirent  au  pape  qu’ils  ne  pouvoient  lui 
accorder  fa  demande , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent 
été  informez  desintentipns  de  fa  majefté.  Leon  X» 

irrU 
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irrite  de  cc  refus  , ordonna  à Marius  de  Peruf. 
chis,  promoteur  du  concile  de  Latran,  de  por- *ÎN,,5 1 3 • 
ter  fa  plainte  fur  les  oppofitions  que  le  parlement  /^nTVi'n- 
de  Provence  mettoit  à l’execution  des  mandats  ntxt  >p.  40. 
apoftoliques.  Le  promoteur  le  fit  par  une  lon- 
gue requête,  dans  laquelle  ces  magiftrats  étoient 
fort  maltraitez  : & fur  fon  requifitoirc , le  pape 
après  avoir  pris  l’avis  du  concile  , fit  cc  decret 
dont  on  a parlé.  Un  auteur  qui  depuis  peu  a écrit 
fur  cette  matière  , prétend  que  ce  decret  eft  an-  Re'net/p^ 
tidatté  de  près  d’une  année  , puifque  le  bref  au  7.  & 8, 
parlement  pour  l’annexe  des  pouvoirs  du  cardi- 
nal de  Clermont  eft  du  vingt-cinquième  Septem- 
bre ij-14.  & que  cc  decret  monitoire  ne  fut  ren- 
du qu’en  conlcquencc  du  refus  du  parlement  : 
ce  qui  ne  convient  pas  avec  la  datte  de  ce  même 
decret  du  dix-neuviéme  Décembre  15  ij. 

Après  la  bataille  de  Marignan , le  pape  aïant 
quitté  le  parti  de  l’empereur,  pour  s’unir  à la 
ïrancc , convint  de  ces  articles  avec  le  feigneur 
dçSolieres  : Que  le  parlement  donnerait  une  fa- 
tisfa&ion  publique  à fii  fainteté  ; qu’il  demande- 
rait l’abfoiution  des  cenfures,  & le  loumettroit 
à tout  ce  qui  étoit  porté  par  le  monitoire  : & le 
pape  de  fon  côté  promit  d’accorder  certains  ar- 
ticles par  Iefquels  il  confirmerait  le  droit  d’anne- 
xe , & confcntiroit  que  le  parlement  continuât 
d’en  jouir,  à l’avenir  comme  auparavant.  De  So-  ^ 
licres  demanda  l’abfolution  au  nom  du  parlement , 

& la  reçut  dans  une  audience  particulière.  Elle 
fut  donnée  en  Novembre  15-15. 

Enfuitc  on  fit  forcir  du  concile  ceux  qui  n’a- 
voient  aucun  droit  d’yalfifter;  & les  évêques  vc-  Decrecdu 
tus  de  leurs  habits  en  mitres  , & placez  derrière  concile  fur 
les  cardinaux  , en  prcfence  du  pape,  Jean  arche-  la  nature  de 
veque  de  Gncfnc  ambafladeur  du  roi  de  Pologne 
lut  à haute  voix  dans  la  tribune  un  decret  de  fa  Lalb't.  14*. 
fiûnteté,  avec  l’approbation  du  concile,  contre />.  187.  i- 
O j quel-/'?* 
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quelques  philofophcs,  qui  prétendoient  que  l’ame 
Am.i j- 1 3 • raifonnablc  étoit  mortelle , & qu’il  n’y  en  avoit 
qu’une  feule  dans  tous  les  hommes.  Contre  ce 
e^c^l 8 9nc  <^‘t  J^vs-Christ  * dans  l’évangile, 
**  Jbi2v,  ne  Peut  tutr  l’ame  ■ & que  celui  **  Jdfii 

39.  hait fon  arm  en  ce  monde,  la  conferve  pour  la  vie 

Jmu.  £.12  éternelle  ; contre  ce  qui  a été  décidé  par  le  pape 
• Clément  V.  dans  le  concile  de  Vienne , que  l’a- 
î j i jT».  92. me  cft  vraiment  par  elle-même , & dTentiellement 
Sfoiid.  an.  la  forme  du  corps  humain  } qu’elle  cft  immortel- 
ifi3.jj.19. le,  & multipliée fuivant  le  nombre  des  corps  dans 
^ 10*  lefquels  elle  eft  infufe.  „ Tout  ce  qu’on  dit  au- 
concraire , ( ajoute  le  pape , ) cft  faux  & hereti- 
„que,  & nous  défendons  très-étroitement  d’en- 
„ feigner  de  tels  dogmes , regardant  tous  les  par- 
„ tifans  de  ces  erreurs  comme  des  hérétiques  dé- 
,,  teftables , qui  ne  tendent  qu’à  détruire  la  foi 
„ catholique.  Nous  ordonnons  à tous  les  philo- 
„ fophes  enfeignans  dans  les univerfitez,  de  comr 
,,  battre  les  fentimens,  qui  s’écartent  de  la  foi  , 
,,  comme  la  mortalité  de  l’ame,  fon  unité  dans 
„ tous  les  hommes , l’éternité  du  monde , & d’au- 
„ très  femblables  , & d’inftruire  leurs  difciples  du 
CXXXI.  „ contraire.,,  Et  pour  ôter  toute  occafion  de  tom- 
^urTcs^J-  ^Cr  ^anS  l’erreur,  le  pape  ordonne  que  tous  ceux 
tudes  dans  qui  font  dans  les  ordres  facrcz , après  le  tems 
les  univer- qu’ils  auront  cmploïé  à l’étude  de  lagrammai. 

re  ^ de  dialeétique , ne  laifteront  pas  pafler 
Lalb  f T4!  ^CUI<S  cm<l  ans  d’étude  en  philofophic , fans  s’ap- 
f.  188.'  * pliquer  à la  théologie,  & au  droit  canon,  afin 
Raya.  an.  que  dans  ces  occupations  fi  utiles  , les  prêtres 
jji  3. «.93. apprennent  à arracher  les  racines  infeétées  de  la 
faufle  philofophic. 

Les  erreurs  enfeignées  par  ces  philofophes  que 
* Leon  X.  condamne  par  fon  decret,  avoient  été 

Çuifécs  dans  la  doétrine  de  Pierre  Pomponace  né 
a Mantoue  le  feiziéme  de  Septembre  1461.  qui 
avoit  cnicigné  la  phdofophic  à Padouc  avec  beau. 

coup 
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•oup  de  réputation,  & ou  Paul  Jove  avoit  été^^  ^ ^ 
Ton  difciple.  La  guerre  des  Vénitiens  contre  les çxxxii 
puilTauces  liguées  à Cambrai,  Pavoit  obligé  de  fc  sentiment 
retirer  à Boulogne,  où  il  foutint  dans  un  livre  de Pompo- 
fait  fur  l'immortalité  de  l’ame,  que  non  feule- pace  ^ur 
ment  Ariftote  ne  la  croit  point,  mais  qu’il  n’y te'^eT'ame* 
en  a aucune  preuve  démonftrative  par  la  raifon  Patd.'jtv. 
naturelle , qu’elle  cft  feulement  établie  fur  l’écri-  in  ekg.  do(l. 
ture  fainte,  & fur  la  définition  de  l’églife.  Ce 
livre  aïant  été  publié,  lui  attira  pluficurs  adver 
faircs.  Contarin  écrivit  contre  lui  > quelques  rc- 10. 
ligieux  le  déchirèrent  hautement  comme  un  impie.  LhcmGoh- 
Pomponace  fe  défendit,  & fit  le  cardinal  Bcmbo™"’^^* 
juge  de  fon  différend.  Ce  cardinal  ne  trouva  rien 
à redire  à fon  ouvrage,  & l’aïant  même  com-  'Martin. 
muniqué  au  maître  du  facré  palais  , celui-ci  ju-  Débit  dîf- 
gea  qu’il  ne  contenoit  rien  de  contraire  à la  foi,  5 “'/• 
Quelques-uns  l’ont  pourtant  traité  d’athée,  d’au- 
très  ont  pris  fa  défenfe.  On  a affuré  fans  preu-  de  ïo ni*  & 
ves  qu’il  fut  obligé  de  brûler  fon  livre  de  la  morta-  malùlibut 
litéde  l’ame  ; ce  qui  ne  paroît  pas  fondé , puilque"'  + 3* 
les  inquificeurs  en  permirent  une  fécondé  édition. 

On  publia  aulfi  plufieurs  bulles  du  pape  dans  Cp  ^,XI 
cette  huitième  feflion.  La  première  s’adreflbit  aux  **  u 
princes  chrétiens,  elle  les  exhortoit  à la  paix  & blîeei  dans 
à l’union,  & à tourner  leurs  armes  contre  les  cette  fef- 
infidéles,  qui  caufoicnt  de  plus  en  plus  de  très- ue  lcV 
grands  dommages  à la  religion  chrétienne.  Il  cm*  ‘ 
fut  ordonné  qu’on  la  leur  envoïeroit.  La  féconde p.  , gj.  & 
bulle  étoit  en  faveur  des  Bohémiens.  Comme  lcur/fy- 
hercfic  faifoit  toujours  de  grands  progrès  en  Bo-  R/iyna!d. 
hême,  on  voulut  les  engager  de  venir  au  concile  s ^ ’’ 
& afin  qu’ils  puffent  s’y  rendre  en  sûreté  , on  leur 
donnoit  par  cette  bulle  un  fauf-conduit  en  bonnes 
formes.  Le  pape  en  chargea  le  cardinal  Thomas  tm?  eoü 
archevêque  de  Strigonic  Ion  légat  dans  ce  roïau-  conc.  t.  14. 
me.  Enfuite  Jean-François  évêque  de  Turin,  lutp*  *9'* 
une  troifiéme  bulle  touchant  la  réforjnation  des 
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officiers  de  la  cour  Romaine,  dont  les  cardinaux 
& les  prélats  fe  plaignoient  foit , parce  qu’ils 
exigeoient  pour  les  provifions  (tes  bénéfices,  Sc 
autres  expéditions , beaucoup  au-delà  de  ce  qui 
étoin  dû.  Pour  arrêter  ces  defordres  > la  bulle  pro- 
nonce excommunication  contre  les  contrevenans  , 
& déclaré  qu’ils  ne  pourront  être  abfous  que  par 
le  pape , fi  ce  n’cft  à l’article  de  la  mort  -,  elle 
les  fufpend  auffi  de  leurs  fondions  pour  fix  mois 
pour  la  première  fois , & pour  toujours  s'ils  ne 
le  corrigent  pas,  ' »- 

On  ordonna  que  toutes  ces  bulles  feroient  af- 
fichées au  champ  de  Flore»  & l’on  indiqua  la 
neuvième  feffion  au  neuvième  d’ Avril  1 j 1 4.  Quel- 
ques raifons  la  firent  proroger  jufqu’au  douziè- 
me, & enfin  jufqu’au  cinquième  de  Mai,  au- 
quel elle  fut  fixée. 

Le  cardinal  Robert  de  Guibé  mourut  cette  an- 
née à Rome,  fans  avoir  pu  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  Louis  XII.  Il  écoit  neveu  par  fa  me- 
re  de  ce  fameux  favori  du  duc  de  Bretagne,  Pier- 
re Landais , qui  fut  pendu  à Nantes.  Guibé  avoir 
été  évêque  de  Treguier,  de  Nantes  & de  Rennes. 
Après  la  mort  de  François  II.  duc  de  Bretagne,  il 
fuivit  la  reine  Anne  lorfqu’clle  époufa  Charles  VIII. 
Louis  XII.  l’envoïa  en  qualité  d’ambafladeur  à 
Rome , pour  y foutenir  Içs  intérêts  de  la  France  ; 
mais  s’étant  laiffé  féduire  par  Jules  II.  qui  le  fit 
cardinal  en  1506.  Louis  le  priva  du  revenu  de 
tous  les  bénéfices  qu’il  avoir  en  France. 


LIVRE  CEN  T VINGT-QUATRIEME. 

AU  lieu  de  fix  évêques  & de  quatre  doéteurs 
que  Louis  XII.  avoit  promis  d’cnvoïcr  au 
concile  de  Latran , la  reine  Anne  de  Bretagne  fa 
femme,  qui  ayoît  engagé  le  roi  à renoncer  au 
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concile  Pife,  voulut  pour  plus  grande  folemmté , 
que  ce  prince  cnvoïât  huit  prélats  François  à Ro-  N-,/I4* 
me.  Le  pape  voulant  le  piquer  de  reconnoifTan- 
ce  , s’appliqua  ferieufement  à détacher  les  Suites 
dupant  des  confcderez,  &à  les  reconcilier  avec 
les  François  , en  quoi  il  trouvoit  auiTi  Ton  interêc 
perfonnel , qu’il  avoit  foin  de  ne  pas  oublier. 

La  reine  ne  forvêcut  pas  long-tcms  à l’aétion  T. 
qu’elle  venoit  de  Faire  faire  à Louïs  XII.  Elle 
mourut  au  château  de  Bleis  le  neuvième  de  Jan-tlgnc  reing 
iljcx  de  cette  année  1514.  à l’âge  de  trente-fept  de  Fr.mce. 
3ns,  étant  née  à Nantes  en  Bretagne  le  feiziéme  'Bra„t  v\t 
de  Janvier  1476.  Elle  avoit  été  d’abord  mariée  zda  <Uma 
Charles  VIII.  & devenue  veuve  en  142S.  elle'^A'*- 
époufa  au  commencement  de  l’année  fuivantc  t c 7 
Louïs  XII.  qui  avoit  fuccedé  à la  couronne , ùàriana  A 
après  qu’il  eut  fait  déclarer  nul  fon  mariage  avec  30.  ».  104., 
Jeanne  de  France,  fille  de  Louïs  XI.  Ce  prince  {?**>*£*' 
l’aimoit  fi  fort,  que  fa  confiance  foccomba  fous  hl^'  e ret ’ 
le  poids  de  fa  douleur  , il  la  pleura  beaucoup,  & 
il  en  prit  le  deuil  noir,  demeura  pendant  quelques 
jours  enfermé  fans  voir  perfonne , & chalfa  de 
fa  cour  tous  les  comédiens.  Comme  cette  prin- 
celfe  ne  laifla  point  d’enfans  mâles,  elle  mou- 
rut avec  le  chagrin  de  prévoir  que  François  duc 
de  Valois,  & fils  de  Louïfe  de  Savoie  fa  pfos 
grande  ennemie  , fucccderoit  au  duché  de  Bre- 
tagne, auffi-bicn  qu’à  la  couronne  de  France. 

Son  averfïon  pour  la  comteffc  d’Angoulême  , 
mcrc  de  François , l’avoit  portée  aux:  dernières 
extrémitez , pour  empêcher  le  mariage  de  Clau- 
de de  France  fa  fille  avec  le  duc  de  Valois,  & 
elle  ne  s’étoit  relâchée  qu’après  que  les  états  du 
roïaume  affcmblez , avoient  conjuré  le  roi  de  ré- 
foudre cette  alliance  j ce  qui  n’arriva  toutefois 
que  cinq  mois  après  fa  mort.  Son  antipathie 
avoit  toujours  augmenté,  & par  le  même  dépit 
qu’elle  avoir  de  voir  François  heritier  prefomptif 
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. de  la  couronne,  elle  tâchoit  d’empêcher  qu’il 

-N''1^ ‘n’eût  encore  le  duché  de  Milan,  & de  le  faire 
pafler  à la  maifon  d’Autriche , par  le  mariage 
de  Renée  de  France  fa  fécondé  fille  avec  l’arcni- 
duc  Charles  , ce  qui  ne  réufllt  pas. 

On  ne  peut  nier  toutefois  que  cette  princelTc 
n’eut  d’excellentes  qualitez.  Elle  avoit  de  l’ef- 
prit , de  la  grandeur  d’amc  & de  la  pieté  ; elle 

f;ouvema  très-fagement  pendant  le  voïage  que 
e roi  Charles  VIII.  fit  en  Italie  ; elle  jouît  tou- 
jours du  revenu  de  fon  duché  de  Bretagne  , 
qu’elle  cmploïoit  en  bonnes  œuvres.  Elle  fit  di- 
verfes  fondations,  comme  celle  des  Minimes 
de  Nigeon , près  de  Chaillot  auprès  de  Paris  , 
celle  de  l’oblervance  de  Lyon  au  faubourg  de 
Vczc,  & ailleurs.  Elle  contribua  encore  beau- 
coup à celle  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Mont 
à Rome , que  Charles  VIII.  y avoit  établis. 
•Bmbo,  /.  7 . Le  corps  de  la  princefle  demeura  depofé  à Blois, 

•r.i*  jufqu’àce  que  François  I.  eut  fait  élever  pour 
Louïs  XII.  fon  prédcceflcur  un  fuperbe  tombeau, 
auprès  duquel  il  fit  placer  le  cercueil  de  la  rei- 
ne. Le  pape  qui  fçavoit  combien  elle  avoit  été 
chere  au  roi , lui  écrivit  des  lettres  de  confola- 
tion  , dans  lefquelles  il  louoit  beaucoup  fon  ex- 
cellente pieté , Si  fon  attachement  à l’églife  Ro- 
maine : mais  fa  faintcté  en  s’acquittant  ainfi  de 
ces  devoirs  de  bienféance,  avoit  toujours  en  vûe 
fes  propres  intérêts,  & ne  négligeoit  rien  pour  fè 
les  procurer.  Cependant  il  n’avoit  pu  réconci- 
lier les  Suides  avec  les  François.  Les  premiers 
demandoient  toujours  que  le  duché  de  Milân 
fut  rendu  à Maximilien  Sforce , & Louïs  ne  le 
vouloir  point  ceder. 

Leon  X.  voïant  qu’il  ne  réufliffoit  pas  au-  \ 
Le *03  » Pr^‘s  dcs  Suides , fe  tourna  du  côté  des  Vcni- 
travaïUe  Je  “ens  > & rcpric  la  négociation  qu’il  avoit  com- 
nouveau  à mencée , Sc  depuis  interrompue  entre  eux  & 
faire  faire  l’em. 
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l’empereur.  Comme  toutes  les  vues  ne  tendoient 
qu’à  exclure  les  François  de  l’Italie,  &Iesem-  N,.5'3- 
pêcher  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  , il  ne  tr^mpe- 
pouvoit  fe  flatter  du  fuccès,  tant  que  la  répu-  reur  & les 
blique  ferait  unie  avec  la  France.  Dès  l’année  Vénitiens , 
precedente  les  Vénitiens,  preffez  par  l’armée  n’jy?nt  Pu 
Lipagnole , avoient  contenu  a prendre  le  pape  Su;..;e.  aux 
pour  arbitre , & l’empereur  l’avoit  accepté  ; mais  François, 
depuis  ce  tems-là  on  n’avoit  point  travaillé  à Ma  Una  /. 
cette  affaire.  Ferdinand  aïant  eu  avis  de  ce  qui  30,  10  1 

fe  négocioit  en  SuilTc , & craignant  d’être  lailTé 
fcul  dans  l’embarras , avoit  auflî  rcnouvellépour 
un  an  la  trêve  avec  la  France  fur  le  même  pied 
que  la  précédente  , à l’exception  d’un  article 
fecret  ; que  Louïs  n’attaqueroit  point  le  Milanés 
pendant  cette  année.  Le  pape  qui  ne  fçavoitpas 
cette  claufe  , dans  l’appréhenfion  que  cette  trê- 
ve n’eûc  été  conclue  aux  dépens  du  duché  de 
Milan , propofa  un  fécond  arbitrage  i fc  à for- 
ce de  follicitations,  il  obtint  des  deux  parties  un 
compromis  pour  régler  dans  l’efpace  d’un  an 
au  plus , les  différends  entre  l’empereur  & les 
Venititicns  j à condition  qu’il  y auroit  une  fuf- 
penfion  d’armes,  à commencer  dans  un  mois 
au  plus  tard. 

Les  précautions  que  le  pape  avoit  prifes , é-  III. 
toient , que  les  parties  donneroient  des  furetez  Précaution» 
pour  montrer  qu’elles  confentiroient  à la  fenten-  ^Upapgen 
ce  qu’il  devoit  prononcer  ; que  la  république  pour  cette 
lailTeroit  entrer  les  troupes  ecclcliaftiques  dans  pai** 
Crème  i que  fi  les  places  confiées  au  faint  fiege 
ne  fe  ttouvoient  pas  comprifes  en  termes  exprès 
dans  la  fentcnce , & n’étoient  pas  ajugées  à l’u- 
ne des  parties , on  les  reftitueroit  auflutôt  à cel- 
•\  le  qui  les  auroit  mifes  en  dépôt  ; mais  les  par- 
ties intereffées  avoient  auflî  pris  leurs  mefuresj 
& Leon  X.  par  un  écrit  figné  de  fa  main,  pro- 
mettoit  de  ne  prononcer  aucune  fentence  que  du 
O 6 confen- 
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confentement  des  deux  parties  : c’en  fut  affez 
pour  faire  échoiier  la  négociation.  L’empereur 
fçavoit  bien  que  le  pape  ne  vouloir  pas  que 
les  Allemands  euffent  quelques  places  en  Italie  j 
& quand  il  vit  qu’on  lui  demandoit  par  avance 
la  moitié  de  ce  qu’il  tenoit  en  Lombardie , il 
appréhenda  que  ce  ne  fût  dans  le  deifein  de  le 
dépouiller  du  relie , & fe  perfuada  que  fa  fairt- 
teté  & la  république  s’entendoient  à Ion  préju- 
dice. Les  Vénitiens  n’eurent  pas  plus  de  complai- 
fance  s ils  s’imaginèrent  que  le  pape  n’aïant  pas 
affez  de  troupes  pour  garder  les  places  qui  lut 
feroient  mifes  en  dépôt,  y mettrait  une  garni- 
fon  fi  foible  , que  les  Allemands  pourraient  ai- 
fément  s’en  rendre  maîtres,  aulfi-bicn  que  les 
Efpagnols,  s’il  leur  en  prenoit  envie.  Le  pape 
vo'iant  donc  que  fes  foins  étoient  inutiles  , envoïa 
^eon  pour  s’en  venger , invertir  Cren.e  fous  les  or- 
réuffir  fe  dre  s de  Profper  Colonne , & de  Savelli  : mais 
venge  fur  Rance  de  Ceri  gouverneur  de  cette  ville , fit 
les  Veni-  un  fortie  , battit  ces  troupes,  en  tua  pluficurs  r 
Savelli  fc  fauva,  Profpcr  leva  le  blocus  & fe  re- 
tira dans  la  Romagne. 

Les  Vénitiens  ne  furent  pas  fi  heureux  dans 
le  Frioul.  L’Alviane  réulfit  d’abords  au  lieu  de 
reparer  les  places  qu’il  avoit  confcrvées , il  en 
tira  tous  fes  faldats  , & les  joignit  à la  petite 
armée  qu’il  avoit  formée  du  débris -de  celle  qui 
avoit  été  battue  : il  marcha  avec  beaucoup  de 
diligence  jufqu’au  milieu  du  Frioul , y enleva  le 
principal  quartier  des  Impériaux  qui  le  croïoicnt 
à vingt  lieues  de-Ià , & tombant  enfuite  fin*  deux 
autres , les  traita  de  même  , & fit  beaucoup  de 
prifonniers  qu’il  emmena  : mais  le  nouveau 
fiege  qu’il  fit  mettre  devant  Maran  fut  fans  fuc- 
cès.  Les.  Allemands  avoient  furpris  cette  ville 
l’année  precedente , par  la  trahifon  d’un  prêtre 
du  païs , nommé  Bauholi  , que  le  proveditcuc 

Al  at- 
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Marcello  avoit  admis  à fa  familiarité  : ce  prêtre 
en  ouvrit  les  portes  aux  Allemands,  le  prove-  ,,SI4» 
ditcur  & les  autres  officiers  de  la  république 
furent  faits  prifonniers.  Cette  perte  affligea  beau-  v*  . 
coup  les  Vénitiens  ; ils  voulurent  reprendre  lac;ensievent 
place,  mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  fie-deuxfois  le 
gc;  la  feule  confolation  qu’ils  eurent  fut  que  lefiegede 
prêtre  fut  pris,  conduit  à Venifc,  & pendu  en-Maran’ 
tre  les  deux  grandes  colonnes  de  la  place  de 
faint  Marc  , ou  le  peuple  'l’aflomma  à coup  de 
pierres.  La  république  n’eut  pas  plus  de  bonheur 
dans  le  fécond  fiege  de  Maran  qu’elle  fit  cette 
année,  & fes  troupes  furent  obligées  de  fc  re- 
tirer à caufe  du  grarïë  nombre  de  milices  qui 
s’afTemblcrcnt  pour  fecourir  la  place } elle  en  ti- 
ra toutefois  un  avantage  par  la  prife  de  Franci- 
pani  fon  plus  dangereux  ennemi  > qui  donna 
dans  une  embufeade  & fut  arrêté. 

Les  Suifies  tentèrent  de  mettre  l’état  de  Gènes  vi. 
fous  contribution.  Louis  XIL  y avoit  envoie  le  Cruauté 
premipr  prefident  du  parlement  de  Grenoble , 
pour  traiter  de  l’échange  de  quelques  prifonniers  ard  ^ 
les  Suifies  l’aïant  appris , demandèrent  que  ce  premier 
prefident  leur  fût  livré  , & la  bourgeoifie  qui  prefident 
n’aimoit  pas  allez  les  François  pour  craindre  deff  GreQ*" 
violer  le  droit  des  gens,  & qui  craignoit  que02* 
les  Suifies  ne  pillafient  leur  ville , leur  livra  le 
premier  prefident  , qui  fut  mis  d’abord  à la 
queftion  pour  lui  faire  déclarer  les  noms  de  leurs 
officiers  que  la  Trimoiiillc  avoit  gagnez.  Le  pre- 
lident  les  ignorait,  & fouffrit  la  torture  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Les  Suifies  au  defefpoii: 
de  n’avoir  pû  tirer  de  lui  ce  qu’ils  voifioient  Iça- 
voir,  s’en  prirent  à leurs  officiers,  & challe- 
rent  de  leur  pais  tous  ceux  qu’ils  fbupçonnoient 
avoir  eu  part  au  traité  de  Dijon.  II  étoit  aife 
de  juger  par  ces  violences,  qu’il  étoit  inutile  de 
faire  de  nouvelles  démarches  pour  les  ramener  à 
l’alliance  des  François.  Le 


Digitized  by  GoogI 


An.ij-14. 

v.i 

Le  roi 
«l’Angle- 
terre veut 
faire  fa  • 
paix  avec 
la  France. 

Tiafd.  in 
add-  ad 
Naridrr. 

ûtrfon  m 
Lttdov  Xü. 


Polyi.  Virg. 
in  Henri  c. 
mi.  I.  27. 


31  S Utjloirt  Eeclefîtfîiqut* 

Le  roi  d’Angleterre  aïant  appris  le  renouvel- 
lement de  la  trêve  faite  entre  Ferdinand  & Louïs 
XII.  fe  plaignit  du  premier  avec  aigreur  , fa  co- 
lère augmenta  contre  les  alliez , quand  il  fçut 
que  l’empereur  avoit  ratifié  cette  trêve  dans  le  ' 
mois  d’ Avril  ; il  fe  plaignit  qu’ils  l’abandon- 
noienc  lâchement  , Iorfqu’il  étoit  fur  le  point 
de  reconquérir  tout  ce  que  fes  prcdcceflcurs  a- 
voient  perdu  au-delà  de  la  mer.  Une  autre  cho- 
fc  lui  tenoit  encore  au  cœur.  Ce  qui  acheva  de 
l’irriter,  fut  d’apprendre  que  Renée  de  France 
étoit  promife  à l’archiduc  : parce  qu’il  comptoir 
que  ce  feroit  Marie  fa  fœur  qui  I’épouferoit, 
comme  en  effet  on  le  lui  avoit  promis  , dès 
qu’elle  auroit  l’âge  de  quatorze  ans  qu’elle  com- 
mençoit  à avoir  alors  ; c’eft  pourquoi  ne  cher- 
chant plus  qu’à  fe  venger  de  fes  alliez,  il  con- 
fentit  de  traiter  avec  la  France  , & dans  l’attente 
d’une  prompte  paix,  il  ne  mit  pas  même  d’armée 
en  campagne. 

Comme  la  négociation  de  fes  deux  alliez  a- 
vec  la  France  s’etoit  terminée  à I’infçû  du  non- 
ce du  pape , celui-ci  en  donna  avis  à fa  fainte- 
té , qui  prit  vivement  l’affaire  , parce  qu’elle  ne 
vouloit  pas  que  l’archiduc  eût  le  Milànès.  Elle 
s’adrefla  au  cardinal  d’Yorck  ambafTadcur  d’Hen- 
ri à Rome  ; elle  lui  reprefenta  qu’il  fe  forme- 
roit  dans  quelques  années  en  la  perfonne  de 
l’archiduc  Charles,  une  monarchie  qui  alfujct- 
tiroit  toutes  les  autres,  fi  la  France  n’étoit  pas 
en  état  de  la  contrebalancer;  que  les  papes  a. 
voient  plus  d’intérêt  que  les  autres  de  conferver 
l’équilibre;  que  le  contre-coup  de  l’abaiffemeor 
du  faint  fiege  tomberoit  fur  le  facré  college  ; 

& que  pour  prévenir  ces  inconvenicns,  il  Falloir 
empêcher  Henri  d’attaquer  les  François , en  le 
réconciliant  avec  eux , & unir  fi  étroitement  ces 
deux  roïaumes  par  uùc  alliance , que  tous  deux 
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agilîcnt  de  concert,  & toumaffent  leurs  armes 
contre  l’empereur , le  roi  catholique  & les  Suif- 
lès.  Le  cardinal  d’Yorck  fe  lailTa  perfuader  } 
mais  il  falloit  choifir  quelqu’un  qui  agît  à Lon- 
dres auprès  d’Henri  VIII.  & Louïs  XII.  char- 
gea le  duc  de  Longueville  qui  y croit  prifon- 
nicr,  de  cette  négociation  : les  entretiens  que 
le  duc  eut  avec  le  roi  d’Angleterre  produiront 
cet  effet  ; qu’Henri  parut  porté  à la  paix  , pour- 
vu que  ce  fut  à des  conditions  railonnablcs. 

Leroi  de  France  en  aïant  été  informé,  or-  Le  duede 
donna  au  duc  de  négocier  fëcretement  cette  af-  Longuevii- 
faire.*  Henri  fut  ferme  pendant  quelque  tems,Je  -r.mi^x 
& fit  valoir  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  la  entre  la^* 
Guïennc  & la  Normandie  ; mais  dès  qu’on  lui  France  & 
eut  propofe  le  mariage  de  la  princeffe  Marie  fai* Angleter- 
feeur  avec  Louïs  XII.  qui  ctoit  veuf  depuis  quel- re* 
ques  mois , comme  on  l’a  vû  , il  commença  à Paru  *• 
rabattre  de  fes  prétentions;  & après  phieurs:" ' WsJé 
conférences  où  Thomas  Volfcy  évêque  de  Lin- ’ 
coin  étoit  fcul  témoin,  & dans  lefquelles  le 
duc  n’avoit  pas  avancé  beaucoup , Henri  VIII. 
fe  defifta  de  fes  demandes  exccffives,  & fit  en- 
tendre fans  aucun  détour  à quelles  conditions 
la  paix  fe  pourroit  conclure.  Sur  ces  nouvelles 
Louïs  envoïa  en  Angleterre  Jean  de  Sclve  pre- 
mier prefident  du  parlement  de  Rouen,  & Jac- 
ques de  Sillcs  general  de  Normandie.  La  plus 
grande  conteftation  fut  fur  deux  articles  qui 
Ibuffroient  beaucoup  de  difficultés  Le  premier 
concernoit  la  ville  de  Tournay  , que  le  roi 
d’Angleterre  vouloit  retenir,  & qui  toutefois 
lui  paroiffoit  affez  inutile  la  paix  étant  faite, 
cette  place  demeurant  fituée  au  milieu  des  états 
de  l’archiduc  ; mais  comme  Volfey  favori  & pre- 
mier miniftre  avoit  l’adrniniftration  de  cet  évê- 
ché, qui  lui  procuroit  un  revenu  confiderable, 
c’en  fut  affez  pour  engager  Henri  à ne  point 
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par-là.  Le  fécond  article  étoit  de  païcr  au  roi 
d’Angleterre  cent  mille  écus  tous  les  ans,  com- 
me une  compenlation  des  prétentions  qu’il  avoir 
fur  la  France , ce  qui  étoit  un  vrai  tribut  : les 
ambaiTadeurs  de  France  trouvèrent  le  moien  de 
changer  cette  fomme  en  celle  de  fix  cens  mille 
livres  païable  en  fix  ans.  Quelques  auteurs  met- 
tent un  million  d’écus , y compris  le  fept  cens 
quarante-cinq  mille  écus  compris  dans  le  traité 
d’EtapJcs , dont  une  petite  partie  avoir  déjà  été 
paiec.  Les  commilfaircs  des  deux  rois  étant  con- 
. Xhi  vcnus  tous  ^cs  art*cles  > k tra|té  fut  ligné  le 
ruî'h'ftT  f^pciéme  du  mois  d’ Août,  quoique  la  guerre 
iTsingi.  t.  y.  eût  cefle  dès  le  mois  dq  Mai.  On  trouve  dans 
in-quarto, p.  Monfieur  Rapin  de  Thoiras  les  trois  traitez 
86.  &S7.  tout  au  long. 

La  princciTe  d’Angleterre  fut  conduite  en  Fran- 
Louïs^xil. cc  » m*r's  commc  elle  avoir  été  folemnellement 
fiancée  avec  l’archiduc  Charles  , quelques  jours 
avant  la  fignaturc  du  traité  , elle  déclara  en 
prefence  d’un  notaire  & de  quelques  témoins, 
qu’elle  avoir  été  forcée  à donner  fa  foi  au  prince 
Mari/mal  Caflille  , Archiduc  d’ Autriche  ; que  déplus 
30.  «.  107." cc  prince  aïant  promis  de  l’ époufer  par  procu- 
Ttlyd.  Virg.  reur,  & par  paroles  de  prefent , dès  qu’elle  au- 
f'*7‘  roit  atteint  fa  quatorzième  année , il  avoit  man- 
qué à fa  parole.  Après  cette  proreffation , elle 
lé  mit  en  chemin  , 8c  arriva  à Abbeville  , où  le 
comte  d’Angoulême  I’époufa  pour  Louis  XII. 
Le  neuvième  d’Oétobre  1514,  ce  jeune  comte 
qui  dcvenoit  heritier  de  la  couronne  , fi  la  prin- 
ccflc  n’avoit  point  d’enfans  mâles , commença  à 
fentir  de  l’inclination  pour  la  jeune  reine  ; & 
le  duc  de  Suflùlck  qui  l’avoir  aimée  avant  ce 
mariage,  & qui  l’avoit  fuivie  en  France  comme 
ambafladeur  du  roi  d’Angleterre  , n’avoit  pas 
éteint  fc s premières  flammes  i mais  les  remon- 
; . tran- 
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«rances  d’Artus  Gouffier  aïant  fait  prendre  gar-  . , 

de  au  comte  d’Angoulême , qu’on  nommoit  auflî  ^ • f 
duc  de  Valois  , dont  il  avoit  été  gouverneur, 
qu’il  joüoit  à fc  donner  un  maître,  & qu’il  de- 
voir appréhender  la  même  chofc  du  duc  de 
Suffolck  , il  fe  guérit  de  fa  paillon  , & fit  ob- 
ferver  de  fort  près  toutes  les  démarches  de  cc 
duc. 

Dans  la  meme  année  la  .princeflc  Clande  fille  x. 
aînée  de  Louïs  XII.  époufa  auifi  François  duc  Manaj* 
de  Valois  , que  la  loi  du  roïa^mc  rendoit  fon 
fucceifcur  neceifaire.  La  reine  /inné  de  Bretagne  la  prjnce(rc 
fa  mere,  qui  n’aimoit  pas  la  raere  de  François  , Claude  de 
l’avoit  voulu  maher  , comme  on  l’a  dit , ayec  France, 
l’archiduc  Charles  : mais  des  raiions  d’état  cm-  Tirant,  vie 
pêchèrent  ce  mariages  on  fiança  laprincefle  au d‘s Damei» 
duc  de  Valois  dès  l’an  1 jo5.  mais  elle  ne  fut 
mariée  à Saint  Germain  en  Laye  que  le  quator=- 
ziéme  * de  Mai  if  14.  & devint  reine  après  la  * MezertB 
mort  de  Louïs  XII.  Elle  étoit  née  le  treiziéme  marine  ce 
d’Odobrc  1499.  elle  n’étoit  pas  belle  5 on  dit  ^dïitai, 
même  qu’elle  étoit  un  peu  boiteufe  ; mais  en  tt  abregt 
échange  elle  avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  roi  ckron.  p 
n’avoit  pas  voulu  chagriner  fbn  époufe  fur  ce*°>-  . 

mariage  : mais  cette  princeflc  étant  morte,  il  f 
tint  parole  au  duc,  & meme  lui  ht  cxpedicrI0> 
des  lettres  patentes  par  lefquelles  il  lui  cedoit  le 
duché  de  Bretagne  , non  fans  beaucoup  de  pei- 
ne , fe  fouvenant  des  affaires  que  les  Bretons 
avoient  fufcjtées  à la  France  , lorfqu’il  étoit  en- 
core duc  d’OrIcans 

Pendant  que  Volfcy  étoit  occupé  à Londres  à Xï. 
la  négociation  de  la  paix  avec  les  ambafladeurs  ^ort  ffe 
de  France  , le  cardinal  Bambridge  archevêque  card^uv. 
d’Yorck  , mourut  à Rome  le  quatorzième  de  Du  car- 
Juillct,  ou,  félon  quelques  hiftoriens  , le  der-dinal 
nier  jour  de  Juin.  Il  fc  nommoit  Chiflophlc 
fwicus , & avoit  fouffert  avec  Jean  Morton  ar 

< chc-f.ript. 
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iïo  évcque  de  Cahors.  Il  m — a Romc  auAN.isi4.. 
mois  d’Août  de  ccrfo  «»unée. 

Le  quatrième  Décembre  fuivant  mourut  aufll 
Guillaume  Briçonnct  ; on  l’appclloit  le  cardinal  nil  Oljç0n. 
de  Saint-Malo,  parce  qu’il  fut  évêque  de  cette  net- 
ville  i enfuite  il  eut  Nîmes , puis  il  fut  fait  ar-  Pan/ 
chcvêque  de  Reims  après  fon  frere  Robert  Bri-  Gmuiard.  l, 
çonnet  en  1497.  & ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  8 .&feq. 
fit  la  ceremonie  du  facre  du  roi  Louïs  XII.  le 
yingt-feptiéme  de  Mai  1498.  Enfin  s’etant  de- 
mis  de  cet  archevêché , il  fut  pourvu  de  celui  N.irb. 
de  Narbonne  en  1507.  Le  pape  Alexandre  VI.  1. 1, 
l’avoit  élevé  à la  dignité  de  cardinal  en  1 45» 5 . r 

en  prefencc  de  Charles  VIII.  qui  l’en  pria  , & ‘ 

qui  fe  trouva  au  confiftoire.  Ce  prélat  eut  très-  ^ubery,hlj?, 
grande  part  aux  bonnes  grâces  du  même  prin-  daiardi- 
ce,  & de  fon  fucccffeur  Louïs  XII.  & fc  fignala  ™ux‘ 
dans  le  miniftere.  Paul  Jove  , le  cardinal  Bembc, 

& Guichardin  remarquent  que  ce  fut  à fa  per- 
fuafion , que  Charles  VIII.  entreprit  la  conque-» 
te  du  roïaume  de  Naples.  Comme  il  avoit  été 
un  de  ceux  qui  avoient  travaillé  le  plus  dans  le 
concile  de  Pxfe  contre  Jules  II.  il  fut  cité  à Ro- 
me , & privé  de  la  pourpre.  Il  étoit  habile  dans 
les  affaires , ami  des  gens  de  lettres , & zélé 
pour  la  gloire  de  la  France.  Il  avoit  été  ma- 
rié avant  que  d’être  engagé  dans  les  ordres  , & 
il  eut  de  Raoulettc  de  Bcaune  fa  femme  deux 
fils , Guillaume  évêque  de  Meaux  , & Denys 
évêque  de  Lodeve  : on  lui  attribue  un  petit  ma- 
nuel de  prières.  Il  publia  auffi  des  ordonnances 
fynodales  qu’il  avoit  faites  à Saint-Malo,  où  il 
rclidoit  avec  beaucoup  de  zele  & d’édification. 

Comme  la  paix  entre  la  France  & l’Angletcr-  Le  p‘ape 
re  lailloit  à Louïs  XII.  une  pleine  & entière  n’ïft  fai 
liberté  de  reconquérir  à fon  gré  les  états  qu’il  content  de 
avoit  perdus  en  Italie  dans  le  cours  de  la  guerre,  **eP|“pr^£ 
îc  papcn’cn  fut  pas  content.  Il  eft  vrai  qu’il  ce&i'An- 

avoit  gleterre. 
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avoit  écrit  à Henri  VIII.  pour  le  foîlrcitcr  à faire 
An.  1^14.  la  paix;  mars  quand  il  là  y»  fur  le  point  d’être 
"BcUantu * conclue , il  fit  tous  les  efforts  poilr  ttaverfer  la 
‘ ***  négociation  ; il  conclut  même  une  ligue  défen- 
five  avec  le  roi  d’Arragon  pour  un  an , parce 
qu’il  craignoit  de  refter  feul  ; & félon  les  menées 
ordinaires  à fa  nation  , il  négocia  avec  les 
deux  partis  i il  propofa  une  alliance  avec  le  roi 
de  France  , non  pour  faciliter  à ce  prince  la  con- 
quête du  Milancs,  mais  pour  chalfer  les  Efpa- 
gnols  du  roîaumc  de  Naples , & le  faire  tomber 
a Julien  de  Medicis  fon  frere  : l’empereur  lui 
en  promettoit  l’inveftiture , de  même  que  du 
fief  de  Reggio  ; mais  il  avoit  raifon  de  ne  fc 
pas  trop  hcr  à Maximilien , qui  ne  chcrchoir 
que  fes  intérêts  propres.  C’eft  pourquoi  il  é- 
coutoit,  fans  jamais  conclure,  les  propofïtions 
qu’on  lui  faifoit,  en  faifoit  faire  de  même,  & 
ne  laifloit  pas  d’emploïcr  fes  foins  & fon  argent 
pour  engager  les  Suifies , & les  exhorter  à de- 
meurer fermes  dans  U refolution  de  maintenir 
Maximilien  Sforce  dans  le  duché  de  Milan. 
Neuvième  cmcIuicmc  Mai  il  tint  la  neuvième  fef- 
feflioa  du  ^on  concile  de  Latran  , & y préfida  comme 
concile  de  à la  précédente,  accompagné  de  tous  fes  cardi- 
Latran.  naux , & des  prélats  en  grand  nombre.  L’arche- 
Labbe  tonc.  vêque  de  Durazzo  y dit  une  mefTc  baffe  du  S. 
*■  H-  P-  Efprit  : Antoine  Pucci  clerc  de  la  chambre  apo- 
X°R«yn.iitt  Colique  y prêcha;  & après  les  litanies,  lespric- 
*n.  iji4.n!rcs  accoutumées,  & l’évangile  tiré  du  chap.  14. 
3.  de  S.  Jean  : Si  •vota  m* aimez.,  &c.  chanté  par 

Ofirim  lib.  ]c  cardinal  d’Arragon  ; les  ambalTadcurs  du  roi 
9Marianal .^e  P°rtu£al  vinrent  baifer  les  pieds  de  fa  fainte- 
30.».  110.  ré , & lui  prefenterent  la  procuration  du  roi  leur 
maître  pour  afiifter  au  concile  en  fon  nom.  Tho- 
mas Phœdraen  fit  la  Icéture  à haute  voix.  Cette 
procuration étoir  dattéc  de  Lisbonne  dès  l’an  1 5 ri 
le  vingt-uniéme  d’Oélobrc.  Enfuitc  Marins  Pc- 

rufehi 
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aifchi  lut  un  aéte  des  prélats  François  dn  conci- 
le de  PHc,  par  lequel  ris.  s’exeufoient  de  n’avoir 
pu  fe  rendre  au  concile  de  Latran  : „ Nous  fom- 
3>  mes  partis  pour  nous  rendre  à Rome , ( difoient- 
» ils)  mais  n’aïant  pu  obtenir  de,fauf-conduitdc 
3,  Pempercur , ni  du  duc  de  Milan  , nous  n’avons 
« pu  palier  au-delà  des  montagnes  du  Dauphiné. 

Enfuite  ils  demandoient  d’être  abfous  des  cenfu- 
xcs  qu’ils  croïoicnc  avoir  encourues,  & offraient 
de  Te  l'ouincttrc  en  tout  au  concile  de  Latran, 

& de  renoncer  à celui  de  Pife.  Cet  afte  étoit 
datté  du  dix-l'cptiétnc  de  Mars , & ligné  des  é- 
yêques  de  Châlons  fur  Saône  , de  Lizicux,  d’A- 
miens , d’Angouléme  & de  Laon , & avoit  été 
dreilé  par  Guiliaumc  de  la  Cofte , prieur  com- 
mendataire  de  Vaulvife  diocefc  d’Embrun  , & 
chanoine  de  l’églife  collegiale  de  Paint  Sauveur 
de  Montpellier  dioccfe  de  Maguelone.  Et  afin 
de  prouver  ‘que  leurs  exeufes  étoient  fondées, 

& qu’il  y avoit  long  tems  qu’ils  avoient  renon- 
cé de  cœur  au  concile  de  Pife,  ils  firent  voir  que  1 
.dès  le  dix-feptiéme  de  Mars  , étant  dans  un  cou- 
vent du  dioccfe  de  Turin , où  ils  avoient  été  obli- 
gez de  féjourner  près  de  deux  mois  pour  atten- 
dre le  fàuf-conduic  qu’ils  n’avoient  point  eu  , 
ils  avoient  drclié  un  aéfc  en  prcfcnce  du  fupe- 
rieur  de  ce  couvent , & pardevant  des  notaires  & 
des  témoins  , pour  certifier  de  leur  diligence  à 
fè  rendre  à l’ordre  du  pape  -,  Sc  que  deffors  par 
le  même  ade  ils  avoient  renoncé  au  concile  de 
Pife,  & adhéré  à celui  de  Latran,  comme  ils  le 
faifoient  encore  à prefènt.  Jerome  Moron  ambaf- 
iàdeur  du  duc  de  Milan  voulut  juftifierfon  mat-  cordc^Pib- 
tre  fur  le  refus  du  fawf-conduit  : mais  comme  rotation 
ces  raifons,  quand  elles  euffent  été  recevables  ',  ^ux  prélat» 
avoient  toujours  été  un  obftaclc  à l’arrivée . des  ^fen™nce 
prélats,  leurs  exeufes  furent  admifes,  & le  pape  ’ 
leur  accorda  i’abfolution  des  cenfurcs.»  s’ils  en  ( ^ ' “T,  ’ 

avoient  e-fa. 
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avoient  encourues  ; il  leur  enjoignit  de  nouveau 
“N,,^i4'de  fc  trouver  au  concile,  & fit  des  délenles  très- 
RajruU.  exprelles  de  les  empêcher  d’y  venir.  On  en  drefla 
une  bulle  qui  fut  lue  par  l’évêque  de  Marfeille  } 

■ Scmb . clic  enjoignoit  encore  de  faire  des  prières  dans 
h 6.  <?.  20.  toute  la  Chrétienté  , & accordoit  des  indulgcn- 
Paris  deccs  p0lir  ]a  pajx  cntre  les  princes  Chrétiens , St 
leur  union  contre  les  Infidèles , avec  défenfes  étroi- 
Réyn.ann.T- es  d’empêcher  dircétemen*  ou  indireétemcm  les 
traitez  que  le  pape  procurait  par  fes  nonces  ou 
par  fes  légats. 

l,j?i tynaU.  Enfuite  l’archevêque  de  Naples  fît  la  Ieélure 
««.1/14.  k. d’un  ample  decret  touchant  la  réformation  de  la 
8.17.  18.  cour  Romaine,  qui  contient  beaucoup  de  régle- 
ramens  de  difciplinc.  I.  Qu’on  chùifira  des  perfon- 
xvn.  ncs  dignes,  de  bonnes  mœnrs,  & d’âge  compe- 
touchtnthtent  Potlr  emplit  les  bénéfices , les  évêques  à 
réforma-  vingt-fept  ans,  & les  abbez  à vingt-deux  î que 
tion  du  Je  cardinal  chargé  de  faire  le  rapport  de  l’éleélion , 
Slpr  poftalation , ou  provifion,  avant  que  de  propofer 
cette  fef-  ht  perlbnnc  élue  dans  le  colififtoire  , s’adreflera 
f.on.  au  plus  ancien  cardinal  de  chaque  ordre  pour 
Caii.  une.  examiner  le  tout,  entendre  les  oppofans,  s’il  y 
P.Z19.&  en  a,  confulterdes  témoins  clignes  de  foi,  &en 
fa'  faire  fon  rapport  au  confiftoire. 

II.  Qu’aucun  évêque  ou  abbé  ne  pourra  être 
privé  de  fa  dignité , de  quelque  crime  qu’il  foit 
accufé,  même  notoire,  à moins  que  les  parties 
n’aïent  été  auparavant  ouies , & qu’aucun  ne  pour- 
ra être  transféré  malgré  foi , d’un  bénéfice  à un  au- 
tre , fi  ce  n’cft  pour  des  raifons  juftes  & neeeflaires. 

III.  Que  les  commendes  étant  très-préjudiables 
aux  monafteres , tant  pour  le  temporel  que  pour 
le  fpiritucl , après  la  mort  des  abbez  réguliers, 
leurs  abbaïes  ne  pourront  être  données  en  com- 
mende , fi  ce  n’eft  pour  la  confervation  de  l’auto- 
rité du  faint  fiege  ; & que  celles  qui  font  en  com- 
tnen.de , ceficront  d’y  être  après  la  mort  des  abbez 
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commcndataircs , on  ne  feront  données  en  com- 
mende  qu’à  des  cardinaux  ou  autres  perfonnes  AN,1S *4* 
qualifiées  > que  les  commeudataires  qui  ont  une 
menfe  feparée  de  celles  des  moines , fourniront 
la  quatrième  partie  de  leur  menfe  pout  l'entre- 
tien du  monafterc  ; & fi  leur  menfe  eft  commu- 
ne avec  celle  des  religieux  , on  prendra  la  troi- 
fïémc  partie  de  tout  le  revenu  pour  l’entretien 
des  moines > & du  monafterc. 

IV.  Que  les  cures  & les  dignitez , dont  le  re- 
venu n’cft  pas  de  deux  cens  ducats , ne  feront 
pas  données  en  commcnde  aux  cardinaux , fi  ce 
ü’eft  qu’elles  vacquent  par  la  mort  de  leurs  do- 
meftiques , auquel  cas  elles  pourront  leur  être 
données  en  commcnde  , à condition  qu’ils  les 
remettront  dans  fix  mois  entre  les  mains  de  ceux 
qu’ils  agréront. 

V.  Qu’il  ne  fc  fera  aucun  démembrement,  ni 
aucune  union  d’églifes,  fi  ce  n’eft  dans  les  cas 

Ecrmis  par  le  droit  & pour  une  caufe  raifonna- 
le  ; que  l’on  n’accordera  point  de  difpenfes  pour 
pofieder  plus  de  deux  bénéfices  incompatibles  , 
linon  aux  perfonnes  qualifiées  , ou  pour  des 
raifons  preftantesÿ  que  ceux  qui  pofiedent  plus 
de  quatre  bénéfices 3 aires,  vicairies,  ou  digni- 
tez, même  en  commcnde,  ou  fous  titre  d’union , 
feront  tenus  dans  deux  ans  de  fc  réduire  au  nom- 
bre de  quatre  , & de  remettre  les  autres  qu’ils 
pofiedent  au-delà , entre  les  mains  des  ordinaires. 

Ce  decret  règle  encore  ce  qui  concerne  en  par-  LMe,tet, 
ticulier  les  cardinaux  & les  officiers  de  la  cour“>”^’,+* 
de  Rome.  Il  dit  des  premiers  , que  leur  dignité^*  iLtynald. 
étant  la  plus  éminente  dans  l’églifc  après  celles.  1 ri 4- 
du  fouverain  pontifo , ils  doivent  mener  ufll  vie  & 
exemplaire,  affilier  à l’office  divin,  célébrer  la/^‘ 
mefle,  avoir  leurs  chapelles  dans  un  lieu  propre 
& convenable , que  leur  maifon , leurs  meubles 
6c  leurs  tables  ne  fc  rcfleatenc  point  de  la  pom- 
pe 
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. pe  du  lïcclc  ; qu’ils  fe  contentent  de  tout  ce  qui 

-t*  •*JI4*convjent  à ]a  modcftic  (acerdotale  ; qu’ils  re- 
çoivent favorablement  ceux  qui  viennent  à la 
<our  de  Rome  ; qu’ils  traitent  honorablement 
les  ecclefiaftiques  qui  font  auprès  d’eux,  & qu’ils 
ne  les  emploient  jamais  à des  fondions  baffes  & 
peu  honnêtes  5 que  fans  aucune  partialité  ils 
prennent  également  foin  des  affaires  des  pau- 
vres , comme  de  celles  des  princes , qu’ils  vifî- 
tent  tous  les  ans  une  fois  par  eux-mêmes  , ou 
par  un  vicaire,  s’ils  font  abfens,  les  églifes  dont 
ils  font  titulaires  -,  qu’ils  aient  foiu  des  biens  du 
clergé  & du  peuple  , y laiffant  un  fonds  pour 
entretenir  un  prêtre , ou  y faifant  quelque  au- 
tre fondation  j qu’ils  ne  dépenfent  pas  mal-à- 
propos  les  biens  des  églifes , mais  qu’ils  en  faC- 
lent  un  bon  ufage  ; qu’ils  aient  foin  que  les  égli- 
fes cathédrales  qu’ils  ont  en  commendc , foienc 
défervics  par  des  vicaires  ou  évêques  fuffragans  ; 
qu’ils  aient  un  nombre  fuffifànt  de  religieux  dans 
leurs  abbàfcs , & que  les  bâtimens  des  églifes 
. -foient  bien  entretenus;  qu’ils  évitent  le  luxe,  8c 
tout  foupçon  d’avarice  dans  leur  train  ; que  les 
fccclafiaftiqucs  qui  font  chez  eux , portent  l’habit 
de  leur  état,  & vivent  dericalcment  ; que  les 
légats  fc  rendent  au  lieu  de  leur  légation , & 
ne  s’en  abfcntcnt  que  pour  des  bonnes  raifons , 
& très- peu  de  tems. 

.Coïé/2.  etne,  x l’égard  des  autres  officiers  , il  cft  ordonné 
* aux  maîtres  d’écoles  d’avoir  foin  d’enfeigner  à 
leurs  écoliers  , ce  qui  regarde  la  religion  & les 
bonnes  mœurs.  Les  blafphémateurs , les  concu- 
binages & les  fimoniaques  y font  condamnez  à 
diircrentes  peines.  Un  clerc  ou  prêtre  qui  blaf- 
phéme  , privé  du  revenu  de  fon  bénéfice  pen- 
dant un  an  , fi  c’cft  la  première  fois  ; pour  la 
fécondé  il  en  fera  tout-à-faic  privé  ; une  troifié- 
me  fois , il  fera  inhabile  à en  polîedcr  jamais 
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aucun.  Un  laïque  blafphématcur , s’ileft  noble  , . 
eft  condamné  à vingt-cinq  ducats  d’amende  j on"  ,15I4«. 
reduoble  la  (omme  s’il  y retombe , & enfin  dé- 
gradé  de  fa  noblefle  s’il  continue.  S’il  eft  hom- 
me du  peuple  & roturier,  il  fera  mis  en  prilon , 

& aux  galeres  s’il  ne  fc  corrige  pas.  Les  juges 
font  auflî  exhortez  à en  faire  bonne  jufticc  ; 
finon  on  les  foumettra  à la  peine , de  même  que 
ceux  qui  écoutent  les  blafphémateurs  , & qui 
ne  les  dénoncent  pas.  On  y foumet  à la  ri- 
gueur des  canons  les  concubinaires  ccclefiafti- 
ques  & laïques , de  même  que  les  fimoniaques. 

On  y oblige  tous  ceux  qui  ont  des  bénéfices  à 
charge  d’ames  , ou  non,  lix  mois  après  les 
avoir  obtenus,  de  réciter  l’office  divin,  fur  pei- 
ne d’être  privez  des  fruits,  à proportion  du  tems 
qu’ils  ne  l’auront  point  récité , & même  du  bé- 
néfice s’ils  ne  fe  corrigent  pas  : mais  pour  être 
privez  du  titre  de  leurs  bénéfices , le  decret  or- 
donne qu’ils  foient  quinze  jours  au  moins  fans  c0lle(l  cm* 
Pavoir  dit  deux  fois.  Il  défend  auffi  aux  rois  ,LMc,t. 
aux  princes  , & généralement  à tous  les  feigneurs  1+ p.  n2. 
& à tous  laïques  , de  fcqucftrcr  ou  de  faifir , Ra)n-  *** 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fbit,  les  biens  ec- 
elefiaftiques,  fans  la  permiffion  du  pape,  à qui i 4 
l’on  fuppofe  que  l’adminiftration  & la  difpofî- 
tion  en  appartient.  Il  renouvelle  les  loix  touchant 
l’exemption  des  perfonnes , & des  biens  ccclcfia- 
ftiques  de  la  jurifdiétion  laïque , & la  défenfe  de 
■'-faire  des  impofitions  fur  les  clercs.  Enfin  il  or- 
donne qu’il  fera  procédé  parles  inquifitions  con- 
tre les  hérétiques,  les  Juifs,  les  relaps,  refufant 
tout  pardon  à ces  derniers. 

Tels  furent  les  rcglemcns  établis  £>ar  le  pape 
Leon  X.  & publiez  dans  la  neuvième  feffion  du 
concile  de  Latran,  pour  la  réforme  du  clergé  de 
Rome,  qui  toutefois  ne  regardent  en  aucune 
manière  les  griefs  dont  la  France  & i’Allema- 
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gnefe  plaignoient.  ' Après  qu’on  eut  lu  ccdectct, 
le  même  archevêque  de  Naples  fit  leéture  d’une 
bulle  du  pape  , ou  fà  fainteté  dit , que  . pour  fa. 
ciliter  aux  prélats  les  mo*ïens  de  venir  au  conci- 
le, clic  indiquoit  la  dixiéme  feffion  au  premier 
du  mois  de  Décembre  , qui  fut  enfuite  différée 
au  vingt-troifiéme  de  Mars  ; & parce  qu’on  y 
devoir  traiter  de  matières  très-importantes,  qui 
demandoient  beaucoup  de  tems  pour  être  prépa- 
rées , on  la  remit  encore  au  quatrième  de  Mai 
de  l’anncc  fuivanre  151  f.  & les  lettres  en  furent 
'affichées  aux  portes  des  églifes  de  S.  Pierre  & d* 
S.  Jean  de  Latran  le  vingt-deuxième  de  Mars. 

Selim  empereur  des  Turcs , trouvoit  toujours 
dans  fa  valeur  de  quoi  flatter  l’ambition  qu’il 
à voit  de  s’agrandir.  Déjà  il  avoir  attaqué  les 
Mammelus , & les  avoir  enfin  accablez  avec  fon 
armée  nombreufe.  Delà  il  ctoit  allé  en  Perfe,  où 
il  en  vint  aux  mains  avec  Ifmaél  Sophi  le  neuviè- 
me d’Oélobrc  de  cette  année  ; & après  un  com. 
bat  long  & opiniâtre  , le  Pcrfan  fut  battu , & dans 
l’impoflibilité  de  mettre  fur  pied  une  nouvelle  ar- 
mée , il  avoit  abandonné  aux  vainqueurs  la  moi- 
tié de  fon  roïaume  ; mais  la  plus  fameufe  batail- 
le que  gagna  Selim  contre  le  Sophi,  fut  à Jalde- 
rane  le  vingt- fixiéme  d’Août.  Il  eft  vrai  que  cet- 
te viéloire  lui  coûta  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes , & qu’à  fon  retour  il  perdit  encore  beau- 
coup de  fes  foldats , avec  ion  artillerie  au  paf- 
fage  de  l’Euphrate  : mais  il  fçut  bien-tôt  fc  dé- 
dommager de  cette  perte.  Il  prit  Tauris  & la  vil- 
le de  Keman,  fc  rendit  maîtrede  l’AIadulie,  après 
avoir  vaincu  & fait  mourir  le  roi  Uftagclu , paf- 
fa  dans  la  Syrie  , où  il  défit  Campfon  Gauri  . 
fultan  d’Egypte , dans  une  bataille  proche  la  ville 
d’Alep , qui  fc  rendit  à lui , auflï-bien  que  Damas  » 
& tout  lu  relie  de  la  Syrie , d’où  s’en  allant  à 
Jcrufalem,  il  conquit  toute  la  Paleftinepar  la  va- 
leur 
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leur  de  Sinan  BafTa , qui  remporta  une  mémora- 
ble vi&oirc  près  de  Gaza.  Sclim  aïant  pafîé  les  An.is  1 4« 
dbferts  de  l’Egypte,  défit  TomumJ3ey  chef  des 
Mammelus  près  de  Matharée,  & le  contraignit 
de  fc  retirer  dans  le  Caire  , où  il  fc  donna  un  ter- 
rible combat  qui  dura  trois  jours  & trois  nuits, 

& où  Sclim  fut  victorieux.  Quelque  tems  après 
les  Mammelus  voulant  revenir  à la  charge,  fu- 
rent encore  battus,  Tomum-Bey  fait  priionnicr, 
pendu  & étranglé  à une  des  portes  du  Caire,  dont 
Sclim  fc  rendit  maître,  & donna  le  pillage  à fes 
foldats  pendant  trois  jours.  Enfin  il  prit  Alexan- 
drie, Damiette,  Tripoli,  & tout  le  refte de  l’E- 
gypte, qu’il  réduifit  en  province. 

Enflé  de  ces  fuccès  , il  arma  ùne  flotte  de  cent  XIX. 
cinquante  galères  > dans  la  refolution  , aiufi  qu’il  11  ai!JÎ}e 
le  publioit  lui-même,  d’emploïer  toutes  fes  for- e^g‘tean 
ces  du  côté  de  l’Europe  , & de  venir  fondre  en  Ita-  pour  venir 
lie.  Le  pape  allarmé , & ne  trouvant  que  l’em-  fondre  en 
pereur  & les  Vénitiens  capables  d’arrêter  les  Turcs , , 

r,  „ r . I (T  , Manan.t  f. 

il  envoia  aux  uns  & aux  autres  des  ambafladeurs  ?0  l09> 

extraordinaires  ; ceux  qui  furent  cnvoïcz  à la  re-  Paul.  J<m. 

publique,  lui  reprefenterent  ce  qu’elle  fentoit  af-  *'»  vit» St- 

iez,  que  ii  les  Turcs- fondoient  en  Italie  , il  y 

avoit  tout  à craindre,  & que  l’intérêt  de  la  re- 

ligion  & de  l’état  demandoit  qu’on  les  prévînt  ; 7. 

mais  la  difficulté  de  s’accorder  avec  l’empereur, 

fit  que  la  république  ne  conclut  rien.  XX. 

Les  envoïcz  du  pape  à l’empereur  ne  réuflîrent  Lï  3Pe 
pas  mieux.  On  eut  beau  lui  remontrer  qu’ilétoitn®P.e“Cj^j 
le  chef  temporel  du  chriftianifine,  & que  s’il  per-  vénitiens  , 
doit  l’occafion  de  recouvrer  fur  les  Turcs  cenil’empe- 
qu’ils  avoient  conquis  durant  deux  cens  ans  furrfur*  Bour 
les  Chrétiens , fa  mémoire  deviendroit  odieufe  à ^^Turcs. 
toute  la  pofterjté  ; que  les  Mammelus  & les  Per-  pet.  dt 
fes  avoient  été  plutôt  accablez  que  vaincus  ; que  Angler . ep. 
Sclim  pcefuadé  qu’il  n’en  viendrait  à bout  qucI^^Hî 
par  la  force , avoit  tourné  contr’eux  l’élite  de  fes  , 

P 1 trou-  «J- 109.  & 
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An  4.  troupes,  qui  gardoient  fes  états  en  Europe,  8c 
*».  i fi  y T/  ^u*il  ne  leur  avoir  fubftitué  que  de  foibles  mili- 
37.4.3.^  ces  nullcmcnr  aguerries.  L’empereur  ne  convint 
/*?•  point  de  ces  raifons,  & fans  contredire  direéte- 
faul.jov.  mcnc  Jes  envoïez  du  pape,  il  chercha  des  excu- 
fes  pour1  fe  difpcnfer  de  rompre  avec  Selim  ; il 
dit  que  la  guerre  qu’il  avoit  avec  les  Vénitiens  , 
l’occupoit  trop  pour  en  entreprendre  une  autre  t 
que  quand  même  il  y donnerait  les  mains , les 
troupes  ne  voudraient  pas  s’expofer  à traverfer 
la  Hongrie , y aïant  une  fi  grande  antipathie  en- 
tre les  Allemands  & les  Hongrois  ; que  ceux-ci 
ou  refuferaient  le  paflage,  ou  ne  l’acoordcrotenc 
qu’à  des  conditions  fort  dures.  De  plus,  il  allé- 
gua qu’aïant  fait  un  traité  avec  Ladiflas  roi  de 
Hongrie  & de  Bohême , par  lequel  l’empereur  ou 
fa  pofterité  devoit  fucceder  à ces  roïaumes  après 
la  mort  du  prince , il  n’étoit  pas  naturel  qu’il  ha- 
zardât  deux  couronnes  qui  regardoient  fon  petir- 
fils  j enfin  il  ajouta  qu’il  étoit  plus  à propos  de 
ménager  les  forces  de  l’empite , pour  les  cmploi'er 
un  jour  contre  la  noblelfe  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, qui  étoit  fort  contraire  à ce  traité. 

XXI.  Le  pape  malgré  ces  refus , ne  perdit  pas  cou- 
Le  pape  rage , & il  trouva  le  moïen  de  faire  une  ligue  , 
fait  une  ii- dans  laquelle  entrèrent  le  duc  de  Milan  & les 
les  Turcs? Génois  > d fe  flattoit  même  de  pouvoir  y enga- 
Mariana  l.  ger  encore  les  autres  princes  chrétiens , & lue 
30*  ».  105.  tout  les  rois  de  France , d’Angleterre  & de  Portu- 
gal. Les  principaux  articles  de  cette  confédération 
furent  I.  Que  pour  couvrir  les  états  des  princes 
chrétiens , & pour  empêcher  les  infidèles  de  s’en 
faifir , les  alliez  fourniraient  un  certain  nombre 
de  cavalerie , dont  l’on  conviendrait  à propor- 
tion de  leurs  forces , & contribueraient  d’une 
Comme  réglée  pour  lever  de  l’infanterie , & pour 

{ laïer  les  troupes.  II.  Que  fi  quelqu’un  déclarait 
a guerre  à un  des  alliez , tous  les  autres  regar- 
, deroient 
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cleroient  PaggrdTcur  comme  l’ennemi  commun  , 

& prendraient  la  défenle  de  celui  qu’on  attaque.  An.i 5 *4» 
roit.  IH.  Qu’enfin  les  princes  confederez  pren- 
droient au  moins  à leur  folde  feize  mille  Suiffes. 
L’ambition,  la  jaloufie,  & la  haine  des  princes 
renverlêrent  ces  projets , & d’ailleurs  plufïeurs 
guerres,  dans  lefquellcs  les  Turcs  fe  trouvèrent 
engagez,  obligèrent  ces  infidèles  de  tourner  leurs 
armes  d’un  autré  côté , & fauverent  ainfi  l’Italie. 

Le  papcn’aïant  plus  rien  à craindre  dcsTurcs,  xxtl. 
tenta  encore  de  reconcilier  l’empereur  avec  les  II  tente 
Vénitiens.  Pour  y parvenir,  il  chercha  des  moïens encore  de 

{>our  empêcher  que  les  François  ne  rentraient  dans  [*^*ecL*er 
’état  de  Genes,  d’où  ils  venoient  d’être  chaffez  tiens  avec 
par  les  Vénitiens  ; & croïant  que  le  plus  lûr  étoit  l’empereur 
de  détacher  ceux-ci  des  François,  il  tenta  cetté ^uicc' 1 •* 
defunion  , afin  enluite  de  réunir  la  république  de 
Veniie  avec  l’empereur.  Comme  il  fçavoit  que 
ce  prince  aimoit  l’argent , il  lui  offrit  d’abord 
un  million  d’écus  pour  Vérone,  & les  autres  pla- 
ces que  les  Allemands  occupoient  dans  l’état  de 
Terre-ferme.  L’empereur  ouvrit  les  yeux  à cette 
offre  ; mais  comme  il  ne  paroiffoit  point  un 
confcntement  de  la  république  de  Vcnife,  il  de- 
manda des  affurances  au  pape  Leon  X.  qui  avoic 
fait  tout  cela  fans  l’aveu  des  Vénitiens , & qui  fe 
trouva  un  peu  etnbarraffé.  Il  dépêcha  Bembo  à 
la  république  , pour  l’engager  à entrer  dans  fes 
vues,  mais  elle  11’y  conlentit  pas. 

Des  que  Louis  XII.  eut  été  informé  de  ces  dé-  XXIII. 
arches  du  oaoe.  il  vit  bien  au’il  ne  devoit  ulus  Louis  Xll. 

informé  de 


marches  du  pape,  il  vit  bien  qu’il  ne  devoit  plus* 
le  regarder  que  comme  un  traître  , & un  ennemi 


qui  ïè  montroit  à lui  fous  les  dehors  d’un  amiduj|!c,]u 
fincerc  , & qui  au  fond  ne  cherchoit  qu’à  lui  pape,  lui 
faire  de  la  peine.  Cependant  il  voulut  toujours  adrefle  de» 
garder  quelques  menagemens  avec  lui } il  lui  fit 
reprefenter , qu’aïant  fait  fa  paix  avec  l’Angle- 
terre, il  alloit  fe  difpofer  à paffer  en  Italie  avec 
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AN  h 14  ^cs  tr0UPcs  aulTî-tôt  après  l’hyver  ; qu’il  lui  de- 
' . ' ■'  mandoit  fon  amitié,  ou  du  moins  qu’il  parût  neu- 
tre , & qu’il  lignât  un  traité  , par  lequel  il  re- 
tirât Tes  troupes  de  l’armée  des  alliez  > & s’enga- 
geât à ne  traverfer  ni  direéfement  ni  indireéfe- 
ment  la  conquête  du  Milanès.  Leon  X.  éluda 
les  propofirions  de  Louis  XII.  par  des  aiîuran- 
cas  allez  vagues  d’une  parfaite  amitié  ; & fe  Ten- 
tant preffé  parl’cnvoïé  du  roi,  toutes  Tes  répon- 
fes  fe  terminèrent  à dire  qu’il  avoit  des  alliez  à me- 
Bagcr > qu’il  avoit  lieu  de  craindre  d’en  être  inlulté 
à la  première  démarche  qu’il  feroit  en  faveur  de 
la  France  ; qu’il  prioit  le  roi  de  le  difpenfer  d’u- 
ne alliance  que  fa  majefté  regardoit  elle-même 
comme  inutile  au  fucccs  de  les  affaires , & qui 
feroit  très-préjudiciable  à fa  fainteté;  & qu’enfïn 
les  grands  avantages  de  la  puilfance  Ottomane 
ne  permectoient  pas  qu’il  contribuât  à rcnouvcl- 
ler  une  guerre  qui  ne  fe  pouvoir  terminer  qu’a- 
XXIV.  Pr^s  beaucoup  de  fang  chrétien  répandu. 
Ilfepre-  Louïs  XII.  jugeant  aifément  par  cette  répon- 
pire  à ré-  fe  que  le  pape  ne  lui  feroit  pas  favorable , fe 
duché^de^  ^ctcrm‘na  a cmploïer  tous  fes  foins  pour  recou. 
MiUn.  vrer  Milan.  Il  auroit  bien  voulu  être 

lui-même  à la  tête  de  cette  entreprife  j mais 
comme  la  goûte  l’empêchoit  depuis  quelques 
années  de  monter  à cheval,  il  penfa  fur  qui  il 
pourroit  j etter  les  yeux , pour  lui  donner  le 
commandement  de  (on  armée  ; il  ne  vouloit  pas 
tirer  la  Trimoiiillc  de  fon  gouvernement  de 
Bourgogne,  pour  ne  pas  expofer  cette  province 
aux  incurfions  des  Suiffes,  fuppofé  qu’il  leur 
prît  envie  d’y  • venir.  Il  n’étoit  pas  content  de 
Trivulce,  qui  avoit  très-mal  fervi  l’état  à No- 
varre  ; il  n’avoit  pas  non  plus  affez  d’eftime  pour 
confier  une  fi  importante  commiffion  au  duc  de 
Valois  quoiqu’il  Tûc  Ion  heritier  prcfomptif&  fon 
gendre,  d’autant  plus  qu’il  n’avoit  pas  allez 
> d’ex- 
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«l’experience  pour  conduire  cinquante  mille  hom-  . 
mes.  Enfin  il  fe  détermina  au  comte  de  Mont-  N,ISH* 
penfier,  qui  n’avoit  à la  vérité  que  vingt-cinq 
ans,  mais  qui  ne  manquoit  d’aucunes  des  ver- 
tus civiles  & militaires. 

En  Ecofle  Jacques  V.  qui  n’avoit  pas  deux  XXV. 
ans  , avoit  fuccedé  à fon  perc  , fous  la  regen-  r En  Ec?f* 
ce  de  la  reine  fa  mere,  lœur  de  Henri  VIII.  doUaîrl*r!e* 
à qui  le  roi  défunt  avoit  laiffé  l’adminiftration  eftregente. 
du  roïaume , tant  qu’elle  feroit  veuve.  L'exem- 
ple ëtoit  unique  de  voir  une  reine  régenté , & 
les  grands  n’auroient  pas  manqué  de  faire  c aller 
le  teftainent  du  feu  roi,  s’ils  n’avoient  cfperé 
que  cette  princdfc,  étant  foeur  du  roi  d’Angle- 
terre, l’engagcroit  à laifler  l’Ecoffe  en  repos; 
ils  ne  fe  trompèrent  pas,  & l’état  fut  fort  jon- 
quille pendant  toute  la  viduité  de  la  regentc  ; 
mais  aïant  voulu  fe  remaritr  avec  Archibald 
Douglas  comte  d’Angus , le  roïaume  fut  aufli- 
tôt  rcmpli  de  trouble  & de  confufion..  On  lui 
ôta  la  regcnce,  &l’on  choifit  Jean  duc  d’Alba- 
nie pour  gouverner  le  roïaume.  Il  étoit  marié 
en  France , & fervoit  dans  les  armées  de  Louïs  XII. 
quoique  neveu  du  défunt  roi  d’EcolTe. 

Jean  roi  de  Danemarck  étant  mort , il  eut  XXVI. 
pour  fucceflcur  Chriftiern  II.  fon  fils,  prince 
dur  jufqu’à  la  cruauté , ce  qui  le  fit  furnommer  Danemark-» 
le  Cruel,  ou  le  Tyran,  ou  le  Néron  du  Nord \ mais  Jo.  Magnat 
il  n’eut  d’abord  que  très-peu  d’autorité,  parce  Suec.l. 
que  depuis  les  guerres  furvenuës  entre  Canufon, 

& l’archevêque  d’Upfal , le  pouvoir  des  rois  de  Saxon.  1.  9. 
Danemarck  étoit  borné  au  roïaume  de  ce  nom,  De  Thon , 
celui,  de  Suède  n’étant  plus  gouverné  depuis  ce  1 
tcms-là  que  par  des  adminiftratcurs.  Souvent  les  Iyi*‘ 
rois  de  Danemarck  avoient  tenté  d’abolir  cette 
dignité  qui  les  incommodoit , mais  leurs  efforts 
avoient  été  inutiles.  Enfin  Jacques  Vulfin  arche- 
vêque d’Upfal  prenant  le  parti  des  rois  de  Suc- 
P 4 de, 
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de  j fît  tout  cc  qu’il  put  après  la  mort  de  I'ad* 
,4<  xniniftrateur  Stenonftur  pour  y faire  rentrer  les 
rois  de  Danemarck:  n’aïant  pû  en  venir  à bout, 
il  fe  démit  de  fon  archevêché  en  faveur  dû 
fils  du  fenateur  Erric-Trolle,  ennemi  de  Scenon- 
ftur  élu  adminiftrateur.  Celui-ci  entra  dans  les 
intérêts  de  Chrifticrn  II.  nouveau  roi  de  Dane- 
marck & fe  broiiilla  bien-tôt  avec  l’ancien  ad- 
miniflrateur.  Ses  fuffragans  fuivirent  fon  exem- 
ple , & quelques-uns  des  plus  emportez  prièrent 
le  roi  de  Danemarck  de  rompre  la  trêve. 

XXVII.  En  Portugal  le  roi  qui  jouïfioit  d’une  tran- 
Leroidequillité  parfaite  dans  fes  états,  enrichi  par  les 
Portugal  trefors  immenfes  que  le  commerce  des  Indes  lui 
ambaflà-Un  aPPort°k  tous  les  ans,  refolut  fur  la  fin  del’an- 
deuràRo-née  precedente,  d’envoïer  à Rome  une  folem- 
me.  nelle  ambaffade,  pour  rendre  au  pape  l’obéïÏÏan- 
Manana  l.  ce  accoutumée , & lui  offrit  de  riches  & magni- 
^pjrî/^fiquM  préfens.  Triftan  d’Acunha  chef  de  l’am- 
CraJJis  M.s.  ballade , qui  avoit  une  connoiffance  parfaite  des 
Jnh.  de  Indes  où  il  avoit  demeuré  long-tcms,  fit  fbnen- 
Vatican,  c,  tr^e  jans  Rome  |e  douzième  de  Mars  1514. 
^Rayn^an.  Dans  l’audience  publique  que  le  pape  lui  donna 
I/14.  »,  1.  en  prefence  de  tous  les  cardinaux  , Jacques 
Pacheco  un  de  fes  deux  collègues  & fameux  Jit- 
rifconfulte  , fit  à fa  fainteté  un  difeours  excel- 
lent & très-éloquent.  Le  pape  l’écouta  avec  beau* 
coup  de  plaifir , & répondit  en  peu  de  mots, 
qu’il  avoit  toujours  eu  une  eftime  & une  affe- 
ction particulière  pour  le  roi  de  Portugal  -,  qu’il 
recevoic  avec  joïc  fes  magnifiques  prélcns  ; qu’il 
feroit  une  attention  finguliere  à fes  demandes} 
qu’il  n’épargneroit  rien  enfin  pour  aider  un  fi 
grand  prince  dans  des  entreprifes  également  u- 
XXVIII.  tiles  & gloricufes  à la  religion. 

Bulle  du  Sa  fainteté  fit  enfuite  expédier  une  bulle , pat 
SUS  laquelle  il  nccordoit  au  roi  de  Portugal  l’indu!— 
pour  une  gence  de  la  croifaoe  pour  foutenir  la  guerre  d’A- 
croifade.  *'  * frique 


Livre  tint  vingt  quatrième  545  ______ 

frique.  Il  lui  permit  encore  d’emploïer  à cette  An 
guerre  faintc  la  troifiémc  partie  des  revenus  de-  ^Janol. 
ftinez  à l’entretien  & à la  fabrique  des  églifes,  ,,<t 
& la  dixme  de  tous  les  autres  revenus  ecclefiafti- 
ques  dans  toute  l’étendue  de  fon  roïaume.  L’exe- 
cution de  ces  bulles  fouffrit  de  grandes  difficul- 
tez  : ceux  qui  étoient  chargez  du  foin  d’impo- 
fer  & de  lever  les  taxes,  abufant  de  la  pieté  & 
de  la  {implicite  des  peuples , ne  cherchoicnt  fous 
un  vain  mafque  de  religion  qu’à  affouvir  leur 
infatiable  avarice,  par  mille  friponneries  qu’ils 
inventoient  tous  les  jours,  & commettoicnt  mil- 
le violences  & mille  concuflions;  fous  prétexte 
& à l’abri  des  droits  du  prince.  Le  clergé  fati- 
gué de  ces  brigandages,  racheta  fes  privilèges, 

& fon  ancienne  immunité,  moïennant  la  fom- 
me  de  cinquante  mille  écus,  dont  il  fit  préfenc 
au  roi , de  forte  que  ces  exactions  ne  durèrent 
que  trois  ans.  Le  peuple  ne  voïoit  qu’avec  dou- 
leur les  aumônes  que  la  pieté  de  leurs  peres  a- 
voit  confacrces  au  culte  du  Seigneur,  & au  fou- 
lagcment  des  pauvres,  détournées  à d’autres  u- 
fàgcs,  contre  l’intention  des  fidèles,  &cmpIoïées 
à entretenir  la  cupidité  des  courtifans. 

David  empereur  d’Ethiopie  informé  des  glo-  * emaè- 
rieux  exploits  des  Portugais,  réfolut  de  lier  &reurtj’E- 
d’entretenir  commerce  avec  une  nation  fi  guer-thiopie  en- 
ricre.  Pour  ce  fujet  il  envoïa  vers  ce  tems-ci  un  voie  un  am- 
amba (fadeur , nommé  Matthieu , religieux  Ar*b\ 
menicn,  homme  de  bien,  & capable  d’une  telle  tugal> 
ambaflade.  Matthieu  alla  d’abord  dans  les  Indes;  Marions  h 
il  fut  magnifiquement  reçu  par  Alphonfe  d’Al- 30  ».  n?. 
burquerque  qui  y commandoit  pour  le  roi  de 
Poruugal  , & qui  le  fit  partir  pour  l’Europe 
fur  les  premiers  vaifleaux  qu’on  y rcnvoïoit.  ».I0^t 
Les  paffagers  qui  prenôient  cet  ambaffadeur  pour  Ofir.  1. 1» 
uu  fourbe  & un  impofteur,  lui  firent  mille  in- 
fultes  pendant  toute  la  navigation,  Matthieà 
P j S’CQ 
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An  ! 14  s en  dès  qu’il  futarrivé  en  Portugal  & ceux 

’ qui  l’avoient  infiilté  furent  chargez  de  chaînes: 
s’il  n’eût  point  imploré  pour  eux , on  les  eut 
puni  plus  feverement.  Le  roi  aïant  donné  à 
Matthieu  une  audience  publique,  ce  religieux 
lui  prefenta  les.  lettres  de  fon  maître  en  Ethio- 
pien & en  Perfan,  avec  un  morceau  confidcra- 
ble  de  la  vraie  croix  eue  ha  fie  dans  une  magni- 
fique croix  d’or.  Le  roi  de  Portugal  fit  rendre 
de  grands  honneurs  à cet  amball'adeur , & pen- 
dant tout  le  tems  qu’il  demeura  en  Portugal , 
on  l’entretint  fouvent  fur  les  niccurs  & les  cou- 
tumes de  l’Ethiopie  & de  l’Abiifinie,  fur  la  re- 
ligion qu’on  y piofefloit,  Se  tout  ce  qu’on  ju- 
geji  de  plus  digne  de  fatisfairc  la  cutioiité.  Pen- 
dant tout  fon  Séjour,  Matthieu  fut  toujours  dé- 
fi aie  aux  dépens  du  roi. 

XXX.  Jean  Raulin  célébré  doéteur-,  mourut  cette  an- 
dofteur  JU  ni-‘c  ^ h-'ptiéme  de  Février,  il  étoit  né  à Toul  de 
Raulin.  . parens  iîluftrcs  & riches  : il  ctudia  au  college 
Dtfin , bibl. de  Navarre  à Paris,  & y prit  tous  fes  degrez, 
des  Mitncrs  jufqU’;m  doctorat  ; il  en  prit  le  bonnet  en  147p. 
ecJ.  c.  14.  £jcux  ans  apr(is  Guillaume  de  Châteaufort  prin- 
f.  cjz.  xvi.  clPal  du  college  de  Navarre  étant  mort,  on  en 
fmte.  donnaJa  charge  à Raulin  j il  s’en  acquitta  avec 
beaucoup  d’honneur , & il  prit  foin  d’y  drefier 
une  bibliothèque  utile,  qui  a été  augmentée 
dans  la  fuite.  Jean  Major  dit  de  lui , que  quel- 
ques religieux  l’aïant  voulu  alïpcier  avec  eux 
pour  prêcher  les  indulgences,  & gagner  par-là 
de  quoi  fournir  aux  frais  qu’il  étoit  obligé  de 
faire  en  prenant  le  bonnet  de  doéteur , il  répon- 
dit  qu’il  étoit  indigne  d’un  minillrc  de  Jcl’us- 
Chrift  de  fe  conduire  ainfi  , & n’en  voulut  tien 
faire.  Penetrp  de  dégoût  pour  le  monde,  dont 
il  connoiffoit  la  vanité  & les  dclordres,  il  fe 
retira  fecretement  dans  l’abbaie  de  Chigpy  en 
Bourgogne,  où  il  fe  fie  religieux  en  14517.  ou 

enti- 
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aviron  , & y mena  une  yie  fort  exemplaire  ; , 
iuelques  années  après  il  revint  à Paris,  & de- 
icura  dans  le  college  de  Clugny,  où  il  fut 
:hargé  par  le  cardinal  d’Amboiic  de  travaillera 
a reformation  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Rau- 
iin  aimoit  à prêcher  ; il  le  fit  toujours  & avec 
fuccès  jufqu’au  teins  de  fa  mort  qui  arriva  à Pa- 
ris. Raulin  a beaucoup  écrit,  mais  la  plûpart 
de  fes  ouvrages  font  des  fermons , des  lettres > 

& quelques  traitez  de  pieté.  Ils  ont  été  impri- 
mez en  differens  tems.  Scs  lettres  contiennent 
quelques  faits  de  fontems,  & beaucoup  d’avis 
falutaircs  fur  la  conduite;  mais  le  grand  nom- 
bre d’allcgories  & de  figures  forcées  qui  y font 
répandues  les  gâtent.  Il  y en  a d’adre/Tées  à 
Eftienne  Poncher  évêque  de  Paris , à Louis  d’Am. 
boife  évêque  d’Alby , dans  lefquellcs  il  montre 
la  pefanteur  de  la  charge  épilcopale , & les  dan- 
gers qui  s’y  trouvent.  Il  y en  a aulfi  quelques- 
unes  à Jean  Standouck  doéleur  en  rhéologie* 

& principal  du  college  de  Montaigu,  quiplai- 
doit  pour  l’archevêché  de  Rheims,  & qui  avoir 
un  concurrent  de  beaucoup  de  crédit  dans  la 
perfonne  de  Guillaume  Briçonnet  qui  l’emporta* 

& qui  fut  depuis  cardinal.  Raulin  fut  fâché  dans 
la  fuite  que  Standouck  eût  rendu  fes  lettres 
publiques , & s’en  plaignit  en  écrivant  à l’abbé 
de  Clugny.  La  trentc-feptiéme  adrellée  au  con» 
feffeur  du  roi,  contient  des  avis  importans  pour 
la  direétion  des  princes,  & par^p  allez  au  long 
des  dangers  qu’on  court  dans  un  emploi  fi  dé- 
licat. A l’égard  de  les  fermons  , on  cft  bien, 
éloigné  de  Ie£  propofer  comme  des  modèles  * 
mais  il  y a de  la  pieté.  XXXI 

Le  mariage  que  Louis  XII.  venoit  de  con-  Mort  de 
trader  avec  la  princclfe  Marie  d’Angleterre , lui  X1U 
fut  funefte.  Comme  il  n’avoit  que  des  filles,  il  ro‘<^<; Fraa- 
fouhaitoit  ardemment  que  fa  nouvelle  époufe  çej vf&ïana 
P 6 lui/. 3q.Lt  14 
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..  lui  donnât  un  fucccflcur,  n’étant  pas  fort  por- 

Cnia  Vil  Pour  duc  de  Valois,  dont  il  connoifloit  le 
Ptwi.Jove  !uxe  & la  prodigalité } mais  fa  fanté  s’affbiblit 
in  vita  en  peu  de  teins , & ne  put  plus  fe  rétablir.  Il 
Ltm.  X t.  languit  pendant  quelque  tems  ; mais  enfin  la  na- 
mre  raan<laa  plutôt  qu’on  ne  l’efperoit , & il 
in  tiog/Lu-  mourut  à Paris  le  premier  de  Janvier  1515. 
duv.  dans  le  palais  de  Tournelles , en  la  cinquante- 
yo  quatrième  année  de  fon  âge,  & la  dix-feptiéme 
Lottïs  XU.  dc  f°n  regne-  Jamais  prince  ne  fut  plus  univer- 
Saint  Celaû  fellement  pleuré  , ni  avec  des  larmes  plus  fin- 
‘Erantme , ceres  5 auflî  jamais  roi  n’aima  fi  tendrement  fes 
ftFerrm  PeuP^cs  : d tâcha  toujours  de  les  foulager  par 
■GagJnï  in  tontes  fortes  de  moïens , & de  gagner  leur  a- 
vit.Lnd.  mour  par  les  bienfaits;  jamais  fouverain  ne 
XII‘  craignit  davantage  de  les  fouler  par  des  fublides; 

ü ^eur  rem’t  1e  préfent  de  cent  mille  écus  qu’ils 
rfelw<1ix//vouloient  lui  faire  à fon  couronnement,  ôta  la 
f.  103 . troifiéme  partie  des  impôts  qu’il  avoit  trouvé  é- 
DeThon , tablis  , & la  dixiéme  partie  des  tailles  qu’fi  di- 
•V'1’  *•  minua  d’année  en  année,  jufqu’à  ce  qu’elles 
fuflent  réduites  à la  moitié,  quoique  les  guer- 
res qu’il  eut  à foutenir,  l’obligeafient  à faire 
de  grandes  dépenlcs  ,•  auffi  merita-t-il  par  fa  bon- 
té & fa  clcmence  le  nom  de  pere  du  peuple. 
Son  corps  fut  enterré  à faint  Denis  en  France , 
& fon  coeur  porté  dans  la  chapelle  d’Orléans 
chez  les  religieux  Ccleftins  de  Paris. 

Comme  Louis  XII.  ne  laiffoit  que  deux  filles, 

Fwn  oin  dont  *>a*n^e  déîa  mar>ce  au  duc  de  Valois  , 
fuccede' à * <lu’on  nommoit  aufli  le  duc  d’Angoulême  , & 
Louis  Xir.  qu’il  n’avoit  point  d’enfans  mâles  , le  duc  de 
Dan.hifl.de  Valois  lui  fucceda,  & prit  le  nom  de  François  I. 
in*fbl  * ^ ^toit  arrierc-perit-fils  de  Louis  fils  de  France, 

DeThou,  premier  duc  d’Orléans,  l’aïeul  du  roi  mort  : ce 
hijf  l.  1,  .Louïs  avoit  eu  deux  fils,  Charles  qui  fut  duc 
C*[c  1 d’Orléans  après  lui,  & Jean  qui  fut  comte d’An- 

/,  goulëmc.  Le  roi  Louïs  XII.  fut  fils  de  Charles  , 
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& de  Jean  vint  un  autre  Charles  qui  fut  pere  ' 

de  François  I.  Ce  prince  étoit  né  à Cognac  en  A 
Angoumois  le  douzième  de  Septembre  de  l’an 
14.94.  & porca  le  titre  de  comte  d’Angoulême 
après  la  mort  de  Charles  fon  pere , en  faite  ce- 
lui de  duc  de  Valois  , parce  que  Louis  XII. 
ajouta  ce  duché  à fon  appanage  j & c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  a fumommé  de  Valois  les 
princes  qui  font  defeendus  de  lui  , quoiqu’en 
effet  il  fut  de  la  branche  d’Qrleans.  Il  fut  facré 
à Rhcims  par  l’archevêque  Robert  de  Lenon- 
court  le  vingt-cinquième  de  Janvier  de  cette  an- 
née, & prit  avec  le  titre  de  roi  de  France,  ce- 
lui de  duc  de  Milan  du  chef  de  fon  époufe 
Claude  de  France,  fille  de  Louis  XII.  Cette  prin- 
ceffe  par  Pinveftkure  de  Trente,  étoit  appcllée 
à reprendre  ce  fief,  fi  fon  pere  mouroit  fans 
enfans  mâles  •,  & apparemment  dès  la  mort  de 
fon  pere,  elle  en  fit  donation  à fou  mari.  Cette 
qualité  qu’il  prit  fit  juger  d’abord  qu’il  avoir 
relblu  de  pourfuivre  les  deffeins  de  Ion  prede- 
ceffeur,  & qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à porter 
long-tcms  envain  le  titre  de  duc  de  Milan  -,  mais  il 
ne  crut  pas  devoir  découvrir  fes  intentions,  avant 
qu’il  eut  mis  ordre  à fes  affaires  domeftiques. 

De  Rheims  le  jeune  roi  alla  à faint  Denis  XXXIII. 

Ïiour  rendre  grâces  à Dieu  de  fon  avenement  à Commen- 
a couronne , & lui  demander  fon  fccours  pour“™n^dvi 
bien  gouverner  fes  fujers.  Après  avoir  fatisfàitp,^ç0;s  ^ 
à ce  pieux  devoir  , il  fit  fon  entrée  a Paris,  Fmon,  An- 
où  rien  ne  fut  oublié  pour  rendre  la  ceremonie  wd.deFr. 
augufte.  François  y féjourna  jufqu’à  la  fête  de { **«■*“»  » 
Pâques , & durant  fon  féjour  ce  ne  fut  qu’une  * 
fête  continuelle  emploïée  en  tournois  , balets , 
jeux,  exercices,  dans lefquels  fa  majefté  donna 
des  preuves  de  Ion  adreffes  II  n’étoit  pas  toute- 
fois tellement  attaché  à fes  p/îaifirs  , qu’il  ne 
pensât  aux  affaires  du  roïaume.  Il  pourvut  au 
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An  ic  m rcg^emcnt  l’état,  il  confirma  tous  fes  officier® 

‘ ' dans  leurs  charges  & dignités;  il  ôta  la  charge 

de  garde  des  fceaux  à Etienne  Ponchcr  évêque, 
de  Paris , & depuis  archevêque  de  Sens , & la 
donna  à Antoine  du  Prat  premier  prcfidcnc  au 
parlement  de  Paris  , avec  les  provifions  & le 
titre  de  chancelier  de  France.  Charles  de  Bour- 
bon fut  nommé  connétable  : perfonne  n’avoit 
rempli  cette  dignité  depuis  le  comte  de  Saint- 
Pol  qui  eut  la  tête  tranchée  fous.  Louis  XI» 
Jacques  de  Chabanncs  feigneur  de  la  Palicc  fut 
fait  maréchal  de  France  , & refigna  fa  charge 
de  grand-maître  en  faveur  d’Artus  Gouffier  lei- 
grieur  de  Boiify  , qui  avoir  été  gouverneur  de 
la  majefté.  Le  comte  de  Vendôme  eut  le  gou- 
vernement de  lhfic  de  France  , & le  fieur  de 
Laurrec  celui  de  Güïenne. 

XXXIV.  Après  avoir  ainfi  réglé  le  dedans  de  fou  roïau- 
François i l.  mc  , François  fongea  à rcnouvellcr  l’ail ianec  qui 
JïïSïe  * avolt  é[é  faite  entre  Henri  VIII.  roi  d’Anglcter- 
avec  le  roi  re  & fon  predecelfeur , en  quoi  il  n’eut  pas  de 
d’Angleter- peine,  parce  que  le  roi  d’Angleterre  le  prévint,. 

**  u pour  faire  de  la  peine  à Ferdinand. , Ainfi  dès 
lig.dcCambM  cinquième  Avril  on  ligna  de  part  & d’autre 
/.  z.p.  Î9J-.  un  nouveau  traité  fcmblablc  au  precedent,  pen- 
XXXV.  ctant  qu’on  travailloit  à un  autre  avec  l’archiduc 
trait  /avec  Charles,  prince  d’Efpagne  , & fouverain  des 
Charles  Pais- bas  , & qui  fut  conclu  & ligné  à Paris  le 

d’Aûtriche vingt-quatrième  de  Mars  , à ccs  conditions: 

Que  le  roi  de  France  aideroit  Charles  à recueil- 
lir la  fuccelfion  de  fa  mcrc  & de  fon  aïeule  après 
la  mort  de  Ferdinand  fon  grand-pere  ; que  Char- 
les ne  s’oppoferoit  point  à la  France , dans  le 
deiTcin  qu’elle  avoit  de  recouvrer  le  duché  de 
Milan  ; & qu’il  époulèroit  Renée  fille  cadette  de 
Louis  XII.  & feeur  de  la  reine.  L’on  convint 
encore  que  l’hommage  dû  à la  couronne  par 
l’archiduc  pour  les  comtez  de  Flandres  & d’Ar- 
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tois,  feroit  furfis  pendant  cinq  ans,  & que  des 
députez  envoïcz  de  part  & d’autre  à Arras,  rc- 
glcroient  les  autres  différends  qui  reftoient  à 
terminer  entre  les  deux  princes.  On  ajoute  que 
Charles  promit  de  reftituer  la  Navarre,  auffi-tôt 
qu’il  auroit  recueilli  la  fucccflion  du  roi  catho- 
lique Ion  aïeul  -,  & par  un  'article  fccrct , qui 
fut  le  feul  exécuté  , le  comte  de  NalTau  pléni- 
potentiaire de  l’archiduc  pour  ce  traité,  devoit 
époufer  la  fœur  du  prince  d’Orange , qui  étoit 
élevée  auprès  de  la  reine  à la  cour  de  France. 

François  I.  après  s’etre  ainfi  alTuré  du  côté  de  xxxvl. 
l’Angleterre  & des  Païs-bas,  fit  quelques  démar-Les  Suides 
chcs  auprès  des  Suiiîes  , & leur  demanda  des  refufencie 
palTcports  pour  les  ambafiadeurs  qu’il  vouloir 
leur  envoïer.  Les  Cantons  étoient  divifez  en  deux 
partis  ; l’unétoit  de  ceux  quiaïant  reçu  des  pen- 
fions  de  la  France  fous  les  trois  régnés  prcce- 
dens  , fouffroient  avec  beaucoup  de  peine  de 
s’en  voir  privez  , par  la  gloire  de  protéger  le 
Milanezj  & leur  plainte  étoit  fécondée  de  l’cf- 
perancc  d’un  gain  confidcrable  , par  l’aiTurance 
qu’on  leur  donna  que  les  quatre  cens  mille  écus 
ftipulez  dans  le  traité  de  Dijon , feroient  paie? 
à ceux  de  la  nation  qui  n’agiroient  point  con- 
tre le  toi  de  France  tn  Italie.  L’autre  parti  le 
plus  nombreux  étoit  des  amis  de  l’empereur  & 
du  roi  catholique  , foutenu  par  le  cardinal  de 
Sion  , qui  engagea  les  Suifles  à refufer  les  paffe- 
ports  qu’on  leur  demandoit.  Le  roi  ne  fut  pas 
lurpris  de  ce  refus  ; il  fit  publier  par-tout  la  ré- 
ponfc  qu’ils  avoient  faite  à fes  envoïcz  ; qu’on 
les  verroit  au  premier  jour  dans 'le  duché  de 
Bourgogne , fi  le  traité  de  Dijon  n’étoit  exécuté 
dans  fon  entier , & chacun  crut  que  les  grands 
préparatifs  qui  fe  failoient  à Lyon  & en  Bour- 
gogne, alloient  être  deftinez  contre  les  Suifles. 

Le  roi  voulut  négocier  avec  l’empereur,  maj$ 

ce 
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An.i  < i ce  prince  rèfufa  de  traiter  (ans  la  participation 
XXX VIL  l’Efpagne  : il  fallut  donc  s’adrelTcr  à Fçrdi- 

L'empereur  nand , & fa  majefté  très-chrétienne  lui  cnvoïa 
&leroica- Gouffier  de  Boifly,  qui  travaillâ  inutilement  à 
veulent  as  renouvc^cr  la  trêve  faite  avec  Louis  XII.  & qui 
renouvellcr  fut  contraint  de  s’en  retourner  fans  rien  conclur- 
la  crève,  re,  parce  que  le  roi  catholique  exigea  toujours 
que  le  roi  de  France  s’engageroit  à ne  rien  en- 
treprendre en  Italie  tant  que  dureroit  la  trêve. 
L’empereur  qui  uc  vouloit  pas  Ce  defunir  de 
l’Efpagne  pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  d’Ita- 
lie , renvoïa  de  meme  le  maréchal  de  Fleuran- 
ges  qui  l’etoit  venu  follicitcr.  Ainfi  la  France 
voïanr  ces  deux  négociations  échouées  , traira 
avec  les  Vénitiens.  Tant  que  François  I.  avoit  pû 
efpcrer  l’alliance  avec  Maximilien  & Ferdinand , 
il  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  renouvcllcr  la 
ligue  que  (on  prcdeccflcur  avoit  faite  & (ignée 
à Blois  avec  la  république  , parce  qu’il  aurait 
été  obligé  alors  de  fe  déclarer  contre  l’empereur, 
pour  le  forcer  de  rendre  aux  Vénitiens  les  pla- 
ces qu’il  avoit  conquifes  fur  eux  en  Lombardie , 
mais  des  que  ces  dclTcins  eurent  manqué  , le 
confeil  de  France  écouta  l’ambafîadcur  de  la  ré- 
publique , & le  traité  de  Blois  fut  renouvelle 
avec  toutes  les  conditions  du  premier.  Le  roi 
parut  fi  plein  de  confiance  en  lignant  le  traité, 
qu’il  chargea  l’ambafiadeur  d’allurcr  la  républi- 
que, qu’il  donnoit  rende-vous  à fon  armée  fut 
l’Adda  avant  quatre  mois , & il  n’omit  rien  pour 
tenir  fa  parole. 

XXXVIII.  Fendant  tous  ces  mouYemcns , la  reine  Marie 
La  reine  veuve  de  Louis  XII.  époufa  Charles  Brandon 
▼euvede  duc  de  Suffolck.  Elle  avoit  tendrement  aimé  le 
épeufe^e  ^uc  avant  9UC  d’époufer  le  roi  défunt  , & ce 
duc  de  Suf-  n’avoit  été  que  par  fourmilion  à Henri  VIII.  fon 
folck.  frere  , & pour  procurer  la  paix  entre  l’ Angle - 
tifiïîfAn* tçrre  ^ ^raacc  > d’elle  n’avoit  pas  fuivi  Ion 

• # * * in- 
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inclination  : mais  la  mort  de  Louis  la  mettant 
en  état  de  la  fatisfaire , elle  ne  tarda  pas.  Henri  An.i/i  j". 
qui  s’en  doutoit , & qui  n’en  étoit  pas  fâché , 
affeéta  cependant  d’écrire  à fa  feeur  de  ne  point 
■paffer  à de  fécondés  noces  fans  l’en  avertir. 

Marie  qui  crut  qu’Henri  ne  lui  permettoit 
pas  d’époufer  le  duc  de  Suffolck , le  fit  fccrete- 
ment  dans  le  mois  de  Mars  ifiy.  Le  roi  d’An. 
gleterre  en  parut  fâché  d’abord  ; mats  fon  cha- 
grin n’étant  qu’apparent , laifTa  bien-tôt  la  pla- 
ce à la  joïe  réelle  qu’il  en  avoit:  auflî  quand 
les  nouveaux  mariez  arrivèrent  à Londres  le  dou- 
zième de  Mai,  Henri  les  reçut  fort  bieb,  & 
approuva  leur  mariage. 

François  I.  qui  n’ignoroit  pas  que  le  pape  fut  ^ 

fort  intrigué  des  négociations  dont  on  a parlé , France  de- 
le  fit  prier  de  demeurer  au  moins  neutre  entre  mande  au 
lui  & Maximilien  Sforce , & le  pria  d’attendre  papelaneu- 
que  la  fortune  fe  fut  déclarée  pour  embrafier  le“  lt  * 
parti  qu’elle  auroit  favorifé  : il  l’afl'ura  qu’il 
maintiendrait  la  maifon  de  Medicis  dans  la  fou- 
veraineté  de  Florence , & qu’il  ne  trouverait  ja- 
mais en  lui  aucun  rclîentiment  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  fous  le  roi  fon  prcdecefleur , qu’il  ferait  au 
contraire  toujours  difpofé  à vivre  avec  elle  en 
bonne  intelligence.  Le  pape  eut  de  la  peine  d’a- 
bord à confcntir  à la  neutralité  qu’on  lui  deman- 
dons mais  après  qu’on  lui  eut  reprefenté  qu’il 
ne  trouverait  point  ailleurs,  ce  que  tla  France 
lui  offrait  pour  l’autorité  du  faint  fiege , & pour 
l’intérêt  de  fa  maifon , & qu’il  falloir  du  moins 
une  année  au  nouveau  roi  pour  s’infinuer  dans 
le  cœur  de  lès  fujets , & pour  connoître  fes 
forces  avant  que  de  les  mettre  en  aéfion.  Quoi- 
que ces  raifons  ne  fuflent  pas  trop  véritables , 

Leon  affe&a  de  les  croire  bonnes  & promit  d’ê- 
tre neutre  t il  refolur  au  refte  de  prendre  lès 
mefures  pour  fe  liguer  avec  le  ror  catholique 
• ' qui 
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qui  le  prefloit  fore  là-ddTus,  & empêcher 


les 
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. , ’ \ François  de  venir  en  Italie. 

Tous  ccs  mouvemens  ne  l’empêcherent  pas 
Dixiéme  de  Prcfidçr  à la  dixiéme  feflion,  qui  fe  tint  au 
feflion  du  jour  marqué  le  quatrième  de  Mai:  il  y eut  vingt* 
concile  de  trois  cardinaux,  & un  grand  nombre  d’arche- 
^L™b" col-  V^9UCS > évêques,  abbez  & doéteurs.  L’archevê- 
Itft.conc.gcn.Suc  de  Gcnes  y célébra  la  melTc  3 celui  de  Pa- 
tt.14.-p.  tras  y prononça  le  difeours;  & après  que  le 
2 4-9’  cardinal  de  Saint  Euftache  eut  chanté  l’évangile 
tiré  de  S.  Matthieu,  qui  commence  par  ccs  mots  : 
Le  roïaume  des  deux  eji  (emparé  a un  homme  & 
à un  roi.,  &c.  Les  ambalïadcurs  du  duc  de  Sa- 
voie fe  prefenterent  avec  l’ordre  de  leur  maître 
pour  alfifter  au  concile;  & après  qu’on  en  eut 
fait  la  lcéture,  ils  vinrent  faire  leurs  foumilfions 
& baifer  les  pieds  de  fa  fainteté.  Enfikite  on  fît 
fortir  tous  ceux  qui  q’avoient  pas  droit  de  fe 
trouver  au  concile  ; & après  qu’on  eu  eut  fer» 
mé  les  portes , Bertrand  évêque  d’Adria  , monta 
dans  la  tribune , & lut  le  decret  fuivant , qui 
concernoit  les  monts  de  pieté.  On  fçait  que  ce 
Decret  qui  qu’on  appelle  mont  de  pieté  en  Italie  , n’cft 
concerne  autre  chofe  qu’une  bourfe  ou  magafin  public 
Ife  Teté”  Pour  Pr^tcr  ^aDS  u^UEe  de  l’argent , & autres  cho- 
CoU.  cône,  fes  necefîaircs  à ceux  qui  font  dans  le  befoin , en 
m 4.  p-  z;o  donnant  des  gages  qu’on  peut  vendre , le  tems  du 
Zahuij  de  prêt  étant  expiré.  • , i • 

s"ârdtôni  U cft  déclaré  dans  cet  decret , que  ces  monts 
bift.  Patau  de  pieté  ne  font  point  ufuraires , & que  ce  que 
Rayn.  an,  l’on  reçoit  de  plus  que  le  fort  principal  de  l’ar. 
JJ*  J» gent  qu’on  a prêté  , pour  la  dépenfe  qu’il  faut 
faire  dans  l’entretien  de  la  maifon  deftinée  à ces 
prêts  , n’eft  point  une  chofe  illicite , quoiqu’il 
fut  plus  parfait  d’établir  des  lieux  où  l’on  prê- 
tât de  l’argent  gratuitement.  Ce  pape  n’a  point 
été  le  premier  qui  ait  autorifé  cette  invention  » 
puifqu’il  en  parle  dans  fon  decret  comme  d’un 

ufa- 
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ufagc  approuvé  par  fes  prcdcceflcurs  Paul  II. 

Sixte  IV.  Innocent  VIII.  Alexandre  VI. 

Jules  II.  Il  y a de  deux  fortes  de  monts  de  pie- 
té , quelques-uns  ne  font  établis  que  pour  un 
tems , d’autres  à perpétuité,  parce  que  l’on  fait 
un  fonds  fuffifant  qui  fe  çonferve  toujours , en 
obfcrvant  un  reglement  qui  empêche  la  diffipa- 
tion.  Les  conditions  les  plus  ordinaires  font,I» 

Que  le  mont  de  pieté  ne  ferve  qu’aux  perfonnes 
du  lieu  où  il  eft  établi , & non  pas  aux  étran- 
gers. II.  Qpc  le  prêt  ne  fe  fafle  que  pour  un 
tems  limité.  III.  Que  ceux  qui  empruntent  don-  1 

lient  des  gages , qui  pourront  être  vendus  a- 
pres  l’expiration  du  tems  pour  la  confcrvation 
du  fonds.  IV.  Qie  ceux  à qui  l’on  prête  , don- 
nent quelque  chofe  pour  les  appointemens  des 
officiers  necefTaires , le  loïer  du  magafin , & 
autres  frais  inévitables.  Il  y a auffi  <ïcs  monts 
de  pieté  , dont  les  directeurs  empruntent  de 
grandes  fommes , à la  charge  d’en  faire  une 
rente  médiocre,  & ces  fommes  font  un  fonds 
capable  de  fournir  aux  befoins  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes,  qui  rembourfent  la  rente  à 
proportion  des  fommes  qu’ils  ont  empruntées, 

& cct  établifTemcnt  fe  fait  par  l’autorite  du  prin- 
ce. A Padoue  on  établit  un  mont  de  pieté  en 
1491.  qui  fit  fermer  douze  banques  de  Juifs, 
où  l’on  exigeoit  la  cinquième  partie  du  princi- 
pal pour  intérêt , au  lieu  que  dans  ce  mont  de 
pieté  on  ne  prenoit  que  la  vingtième.  Cette 
coutume  qui  a commencé  en  Italie , a pafTé  cn- 
fuite  dans  d’autres  païs,  & l’on  trouve  beaucoup 
de  monts  de  pieté  établis  dans  les  Païs-bas.  XLII. 

Dans  un  fécond  decret , qui  fut  lû  par  l’évê-  Second, 

que  de  Trevife  , & qui  concerne  la  liberté  cc-  concerne”* 
' elefiaftique  , & la  dignité  épifcopale , le  pape  ie  clergé, 
ordonne  que  les  chapitres  exempts  ne  pourront  leUe{ît  (m> 
fe  prévaloir  de  leur  exemption  pour  vivre  d’une  1. 14./>. 

ina-*fi. 
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^ maniéré  peu  régulière , & éviter  la  correction 
- des  fupcrieursj  que  ceux  à qui  le  faint  fiege 

en  a commis  le  foin,  puniront  les  coupables  i 
que  s’ils  négligent  de  le  faire,  ils  feront  aver- 
tis de  leur  devoir  par  les  ordinaires  -,  & fi  après 
avoir  été  avertis,  ils  refufent  de  punir  ceux  qui 
font  en  faute,  les  ordinaires  pourront  dans  ce 
cas  infiruirc  le  procès,  & l’cnvoïer  au  faint  fie- 
ge.  Il  permet  aux  évêques  diocefains,  de  vifi- 
ter  une  fois  l’année  les  monaftcrcs  de  filles  fournis 
immédiatement  au  faint  fiege,  & cite  la  bulle 
du  concile  de  Vienne,  qui  commence  par  ces 
i ' P'1?*-  mo£S  . jgtui  incipit.  Il  déclaré  que’  les  exemp- 
tions qui  feront  données  à l’avenir  fans  jufte 
caufe,  & fans  y appellcr  les  perfonnes  interef- 
fées,  feront  milles  : cependant  il  accorde  le 
droit  d’exemption  aux  protonotaires  & aux  com- 
menfaux  des  cardinaux.  Il  ordonne  que  les  cail- 
les qui  concernent  les  bénéfices  , pourvu  qu’ik 
ne  foient  point  refervez,  & que  leur  revenu 
n’excede  pas  vingt-quatre  ducats , feront  jugées 
en  première  inftancc  pardevant  les  ordinaires  , 
& qu’on  ne  pourra  appeller  de  leur  jugement, 
avant  qu’il  y ait  une  ièntence  définitive , fi  ce 
n’cft  que  l’interlocutoire  contienne  un  grief  qui 
ne  puifle  pas  être  réparé  par  la  fcntcnce  défini- 
tive. Que  fi  l’un  des  plaideurs  craint  le  crédit 
de  fon  adverfaire,  ou  a quelque  autre  raifon 
particulière,  dont  il  pourroit  faire  une  fe mi- 
preuve  autre  que  le  ferment , les  caufes  feront 
portées  en  première  inftance  à la  coût  de  Rome. 

H fait  défenfes  aux  princes  & aux  feigneursdç 
molefier  les  ccclefiaftiques , de  s’emparer  des 
biens  des  églifes,  d’obliger  les  bcneficiers  de  les 
ij6 Jeur  vendre,  ou  donner  à bail  emphytéotique. 
Enfin  il  enjoint  aux  Métropolitains  de  tenir  des 
conciles  provinciaux,  conformément  aux  dif- 
poficionsdes  faint  s canons. 

ütt 
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Un  troifiéme  decret  fut  lû  par  l’évêque  <le 
Nantes,  & conccrnoit  l’impreiïîon  des  livres.  * ' *' ’ 
Le  pape  y die,  que  quoique  la  icicnce  ne  s’ac-  Troiûéme 
quiect  que  par  la  leûurc  des  livres,  & quel’im-  decret  tou- 
primerie  facilite  aux  fçavans  des  tnoïens  fiirs  chant  l'iia- 
pour  acquérir  de  nouvelles  connoiifances , 
pour  cultiver  les  efprits , pour  inftruire  les  Chré- 
tiens , & acquérir  de  nouveaux  enfans  à l’égli-  conei 
le  par  l’inftruétion  ; cependant  comme  il  cft  ve-  1J7* ,4* 
nu  aux  oreilles  de  fa  (ainteté,  que  quelques  itn-  Rjjna/J. 
primeurs  publioient  beaucoup  de  livres  latins in f 
traduits  du  grec , de  l’hcbrcu , de  l’arabe  , du 
chaldéen , qui  contenoient  des  dogmes  perni-  * 

deux  & des  erreurs  dans  la  foi , & qui  blef- 
Ibicnc  la  réputation  des  perfonnes  conftituées 
en  dignité  t voulant  remedier  à un  fi  grand 
Uial,  il  ordonne  , de  l’approbation  du  concile  » 
de  ne  point  imprimer  à l’avenir  aucun  livre , ni 
dans  Rome , ni  dans  les  autres  villes  & dioce- 


fês , qu'auparavant  il  n’ait  été  examiné  à Rome 
par  le  vicaire  de  fa  fainteté , & par  le  maître 
du  facré  palais  s & dans  les  autres  villes,  par 
l’évêque  du  dioccfê,  ou  par  quelque  doétcur 
que  l’évêque  aura  nommé,  ou  par  l’inquifitcur  du 
lieu  où  fe  fera  l’imprcflîon  , & qui  y aura  mis 
Ion  approbation  fignéc  : & le  tout  fur  peine  d’ex- 
communication , qui  fera  prononcée  fans  délai. 

Enfin  il  y eut  un  quatrième  decret,  qui  fut 0 
lu  par  Pierre  Evêque  de  Câftclmarc,  & qui  con-  decret  tout 
cernoit  le  dernier  terme  donné  aux  François , chant  la 
pour  répondre  aux  raifons  qu’ils  peuvent  avoir  prcgmaci- 
dc  s’oppofer  à l’abolition  de  la  pragmatique-^^311' 
fanétion.  On  décerne  contre  eux  une  citation. 

feremptoire  & finale  avant  le  premier  d'O&o- (° lcmt* 
re  , pour  tous  les  évêques,  abbez  & ccclcfiafti-ij8. 
ques  de  France  , que  cette  affaire  regarde , après 
lequel  tems  expiré,  il  fera  procédé  à un  juge- 
ment définitif,  & les  parties  interefiees  condam- 
nées 
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nées  par  contumace  , qui  fera  prononcée  dans 
ja  ftiHon  fuivante.  Ce  decret  aïant  été  Iû  , le 
Ibid.p.ifp.  feigneur  de  Solicrcs  , un  des  ambafladeurs  de 
1601  France , fit  remontrer  au  pape  , que  les  prélats 
. du  roïauijie  ne  pouvoient  pas  fc  rendre  à Rome 
à çaufe  des  troubles  de  la  Lombardie  , les  en- 
• nemis  de  la  France  ne  craignant  point  les  cen- 

furcs  contenues  dans  la  bulle  In  cœn.%  Domini  j 
qu’ainfi  il  prioit  fa  fainteté  de  les  exeufer , & 
de  les  difpcnfer  de  venir  au  concile,  ou  de  fai- 
re en  forte  qu’ils  puficnt  y arriver  fans  aucun 
rifquc  de  leurs  perfonnes.  A quoi  le  pape  ré- 
4 pondic  qu’ils  pouvoient  venir  par  Gènes , qu’il 

avoit  donné  ordre  que  les  Génois  leur  accordât 
fent  un  palTcport  -,  d’où  il  conclut  que  fa  con- 
ftitution  demeureroit  dans  toute  fa  force  , & fê- 
roit  exécutée. 

Un  des  procureurs  du  concile  demanda  qu’on 
prononçât  la  contumace  contre  ceux  qui  ne  s’é- 
toient  pas  rendus  au  concile , après  y avoir  été 
invitez  ; mais  le  pape  leur  accorda  un  délai  juf- 
qu’à  la  prochaine  feffion  , & l’on  reçut  les  ex- 
eufes  de  plufieurs  prélats  qui  n’avoient  pu  s’y 
rendre.  L’évêquc  de  Turin  prefenta  l’atte  de  Jean 
de  Savoie  évêque  de  Genève  ; Humbert  Caneti 
celui  de  l’archevêque  de  Tarcnte  -,  l’archevêque 
de  Gnefne  celui  de  l’évêque  de  Nanti , & ainfi 
XLV.  de  beaucoup  d’autres.  Les  procureurs  du  con- 
LC  Pde6"  C1k  demandèrent  de  plus  qu’on  cnrcgiftrât  dans 
Provence  les  aétes  celui  qui  avoit  été  pafTé  par-devant  les 
fe  foumec  notaires  d’Aix  en  Provence , & la  foumifiion  du 
au  concile» parjcmcnt  cettc  province  , au  decret  publié 
CoVtd.  cent,  contre  eux  dans  la  huitième  fe  filon , par  laquel- 
4.  »+.  p*  le  renonçant  à ce  qu’ils  avoient  fait  contre  les 
p libertez  de  l’églife  , ils  requièrent  qu’on  leur 
cxxiii.  «.accole  l’abfolution  des  cenfures  qu’ils  avoient 
itg.p.  3zz.  encourues.  Louis  de  Solieres  amba/Tadeur  de 
France,  & procureur  en  cette  partie,  aïant fa- 

tisfait 
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tîsfait  au  nom  des  confeillers  du  parlement  — — — 
d’Aix  , reçut  pour  eux  l’abfolution  avec  cette  ^N,15  xî» 
elaufe  , que  cette  abfolution  n’auroit  aucun  ef- 
fet , fi  dans  quatre  mois  ils  ne  confirmoicnt  ce 
que  l’ambafTadcur  avoit  promis  pour  eux.  La 
feflïon  finit  par-là , & la  fuivante  ne  fut  tenue 
qu’au  dix-neuviéme  de  Décembre  ijitf. 

• Comme  il  y avoit  beaucoup  de  tems  jufqu’à  - 

cette  fellion  , le  pape  ne  voulut  pas  feulement  jes  ro; 
être  fîmplc  fpe&atcur  des  mouvemens  qu’on  fe  catholique 
donnoit  de  part  & d’autre  en  France  pour  lever  ^ur  ^ pre- 
nne armée  confidcrablc  , qui  pût  faire  la  con- 
quête  du  duché  de  Milan  , en  Italie  pour  s’op- 
pofer  aux  grands  defleins  de  François  I.  & ar- 
rêter l’impetuofité  d’un  jeune  roi  qui  ne  refpi- 
roit  que  la  gloire.  Ferdinaud  paroifToit  plus  at- 
tentif que  les  autres  au  fuccès  des  grands  pré- 
paratifs qu’on  fàifoit  en  France,  quoique  le  prin- 
ce ne  fe  donnât  pas  beaucoup  de  peine  pour 
cacher  que  c’étoit  Milan  qu’il  avoit  en  vue  : 
mais  comme  il  prenoit  pour  prétexte  de  fon  ar- 
mement l’invafiqn  dont  les  Suifl’es  avoient  me- 
nacé la  Bourgo^Ae , les  inquiétudes  du  roi  ca- 
tholique prenoient  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroiffemens.  Il  craignoit  d’étre  la  dupe  du  roi 
François , & que  fes  préparatifs  ne  fufl’cnt  defti- 
nez  pour 'la  Navarre  : mais  la  ligue  qu’on  ve- 
noit  de  renouvellcr  avec  les  Vénitiens  , & la 
propofition  que  fa  majefté  très-chrétienne  fit  fai- 
re à Ferdinand , de  prolonger  la  trêve , pourvu 
que  l’article  fccret  touchant  le  Milanès  fût  an- 
nullé  , lui  fit  ouvrir  les  yeux.  Il  fe  joignit  à - 
l’empereur , & tous  deux  remontrèrent  au  pape 
la  ncccffité  de  faire  un  nouveau  traité  , & de 
prendre  des  mefures  pour  mettre  inceflamment 
une  armée  en  campagne  , & empêcher  l’entrée  • 
des  François  en  Italie.  Il  envoïa  un  ambalfadeur 
à Henri  VIII.  fon  gendre,  pour  lui  propoferde 
« rc- 
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rcnouvcller  leur  alliance.  L’en  voie  arriva  dans  le 
AN, 1.51 5 ‘mois  de  Mai  à Londres,  & ne  pue  être  expédié 
que  dans  le  mois  d’O&obre,  fans  aucune  con- 
clulion  , parce  que  le  roi  d’Angleterre  n’avoit 
pas  oublié  les  fupercheries  dont  le  roi  d’Arra- 
gon  avoit  ufé  envers  lui. 

XL VII-  Ferdinand  le  réduifit  donc  au  pape , aux  Suif- 

l’èmpe- ^ fes  & a l’empereur  : ce  dernier  n’étoit  pas  dif- 
reur,  le  ficile  à gagner , entrant  volontiers  dans  toutes 
roi  catho-  jcs  ljgUCs , parce  qu’il  trouvoit  toujours  par-là 

duc'de  Mi*  0101(111  ^aire  ^cs  affa'rcs  aux  dépens  d’au- 
lan&les  trui.  Il  y eut  quelques  difficultcz  à l’égard  des 
Suiftet con- SuilTes  , parce  que  la  France  avoit  encore  parmi 
tre  laFran-  cux  quelques  panifans  : cependant  le  cardinal 
ce‘  .de  Sion  fçut  lî  bien  gagner  les  Cantons,  qu’ils 
conclurent  un  nouveau  traité  de  ligue  offenfîve 
& défenlive  contre  la  France  , y réfêrvant  une 
place  au  pape,  qui  feroit  tenu  de  déclarer  dans 
un  certain  tems,  s’il  l’acceptoit.  Ferdinand  donc 
le  but  principal  étoit  de  défendre  la  Navarre, 
s’enMgcoit  à faire  une  pu  i flan  te  diverfion  du 
côte  de  Fontarabie , pendant  qyc  les  Suiflcs  at- 
taqueroient  la  Bourgogne  ; & l’empereur  en  con- 
tinuant la  guerre  dans  l’état  de  Venife , empê- 
eberoit  les  Vénitiens  de  fccourir  l’armée  Fran- 
çoife.  On  convint  de  leur  païcr  quarante  nulle 
écus  par  mois,  & de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve 
XLVIII.  avcc  jc  roi  très-chrétien  , jufqu’à  ce  qu’il  eue 
chargele  renoncé  à £cs  prétentions  fur  le  duché  de  Milan, 
chancelier  Cependant  François  I.  fe  difpofa  à l’execution 
du  Prit  de  de  fes  defleins  : il  augmenta  là  gendarmerie  de 
lui  trouver  qUatrc  miHc  laQces,  ce  qui  faifoit  près  de  vingt 
argent.  mijje  |lommcs  dc  cavalerie.  Il  prépara  encore  un 
^ malade  >tra'n  d’artillerie  prodigieux,  & il  fit  défiler  vers 
4.  le  Lyonnois  les  bandes  Françoifcs  & l’infanterie 
Mct  abrei.  Allemande.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  mettre 
cbron.t  4.  un  fl  grand  nombre  de  troupes  fur  pied  fansar- 
^'car  gent,  il  chargea  le  chancelier  duPrat  de  lui  ci» 

trouver  i 
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trouver  ; & ce  fut  lui  qui  luggera  au  roi  de  ven- 
dre  les  charges  de  judicature  , & de  créer  une  ' ’ ’* 
nouvelle  chambre  de  vingt  confeillers , dont  on 
fit  la  Tournelle  au  parlement  de  Paris.  Depuis 
il  lui  perfuada  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  d’au- 
gmenter les  tailles , & d’établir  de  nouveaux  im-  XLIX. 
pôcs , fans  attendre  l’oélroi  des  états  , contre  H attire  à 
l’ordre  ancien  du  roïaunie.  Une  panie  de  cet  ar-  p°^eiJlce 
gent  fervit  à gagner  Pierre  de  Navarre  , qui  Navarre, 
avoir  été  fait  pritonnicr  à la  bataille  de  Raven-  ^ 

ne , & qui  étoit  encore  en  prifon.  Comme  c’é- 
toit  le  meilleur  officier  qu’il  y eût  en  Europe , •Bcicar .L* 4. 
le  roi  voulut  l’attirer  à lui , & pour  cet  effet  le  -dp*1-  & 
trefor  roial  païa  vingt  mille  ducats  pour  fa  ran- 
çon.  Pierre  de  Navarre  touché  de  cette  genero-  \n 

nté  , s’engagea  au  fervice  du  roi  de  France,  qui  i6zy.  • 
lui  donna  la  charge  de  colonel  de  l’infanterie  , Maria na 
-Gafconne  , vacante  par  la  mon  du  baron  de^‘  H:f?  lw 
Molard. 

Le  pape  cherchoit  auffi  une  alliance  conGde-  Le  pape 
rablc  pour  Julien  de  Medicis  fon  frere  : le  roi  marie  ju- 
catholique  lui  avoit  offert  Ifabelle  de  Cardonne  ; lien  de  Me- 
mais  fa  lainteté  préfera Philiberte  de  Savoie,  fœur  j^cis  lon 
de  Charles  duc  de  Savoie  , & de  Louife  mere  phnfbme 
-du  roi  François  I.  Le  roi  de  France,  fous  pré- de  Savoie, 
texte  de  faire  un  compliment  à Leon  X.  fur  cet-  Mariant,  l. 
te  alliance,  lui  envoïa  Guillaume  Budé,  un  des  30;  n 114. 
plus  fçavans  hommes  du  roïaume , pour  pren-  Machiavel , 
dre  avec  lui  les  moïens  de  renouer  un  traité  avec 
le  faint  fiege.  On  lui  donna  pour  aj-oint  Aurai-  Panl.Jov. 
ne  Marie  Palavicin,  feigneur  Milanois.  Us  t'a-invit.Lem. 
rent  fort  bien  reçus  du  pape;  Budé  fur-tout^- 
gagna  fon  afféétion  , & en  profita  pour  lui  par- , ^ ■ 

1er  d’accommodement  avec  la  France.  Il  lui  pro-  * 
mit  qu’en  cas  que  le  roi  fon  maître  recouvrât 
le  duché  de  Milan  , l’on  formerait  pour  Julien  de 
Medicis  un  état  compolé  de  Parme  & de  Plai- 
sance , qui  feraient  détachez  du  Milanès,  8c 

Tome  XXV.  Q,  qu’on  ' * 
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A qu’on  joindroit  à Modcne  & Reggio  > Çfue  I’em- 

AN.15  if»pereur  avoir  ccdécs  à fafainteté,  & dont  Julien 
ferait  invefti  en  qualité  de  feudatairc  de  l’égli- 
fc.  Cette  propofition , quoique  conforme  aux 
intentions  du  pape  , ne  fut  pourtant  pas  reçue  , 
parce  qu’il  s’etou  déjà  joint  à la  ligue  faite  con- 
tre la  France  , mais  fi  fccretcmcnt , que  le  roi 
n’en  eut  aucune  connoillance  qu’en  arrivant  à 
Verccil. 

LI.  L’empereur  & le  toi  d’Arragon  , perfuadez 
Il  entre qUC  ]cs  François  alloient  defeendre  en  Italie,  re-* 
eue  des  rnontrerent  à fa  fainteté  de  quelle  importance  il 
confédérés.  lui  étoit  s’allier  avec  eux  pour  conlèrver  les 
contre  la  domaines  du  faint  fiege , qui  deviendrait  la  proie 
France.  Je  ]a France , fi  cette  nation  entrait  encore  en  Ita- 
Cmcc.l,  la.  lie  ; & Leon  X.  à la  fin  prit  Ion  parti , & entra  dans 
la  nouvelle  confédération , mais  à condition  que 
l’acceptation  qu’il  faifoit  de  la  place  à lui  re- 
fervée  dans  le  traité,  ferait  tenue  fccrctc , afin 
qu’il  parût  du  moins  au-dchors  qu’il  fe  tenoit 
dans  l’office  de  pere  commun  : mais  fes  précau- 
tions furent  inutiles.  Albert  de  Carpy  & Jerome 
de  Vich  ambaiïadeurs , le  premier  de  l’empereur, 

& le  fécond  du  roi  d’Efpagne , ne  fortoient  plus 
du  Vatican  : Leon  X.  s’étoit  engagé  avec  eux 
à contribuer  plus  du  tiers  pour  les  frais  de  la  1 
guerre  ; il  avoit  accordé  au  roi  catholique  la  Ii-  | 
berté  de  difpofcr  des  fommes  levées  en  vertu  de 
la  bulle  de  la  croifade,  & l’on  comptoit  que  le 
bienfait  du  pape  vaudrait  à ce  prince  plus  d’un 
million  d’écus  d’or. 

OéUvien  ^a's  ^anS  tcms  9ue  ^ ^a‘nt  Pere  nc  Pen* 
Fregofeien amu^cr  les  François,  il  fut  trompé  par 

doge  de  O&avicn  Fregofe  , qui  , après  avoir  fupplanté 
Gene«  en-  les  Fiefqucs  & les  Adorncs , avoit  été  élu  doge 

interêtVde  ^encs  cn  1 j"1 5 • lorfque  les  Efpagnols  fur- 
la  France.  Pnrent  cette  ville.  Il  en  avoit  l’obligation  au 
%jcarr.b!ji.  PaPe  » & il  avoit  reconnu  ce  bienfait  en  diffc- 
Gto.i.  19.  - ren« 
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rentes  occafîons  : mais  voïanc  que  pour  con- 
ferver  l’amitié  du  faint  pcre,  il  étoit  fouvcnt  ex-  An,1î  1 5* 
pofé  à perdre  la  vie  par  de  fréquentes  conjura-  Fo&lict.in 
rions  des  Fiefques , & que  d’ailleurs  il  étoit  in -ynGml 
formé  que  les  confcdcrez  prenoient  des  mcfurcs  cn"  ' 
pour  le  faire  dépofer , parce  qu’ils  ne  comptoient  Mm.  *h 
pas  allez  fur  lui , il  fc  rendit  au  connétable  de 
Bourbon  qui  tâchoit  de  l’attirer  dans  les  intérêts , 
de  la  France;  & l’offre  que  lui  fit  le  Connétable  GwcJJri. 
de  la  part  du  roi  , de  lui  donner  le  collier  de/.n. 
l’ordre,  une  compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes,  entretenue  en  paix  & cn  guerre,  une  pen-*”j‘^J' 
fion  de  dix  mille  livres,  dix  mille  écus  de  ren-i^.. 
te  cn  Provence , en  cas  qu’il  fut  chafTé  de  Ge- 
nes,  & de  riches  bénéfices  pour  fon  frere  , s’il 
vouloir  faire  hommage  à François- 1.  de  la  prin- 
cipauté de  Genes , & donner  une  place  de  fu- 
reté : cette  offre  , dis-je , fi  avantageufe , lui 
parut  très-digne  d’être  acceptée.  Le  traité  fut 
donc  conclu  avant  que  le  pape  & les  autres 
confcdercz  fuffent  informez  de  cette  négociation. 

Le  titre  de  doge  fut  changé  en  celui  de  gouver- 
neur, le  peuple  de  Genes  prêta  ferment  de  fide- 
lité au  roi  ; fes  troupes  furent  introduites  dans 
la  forterefle.  O&avien  publia  un  manifefte  pour 
juftificr  fon  changement , qui  déconcertoit  un 
peu  fa  fainteté.  LUI. 

Cependant  Leon  X.  faifant  paffer  fa  cavale-  Le]sSu!(re* 
rie  cn  Piémont  fous  les  ordres  de  Profper  Co-  I*op™rer 
lonne,  pour  défendre  le  partage  des  Alpes,  Ju-aupaflige 
lien  de  Medicis  menoit  le  refte  des  troupes  en  de  l’armée 
Lombardie , avec  ordre  de  s’approcher  des  Ef- cJe  France- 
pagnols,  & de  les  joindre  dans  le  befoin  , 6c  le  Plt-  7"/?'”* 
cardinal  de  Sion  arriva  dans  le  Milanès  avec  ( 
vingt  mille  Suilîcs , qu’il  avoit  levez  en  partie  i^.Wr'  * 
fur  fon  crédit.,  & en  partie  de  l’argent  du  pa -OtdccJ.it, 
pe.  Dès  qu’ils  furent  en  corps  d’armée,  la 
gendarmerie  du  duc  de  Milan  les  joignit,  & 

Q.  1 tous/,  ij.  ' 
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. tous  paffcrent  en  Piémont  pour  établir  leur  quaï- 

" ^I5*ticr  a Suze,  pour  occuper  les  débouchez  du 
mont  Gcnevre  & du  mont  Ccnis  , par  où  les 
troupes  Françoifcs  paffoient  d’ordinaire  pour  ve- 
nir en  Italie.  Dés  que  Ferdinand  fut  certain  que 
le  roi  de  France  venoit  à Milan  , il  licentia  l’ar- 
mée qu’il  avoir  levée  pour  la  défenfe  de  la  Na- 
varre, lailTant  aux  Suilfes  le  loin  de  pourvoir  à 
celle  du  Milanès.  L’armée  même  que  Cardonne 
commandoit  en  Italie , ne  fit  aucune  démarche 
pour  fe  joindre  à eux^  l’empereur  fc  tint  àlnfpruck 
fans  agir.  Leon  X.  ne  leur  donna  prefque  aucun 
fecours.  Ainli  les  Suilfes  fc  trouvèrent  feuls  char- 
gez du  fardeau  de  la  guerre  , fans  même  que 
leurs  alliez  envoïalTent  l’argent  qui  avoir  été  pro- 
mis ; mais  ils  n’étoient  pas  plus  privilégiez  que 
beaucoup  d’autres  à qui  Maximilien  & Fcrdi- 
-,  ,nand  avoient  joiié  de  femblables  tours. 
tïv*  . François  I.  étoic  parti  de  Lion  au  commen- 
I pan  deScement  nio's  d’Août , accompagné  de  fept 
l’yon  pourpnnccs  du  fang,  d’un  nombre  prefque  infini  de 
fe  rendre  grands  feigneurs,  & de  la  plus  belle  armée  qui 
en  Italie.  cQt  Jcs  Alpes.  Il  avoir  laiffé  la  regcnce 
Rayv.  ho:  du  roïaume  à Louïfe  de  Savoie  fa  mere , qu’on 
4».n fio.  appdloit  Madame  , & fept  cens  lances  en  Lan- 
guedoc & en  Guïenne,  pour  alfurcr.  le  repos  de 
ces  deux  provinces  ; un  pareil  corps  de  gen- 
darmerie en  Bourgogne , pour  arrêter  les  Suif- 
fes , s’ils  avoient  envie  d’y  faire  quelque  irrup- 
tion ; & ce  détachement  n’empêcha  pas  que 
l’armée  d’Italie  ne  fut  encore  compofée  de  deux 
mille  cinq  cens  lances  ; & de  trente-deux  mille 
hommes  d’infanterie.  Mais  le  roi  voïant  les  paf- 
fages  occupez  par  les  Suilfes , crut  fon  expédi- 
tion retardée  d’autant  plus,  qu’il  n’y  avoir  point 
d’apparence  d’emporter  ces  palfagcs  de  force, 
& qu’une  attaque  generale  ne  réulÇroit  pas , vu 
#ue  les  lieux  étoienc  trop  étroits , & que  fi  i’ar- 
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mec  s’engageoit  dans  les  montagnes,  elle  y Pe'^N  |^ 
riroit  en  peu  de  jours  faute  de  vivres , qu’on  * - 
n’y  pourroit  mener  que  par  charoi.  Le  parti 
qu’on  prit , fut  de  faire  embarquer  en  Provence 
Aymard  de  Prie  officier  de  grande  réputation , 
avec  quatre  cens  lances,  & cinq  mille  vieux  fol- 
dats , pour  fe  rendre  à Gcnes,  & là  fe  joindre 
aux  troupes  d’Oélavien  Fregofc,  entrer  enfuite 
dans  la  partie  du  Milanès  au-deçà  du  Pô  , & 
furprendre  les  villes  d’Alexandrie  & de  Tortonne  , 
pour  obliger  les  Suides  à déloger  de  Suze , dans 
la  crainte  d’être  attaquez  en  même  tems  & par 
devant  & par  derrière;  mais  commecet  expédient 
avoitfes  difficultez,  le  roi  eut  recours  à un  autre. 

Un  païfan  des  terres  du  comte  de  Morettc  , L,an^e 
qui  avoit  long-tcms  fréquenté  les  Alpes , excité  <je  France 
par  l’efpoir  de  quelque  récompcnfe  , alla  trou-  paiTe  les 
ver  fon  feigneur,  & lui  dit,  qu’il  fçavoit  un  Alpes  par 
nouveau  chemin  par  où  les  Français  pouvoientj^^™1® 
paffcr  fans  rencontrer  les  Suilîes.  Le  comte  en  aux  3Ui(feî. 
donna  avis  au  duc  de  Savoie , qui  l’envoïa  à 
Lyon  où  le  roi  étoit  encore,  & quife  fit  accom-^.  ! y , y. 
pagner  du  païfan.  Celui-ci  offrit  de  fervir  de  guide».  17. 
à l’armée  ; mais  on  ne  voulut  pas  accepter  fes  ’* 

offres , fans  avoir  auparavant  envoie  Lautrec  & 

Pierre  de  Navarre  pour  vifiter  les  lieux.  Ces  of- 
ficiers rapportèrent  que  le  palîagc  étoit  difficile 

Ear  de  grandes  inégalitez  dans  les  fentiers  , & 
eaucoupde  vuides  à palier  d’un  rocher  à un  au- 
tre ; mais  qu’on  pouvoir  applanir  les  uns  & com- 
bler les  autres.  Sur  leur  rapport  on  leur  donna 
quatre  mille  pionniers  qui  précédèrent  les  troupes 
deftinées  au  partage , pendant  que  le  refte  de  l’ar- 
mée faifoit  mine  de  marcher  par  le  grand  chemin 
pour  amufer  les  Suides.  On  emploïa  la  fappc  8c. 
la  mine  , on  fe  fêrvit  de  ponts  de  communi- 
cation, on  remplit  de  fafcincs  les  endroits  qui 
pouyoient  être  comblez  j on  traverfa  les  cols 
Q.}  de 
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de  l’Argentierc  & de  Guillétre  , on  pénétra  juf- 
AN. 15  1 J -qu’au  rocher  S.  Paul  qu’il  fallut  ouvrir  ; on  ar- 
riva au  mont  de  Pied-de-porc , au  travers  duquel 
Navarre  fc  fit  une  voïe  ; on  y fit  pallier  le  canon  , 
& par  l’induftric  des  ingénieurs  & le  travail  des 
foldats , l’armée  arriva  le  foir  du  huitième  jour 
dans  le  marquifat  de  Saluées,  fans  que  les  Suif- 
fes  en  euffent  été  informez. 

Tandis  que  l’armée  achçvoit  de  fc  raflcmbler , 
la  Palicc  pénétra  dans  le  païs , & arriva  proche 
Ville-franche  , od  Profpçr  Colonne , qui  com- 
mandoit  la  cavalerie  du  pape  s’étoit  avancé  dans 
delîein  de  foutenir  les  SuilTes.  Les  troupes 
vdcriedj3  franÇ°‘^es  parurent  aux  portes  de  la  ville,  lorf- 
pape.  qu’on  les  croïoit  encore  dans  la  montagne  ; d- 

penon  les  forcèrent  les  foldats  du  pape , & les  firent 
FranJ.i.j. tous  prifonnicrs  avec  Profper  Colonne  leur  chef. 

Rayn.  a».  Le  butin  fut  de  tout  le  bagage , & d’environ  mille 
ijij-w.i;.  chevaux  de  fervice.  Cette  prife  delà  cavalerie 
du  famt  fiege  déconcerta  les  mcfurcs  que  le  pa- 
pe , l’empereur  & le  roi  catholique  avoient  pri- 
fes  ; les  Suifles  ne  penferent  plus  qu’à  leur  re- 
traite ; & après  avoir  faccagé  Chiras  & Verceil 
fur  leur  route  , ils  vinrent  occuper  le  pofte  de  la 
Riota  proche  Novarre.  Le  pape  qui  ne  s’étoit 
engagé  dans  la  ligue  que  par  la  confiance  qu’il 
ayoit  dans  la  valeur  de  Colonne , perdit  l’envie 
de  continuer  la  guerre,  & manda  à Laurent  de 
Medicis  fon  neveu , qui  avec  les  troupes  du  faint 
fiege  alloit  joindre  les  SuilTes,  de  ne  pas  s’écar- 
ter des  villes  du  Pô , & de  fc  tenir  à portée  de 
Boulogne  dont  il  craignoit  que  les  Bcntivoglio 
ne  vinlTcnt  fc  faifir.  Il  s’adrelTa  au  duc  de  Sa- 
voie pour  le  prier  de  le  réconcilier  avec  le  roi 
très-chrétien  : le  duc  accepta  la  médiation;  mais 
le  confeil  de  François  I.  vouloir  obliger  fa  fain- 
teté  à reftituer  tout  ce  que  Jules  II.  Ion  préde- 
celTeur  av®ic  pris  dans  le  Mil^nès,  & fur  tous 
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les  aîliez  de  France  ; & elle  avoir  affez  envie  de 
s’y  fbumettre  à la  follicitarion  de  Bibiéna  ion  fa- 
vori qu’on  avoic  gagné  $ mais  Jules  de  Médias, 
fotx  coufin  germain , s’y  oppofa  de  toutes  fes 
forces,  & obligea  le  pape  à fufpendre  fa  réfolu- 
tion  jufqu’à  ce  qu’il  fe  vît  pluspreffé. 

L’armée  de  France  slavançoit  toujours  : du 
mont  S.  Paul  le  roi  vint  coucher  à Coni,  dc*Ià  à 
Carmagnole,  & enfin  à Montcallier.  Le  duc  de 
Savoie  le  reçut  à l’entrée  de  cette  derniere  ville  > 
& le  conduifit  à Turin,  où  l’on  prit  la  réfolu- 
tion  de  gagner  les  Suiffes,  en  leur  offrant  une 
fomme  d’argent  pour  les  faire  retourner  dans  leur 
païs.  Sa  majefté  apprit  qu’il  y avoir  beaucoup  de 
divifion  entr’eux  ; & que  le  cardinal  de  Sjon  é- 
toit  fi  fortement  brouillé  avec  le  colonel  Albert 
de  la  Pierre,  un  des  premiers  officiers,  que  celui- 
ci  avoir  débauché  vingt-cinq  enfeignes  qu’il  avoic 
ramenez  dans  le  canton  de  Berne.  Le  roi  crut  que 
l’occafion  fe  prefèntoit  de  traiter  plus  facilement 
avec  eux.  Le  cardinal  de  Sion  apprit  qu’Aymard 
de  Prie  , après  avoir  débarqué  à Genes , n’avoit 
eu  qu’à  fe  prefenter  devant  Alexandrie  & devant 
Tortonne  pour  y être  reçu.  Cette  nouvelle  l’ar- 
rêta tout  court,  parce  que  ne  fçaehant  pas  pré- 
cifément  le  lieu  où  pouvoient  être  les  troupes 
du  pape  qu’il  cherchoit  , il  craignit  de  s’enga- 
ger mal  à propos  : fa  majefté  voulut  profiter  de 
ces  conjon&ures  s elle  étoit  arrivée  à Vcrceil  j el- 
le avoit  écrit  à de  Prie  de  ne  plus  traverferla 
jonftion  des  Suiffes , mais  plutôt  de  la  favorifer , 
afin  qu’ils  puffent  tous  enfemblc  envoïer  leurs 
députez  à Vcrceil , pour  traiter  de  la  paix , & mê- 
me elle  leur  avoit  envoïé  le  paffeport  dont  ils 
avoient  befoin. 

Tout  étoit  difpofc  à un  accommodement  pro- 
chain ; le  duc  de  Savoie  qui  fuivoit  fa  majefté , 
ne  ccfloit  de  lui  reprefenter  qu’une  paix  certaine 

Q.  4 va- 
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An  valoir  mieux  qu’une  vidoire  qui  fcroit  toujours? 

■U^f'au  pouvoir  delà  fortune,  quoiqu’elle  parût  in- 
modement  dubitable.  L’armee  du  pape  & celle  du  roi  ca- 
Gnicc.l  iz.  tholique  n’anivoient  pas  -,  ces  princes  n’avoient 
Paul.  Jove.  rien  païédes  cinquante  mille  écus  qu’ils  de  voient 
if-  faire  toucher  aux  SuilTes  chaque  mois.  Ceux-ci 
ï ^**’s’étoient  mutinez &avoient  pillé  la  caide  du  com- 
midairc  apoftolique  ; un  grand  nombre  avoir  repris 
le  chemin  de  leur  pais , malgré  les  remontrances 
du  cardinal  de  Sion,  qui  vouloit  leur  perfûader  de 
fè  bactre  fans  être  païez.  Enfin  le  roi  quq  la  fortu- 
ne continuoit  de  favorifer,  en  le  rendant  maître 
de  Novarre  auffi-tôt  que  les  Suides  en  furent  for- 
tis,  avoir  ordonné  à Lautrcc  de  conclure  l’ac- 
cord , quelques  exorbitantes  que  fuifent  les  pro- 
politions  des  Suides  à Vcrceil  > enforte  que  la  né- 
gociation étoit  déjà  fort  avancée , & prête  à être 
conclue , loriqu’ils  reçurent  la  nouvelle  que  vingt 
mille  de  leurs  compatriotes , commandez  par  le 
colonel  Roft , étoient  en  chemin  pour  les  join- 
dre : ce  colonel  en  effet  arriva,  & aïant  ren- 
contré en  chemin  Albert  de  la  Pierre  qui  s’en  re- 
tournoitavec  ceux  de  Berne,  l'obligea  de  reve- 
nir avec  lui,  fous  l’efperance  du  butin  confide- 
rablc  qu’ils  alloient  faire,  & de  la  réputation 
qu’ils  fe  feroient. 

LIX.  II  n’en  fallut  pas  davantage  pour  arrêter  le 
A la  nou-  de  Verceil  ; le  cardinal  de  Sion  reprit  fon 
renfort^qui cr^it  à la  faveur  du  renfort , & de  l’argent  d’Ef- 
leur arrive,  pagne  que  les  Suides  venoientde  toucher,  & ils 
ils  refurenc  promirent  d’attendre  à Galcra , où  ils  étoient  dé- 
tout ac-  ;a  arrjvez } je  fecours  qui  venoit  de  leur  pais, 
ment.  -*-Jes  que  François  I.  eut  appris  cette  rupture , il 
Mcm.dn  cont*nua  fon  entreprife  : Pavie  lui  ouvrit  fes  por- 
Bel/ai,  l.  i.res,  & par-là  il  fe  procura  un  padage  fur  leTe- 
Ferron.  /afin,  qui  facilita  beaucoup  l’approche  de  Milan, 
Frme.I,  aux  faUxbourgs  de  laquelle  Trivulce  s’avança 
avec  fon  avant-garde , dans  l’eTperance  que  cet- 
te 
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SC  ville  Ce  d cclarcroit  pour  le  roi  : mais  ne vou-  an.icjc. 
lant  rien  précipiter,  les  bourgeois  firent  dire  à la  ' * ** 
majefté , que  ce  n’étoit  pas  manque  d’attachement 
à la  France,  qu’ils  avoient  à craindre  Maximi- 
lien Sforcc,  & que  quand  il  ferait  tems , ils  lui  don- 
neroient  des  preuves  convainquantes  de  leur  atta- 
chement , & du  defir  qu’ils  avoient  de  vivre  fous 
fa  domination.  Le  roi  content  de  leurs  exeufes, 
vint  à Biagrallc  pour  couvrir  les  troupes  que  de 
Prie  commandoit  fur  la  droite  du  Pô , pendant  que 
le  vicetoi  Cardonne,  après  avoir  laide  à Vérone 
Marc-Antoine  Colonne , avec  un  gros  détache- 
ment , marcha  fur  la  gauche  du  Pô , pour  cacher 
fa  marche  à l’Alviane  qui  commandoit  l’armée 
Vénitienne.  Le  viccroi  pallia  ce  fleuve  à Oftiglia  > 

& vint  joindre  l’armée  du  pape  à Plaifancej  il 
voulut  enfuite  joindre  les  Suiflcs  àMonza,  mais 
l’Alvianc  qui  le  fuivoit  en  queue,  renverfa  toutes 
fes  mefures,  & l’empccha  de  repafler  le  Pô. 

Le  lendemain  l’armée  Françoifc  vint  camper  à LK. 
Marignan  , précifément  entre  Monza  où  étoient-  empê- 
les  Suiflcs , & Plaifànce  où  fc  trouvoit  Cardonne , 
ce  qui  rendoit  la  jonétion  impoflïble,  parce  que  Efpagnojs 
le  viccroi  étoit  obligé  de  palier  fur  le  ventre  aux  8cdesSidf* 
François  & aux  Vénitiens  pour  joindre  les  Suif- te5, 
fes.  Les  confederez  furent  donc  obligez  de  fe 
mettre  à couvert  fous  le  canon  de  Plaifancc  > & 


l’Alvianc  jugeant  qu’ils  ne  fortiroient  pas  de  leur 
porte,  s’avança  dans  le  Crémonois  jufqu’à  Lody 
fans  trouver  d’ennemis.  Comme  les  François  & 
les  Vénitiens  en  demeurant  tranquilles  ruiucroienc 
les  affaires  de  leurs  ennemis,  on  cnn  que  les 
Suiflcs  fc  lallcroient  d’êcre  reflerrez  dans  leur  camp 
par  la  cavalerie  Françoife  qui  les  harceloit,  ifs 
n’avoient  que  huit  cens  chevaux  légers  de  Sfor- 
ce , & ils  ne  pouvoient  efpcrer  de  cavalerie  dtt 
camp  des  confederez  -,  dans  cette  conjoncture  il 
n’etoit  pas  vrai-Icmblable  qu-’ils  olafleut  attaquer 
Q.  y Par- 


Bigitized  by  Google 


, 3 7G  Hijleirt  Ecclejïafiique. 

l’armée  Françoife,  qui  avoir  plus  de  deux  mille 
1 * * hommes  d’armes , & où  le  roi  commandoic  en  pcr- 
fonne  , d’autant  plus  qu’il  y avoit  de  la  mefintclli- 
genec  entre  le  viceroi  de  Naples  & Laurent  de  Mc. 
dicis,  qui  commandoit  l’armée  du  pape,  & voici 
quelle  en  fut  l’occafion. 

Cartonne  ^•omn,e  Cinthio  revenoit  de  traiter  de  la  part 
eonnoîde6  PaPe  avec  ^ r0‘  France  i >1  fut  arrêté  par 
peu  de  les  Elpagnols , qui  lui  prirent  fes  papiers , ou 
fonds  qu’il  lettres  de  créance  , & les  portèrent  au  viceroi  de 
« utifï«-e  Naples  leur  general.  Celui-ci  les  lut,  & connut 
ce  du  pape  Par  ae  contenu  de  ces  lettres  , que  le  pape  avoit 
‘non  feulement  négocié  avec  les  François  , mais 
étoit  encore  prefquc  d’accord  avec  eux  fans  fa 
participation  : il  foupçonna  aufli-tôt  que  ce  ne 
pouvoit  être  qu’aux  dépens  du  roi  catholique  fon 
maître  ; fa  défiance  n’étoit  pas  fculcmeht  fondée 
fur  les  lettres  de  Cintluo , il  avoit  encore  depuis 
deux  jours  intercepté  une  lettre  de  Laurent  de 
Medicis  neveu  du  pape , dans  laquelle  il  proicfloit 
à François  I.  que  c’étoit  contre  fon  gré  qu’il  com- 
mandoit  l’armée  ccclcfiaftiquc  contre  fa  majefté , 
& l’allùroit  qu’il  ferviroit  la  France  autant  que 
- fa  réputation , & ce  qu’il  devoit  à fon  oncle  le 
permettroient.  Cardonne  par  tous  ces  faits,  con- 
nut quel  fonds  il  falloir  faire  fur  un  allié  tel  que  le 
pape.  Néanmoins  on  relâcha  Cinthio , pour  fai- 
re voir  au  pape  & à fes  alliez , qu’il  avoir  dé- 
jLXjj  couvert  toutes  leurs  intrigues.  Et  afin  de  s’alTurer 
L’armee  encore  davantage  de  la  prévarication  de  Laurent 
des  confe-de  Medicis,  il  lui  propofa,  s’il  étoit  polfible,de 
derez  tente  joindre  l’armée  des  confcderez  à celle  des  SuiiTes , 
PôPpoar  & confcilla  de  le  tenter  j il  lui  dit  même  qu’il 
joindre  les  y avoit  de  la  lâcheté  , ou  au  moins  de  l’indo- 
lence  de  tenir  lôn  armée  d’un  côté  du  Pô  dans 
l’inaélion  , pendant  que  les  alliez  étoient  prêts 
d’en  venir  aux  mains  de  l’autre  côté  du  fleuve. 
Laurent  qui  fc  défioit  du  viceroi , parut  être  du 

me. 
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même  fentimcnt  ; il  die  que  les  confedcrcz  de-  . 
voienc  fe  hâter  de  palier  le  Pô,  & qu’après  a- 
Voir  manqué  deux  fois  de  parole  aux  Suilles,  il 
étoit  à craindre  qu’une  troifiéme  fois  n’obligeât 
cette  nation  à fê  déclarer  pour  les  François , mal- 
gré toutes  les  intrigues  du  cardinal  de  Sion , & 
ne  leur  ouvrît  par-ïà  un  chemin  aifé  à la  conquê- 
te de  l’Italie.  Cet  avis  fut  donc  fuivi,  & le  pont 
fut  jetté  près  de  Crémone  ; les  Efpagnols  paf-  LXJ,r 
ferent  les  premiers;  l’armée  ecclefiaftique voulut  L*.Alviane 
différer  julqu’au  lendemain , & les  coureurs  que  l’obligeà  fe 
Cardonnc  avoir  cnvoïcz  la  nuit  du  côté  de  Lodi , retirer , 6c 
lui  aïant  rapporté  que  l’Alvianc  paroilloit  de  ^ «ierneurer 
l’autre  coté  en  bataille  , & que  deux  compagnies  (ct-on< 
de  lances  trançoifés  croient  entrées  dans  cette  vil- 
le; l’armée  ennemie  en  fût  tellement  effraïée  ». 
qu’elle  repaffa  le  fleuve  avec  beaucoup  de  confu- 
fion  , fans  qu’il  fût  poflible  de  la  retenir  , & les 
deux  generaux  prirent  le  parti  d’attendre  à Plai- 
fance  l’évenement  de  la  démarche  des  François. 

Les  Suilles  lalfez  de  demeurer  dans  leur  camp 
de  Monza,  étoient  venus  camper  fous  Milan; 

& les  François  pour  leur  faire  voir  qu’ils,  ne  les 
appréhendoient  point , firent  avancer  leur  avant- 
garde  à S.  Donat,  entre  cette  capitale  & Marignan. 

Le  cardinal  de  Sion  qui  haïfloit  mortellement  U 
France  , alTcmbla  toute  l’armée  des  Cantons  > & 

Fui  parla  avec  tant  de  feu  fur  la  facilité  qu’il  y 
avoit  à remporter  la  viéloire»  fur  le  gain  immen- 
fe  qui  lui  étoit  préparé,  & la  gloire  d’avoir  vain- 
cu un  grand  roi  à la  tête  de  toutes  fes  troupes» 
que  les  Suiffes  fur  le  champ  prirent  les  armes  , Le^^(jes 
fortirent  de  Milan , & vinrent  attaquer  l’armée  viennent 
Françoife,  qui  étoit  à deux  lieues  de  la  ville  » attaquer 
n’aïanr  pris  avec  eux  qu’une  vingtaine  de  petites  l’armée 
pièces  d’artillerie.  Ils  étoient  près  de  quarante  mil-  Marignan.3" 


le  fantaflins,  avec  fept  ou  huit  cens  cavaliers  Ita-  3e/(iJriW 
liens.  Us  ne  prirent  ni  leurs  fifres  ni  leurs  tam v.  lyîiTo. 


Q.* 


bouts  > Simler,  rep. 
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An  x bours  * dans  le  deffein  fans  doute  de  mieux  fuc- 
jl  Pendre  leurs  ennemis.  L’Alviane  étoit  dans  le 
^ camp  jes  François  , & s’entretenoit  avec  le  roi  , 

Mariant I.  l°tfque  le  connétable  de  Bourbon  envoïa  dire  à 
go.*.  né.fa  majellé  que  l’ennemi  venoitles  attaquer  : le  ge- 
neral Vénitien  monta  aufli-tôt  à cheval,  & courut 
du  côté  de  Lody , pour  amener  promptement  quel- 
que partie  de  fa  cavalerie  au  fccours  des  François  , 
qui  curent  à peine  le  loilir  de  fe  mettre  en  bataille 
à la  tête  de  leur  camp , pour  recevoir  les  SuilTcs. 

LXV.  Déjà  le  connétable  avoit  rangé  l’avant-garde 
Xtorienan 6 commandoit , & mis  les  lanfqucnets  à la 
oùJej  Suif-Sardc  de  l’artillerie , quand  les  SuilTes  vinrent 
Tes  font  droit  au  canon,  dont  ils  vouloicnt  le  faifir , pour 
battus.  en  fajre  ufage  contre  la  cavalerie  Françoife.  La 
i a,  Palice  commandoit  l’arriere-garde , & le  roi  étoit 
“J-J;'*-  au  corps  dcbataille.  L’artillerie  quiéroit  nombreu- 
i j,  * fe  & bien  fervie  , faifoit  un  terrible  ravage  dans  les 

bataillons  SuilTcs , qui  tâchoient  de  forcer  les  re- 
tranchemens.  Le  connétable  les  foutint  fans  per- 
dre de  terrain , jufqu’à  ce  que  le  roi  vînt  à fon 
fecours  avec  le  corps  de  bataille.  Ce  prince  étoiE 
rcconnoiiîable  par  la  cotte  d’armes  femée  de  fleurs 
de  lys  brodées  , & fon  calque  fur  lequel  il  y avoit 
une  couronne  d’or;  il  chargea  lui  même  les  Suill 
fes  à la  tête  de  fa  gendarmerie , foutint  les  lanf. 
quencts  avec  une  valeur  extrême,  & reçut  fur  fa 
cui rafle  un  coup  de  pertuifanne , avec  pluficurs 
coups  de  pique  fur  la  cotte  d’armes;  mais  les 
SuilTes  pour  être  repouflez,  ne  fe  crurent  pas 
vaincus.  Pendant  que  le  roi  chargcoit  d’un  côté  > 
les  bandes  noires  qui  avoient  été  levées  dans  la 
province  des  Gueldres , arrivèrent  de  l’autre  , Sc 
regagnèrent  une  partie  de  l’artillerie,  dont  les 
Suirfes  s’étoient  déjà  rendus  maîtres;  on  en  fît 
un  grand  carnage  ; les  lanfqucnets  craignans  qu’on 
ne  les  trahît  pour  les  livrer  aux  SuilTcs  leurs  en- 
nemis, lâchèrent  le  pied  d’abord  i mais  convain- 
cus 
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eus  du  contraire,  ils  fe  rallièrent , & le  defirde 
réparer  leur  faute  par  un  effort  extraordinaire 
leur  fit  enfoncer  le  premier  bataillon  Suific , qui 
le  prefonta  pour  les  recevoir  : en  un  mot  le  com- 
bat fut  d’autant  plus  terrible , qu’il  devint  general. 

Il  avoir  commencé  le  treiziéme  de  Septembre 
vers  les  deux  heures  après  midi , & il  y avoir  LJCVI. 
cinq  heures  qu’on  fe  battoit , lorfquc  la  nuit  de-  L-i  nuit 
vint  fi  noire,  qu’on  ce  fia  de  charger  , parce 
qu’on  ne  pouvoir  plus  fe  reconnoître.  Le  com-fansa;icune 
te  de  Beaumont  frere  du  connétable,  le  comte Jecifion. 
de  Sancerte  & le  feigneur  d’Imbcrcourt  , fu-  ^ 
rent  tuez  ce  jour-là}  & le  connétable  lui-mê-ij-i/.».i« 
me  auroit  fitbi  le  même  fort , fans  dix  ou  douze 
cavaliers  qui  fe  ferrèrent  au  tour  de  lui , & re- 
çurent la  plupart  des  coups  qu’on  lui  portoit.  Le 
combat  discontinua , & il  fe  fit  une  cefiation  d’ar. 
mes  qu’on  n’avoit  point  demandée.  Le  roi  n’étoic 
qu’à  cinquante  pas  du  plus  gros  bataillon  des 
Suifies , en  danger  d’être  pris  fi  on  l’eût  reconnu  T 
mais  il  y avoit  encore  plus  de  péril  à changer  de 
place}  prévpïant  un  fécond  effort  du  côte  des 
ennemis , il  eut  foin  de  remettre  en  ordre  fou  in- 
fanterie , & de  faire  pointer  avantageufèmcnt  forr 
canon  fur  les  avenues  du  camp.  Il  fouffroic  une 
foif  extrême  , & l’on  eut  afiez  de  peine  à lui  ap- 
porter un  verre  d’eau  claire , n’en  trouvant  que 
de  mêlée  avec  le  fang  de  ceux  qu’on  avoit  tuez. 

II  fc  repofatout  armé  fur  une  piece  de  bois,  qui 
avoit  fervi  d’aiïut  à un  canon  , & il  ne  laifia  pas 
de  dormir  allez  profondément.  LXVII. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre  à l’au-  LelcnHe- 
be  du  jour , les  Suifies  revinrent  à la  charge  avec  ma!n  on  r«- 
plus  de  vigueur  que  le  jour  précèdent,  & atta-j'0™™^* 
querent  le  corps  de  bataille  ou  étoit  le  roi  avec  Mananàl. 
tant  d’impetuofité , que  les  bandes  noires  furent  30.  w.  uS. 
obligées  de  reculer  plus  de  foixantc  pas , & au-  * 

ioient  été  infailliblement  renverfées,  fans  le  fracas  jthmtui 

que?. 
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. que  faifoit  l'artillerie  Françoife  dans  les  bataillons 

N*'5  1 î’ ennemis.  Galiot  de  Gcnouillac  qui  lacomman- 

doit,  drefla  Tes  batteries  avec  tant  d’adreffe , que 

prenant  les  Suifles  à revers  & en  flanc , il  en  fit 

un  terrible  carnage , & perça  tous  leurs  bataillons. 

Il  y avoit  déjà  quatre  heures  que  la  bataille  du- 

roit , quand  les  Suifles  défcfpcrant  d’enfoncer  les 

bandes  noires  , tant  qu’elles  feroient  foutenues 

par  la  cavalerie  du  connétable  , envoïcrent  la 

moitié  de  leurs  gens  attaquer  l’armée  Françoife 

par  derrière  ; mais  le  duc  d’Alençon  qui  com- 

mandoit  ce  corps  , s’apperçut  de  la  manœuvre; 

il  attendit  les  Suifles  dans  un  terrain  découvert  , 

il  les  chargea , & les  obligea  de  fe  jetter  dans 

un  petit  bois  près  delà,  où  l’infanterie  Bafque  les 

tua  tous  jufqu’au  dernier  : & dans  le  même  tems , 

Dans  les avec  huit  cens  gendarmes  , acheva  de 

m:m.  du  mettre  en  déroute  la  gauche  des  Suifles,  qui  ne 

war eck.de  combattit  plus  que  pour  fe  retirer  ; ce  qu’ils  fi- 

Fletnanges.  rcnt;  cn  afl'cz  fcon  ordre  pour  des  vaincus , par- 
Guicc.l.  12.  , r r , , , v - • 

Pau!,  jw. cc  qu  aucun  ne  le  mit  en  devoir  de  les  pourlui- 

I.  if.  vre,  à l’exception  de  l’Alviane,  qui  les  aïant 

MarUnal,  youlu  charger  en  queue,  connut  bien-tôt  parleur 

30.  n.  126,  £ere  relance , qu’ils  ne  craignoient  gucres  les 

lances  Italiennes;  Il  n’eut  point  d’autre  part  darîs 

cette  bataille  , quoiqu’il  y ait  des  hiftôriens  qui 

lui  aient  attribué,  fans  aucune  raifon , le  gain 

de  la  viéfoire. 

LXVlîi.  Outre  les  morts  de  la  journée  precedente , 

Perte  des  jj  y cuc  ^ £UC7  ccJ]c.cj  fur  |a  fjn  Je  ]a 

dans  cette1  bataille  , François  de  la  Trimoiiilie  prince  de 
bataille.  Talmont  fils  de  Louis,  Buffy  d’Amboife  neveu 
du  cardinal  de  cc  nom  , le  comte  de  Roye, 
Salazard  Bafque  de  la  maifon  d’Iriart  , & Jean 
de  Moiiy  feigneur  de  la  Mcilleraye  , qui  por- 
toit  la  cornette  du  roi  , & beaucoup  d’autres 
j^’^^feigneurs.  Claude  de  Lorraine  comte  de  Guifc, 
Yàoge“àu  y courut  beaucoup  de  rifque  : il  commandok 
étc  de  Gst'fe,  ItS. 
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les  lanfqucnets  en  l’ablcnce  du  duc  de  Gucldrcs 
fon  oncle  maternel,  & n’avoic  que  vingt-deux  ANiIî  lï‘ 
ans  j il  fut  blelTé  de  vingt-deux  plaies,  & porté 
â terre  en  danger  de  perdre  la  vie  , & d'être 
accablé  par  la  foule  de  ceux  qui  auroient  palTé 
fur  lui,  fi  l'on  écuyer  Adam  de  Nuremberg,  en 
Je  couvrant  de  fon  corps , & en  recevant  les  coups 
qu’on  lui  portoit , n’eût  donné  aux  gendarmes  de  la 
maifbn  du  roi  le  tems  de  le  dégager  : il  en  coûta  la 
vie  à l’écuyer.  Les  François  perdirent  dans  ces  deux 
aétions  cinq  à lix  mille  hommes  de  leurs  plus 
braves  foldacs  , & les  Suitfes  quinze  mille.  Ceux- 
ci  après  avoir  été  battus  , fe  retirèrent  à Milan 
avec  le  cardinal  de  Sion  ; mais  voïant  tous  les 
•habitans  difpofez  à recevoir  les  François  dans 
leur  ville  , ils  en  fortirent  bien-tôt  après  , & 
retournèrent  dans  leur  pais  par  le  lac  de  Corne. 

Le  cardinal  s’enfuit  en  Allemagne , & promit  à 
Maximilien  Sforce  de  le  revoir  dans  peu  avec  un 
plus  grand  nombre  de  Suifies  ; mais  en  atten- 
dant l’execution  de  cette  promeffe  , Milan  ou- 
vrit fes  portes  aux  François,  on  vint  en  prefen- 
ter  les  clefs  au  roi.  Ce  prince  étoit  venu  cam-  d’armée 
per  à deux  portées  de  canon  des  remparts  ; il  Françoife 
fc  contenta  d’impofer  aux  Milanois  une  taxe  de  entre  dans 
cent  mille  écus  païablesen  trois  termes,  &con-MlIaP* 
firma  tous  les  privilèges  des  bourgeois  ; mais  il  Tickar.  I. 
ne  voulue  point  entrer  dans  la  ville,  jufqu’à  ce’/-.”a°- 
qu’il  fût  maître  de  la  citadelle  , où  Maximilien  C'Up^ 
Sforce  s’éioit  enfermé  avec  deux  mille  hommes  Angl.  ip. 
de  garnifon.  Le  roi  fe  retira  à Pavic,  mais  le  j^o.  575-. 
château  de  Milan  ne  tinc  pas  un  mois  contre  RaJnt'an» 
les  attaques  des  François.  Le  connétable  de  Bout- 
bon  perfuada  à Maximilien  Sforce  de  fe  tirer 
d’affaire  par  une  capitulation  honnête  , par  la  i;en  sforce 
méditation  de  Gonzague  favori  de  ce  prince  ; rend  le 
mais  il  falloir  encore  gagner  Jérôme  Moron , 
chancelier  de  Milan , qui  "y  avoic  la  principale  ^'conduit 

auto-  en  France. 
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autonté  > & qui  vouloit  conlèrver  fa  charge  ï 
‘ Gonzague  promit  , qu’outre  cette  charge  qu’il 
if«T».»”-auro't  toùiours  » on  îc  ferait  encore  maître  des 
Requêtes,  avec  une  pcnflon  de  douze  cens  écus; 
Les  conditions  furent  exécutées  ; Pomperan  fut 
envoie  dans  le  château  par  le  connétable  , 8c 
reçut  la  capitulation  dcSforce,  dont  les  articles 
étoient  , qu’il  remettrait  au  roi  les  châteaux  de 
Milan  & dcCrcmone,  les  feules  places  quitinf- 
LXXI.  ^eDt  encore  pour  lui  -,  qu’en  récompcnfc  on  païe- 
11  fe  retire  roit  les  dettes  & la  folde  des  Suilfes  qui  étoient 
en  France  dans  le  château  de  Milan  ; que  le  roi  lui  païe- 
avec  une  rojt  comptant  une  certaine  fournie  d’argent  , 
fion”6  ^eQ  aPr^s  quoi  il  fe  retirerait  en  France  avec  une 
*3/  riiu  Pen^on  trentc  écus  par  an  , & qu’on. 
I.iô  h.  u! travaillerait  à lui  procurer  un  chapeau  de  cardi- 
nal , s’il  aimoit  mieux  ih  penfion  en  bénéfices 
d’un  même  revenu  ; qu’enfin  il  y aurait  amniftie 
pour  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti  , 8c 
que  Moron  conferveroit  les  biens  qu’il  tenoit 
de  la  libéralité  de  Sforcc  , & aurait  outre  cela 
une  charge  de  maître  des  Requêtes,  avec  une' 
penfion.  La  capitulation  fut  exécutée  de  bonne 
foi.  Sforce  fe  retira  en  France,  ravi,  difoic-il , 
d’être  délivré  de  la  perfccution  des  Suifics  , & 
des  fourberies  dont  l’empereur  & les  Efpagnols 
l’avoient  dupé  , mais  vivant  d’une  manière  fi 
fordide  que  chacun  le  mépnfa. 

Mort  de  L’Alvianc  mourut  fur  ces  entrefaites  , après 
l*Alviane.  avoir  pris  Bergame , & ce  fut-  le  dernier  de  fes 
exploits.  Sa  mort  arriva  dans  uu  petit  bourg  du 
BrelTan , Iorfqu’il  fe  difpofoit  à reprendre  Breffe 
& Verone.  Théodore  Trivulce  commanda  l’ar- 
mée Vénitienne  en  fa  place  , & reçut  ordre  de 
la  république  d’envoïcr  à Ven ife  le  corps  de  fon 
general.  Mais  fur  l’obftination  des  foldats  à ne 
vouloir  point  de  pafleport  des  Allemands  qui  tc- 
noient  Vérone,  ils  gardèrent  ic  corps  dans  leur 
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camp  tout  le  reftc  de  la  campagne  , & le  porte-  ^n.i  j , j. 
rent  à travers  le  Veronois,  enfeignes  deploîées, 
lorsqu'ils  repaiTerem  l’Adige.  Le  fenat  le  reçue 
avec  beaucoup  d’honneur , & lui  fie  des  obli- 
ques magnifiques.  Il  avoit  envoie  fes  ambalTa- 
deurs  à François  I.  pour  le  féliciter  fur  la  vi- 
ctoire , & ce  prince  les  reçut  avec  de  grandes 
demonftrations  d’amitié  -,  il  leur  accorda  lepr 
mille  hommes  d’infanterie,  avec  lipt  cens  hom- 
mes d’armes  , pour  reprendre  ce  qu’ils  préten- 
doient  leur  avoir  été  ufurpé,  pendant  que  Théo- 
dore Trivulce  fe  rendit  maître  de  Pcfchiera, 
d’Afo&  deLuneto , que  le  marquis  de  Mantoiie 
qui  s’en  écoit  faift  au  commencement  de  la  ligue 
de  Cambray , leur  abandonna  de  bonne  grâce. 

L’armée  Vénitienne  voulut  alfieger  Bielle , fans 
attendre  le  feconrs  de  la  France  > mais  elle  fut 
obligée  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  toute  fort 
artillerie  & lès  munitions  de  guerre.  Elle  voulue 
reprendre  ce  liege,  après  que  les  troupes  Fran- 
çoifes  furent  arrivées  fous  le  commandement  de 
Lautrec  ; mais  huit  mille  Ianfquencts  qui  arri- 
voient  d’Allemagne,  le  lui  firent  encore  lever» 

& ces  troupes  munirent  Brelïè  & Vérone  d’hom- 
mes & de  munitions. 

Le  pape  , aux  premières  nouvelles  de  la  ba-  LXXnt. 
taille  de  Marignan , fut  fort  allarmé , & quel- 
que  foin  qu’il  prit  pour  cacher  fes  inquiétudes, a aire  de 
elles  fc  firent  aflez  connoître.  U craignoit  que  Marignau, 
le  roi  ne  chafiât  les  Mcdicis  de  Florence  pour  ^ 
y rétablir  le  gouvernement  républicain  ; il  en- 
voïoit  melTagers  fur  meflagers  à Cardonne  qui , 
ne  penfant  qu’à  fauver  le  relie  des  troupes  du 
roi  catholique  , s’étoit  retiré  à Naples  , pour 
l’exhorter  à foutenir  le  malheur  avec  fermeté, 

& à fe  roidir  contre  la  mauvaife  fortune;  il  en- 
vo'û  fur  le  champ  ordre  à fon  nonce  en  f ran- 
ce de  conduite  au  plutôt  fon  accommodement  > 

avec 
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An  h ir  a'’cc'FranÇ°*s  I-  parce  que  ce  prince  n’avoit  plus 
‘ ^ '"que  Parme  & Plaifance  à recouvrer  pour  ache- 
ver la  conquête  de  Milan , & que  le  pont  fur 
le  Pô  étoit  déjà  conftruit  pour  y faire  pafler  des 
troupes  fous  la  conduite  d’Aimard  de  Prie.  Le 
LXXIV.  nonce  preflatant  le  roi,  de  conclurre  un  trai- 
ccen Frar.-^ » <luc  majefté  y conféntit,  parce  qu’elle  crai- 
ce  traite  a-  gnoit  de  nouvelles  ligues,  & qu’elle  étoit  bien 
vec  le  roi.  aife  d'avoir  le  pape  de  fon  côté.  Les  conditions 
Gti'uc.l.ii. furent  que  fa  fainteté  rendrait  au  roi  les  villes 
jifKdBtmb.  de  Parme  & de  Plaifànce  , pour  être  réiinies  à 
l.ii.ef.  3 l’état  de  Milan,  dans  lequel  on  ne  confomme- 
I3‘  roit  d’autre  fcl  que  celui  de  Cervia  , que  le  duc 
de  Savoïc  feroit  pris  pour  arbitre  des  dommages 
que  la  France  avoir  loufferts  > lorfque  les  Flo- 
rentins avoient  fourni  des  troupes  aux  confede- 
rez  contre  l’alliance  rcnouvellée  avec  le  roi  j que 
là  majefté  prendrait  fous  fa  protedion  les  Flo- 
rentins , & particulièrement  la  maifon  de  Me- 
dicis  ; que  le  pape  & le  roi  fc  défendraient  ré- 
ciproquement contre  ceux  qui  les  voudraient  at- 
taquer -,  que  fa  fainteté  lailîeroit  le  pailage  libre 
à l’armée  Françoifc  par  les  terres  del’&at  ec- 
clefiaftique  ; mais  qu’elle  aurait  deux  ou  trois 
mois  pour  retirer  fes  troupes  de  Brefle  & de  Vé- 
rone , pour  ménager  l’empereur. 

Leroifi*  ro*  fy?na  ce  tra“®  > C1UI  ^ut  aufli-tôt  porté 

§nele  trai- au  PaPc  Par  noncc  > a^n  <luc  ^ faintct^  1e 
té;  mais  le  ratifiât  : mais  toujours  occupée  du  chagrin  de 
pape  s’y  voir  les  François  rétablis  en  Italie  , & flattée 
détermine  par  ]es  sujfies  qlu  promettoient  d’envoïer  au  plû* 
avecpe‘ne’ tôt  un  puiflanc  fecours  en  Italie  , elle  hefita 
Rayna'.d.  ]ong.tems  fi  elle  conclurait  le  traité  , & ne  s’y 
détermina  que  fur  la  nouvelle  de  la  reddition 
du  château  de  Milan,  & fur  lesinftanccs  de  fon 
nonce  , jaloux  de  voir  accomplir  fon  ouvrage  ; 
mais  le  pape  ne  ratifia  qu’en  changeant  quelques 
articles  qui  à la  verité  ne  touchoicnt  pas  l’cffen- 
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tîcl  du  traité.  La  modification  qu’il  y apporta 
fut , que  Leon  X.  pour  fauver  l’honneur  du  faint  AN<IJ 1 S’ 
fiege  , ne  remettroit  pas  directement  les  villes 
de  Parme  & de  Plaifance  entre  les  mains  des  Fran- 
çois , mais  qu’il  en  tireroit  feulement  les  garni- 
rons j qu’il  difpenferoit  les  habitans  du  ferment 
de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait,  afin  qu’ils  dif. 
pofaflent  de  leurs  villes  comme  ils  le  jugeroient 
à propos  , & qu’il  feroit  permis  aux  François 
d’en  prendre  poflcflîon.  L’article  qui  concernoit 
les  Florentins , fut  aufii  modifié  ; le  pape  ' voulut 
qu’il  y eût  une  amniftic  pour  tout  cc  qu’ils 
avoient  fait  contre  la  France  depuis  quatre  ans , 
que  le  roi  leur  rendît  fes  bonnes  grâces  fans 
réferve  : qu’il  ne  reçût  point  en  fa  protcétion  les 
feudataires  du  faint  fiege , & n’empêchât  point  là 
fainteté  de  les  punir.  Avec  ces  modifications  le 
pape  ratifia  le  traité  -,  fa  ratification  eft  du  trei- 
ziéme d’O&obre  de  cette  année. 

Le  nonce 
au  roi  ce  trj 

chargea  de  ménager  une  entrevue  des  deux  fou-  dêruneên- 
verains  dans  quelque  ville  d’Italie  , qui  ne  fût  rrevuë  au 
pas  éloignée  du  duché  de  Milan.  Le  nonce  s’ac-  T^'tJt  a d 
quitta  heureufement  de  fa  commiffion  ; fa  ma-  3^  j|yr> 
jefté  non  feulement  agréa  les  changemens  faits iC,' 
au  traité , mais  accepta  encore  l’entrevue  que  le 
pape  demandoit  , tant  pour  jouir  du  plaifir  de 
voir  la  cour  de  Rome  , & de  faire  voir  la  fien- 
ne  au  facré  college  j que  pour  travailler  à la 
réconciliation  des  princes  d’Italie,  déclarez  pour 
la  France , avec  le  faint  fiege.  Leon  X.  avoir  fes 
vûes  ; comme  il  avoit  un  talent  admirable  pour 
bien  manier  les  efprits , il  fe  flattoit  d’obtenir 
du  roi  de  France  une  bonne  partie  de  ce  qu’il 
voudrait  , entr’autres  l’abolition  de  la  fameufe 
pragmatique  , contre  laquelle  fes  prédeceifeurs 
s’ctoient  fi  inutilement  aheurtez.  De  plus  fa  fain- 


repartit  aufli-tôt  après  pour  porter  LXXVJ. 
té  ainfi  modifié  , & fa  fainteté  le 
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Ankic  rcc^’  Pour  favori  fer  le  duc  de  Savoie  , avolt 
* 5 ^’créé  deux  nouveaux  évêchez,  l’un  à Chambé- 
ry* 1 ’autre  à Bourg  en  Brcfïe , fans  Je  confcnre- 
ment  de  François  ï.  & des  évêques  de  France , 
dont  on  démenbroit  les  diocefes  , ce  qui  les 
avoit  obligez  d’en  appeller  comme  d’abus  ; d’un 
autre  côté  le  pape  qui  ne  confideroit  plus  tant 
le  duc  de  Savoïe , vouloit  bien  accorder  au  roi 
la  fuppreffion  de  ces  deux  évêchcz  ; mais  il  pré- 
tendoit  la  faire  acheter  par  une  abolition  entiè- 
re de  la  pragmatiquc-fanélion , qui  depuis  long- 
tems  fervoit  de  digue  aux  officiers  de  la  cour  de 
Rome  , quand  ils  agifloient  contre  les  canons. 
LXXVII.  vjj|e  jg  Bou]ogne  fut  choifie  pour  le  lieu 
du  pape  & °e  1 entrevue,  & le  pape  témoigna  un  fi  grand 
du  roi  de  defirdc  voir  fa  majefté  > qu’il  s’offrit  de  faire 
France  à ]cs  trojs  quarts  du  chemin.  Il  arriva  en  effet 
Boulogne.  prernicr  dans  cette  ville  dès  le  huitième  de 
•pfr“  * Décembre  ; & le  roi  n’y  vint  que  deux  jours 
p u ’ j ±1  aPr^s>  quatre  des  principaux  prélats  de  la  cour 
Terni. l,ii[  Romaine  allèrent  au-devant  de  lui  jufqu’à  Par- 
«p- 9.  me,  & deux  cardinaux  légats  jufqu’à  Reggio} 
Rayn.  ^ ces  deux  cardinaux  étoient  de  Ficfque  & Mcdicis , 
1 9. 30  & lîu’  fut  depuis  le  pape  Clément  VII.  Ils  l’étoient 
venu  recevoir  en  cette  qualité  de  légats  jufques 
fur  les  bords  de  l’Alcnza  qui  fêparoit  alors  Pétât 
de  Milan  des  terres  du  pape.  Le  lendemain  de 
Rentrée  du  roi  dans  Boulogne  le  pape  le  reçut  dans 
un  conffftoirc  , & lui  rendit  les  honneurs  qui  lui 
étoient  dûs  : le  roi  prêta  au  pape  l’obedicsce  , 
que  les  princes  catholiques  rendent  aux  papes  au 
commencement  des  nouveaux  règnes , le  chan- 
celier Antoine  du  Prat  portant  la  parole  à ge- 
noux, pendant  que  le  roi  la  confirmoit  dcboîit, 
couvert , baiffant  la  tête  & les  épaules.  Le  jour 
de  fainte  Luce  treiziéme  de  Décembre , le  pape 
célébra  folcmnellcmcnt  la  radie , où  le  roi  affi- 
lia & donna  de  l’eau  au  fouyerain  pontife  pour 
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laver  fes  mains.  Le  lendemain  le  pape  donna  le  ^ 
chapeau  de  cardinal  à Adrien  Gouffier  de  Boifiy  ** 

■alors  évêque  de  Coutances,  puis  d’Alby  , légat  LXXVIll. 
en  France  & frère  d’Aitus  GouiKer  grand-maître fa-'rec^J* 
■&  favori  du  roi  François  I.  nai  Adrien 

Trois  mois  avant,  c’cft-à-dirc,  le  dixiéme  de  Gouffier 
Septembre  , fa  fainteté  avoir  accordé  la  même  fa-  c'/e-juc  àe 
veur  à Thomas  Volfey  archevêque  d’Yorck,  & CoiItin£e** 
premier  inimftre  du  roi  d’Angleterre.  François  I.  Clacon\‘m 
pour  engager  ce  prélat  à fe  defifter  de  l’évêché  *^,^”344. 
de  Tournai  qu’Henri  VIII.  lui  avoir  donné  lorf-  Frtzm.  in 
qu’il  prit  cette  ville  , lui  avoir  promis  de  [aiCall.purp» 
procurer  une  place  dans  le  facré  college.  Volfey 
fouhaitoit  paffionnément  cette  dignité;  il  avoit  PtniAn.de 
-efpcré  fucceder  à Bambrigde  dans  le  cardinalat , Rom.  pontfi 
comme  il  avoit  été  fon  lucceflcur  dans  l’arche-  LXXIX. 


vêchc  d’Yorck.  Il  avoit  même  emploie  pour  le  Et  volfey 
folliciter  en  fon  nom  le  cardinal  Adrien  Comcto  archevêque 
nonce  du  pape  en  Angleterre;  mais  ce  cardinal d orc 
au  lieu  de  le  fervir , lui  rendit  de  mauvais  of-  c,acoa‘  ^id. 
ficcs,  ce  qui  irrita  tellement  Volfey,  qu’il  fi ^pjy^’yirg, 
mettre  à la  tour  Polydore  Virgile,  commis  par,»  HcnrU. 
Corncto  pour  faire  la  charge  de  foûcolleéteur  du  WW.  1. 17.  * 
pape  dans  le  roïaume.  Polydore  fut  environ  un 
an  prifonnier  dans  la  tour,  & ce  furent  le  pape  ciacm. 

& le  cardinal  Jules  de  Medicis  qui  obtinrent  fa  Godœin  de 


liberté;  mais  il  en  relia  toujours  quelque  aigreur  £io- 
dans  l’efprit  de  Polydore,  & c’cft  pour  cela  que 
dans  fon  hiftoire  d’Angleterre,  il  ne  ménagé  pas  ’n  l8# 
Volfey.  Celui-ci  au  relie  étoit  un  homme  fort  am- 
bitieux : dès  qu’il  eut  Içû  par  un  courier  du  roi  de 
.France  qu’on  l’avoit  fait  cardinal , il  ne  put  s’em* 

, pêcher  de  faire  éclater  fa  joie  ; mais  loin  d’en  mar- 
quer fa  reconnoi fiance  à François  I.  qui  avoit  con- 
tribué plus  que  tout  autre  à lui  procurer  cette  digni- 
lé,  il  chercha  à le  brouiller  avec  le  roi  d’Angleterre. 

. Le  fujet  des  conférences  que  le  pape  eut  à 
Boulogne  avec  le  roi  de  France  durant  les  trois  qui  fur‘ernc 

jours  traitées  à 


Digifeed  by  Google 


jSt  Hifloire  EecUJtMflitptt. 

. jours  que  fa  majefté  y demeura , roula  d’abordf 

" ’ fur  la  confirmation  de  leur  alliance;  fa  faimeté 

Boulogne  promic  de  donner  paflage  par  l’état  eccldiaftique 

pe&Vran-*  ^arrn^c  Françoife,  & de  lui  fournir  tontes  les 
fois  l.  munitions  de  guerre  & de  bouche  dont  elle  aa- 
Gukc.  4 1 2.  ro’r  befom , parce  que  fbn  engagement  avec  le 
Hcliariu) roi  catholique  finifToit  dans  ce  tems-là.  Le  roi 
#,  if>  demanda  enfuite  que  fa  fainteté  reftituât  au  duc 
de  Ferrarc , Modcne  & Rcggio  que  Jules  II.  lui 
avoit  enlevées,  à quoi  le  pape  confentit  avec 
âffez  de  peine,  pourvu  qu’on  le  remboursât  de 
fes  frais  & des  quarante  mille  écus  que  fon  pré- 
deedfeur  avoit  comptez  à l’empereur  pour  avoir 
ces  deux  villes.  L’affaire  du  duc  d’Urbin  fout 
frit  beaucoup  plus  de  difficultcz  : ce  duc  feuda- 
taire  de  l’églife  étoit  obligé  de  fervir  dans  l’ar- 
mée commandée  par  Julien  de  Mcdicis  ; mais 
celui-ci  étant  mort,  & le  pape  aïant  donné  le 
commandement  à Laurent  de  Medicis  neveu  de 
Julien , le  duc  refufa  de  fêrvir  fous  un  jeune 
homme  qui  avoit  à peine  dix-huit  ans  , dans  une 
armée  où  il  avoit  commandé  en  chef  fous  Julien 
IL  De  plus  ce  duc  avoit  fait  entendre  à François 
I.  que  Ion  inclination  feule  l’avoit  empêche  de  fe 
trouver  dans  une  armée  deftinée  à combattre  les 
François , & l’on  ajoûtoit , pour  le  rendre  plus 
odieux , qu’il  avoit  voulu  engager  le  roi  après 
la  bataille  de  Marignan  à fc  prefenter  devant  Flo- 
rence , où  les  habitans  lui  auroient  ouvert  in- 
failliblement leurs  portes. 

^Le^ape  Le  pape  avoit  déjà  commencé  des  pourfuites 
ne  veut  pas  juridiques  contre  ce  duc , & lorfquc  le  roi  vou- 
pardonner  lut  parler  en  fa  faveur,  on  lui  répondit  qucc’é- 
au  Hue  toit  un  rebelle  & qu’il  en  falloir  faire  un  exemple , 
P^US  w Prince  infiftoit  pour  engager  le  pape 
«w.tjif.  à ne  point  inquiéter  fon  fctidataire,  plus  fa  fain- 
« 8r.  teté  fc  défctidoit  avec  fermeté  pour  ne  rien  pro- 
jet./.xa- mettre  de  pofîtif  : en  forte  que  k roi  fut  con- 
traint 
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traint  dé  s’en  tenir  à la  parole  que  lui  donna  . 

Leon  X.  de  s’appaifer,  dès  que  le  duc  d’Urbin ^N,IÎ 1 S • 
lui  ferait  une  fatisfaélion  convenable.  Ce  qui 
rendoic  le  pape  inflexible , étoit  que  fon  état  pa- 
roifloit  trop  à la  bienféanec  de  la  maifon  de 
Medicis , pour  laifl'cr  échapper  un  prétexte  de 
l’ufurper,  quelque  léger  qu’il  fut,  puifqu’il  con- 
finoit  à la  Tofcane , & qu’en  la  joignant  à l’é- 
tat de  Florence  on  eût  formé  un  fouverainetc 


qui  fe  ferait  étendue  depuis  la  mer  de  Tofcane  juf- 
qu’au  golfe  de  Venife.  C’eft  ce  qui  fit  qu’on  ren- 
dit le  duc  d’Urbin  plus  coupable  qu’il  n’étoit  , 
parce  qu’on  vouloit  le  dépouiller  de  fon  état. 

Deux  autres  affaires  fiireat  mifes  enfuite  fur  LXXXir. 
le  tapis  à Boulogne,  la  conquête  de  Naples  & Af^lire# 
la  paix  entre  l’empereur  & les  Vénitiens.  Le  pa-  nande 
pe  ne  pouvoit  concevoir  que  le  roi  bornât  fes  roïaume  d* 
conquêtes  à l’état  de  Milan  , & qu’il  ne  voulut  Nipfe*  & 
pas  dans  la  fuite  repafler  les  Alpes  pour  venir  p?*.x  de 
le  rendre  maître  du  roïaume  de  Naples  , le  ZrecVem- 
pouvant  alors  fi  facilement  , qu'il  n’avoit  pereur. 
qu’à  fe  prefenter  pour  recevoir  le  ferment  des 
peuples , d’autant  mieux  que  Cardonnc  n’avoit 
ni  argent  ni  crédit  pour  rétablir  les  troupes  qui 
étoient  aflez  mal  en  ordre.  D’où  il  concluoit  que 
pour  conferver  ce  roïaume  à l’Efpagne,  il  fal- 
loit  détourner  François  I.  d’en  entreprendre  la 
conquête  jufqu’à  la  campagne  prochaine,  & il 
y réuflît;  il  perfuada  au  roi  qu’il  n’étoit  pas  prêt 
pour  cette  expédition  , de  la  remettre  après  la 
mort  du  roi  catholique  : „11  ne  vivra  pas  long- 
,,tems,  (lui  dit-il,  ) fon  âge  & fes  infirmiez  le 
■>,,  menacent  d’une  mort  prochaine  s „ le  roi  con- 
fentit  à différer.  Quant  à la  paix  entre  l’empe- 
reur & les  Vénitiens  , tous  deux  refolurent  d’en- 
voïcr  le  general  des  Auguftins  à l’empereur , pour 
exhorter  ce  prince  à rendre  aux  Vénitiens  Ve- 
tooe  & Brclle  moïcnnant  une  certaine  fommt 
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d’argent,  puifqu’il  ne  pouvoir  con ferrer  ces  deux 
places , concre  les  forces  de  la  république  join- 
tes à celles  des  François  qui  croient  maîtres  de 
l’état  de  Milan. 

II  ne  reftoit  plus  que  l’affaire  de  la  pragma- 
tique-lanclion , dont  le  pape  demandoit  ablolu- 
ment  l’abolition.  En  l’établiffant  on  n’avoit  eu 
d’autre  deflem  que  de  maintenir  l’ancienne  dis- 
cipline de  l’eglife  de  France  tirée  des  premiers 
conciles  ; mais  la  cour  de  Rome  qui  avoit  fub- 
ftirué  les  decrets  des  papes  en  la  place  des  an- 
ciens canons , ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  eût  bor- 
né en  France  l’ufagc  de  fa  jurifdiétion , lorfqu’cl- 
1c  étoit  abloiue  dans  la  plupart  des  états  de  l’Eu- 
rope, &rcgardoitIa  pragmatique  comme  un  ou- 
vrage de  tenebres  formé  dans  le  fchifme , pour 
empêcher  l’agrandilîement  du  pouvoir  des  papes. 
Dc-là  vinrent  les  efforts  que  firent  Pie  II.  lous 
Louis  XI.  Alexandre  VI.  lous  Charles  VIII.  & 
Jules  II.  fous  Louis  XII.  pour  abolir  cette  pra- 
gmatique. Ces  efforts  heureufemenr  avoient  été 
mutiles  julqucs  ici  ; mais  François  I.  eut  la  foi- 
blclfc  d’y  céder , par  le  delir  violent  où  il  étoic 
de  rentrer  dans  la  poffelfion  dont  fes  prédccc£- 
Leurs  de  la  première  race  & d’une  grande  par- 
tie de  la  fécondé  avoient  joui,  de  nommer  aux 
évêchez  de  leur  état.  Ce  prince  impatient  de  re- 
tourner à Paris  laifia  la  conduite  de  toute  cette 
affaire  au  chancelier  du'Prat  qui  étoit  d’avis  qu’on 
abolit  la  pragmatique  fauétion,  & qu’on  fit  un 
concordat , par  lequel  le  pape  remettrort  au  roi  de 
France  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices  de  Fran- 
ce & du  Dauphiné  , & le  roi  accorderait  au  pa- 
pe les  annates  de  ces  grands  bénéfices  fur  le  pied 
du  revenu  courant.  Cet  avis  qui  montrait  beau- 
coup d’ignorance  , ou  une  amc  vendue  à l’inté- 
rêt, rcnJit.ce  chancelier  odieux  à tous  les  gens 
de  bien , & fur  tout  aux  ieigneurs  de  la  luire 
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-âu  roi , qui  ne  vouloicnt  point  qu’on  mît  une  . 
affaire  de  cette  importance  en  négociation  ; maisAN  j^T^‘ 
Du-Prat  fans  avoir  égard  à leurs  plaintes  fuivxt 
<les  ordres  qu’on  lui  avoit  donnez  & agit  avec 
les  cardinaux  d’Ancone  & Santiquatro  que  le  pa- 
pe nomma  de  fon  côté.  Le  roi  & le  pape  fè  fë- 
parerent  donc  aflcz  contcns  l’un  de  l’autre  en 
apparence.  Le  pape  fit  préfent  au  roi  d’une  par- 
tie de  la  vraie  Croix  de  la  grolTeur  d’une  noi- 
fette,  enchafTée  dans  une  croix  d’or  enrichie  de 
pierreries  de  la  valeur  de  quinze  mille  ducats; 

François  I.  partit  de  Boulogne  avec  ce  pré-  LXXXy. 
-fent  le  quinziéme  de  Décembre,  & prit  la  rou--  Ler0'de 
te  de  Milan  ; ce  n’avoit  pas  été  d’abord  fon  in- ^Boulo^ 
tention,  il  vouloir  revenir  à Paris,  mais  il  avoir  gne&  re- 
«ncore  à traiter  avec  les  Suiflcs.  Ce  traité  fut  tourne  à 
conclu  aux  mêmes  conditions  qu’on  avoit  pro- Mllan* 
pofées  & même  acceptées  de  part  & d’autre  aVanc 
la  bataille  de  Marignan  ; mais  cinq  des  treize 
Cantons  refuferent  de  le  ratifier,  parce  qu’il  les 
obligeoit  à reftituer  les  places  de  l’état  de  Milan  , 
qu’ils  occupoient  depuis  l’an  151 2.  Les  autres  LXxxvi 
•huit  Cantons  l’accepterent  aux  conditions  fuivan-  u fajt„â 
•tes.  I.  Qu’on  leur  donneroit  les  fix  cens  mille  traité  d’al- 
ccus  promis,  payables  en  trois  mois  , outre  leurs  1!an«yvec 
penfions  qui  feroient  continuées.  IL  Que  les  Suif- les  Suiffe*- 
ies  ferviroient  la  France  envers  -&  contre  tous  , Ray”"  ai 
excepté  le  pape,  l’empereur  & l’empire;  qu’ils 
rendraient  les  vallées  du  Milanès  , & qu’ils  ne ; 
feraient  point  obligez  d’agir  contre  leurs  compa- 
triotes , lorfqu’on  entreprendroit  de  reprendre  fur 
eux  ce  qu’ils  poffedoient  du  Milanès.  Après  ce 
traité,  le  roi  repafla  les  Alpes. 

Avant  l’entrevûe  de  Boulogne,  il  y avoit  eu  fcxxxvii. 
dans  le  mois  de  Juillet  une  affemblée  aflcz  cele-  AlTemblée 
hrc  à Vienne  eu  Autriche  , entre  l’empereur  Ma- ^vienne” 
ximilien  , Uladiflas  roi  de  Bohême  & de  Hod-en  Aûuri- 
grie,  Sagifmond  roi  de  Pologne  fonfrexe,  &lcche* 
t lome  XX.V,  K,  jeu- 
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jeune  roi  Louis  fils  du  même  Uladiflas.  Lescardi- 
AN  1 * lî‘  naux  de  Gurck  & de  Strigonie  s’y  trouvèrent  avec 
Ext.t.i.  rer. pévêque  de  Feltri,  nonce  du  pape  Leon  X.les  am- 
%nhn  ^ bafladeurs  des  rois  d’Arragon  & d’Angleterre, 
• Du  3 rav.  beaucoup  d’autres  prélats,  princes  & feigneurs 
rer.  "Bohent.  d’Allemagne , de  Hongrie,  de  Pologne  ,&  d’au- 
**•  très  états  voifins.  On  y traita  particulièrement 

»«4wS*C’ d€S  moïens  d’affurer  la  Fix  cncre  ces  Princes 

'Bolfin.  par  differeni  mariages  qui  furent  propofez.  ; ce- 
Sîgifm.  Va-  iui  du  jeune  roi  Louïs  avec  Marie  petite-fille  de 
fior.in  Fra-  pempCreur>  celui  de  l’archiduc  Charles  avec  An- 
f) Muff.hift. nc  fœur  m^me  Louïs , afin  que  par-là  on  ré- 
Hcng.l.  j-.  tablît  l’ancienne  intelligence  de  la  maifon  d’Au- 
Mariana.  U triche , touchant  la  fucccifion  des  roïaumes  d’Hon- 
4-0,  »• Ii0*  gne  & de  Bohême , en  cas  qu’Uladiflas  ne  laiflat 
point  d’enfans  mâles  pour  lui  fucceder.  On  y 
parla  aufli  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  & d’u- 
ne députation  aux  Vénitiens , pour  la  paix  en- 
tre les  Mofcovites  & les  Polonois  fous  d’honne- 
tes  conditions  , & des  moïens  de  remettre  les 
chevaliers  de  P ru  fie  fous  l’obéïfiance  des  Polo- 
nois, & de  beaucoup  d’autres  chofcs. 

Selim  empereur  des  Turcs  prit  l’épouvante  de 
cette  aflemblée,  d’autant  plus  que  le  bruit  cou- 
roit  que  le  but  qu’on  s’y  propofoit , ne  féndoit 
qu’à  des  préparatifs  pour  lui  foire  la  guerre  j 
mais  informé  par  fes  émiffaires , que  le  tout  s’e- 
toit  pafiê  en  difeours , qui  ne  concluoient  rien  , 
en  harangues  magnifiques , en  repas  fomptueux , 
& plufieurs  parties  de  divertificmcns , il  porta 
tjcxxvm.  ia  guerre  en  Orient.  Les  Hongrois  cependant 
. H2n'  vinrent  afiieger  Semendria  , ville  de  la  Servie  fur 
Jnt  Se-2"  le  Danube  , à dix  lieues  au-defious  de  Belgrade! 
meadria.  Étienne  fils  de  Batory , commandoit  à ce  fiege, 
Chahmiyl.  & Alisberg  fils  de  Jachia  Baffa  étoit  gouverneur 
hift  des  Je  la  place.  Il  envoïa  auflï-tôt  un  courier  à Se* 
Turcs,  413.  qui  étoit  alors  en  Afie  au  fiege  deKemach, 
B,t0*  & qui  manda  à Alisberg  d’envoïer  dans  toutes 
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les  provinces  voifines  pour  aflembler  tous  les  * 
gouverneurs,  afin  qu’avec  leurs  troupes  ils  vink”N,lî  lF* 
lent  fecourir  Semcndria.  Déjà  les  Hongrois  avoienc 
fait  leurs  retranchemens,  difpofé  leur  artillerie,  , 

& avoient  tellement  endommagé  les  murailles 
avec  une  batterie  continuelle , qu’ils  étoient  prêt 
que  affurez  de  prendre  la  place  ; mais  ils  furent 
étonnez  de  l’arrivée  des  Turcs,  qui  fe  trouvoient 
en  grand  nombre  j la  confufion  fe  mit  dans  leur 
armée , & tous  les  foldats  ne  penferent  qu’à  fe 
fauver.  Ils  furent  pourfuivis,  on  fit  quelques  pri- 
fonuiers  qui  furent  enchaînez.  Cette  nouvelle  fut 
reçue  de  Sclim  avec  beaucoup  de  joïe  , & en  re- 
«onnoiffance  il  donna  ordre  au  Bacha  Janufes 
d’allex  ravager  la  Bolfine. 


L’Efpagnc  perdit  deux  grands  hommes  dans  lxxxix. 
cette  année  , Alphonfe  d’Albuquerque  Portu-  ^ort,i‘Al' 
gais  , viceroi  des  Indes  , & Fernandès  Gonfal^kem^de» 
ve,  furnommé  le  grand  Capitaine.  Le  premier  Indes, 
étoit  à Ormutz  pour  les  affaires  de  la  couronne  Mariant,!. 
de  Portugal , & y étant  tombé  dangereufement  30.  ».  123. 
malade  d’une  violente  diffenteric,  îl  s’embarqua  ^ J***  di 

isour  fc  rendre  à Goa.  Aïànr  appris  en  chemin 
'arrivée  de  Lope  Suarez  fon  fucccffeur , il  en  eut  Marmot. 
tant  de  chagrin  , qu’il  ne  put  ni  diflimuler  fa  VaftonceSoti 
douleur,  ni  retenir  fes  plaintes  ; ce  qui  augmenta  sPond-a* 
fi  confiderablement  fon  mai , que  l’on  commença^-1/1*' 
à defcfpcrcr  de  fa  fanté.  Dès  qu’il  fe  fentitprochc  * 
de  Goa , il  donna  ordre  qu’on  fît  venir  au  plu- 
tôt fon  confefieur,  avec  lequel  il  régla  les  affai- 
res de  fa  confcicncc,  & mourut  un  matin  après 
avoir  reçu  les  facrcmens  de  l’églife,  & dans  de 
grands  fentimens  de  pieté.  Il  n’avoit  point  été  ma- 
rié , & il  ne  laiffa  qu’un  fils  naturel  qu’il  eut  d’u- 
ne efclave  dans  les  Indes  i il  écrivit  en  fa  fa. 
veur  au  roi  de  Portugal,  pour  le  lui  recomman- 
der , & fa  majefté  après  lui  avoir  changé  fon  nom 
de  Blaife  en  celui  d’Alphonfe , lui  donna  de  grands 
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biens,  & le  marin  richement.  Alphonfefon  pe’- 

. ,J  5 1 S • re  fut  enterré  à Goa  dms  une  fuperbe  chapelle 
qu’il  y avoir  fait  bâtir  en  l’honneur  de  nôtre  Dame. 
XC.  Le  fécond  fut  Gonfalve.  Il  étoit  à foxa  , & 
• Mort  de  fc  yoïant  prefquc  à l’extrémité  ; il  fc  fit  tranfixm- 
c'onfaîvef- tcr  en  chaife’à  Grenade , pour  ypir  fi  le  chan- 
Mariana /,  Scmcnt  ^>Ait  P°urroic  foi'  rendre  là  fanté.  .Tou- 
3c.  n.  13»]  res  ces  précautions  furent  inutiles  ; il  mourut  peu 
GmcctaTel.de  tems  après  fon  arrivée  le  deuxieme  de  De- 
pl*éü  An  ccmhrc  15  ij'.  âgé  de  foixan.ee  & douze  ans;  U 
Jer  ep  f ”7  .ne  <îue  des  hhes  ; fon  aînée  nommée  EIvî- 
DeTnou,xz  , hérita  de  tou?  fes  biens.  Ferdinand  lui  fit 
bjl.l.  t.  rendre  ,d«  honneurs  extraordinaires  dans  toute 
'Brantôme  p£fpanne  j Pierpç  de  Angleria  Milanois , fit  foa 
^oiedu^d  orail°ir  funèbre,  où  il.  il  déplora  fort  le  malheur 
Ximm.t.  i.du  roïaume.,  d’avoir  perdu  un  fi  grand  capitai- 
l.f.f.  199. ne,  qui  avoit  acquis  une  éternelle  réputation  à 
la  monarchie.  ...  . 

XCI.  Le  roi  catholique  avoit  paffé  la  femaine  fain- 
Le  roi  ca- tc  à Mejorada  , dans  la  réfolution  d’aflemblej: 
tiennes  ^cs  ^cats  Cafiille  à Burgos , & ceux  d’Arrar 
états  de  Ca-  gon  à Calatayud.  Il  enyoïa  la  reine  fon  époufc 
Bille  à Dur- en  Arragon  pour  y préfider  en  fon  nom  ; & pour 
los-  lui  il  fe  rendit  en  diligence  à Burgos , dans  l’efo 
Mariana /.  pcrance  d’obtenir  des  états  une  grande  fortune 
30.W.  11 6. d’argent,  dont  il  avoit  befoin  pour  augmenter 
fes  armées , & fortifier  fes  places  frontières.  Il 
expofa  aux  ’Caftillans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
voit , & l’épuifement  entier  de  fes  finances  ; Sc 
il  en  obtint  quatre  cens  mille  écus.  Ce  fut  dans 
ces  états  qu’il  unit  à la  couronne  de  Çaftiilc  le 
roïaume  -de  Navarre , qui  jufqu’alors  avoit  tou- 
jours été  uni  à celle  d’ Arragon.  On  préfilmc 
qu’il  ne  le  fit  que  du  confentement  de  la  reine 
Germaine  fon  époufe,  qui  n’avoit  point  d’enfans , 
d’autant  plus  qu’on  voit  que  trois  ans  après  elle 
renonça  à fon  droit  dans  les  états  de  Sarragoce, 
çn  faveur  de  Charles  d’Autriçhe  roi  de  Caltilfo 
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& d’Arragon,  auquel  elle  le  tranfporta.  Les  Ar- 
ragonoîs  ne  furent  pas  fi  coraplaifans  que  k* 
Caftillansi  ils  refuferent  au  roi  les  fubfides  qu’il-  Lcs  ArJ.a> 
demandoit , à moins  qu’on  n’ôtât  aux  vaflauxgonoisre- 
des  grands  feigneurs  la  permiflion  de  recourir  tufent  un 
à l’ai#>rité  du  roi  par  la  voie  d’appel } leur  ob-  p^-^and 
ftination  fut  fi  grande , qu’ils  rie  voulurent  ja-  Mjriatja  ( 
mais  céder.  Ferdinand  qui  droit  très-malade  àJ0<„tll*g* 
bfrgos , informé  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Arragon  , 
manda  au  chancelier  de  le  venir  trouver.  A pei- 
nefut-i!  arrivé  à Aranda  fur  IcDuero,  où  étoitfa 
majelté  catholique  , qu’il  fut  arrêté  dans  fon  lo- 
gis , & conduit  prifonnicr  dans  le  château  de  Si- 
mancas  ; & quoique  Ferdinand  fe  fût  rendu  à Ca- 
latayud  avec  le  prince  Ferdinand  fon  petit-fils  , 
pour  réduire  les  grands , fon  voïage  fut  inutile , 
il  ne  put  ni  par  carefles , ni  par  menaces  gagner 
les  Arragonois  qui  ne  furent  pas  allez  fcnlibles 
à la  pnfon  de  leur  chancelier,  pour  confentir 
à la  fupprclfion  d’un  privilège  qu’ils  avoient  fort 
à coeur.  * 


La  fatigue  du  voïage  & le  chagrin  ne  contri-  XCIIT. 
buerent  pas  peu  à augmenter  la  maladie  du  r°i  r^1  c3_ 
catholique  , qui  fe  vit  pourtant  obligé  de  partir^^]^  ^ 
en  automne  , & de  retourner  à Madrid  , fans  Madrid. 


avoir  pu  rien  obtenir  des  états  d’Arragon  pour 
fournir  aux  frais  des  guerres  differentes  dont  il 
fe  voïoit  menacé.  La  reine  aïant  été  contrainte 


de  congédier  les  députez , fe  rendit  à Lcrida  pour 
y tenir  les  états  de  Catalogne.  Ferdinand  fortit 
de  Madrid  pour  aller  à Placcntia  , d’où  il  fe 
rendit  à Séville  où  l’air  étoit  plus  temperé  pen- 
dant l’hyver.  Comme  fa  fanté  diminuoit  tou- 
jours , on  en  donna  avis  à l’archiduc  Charles  ; 
on  lui  manda  que  le  jeune  Ferdinand  fon  frere 
étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
aïeul  ; qu’il  devoit  tout  craindre  de  cette  prédi- 
lection , Sc  prendre  fes  mefures  pour  s’affurcr 
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des  roïaümes  qui  dévoient  lui  appartenir  ] & 
AN.lji^.jonton  pouvoir  le  fruftrer.  Conformément  à cet 
avis  le  confeil  de  Flandres  jugea  à propos  d’en- 
voïer  en  Efpagne  le  fameux  Adrien  d’Utrechr 
doïen  de  Louvain , & précepteur  du.  jeuneprin- 
ce.  Mais  comme  il  falloit  ménager  les  délwnces 
du  foupçonneux’ Ferdinand  , on  prit  pour  pré- 
texte de  cet  envoi  la  propofition  du  mariage  de 
l’archiduc  avec  Renée  de  France,  fille  de  Loiïïs 
XII.  Son  inftruétion  fecrcte  portoit , qu’il  ob- 
fervât  les  démarches  de  la  cour  d’Efpagne,  qu’il 
donnât  avis  de  la  fànté  du  roi  j & qu’en  cas 
de  mort , il  prît  poffeffion  du  roïaume. 

Arrivée  Adrien  arriva  à la  cour  du  roi  catholique  vers 
iu doïen  le  mois  de  Décembre,  & y fut  reçu  d’abord  avec 
de  Louvain  beaucoup  d’honneur  } mais  comme  il  n’étoit  pas 
d’EfT  n habile  en  négociation,  il  ne  put  long-tems  difi. 

?agne  fimulçr.  Le  roi  aïant  connu  le  véritable  fujet  de 
Vbshïvia  ^on  amhaffade  , lui  ordonna  de  fe  retirer  à Gua- 
CwXKp.  dalupe  dans  le  convent  des  religieux  de  faine 
T4../B4.  Jerome.  Quelque  tems  après  Ferdinand  voulut 
l’engager  à folliciter  l'eloignement  de  Chievres 
d’auprès  de  l’archiduc  dont  il  êtoit  gouverneur. 
Le  doïen  le  lui  promit , s’imaginant  que  c’étoit 
le  fcul  moïen  de  réconcilier  le  jeune  Charles  avec 
••  fon  aïeul  , tous  deux  prirent  des  mefures  en- 

femble  pour  y réuffir.  Le  roi  catholique  voulut 
qu’on  en  drefiat  un  projet  , à quoi  le  doïen 
eut  peine  à confentir , néanmoins  il  fe  lailTa  fié- 
chir , & le  traité  fut  conclu.  Chievres  averti  de 
ce  qui  fe  trâmoit , & perfuadé  que  le  roi  catho- 
lique n’aVoit  pas  long-rems  à vivre  étant  atta- 
qué  d’une  hydropifie  , repreferita  à l’archiduc 
qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à perdre , & qu’il 
XCV.  falloit  fonger  à s’affurcr  d’une  fucce/fion  qui  lui 
L’archiduc  appartenoit. 

penfe  à j|  £tojt  jmpolfible  de  réutfir  dans  ce  dcflcin 
recours  de  &ns  &re  affuré  du  fecours  de  la  France  ; Henri 
France.  - - com- 
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«omte  de  Naffau  y fut  envoïé  à cet  effet  j fon  , - 

inftruélion  conte  noit  trois  chofes,  le  mariage  de  A ’ ' 

l’archiduc  avec  Renée  de  France , la  reftitution 
de  la  Navarre,  le  fecours  qu’011  délirait.  Le 
comte  ne  trouva  pas  beaucoup  de  difficultez  dans 
fa  négociation.  François  I.  offrit  fix  cens  mille 
écus  pour  la  dot  de  Renée , il  confentit  que  Fer- 
dinand garderoit  la  Navarre  tant  qu’il  vivrait  ; 
il  promit  enfin  d’affifter  l’archiduc  , & le  traité 
fut  ligné.  Ferdinand  informé  de  cette  négocia- 
tion, fit  fon  teftament  , par  lequel  il  dilpofoit 
des  monarchies  de  la  Caftillc  à laquelle  on  avoit 
uni  la  Navarre , & d’Arragon  en  faveur  de  l’infant 
Ferdinand  fon  petit-fils , comme  fi  elles  lui  euf. 
fent  appartenues  au  préjudice  de  Charles  qui  étoit 
l’aîné,  & qu’il  difoit  être  afiez  puifTant  avec  les 
Pais- bas , & la  fucceffion  de  fon  aïeul  mater- 
nel. Comme  Chicvres  étoit  le  plus  grand  obfta- 
ele  à l’execution  de  ce  deffein , le  roi  catholique 
n’oulA  rien  pour  l’éloigner  ; mais  il  ne  put 
réufiîr,  quoiqu’il  y eût  emploie  la  follicitation 
d’Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  , qui  en  fit  pref-  * 

1er  fortement  l’archiduc  par  fon  a mba (fadeur. 

Sa  maladie , fes  inquiétudes  & fes  chagrins  au-  XCVI. 
ementoient  tous  les  jours,  & dans  Pcxtrêmité  Ferdinand 
ou  il  etoit , au  heu  de  penfer  a mettre  ordre  a une  fijle 
fa  confcience , il  envoïa  confuher  fur  la  durée  devoteïùr 
de  fa  vie , une  devote  d’Efpagne  qu’on  nom-  fa  maladie, 
moit  la  Beate  d’Avila.  Cette  fille  en  avoit  im -Pct.de  Jn- 
pofé  aux  perfonnes  les  plus  éclairées;  & com -glcr.i.  ij. 
me  la  confultation  du  roi  lui  faifoit  beaucoup  *?• 
d’honneur,  elle  alfura,  comme  de  la  part  de 
Dieu , que  le  roi  avoit  encore  long-tems  à vi- 
vre & ferait  beaucoup  de  conquêtes  ; mais  Dieu 
confondit  les  prétendues  révélations  de  la  Beate. 

Ferdinand  voulut  retourner  à Madrigalejo, 
petite  maifon  de  plaifancc  proche  de  Truxillo  : 
ce  fut  en  cet  endroit  que  fa  maladie  augmenta 
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. . de  telle  forte,  qu’on  n’eut  pas  de  peine  à lu/ 

' 'perfuader  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  fa  fin.  Dans 
cette  extrémité  il  cafta  le  teftament  dont  on 
vient  de  parler,  par  le  confcil  du  dodteur Lau- 
rent Galindez  de  Carvajal , du*  licencié  Zapata  , 
& de  François  de  Vargas  intendant  de  fes  fi- 
nances, trois  des  principaux  de  fon  confcil,  qui 
combattirent  ce  premier  teftament  par  des  rai- 
fons  fi  fortes,  qu’il  fe  rendît,  & en  fît  brûler 
l’original  en  fa  prefence.  Le  projet  de  la  monar- 
chie univerfclle  dont  il  écoit  l’auteur,  & au- 
quel il  mettoit  un  obftacle  invincible  par  cette 
difpofition,  l’emporta  fur  toute  la  tendrefle  qu’il 
avoir  pour  l’infànt Ferdinand,  & l’obligea  d’être 
ïuSîbfôn  ^avora^e  * l’archiduc  Charles.  Il  le  déclara  hcri- 
premier  tier  monarchies  de  Caftille  & d’Arragon , 
teftament  ,&  des  couronnes  qui  y avoient  été  unies  ; & mal- 
ic  en  fait  gré  la  haine  qu’il  avoir  toujours  pour  le  cardi- 
faveufde0  na*  Ximenès,  il  le  nomma  regcntde  la  Caftille 
Chirle».  après  fa  mon,  pendant  la  vie  de  la rciA^ean- 
Mariana  ne  qu’on  fumommoit  la  Folle,  on  en 

drefta  l’aéle,  & l’on  prit  toutes  les  précautions 
neceftaires  pour  ôter  toute  la  reflource  au  jeu- 
ne Ferdinand,  qu’on  rcdjjiftc  à un  appanage  de 
cinquante  mille  écus  fur  des  domaines  éloignez. 
Le  roi  voulut  lui  lailler  encore  les  trois  grandes 
maîtnfesi  mais  fe9  confeillers  lui  perfuaderent 
fi  fortement  qu’il  ne  falloit  point  les  defunir  de 
la  couronne,  qu’il  fe  rendît  à leurs  raifons. 

Ce  fur  la  derniere  difpofition  du  roi  catholi- 
que. Le  doïen  de  Louvain  aïant  appris  le  dan- 
ger où  il  étoit , y accourut  aufiî-tôt , mais  fon 
arrivée  ne  plut  pas  à ce  prince  , qui  lui  com- 
manda auffi-tôt  de  retourner  à Notre-Dame  de 
Guadalupe  auprès  du  prince  Ferdinand.  Des 
que*  le  doïen  fut  parti , il  fe  confcfla  au  pere 
Thomas  de  Marienço  de  l’ordre  de  faint  Domi- 
nique» La  reine  Germaine  qui  étoit  à Lerida , 
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en  partit  promptement  -,  & fe  rendit  auprès  de  . 
fon  époux  la  veille  qu’il  acheva  Ton  teftament.  AN,1fI 
Enfin  il  mourut  le  Mercredi  fuivant  vingt-troi-  xcvlll. 
fiéme  de  Janvier  ifi6.  à une  heure  après  midi,  Samort* 
revêtu  de  l’habit  de  faint  Dominique,  dans  la GaticJ.it. 
foixantc  & troifiéme  année  de  fon  âge,  la tren- 
te-feptiéme  de  fon  règne  dans  l’Arragon  depuis  t iiejeCh*r- 
la  mort  de  Jean  II.  Ion  pere,  & la  vingt-qua-to  y p.  14. 
triéme  en  Caftille  depuis  la  mort  d’Henri  frère  M*ri*nal. 
d’Ifàbclle  fon  époufe.  Il  en  avoit  eu  un  fils  , ^c'^aatew 
qui  mourut  fans  pofterité,  &fut  tué  à la  cha  finit  fon  hi- 
d’une  chute  de  cheval  j & quatre  filles,  dont ftoirt  àu 
la  fécondé  nommée  Jeanne,  époufa  Philippe  m^rt  & “ 
archiduc  d’Autriche.  Le  confeil  d’Efpagne  ne  tar-^”"ce* 

'da  point  à mander  au  cardinal  Ximenès,  que  XCIX. 
le  défunt  roi  l’avoit  nommé  regent  de  la  Caftille  Le  cardinal 
en  l’abfcncc  de  l’archiduc , & qu’il  vînt  au  plû-  Ximenès 
tôt  prendre  poflefiîon  de  cet  emploi.  jje 

Le  cardinal  en  fut  d’autant  plus  lurpris , qu’il  . 

avoir  pris  toutes  les  melures  pour  l’eviter  ; nean-rer(J>w<fc 
moins  il  partit  aulfi-tôt  pourGuadalupe  où  le  con-  Charles  V. 
fcil  s’étoit  rendu , & alla  rendre  fes  devoirs  àlap-  »6- 
reine  veuve  ; & le  lendemain  de  fon  arrivée  le 
doïen.  de  Louvain  s’étant  aulfi  rendu  à Guada- 
lupe , accompagné  de  la  plupart  des  grands  de 
Caftille  , l’on  y fit  l’ouverture  du  teftament  du 
roi  catholique.  Ximenès  aïant  entendu  l’article 
qui  lui  donnoit  la  régence  du  roïaume,  voulut 
fur  le  champ  s’en  mettre  en  pollelfionf  mais  le 
doïen  y mit  oppofition  en  vertu  des  provilions 
que  l’archiduc  lui  en  avoit  données  , & ajouta,  menV&'' 
que  puifqu’il  s’agilfoit  d’une  fucceftion  échue  à.  ie  doïen  de 
l’archiduc , lui  ieul  avoit  droit  d’y  commettre  Louvain 
un  adminiftrateur,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  état  Pour  la  re‘ 
de  la  venir  recueillir  lui-même.  Ximenès  défeo-  Sence^ 
dit  fon  droit,  & prétendoit  que  Ferdinand 
voit  eu  l’aiminiftration  de  la  Caftille  , que  juf-  men'  ' 
qu’à  ce  que  l’archiduc  eût  atteint  l’âge  de  vingt. 
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. ans , qu’il  avoit  difpofé  de  fon  droit  ; & que 

A - î I6'  comme  le  prince  Charles  n’avoit  rien  à y préten- 
dre fi  fon  aïeul  eût  vécu  plus  long-tems,  la 
commiflîon  donnée  au  doïen  ne  pouvoit  l’em- 
porter fur  l’article  exprès  du  teftament  5 il  ajou- 
ta que  par  les  difpofitions  de  la  reine  Ifabelle 
en  mourant,  les  étrangers  étoient  exclus  du 
gouvernement  delaCaftille.  Le  doïen  fe  rendit  à 
fes  raifons,  & fe  contenta  de  la  place  de  regenc 
en  fécond , qui  ne  lui  donna  d’autre  avantage 
que  de  ligner  les  expéditions  avec  Ximenès  > 
toutes  les  affaires  fe  décidant  conformément  aux 
avis  de  celui-ci , quoiqu’ Adrien  fut  d’un  fenti- 
ment  contraire. 

L’archiduc  écrivit  de  Bruxelles  au  cardinal , 

& lui  fit  expédier  des  lettres  patentes , accom- 
pagnées de  tous  les  témoignages  d’eftime  & de 
confiance  qu’un  fouverain  peut  donner  à un  fu- 
jet  ; il  le  declaroit  regent  de  tous  fes  états  juf. 
qu’à  fon  arrivée , & lui  aflbcioit  le  doïen  de 
Conduite  ^ouvaiQ‘  Des  que  Ximenès  eut  reçu  la  confir- 
du  card  nal mation  de  fa  regence,  il  nepenfa  plus  qu’àfài- 
ximenès  re  valoir  fon  autorité,  & le  prit  d’un  ton  fi  haut,  > 
dans  fa  re-qUC  tous  ]cs  gra^s  en  murmurèrent,  & furent 
?enCk--  toutefois  contraints  de  plier  , jufqu’à  ce  qu’il 
%7m7cVt(*  Prefentât  quelque  occafion  favorable  de  faire 
F^«/a  ’v/<va^oir  leur  reflentiment.  11  reprima  dom  Pedro 
dt  Xim/nîs  Porto-Carrero , qui  prétendit  fè  faire  pourvoir 
ÎSr  fa^*.r,dc  la  grar>de  maîtrile  de  faint  Jacques,  en  ver- 
A ùrfolitr.  tu  d’une  bulle  qu’il  avoir  obtenue  du  pape  Leon 
X.  quoique  les  trois  grandes  maîtrifes  réunies 
à la  couronne  euffent  été  accordées  en  furvi- 
vance  à l’archiduc.  Il  réforma  les  officiers  du 
confcil  fuprême  , & ceux  de  la  cour;  il  ordon- 
na, une  fcvcrc  admmiftration  de  la  juftice  contre 
les  oppreflïons  des  grands.  Après  avoir  congé- 
dié les  deux  favoris  du  prince  Ferdinand , qui 
lui  étoient  fufpe&s , quelques  officiers  de  ce  prince 

deman- 
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demandèrent  infolemment  au  cardinal  où  étoit  , 
le  pouvoir  qu’il  avoit  d’en  ufer  ainfi,  Il  leur  An,,5  * 
fit  voir  quelques  troupes  de  gens  de  guerre , 
qui  compoioient  fa  garde  ordinaire,  & leur  dit 
que  le  pouvoir  qu’il  avoit  de  faire  exécuter  les 
volontez  du  roi,  confiftoit  dans  la  force  de  ces 

f;ens*là  ; puis  prenant  le  cordon  de  fon  ordre 
c faim  François , & le  remuant  avec  la  main , 
il  ajouta  : „ Ceci  me  fuffit  pour  mettre  à la 
„ raifon  des  fujets  fuperbes.  Au  même  tems  il 
fit  tirer  dix  ou  douze  canons  qu’il  avoit  dans 
la  cour  de  derrière  de  fon  palais , concluant 
par  ces  mots  : H&c  tjl  ultima  ratio  regis , ( la 
Force  eft  la  fuprême  raifon  du  roi  ) : maxime 
au  refte  qu’il  ne  lui  convcnoit  pas  d’avancer , 
parce  qu’il  eft  injufte  de  l’emploïer. 

- L’archiduc  craignant  enfin  lui-même  que  le  CIL 
pouvoir  du  cardinal  ne  devînt  trop  grand  , lui  L’archiàuc 
donna  pour  ajoint  un  feigneur  de  Flandres  nom-  j1^ 
xné  la  Chau  , qui  avoit  le  plus  de  crédit  à lagUeSpour 
cour  de  Charles,  & qui  étoit  beaucoup  plus  modérer  fà 
habile  qu’ Adrien.  La  Chau  fut  reçu  ; mais  il  n’y  aUT 
xut  aucutr  changement  aux  affaires  que  Ximenès'01 
gouvernoit  toujours  avec  la  même  autorité.  On 
lui  en  donna  un  troifiéme  nommé  Amerftof,. 
d’une  des  plus  illuftres  maifons  de  Hollande  > 
d’un  cfprit  ferme  & entreprenant  >.  & capable 
de  tenir  tête  au  regent.  Il  le  reçut  de  meme  que 
l’autre  avec  toutes  fortes  de  confédérations  i il 
les  introduifit  tous  deux  dans  le  confeil  en  qua- 
lité de  collègues  ; mais  comme  il  n’en  gouver- 
Hoit  pas  moins  abfolument , Chievres  propofa  à 
l’archiduc  un  moïen  de  donner  des  bornes  à> 
fon  pouvoir  ; ce  fut  de  faire  enforte  que  ce  prin- 
ce fe  pût  faire  reconnoître  pour  roi  dans  les 
états  de  Caftille  & d’Arragon  du  vivant  de  la 
reine  fa  mere  , attendu  fa  folie  & fon  incapa- 
cité. La  démarche  était  délicate  > il  n’y  avait 
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pas  d’apparence  de  l’obtenir  des  états  , chacun 
AN. if  16.  des  trois  ordres  aïant  des  raifons  particulières 
pour  s’yoppofer;  le  clergé,  de  peur  qu’il  n’ob- 
tint en  cour  de  Rome  des  bulles  pour  fccula- 
rifer  les  trois  grandes  maîtrifes  de  faint  Jacques, 
d’Alcantara&  de  Calatrava  ; 1a  noblefle,  parce 
qu’elle  efperoit  pendant  la  vie  de  la  reine  Jean- 
ne reprendre  l’autorité  qu’elle  avoit  perdue  fous 
le  régné  de  Ferdinand } le  peuple , parce  qu’il 
craignoit  que  l’archiduc  bien  loin  de  diminuer 
les  impofitions  nouvelles  mifes  par  fon  aïeul, 
ne  les  augmentât  pour  réuflîr  dans  les  grands 
deffeins  qu’il  méditoit  j il  falloit  donc  trouver 
un  détour  pour  arriver  à ce  but , & pour  cela  il 
falloir  gagner  le  cardinal  Ximcnès. 

L'archiduc  Charles  avoit  déjà  fait  enfortc  que  le  pape  & 
travaille  à Empereur  lui  avoient  donné  le  titre  de  roi  dans 
féfaire  de-  les  lettres  de  condoléance  qu’ils  lui  avoient  écri- 
j*rCr a?li  tes  * l’occafion  de  la  mort  du  roi  catholique- 
& d^Arn-  Prem‘er  y avoit  confenti  dans  la  vue  que 
gon.  l’archiduc  ferait  plus  en  état  de  s’oppofer  aux 
Rayn,  fai  progrès  des  François  en  Italie  -,  le  fécond  pour 
tm.  î’agrandiflement  de  fa  famille  j mais  il  falloit 
obtenir  ce  titre  des  Efpagnols } & pour  cela  il 
étoit  ncceflaire  d’ufer  d’une  grande adrefle,  pour: 
CIV.  ne  les  pas  effaroucher  , & ne  pas  s’expoîcr  à 
au  cardinal  un  rc^us*  Charles  en  écrivit  donc  à Ximenès* 
Ximenès.  & lui  manda  que  le  pape  & l’empereur  avoient 
Com.  m vit.  jugé  à propos  pour  la  tranquillité  des  monar- 
im,  l.  6.  chies  de  Caftilk  & d’Arragon,  & pour  prévenir 
Je  deflein  de  leurs  ennemis,  qu’il  prît  conjoin- 
tement avec  fa  mere  le  nom  du  roi , & qu’il  en 
exerçât  la  fonétion  > qu’il  n’avoit  pu  fe  défen- 
dre de  confentir  à ce  qu’ils  fouhaitoient  , Sc 
qu’il  y alloit  de  fon-  honneur  que  fes  fujets  ne 
lui  refufaffent  pas  une  qualité  que  les  deux  puif- 
lànces  de  l’Europe  le  plus  généralement  refpe- 
âées  „ ne  lui  avoient  pas  feulement  donnée, 
u.'  mais. 
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mais  I’avoient  encore  exhorté  de  prendre.  On 
envoïa  cette  lettre  à Ximinès,  avec  ordre  delà 
communiquer  aux  états  , après  avoir  pris  les 
précautions  neceflaires  pour  réuifir.  Quoique  le 
cardinal  regardât  le  fuccès  de  cette  négociation 
comme  la  fin  de  fon  pouvoir,  il'  voulut  cepen- 
dant répondre  à la  confiance  que  l’archiduc  lui 
témoignoit , & fc  fit  un  point  d’honneur  de  lui 
donner  fatisfa&ion  à quelque  prix  que  ce  fur.  CV. 

On  aflcmbla  donc  les  états  de  Caftille  ; on  y Onaflem- 
Iut  la  lettre  de  l'archiduc  à Xîmenès,  elle  con- 
tenoit  la  demande  rapportée  plus  haut,,  & eUeia  iettre  de 
ajoûtoir  que  ce  prince  avoir  bien  voulu  en  aver-  f'archiduc. 
tir  lesCaftillans,  non  pas  qu’il  crût  avoir  befoin  G cm.  Hùk 
de  leur  approbation  j mais  parce  qu’il  fçavoit 
qu’en  ce  point  fa  conduite  ne  leur  ferait  pas 
dcfagréable , & qu’il  efperoit  les  trouver  parfai- 
tement fournis.  Cette  Iedure  fut  fuivie  d’un  pe- 
tit difeours  que  fit  le  cardinal  , & qu’il  avoir 
embarrafie  de  telle  forte  , qu’il  n’étoit  pas  aiff 
de  comprendre  quel,  étoit  fon  fentiment.  Carvajal 
le  plus  ancien  des  confcillcrs  d’état  prit  la  paro- 
le après  lui.  Il  s’étendit  fort  au  long  fur  les 
louanges  de  l’archiduc , il  pafla  légèrement  fut 
l’infirmité,  de  la  reine  Jeanne,  qui  étant  incura- 
ble , les  mettoit  en  liberté  de  prendre  les  mêmes 
mefures  quo  fi  elle  étoit  morte  : & pour  mon- 
trer que  le.  prince  Charles  ne  demandoit  rien  qui 
n’eût  été  pratiqué  en  femblable  occafion , il  cita 
ce.  qui  s’étoit  paffé  lorfqu’on  avoir  mis  Alphon-  , . 
fe  VII.  en  pofleffion  des  états  de  Caftille  & de 
Leon  , du  vivant  de  la  reine  Urraca  fa  mere. 
jb’amirante  de  Caftille  & le  duc  d’Alve  furent 
d’un  fentiment  contraire,  & foutinrent  qu’ils  ne- 
pouvoient  violer  lé  ferment  qu’ils  avoient  prêté 
â la  reine  Jeanne , ni  rcconnoîtrc  un  autre  fou- 
verain  tant  qu’elle  vivroit.  Le  marquis  de  Ville- 
na  ouvrit  un  troifiéme  avis  t il  dit  que  puifque 

far- 
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An  ki  6 ^>arc^uC  ne  leur  dcmandoit  pas  confcil  , ils 
' * 'n’étoient  pas  obligez  de  lui  en  donner,  & qu’il 
falloir  demeurer  en  filence. 

cvi.  Ximcnès  voïant  que  tous  les  efprits  étoient 
Le  cardinal  jjfpofcz  à fe  ranger  à l’un  des  deux  derniers  fen- 
fait  decl3-t,mcns>  interrompit  les  luirrages  pour  dire  qu’il 
rer  l'archi-ne  s’agifloit  pas.  de  délibérer  fur  une  chofe  à fai- 
duc  roi  de  rc,  mais  d’approuver  une  chofe  faite;  qu’il  n’y 
Calhlle.  avQjt  p0jnt  je  mifjeu  entre  confirmer  la  démar- 
Gtm.  ib:d.  che  que  l’archiduc  avoit  faite , ou  lui  ôter  le  nom 
de  roi  , & le  déclarer  abfcdument  incapable  de 
régner  un  jour  en  Efpagne,  quand  fon  rang  fe- 
roit  venu  , puifqu’on  ne  pouvoir  lui  refufer  ce 
titre , fans  l’expofer  au  mépris  de  toute  l’Euro- 
pc , ni  le  recevoir  pour  maître  , après  lui  avoir 
fait  une  telle  injure , fans  fe  mettre  en  état  de 
fouflfrir  les  effets  de  fon  jufte  reflentiment.  Xime- 
nès  , après  avoir  proféré  ces  paroles  d’un  ton 
hardi , ne  donna  pas  le  loifir  qu’on  achevât  d’o- 
piner; il  commanda  ficrement  à dom  Pedro  Cor- 
rea  qu’il  avoit  fait  corregidor  de  Madrid  , & 
qui  attendoit  là  fes  ordres  , d’aller  proclamer 
dans  la  ville  la  reine  Jeanne , & D.  Carlos  fon 
fils  conjointement  rois  de  Caftille  ; & l’on  en- 
tendit bicn-tôt  après  les  fanfares  de  la  procla- 
mation , qui  fut  faite  enfuite  dans  toutes  les  au- 
tres villes , en  venu  des  lettres  patentes  qui  fu- 
rent expédiées.  Ceux  de  l’affemblée  qui  n’avoicne 
pas  encore  opiné,  furent  de  l’avis  de  Ximcnès, 
■Le sétats^  approuvèrent  l’ordre  qu’il  avoit  donné.  Il  n’ctf 
d’Arragon  ^ut  PaS  de  même  dans  les  états  d’Arragon  , oti 
lui  refluent  dom  Alphonfe  archevêque  de  Sarragocc  , à qui 
la  qualité  Ferdinand  avoit  lailfé  la  régence  de  ce  roïaume* 
de  roi.  ne  pUt  jamajs  fajre  pafTer  la  même  déclaration. 

Les  états  refuferent  conftammcnt  à l’archiduc  la 
qualité  de  roi  jufqu’à  la  mort  de  la  reine  Jeanne. 
CV1U.  Dans  l’intervalle  de  cette  négociation  en  Ef. 
reurTdef-  PagQC  » l’empereur  Maximilieu  voulut  profiter 
fein  de  de 
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du  départ  de  François  I.  & de  Ton  abfcncc  hors  ~ " , 

de  l’état  de  Milan.  Sa  majefté  impériale  avoir  , 'S1  • 

reçu  fix  vingt  mille  écus  du  roi  catholique  avant 
fa  mort , avec  prome/Te  d’entrer  dans  le  Milanès 
au  printems  à la  tête  de  cinquante  mille  hom-  3-'wio>  *• 
mes  : l’empereur  pouvoit  prendre  occalïon  de  \*GhucL\\. 
mort  de  Ferdinand  pour  ne  pas  retourner  en  Rajnalî. 
Italie,  & retenir  néanmoins  l’argent  qu’on  lui  ij-i6.w.7f, 
avoir  envoie.  Il  n’y  avoir  plus  d’apparence  qu’iUfr’ 
pût  confêrver  fes  conquêtes  dans  l’état  de  Ve- 
nife,  depuis  que  François  I.  s’étoit  rendu  maî- 
tre du  Milanès  , & qu’il  avoir  joint  fes  forces 
à celles  des  Vénitiens.  D’ailleurs  il  ne  pouvoir 
plus  attendre  de  fecours  du  pape  qui  venoit  de 
s’accommoder  avec  la  France.  Quant  à l’armée 
Efpagnole  qui  s’étoit  retirée  à Naples , il  n’étoit 
pas  facile  de  la  faire  revenir , puifqu’il  falloit 
necellairemcnt  qu’elle  traversât  l’état  de  l’églife. 

D’un  autre  côté  la  mort  de  Ferdinand  avoit 
changé  l’état  des  affaires  , & achevé  de  ruiner 
les  elperances  de  Maximilien.  Bien  loin  que  le 
nouveau  roi  de  Caflillc  pensât  à faire  la  guerre 
à la  France , il  avoir  au  contraire  un  grand  in- 
térêt de  maintenir  la  paix  avec  ce  roïaume , afin 
d’avoir  le  tems  de  s’établir  en  Efpagne.  Ainfi  l’em- 
pereur , contre  fa  méthode  ordinaire , fê  vit  obli- 
gé d’agir  fcul  pendant  cette  année,  dansl’efpc- 
rance  de  brouiller  les  affaires  d’une  telle  forte , 
que  d’autres  fttflent  obligez  de  fe  liguer  avec  lui. 

Il  voulut  donc  fc  faire  un  nom  dans  le  mon-  CEf. 
de  en  déclarant  la  guerre  aux  François.  Il  leva  VjVen 
quinze  mille  Suiffes  dans  les  cinq  Cantons  quif()n  armée, 
avoient  refufé  de  ratifier  le  traité  avec  la  Fran-  Pt(  yr(fol 
ce;  il  y joignit  autant  d’Allemands,  avec  cinq/,  ,‘j. 
mille  chevaux.  Avec  ces  troupes  il  aflembla  une 
armée  allez  confidcrablc  , dont  la  marche  fut  fi 
prompte  & fi  fecrcte,  qu’on  apprit  fon  arrivée 
<n  Lombardie  par  les  montagnes  de  Trente. 

avant 
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. i avant  que  d’avoir  fçû  Ton  départ.  Les  Vénitiens 
1 ^'étoient  alors  occupez  devant  Vcrone  & Bref- 
fe  : & l’empereur  fçaehant  que  les  garnifbns 
de  ces  deux  villes  étoient  prêtes  de  fc  révolter 
foute  de  paie  , y envoient  de  l’argent  fous  l’es- 
corte de  trois  mille  hommes.  Eautrcc  qui  corn- 
mandoit  les  troupes  Françoilcs  jointes  aux  Vé- 
nitiens , informé  du  convoi  d’argent  envoie  par 
l’cmpcrcur,  l’attaqua  près  d’Anfo  -,  huit  cens  Al- 
lemands furent  tuez  , & le  refte  prit  la  fuite  : 
c’eft  ce  qui  détermina  l’empereur  à précipiter  fa 
marche  > il  fe  rendit  à Vcrone  dès  le  mois  de 
Mars.  Les  Vénitiens  étourdis  du  coup  , fe  reti- 
rèrent au  plus  vite  : leslmperiaux  pafferent 
POglio  , & vinrent  camper-  à Crémone  > ils  fu- 
rent joints  fur  le  Mincio  par  les  troupes  qui 
«oient  à Vérone  , & Rapprocheront  de  Milan 
farfs  beaucoup  d’obftacles  : mais  le  teins  que 
l’empereur  avoit  emploïé  à aflïeger  & prendre 
Afola  » donna  aux  Vénitiens  le  loifir  de  fe  rc- 
connoître  , & de  prendre  les  mcfurcs  necefîai- 
res  pour  recevoir  les  dix  mille  Suilïes  que  le 
baron  d’Alt-Saxe.  levoit  pour  le  fcrvice  de  la 
France  dans  les  huit  Cantons  qui  avoicnt  ratifié 
l’alliance.. 

CX.  U femble  que  le  pape  ébloui  du  fuccès  de  l’em- 
a^jt^?Pepereur’  crut  pouvoir  violer  fes  engagemens  avec 
vorrTpr  **  France  : il  envoïa  à' Maximilien  Marc-Antoine 
l’empereur  Colonne , avec  deux  cens  hommes  d’armes , & il. 
contrefes  choifit  le  cardinal  Bibiéna  , pour  aller- vers  fa  maje- 
*TBi,ge'  . fié  impériale  en  qualité  de  légat.  Cependant  preflé 
la  France,  par  Antoine-Marie  Palavicm,  que  le  duc  deBour- 
SponJ  an.  b°n  lui  avoir  envoie,  de  fatisfairc  à l’articlc  de 
1/16.71.4..  fôn  traité  avec  la  France , qui  portoit  que  fa  fain- 
teté  entretiendroit  cinq  cens  lances  & trois  mille 
Suides  pour  la  défenfe  du  duché  de  Milan, lorf. 
qu’il  feroit  attaqué , il  promit  d’abord  de  l’exccu- 
ter,  & offrit  enfune  au  duc  de  Bourbon  ce  re- 
cours 
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cours  en  argent  dont  il  avoit  befoin , Palavicin  ^ 
l’accepta  ; mais  le  pape  n’executa  ni  l’un  ni  l’autre. 

Trivulce,  à l’approche  de  l’empereur , avoit  cx,‘ 
jette  trois  cens  lances  & trois  mille  nommes  d’in-re(^.  pT(?£~ 
fanterie  dans  Crémone,  & parte  l’Adda,  dans  le  l’Adda  & 
dcfl'cin  d’attendre  les  huit  mille  Suirtcs  qui  étoient  s’approche  * 
en  chemin , 8c  de  combattre  Maximilien  à Ton 
partage.  Ce  prince  tenta  d’abord  de  palier  cette  Gmt.i*  it, 
rivière  à Pigghitone  ; mais  il  fut  repourté  : il 
fit  une  féconde  tentative  plus  haut  par  fa  gauche, 
comme  s’il  eût  voulu  la  palier  à Cartan,  îLne  put 
réuflir.  Enfin  il  trouva  le  moïen  de  jetter  un  pont 
un  peu  plus  bas  que  fon  camp , & d’y  faire  paf- 
fer  promptement  allez  d’infanterie  pour  en  dé- 
fendre la  tête  contre  l’armée  Françorfe , qui  ne 
voulut  pas  tenter  de  faire  reparter  l’Adda  aur 
Allemands.,  & fe  retira  à Milan,  où  fa  majefté 
impériale  envoïa  un  héraut  d’armes  demander 
qu’on  lui  apportât  les.  clefs  de  la  ville , avec  ordre 
de  les  menacer  des  derniers  traitemens , s’ils  s’ob- 
ftinoient  à ne  pas  s’humilier  devant  elle.  Le  duc 
de  Bourbon  qui  commandoit  dans  le  Milanés  , 
eut  beaucoup  de  peine  à contenir  la  capitale  in- 
timidée par  les  menaces  de  l’empereur  ; il  appel- 
la  auprès  de  lui  Trivulce  & Lautrec  qui  s’y  ren- 
dirent avec  fix  cens  lances,  ou  environ  fept  mil- 
le hommes  d’infanterie  : mais  à mefure  que  Ma- 
ximilien approchoit  de  Milan , le  tumulte  & l’ef- 
froi y devenoient  plus  grands , & les  bourgeois 
ne  furent  un  peu  rafliirez , qu’à  l’arrivée  des  Suif 
fes  conduits  par  le  baron  d’Alt-Saxe. 

L’arrivée  de  ces  Suirtcs  caufa  une  égale  con-  eX*!)u 
fternation  dans  les  deux  partis.  Les  François  qui idoine 
regardoient  ces  troupes  comme  un  fccours  artii-armeesne 
ré , fe  trouvèrent  dans  un  étonnement  extrême  ^veulent 
quand  ils  apprirent  qu’elles  ne  vouloicnt  point 
abfolument  combattre  contre  les  Suirtes  qui  étoient u^Tconcre 
dans  l’armée  de  l’empereur.  Ceux-ci  de  leur  cô-  les  autre*. 

té 
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té  demandoient  leur  paie  avec  une  audace  qui 
AN.ipio. faif0jt  craindre  à Maximilien  que  ce  ne  fut  un 
prétexte  pour  s’empêcher  d’en  venir  aux  mains- 
avec  leurs  compatriotes  nouvellement  arrivez  à 
. Milan.  Leur  colonel  étoit  allé  trouver  Maximilic» 

fi  matin,  qu’il  étoit  encore  couché,  il  lui  de- 
manda de  l’argent  en  termes  fi  peu  rcfpe&ueux  » 
qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  de  l’in- 
dignation i & l’officier  , au  lieu  de  Te  corriger  , 
répartit  plus  ficrement,  que  les  Suifl’es  avoient 
befoin  de  florins , & non  pas  de  correction  i Sc 
que  fi  on  ne  leur  donnoit  à l’inftant  la  montre 
qui  leur  étoit  due,  ils  accepteraient  celle  que  le 
duc  de  Bourbon  leur  offrait.  L’empereur  qui  n’a- 
voit  poiBt  d’argent  à leur  donner,  craignit  que 
les  François  n’en  euffent  trop  pour  les  corrom- 
pre ; il  fit  de  ferieufes  réflexions  fur  ce  qui  étoit 
arrivé  à l’infortuné  Ludovic  Sforce , oncle  de  fort 
époufe , devant  Novarrc  , lorfque  les  Suiffcs  le 
livrèrent  aux  François  dans  une  conjoncture  prêt 
que  femblablc  ; il  tâcha  donc  d’appaifer  le  colo- 
nel , & voïant  qu’il  en  devenoit  moins  traitable  » 
il  le  renvoïa  dans  fou  camp , & lui  promit  de 
s*y  rendre  l’après-midi  avec  le  cardinal  de  Sion  , 
qui  fidèle  à ta  haine  contre  les  François , n’avoit 
pas  manqué  d’accourir  pour  profiter  d’une  fi  bel- 
le occafion  de  leur  nuire. 

CXII1.  Mais  l’empereur  qui  prenoit  pour  une  verita- 
k’em.Pf*b!e  confpi ration  contre  lui  l’attroupement  des  o£- 
craince  de- ^c*ers  SuifTes,  prit  le  parti  de  fe  retirer;  il  alla 
cam pe’&  fe  réfugier  d’abord  dans  le  quartier  des  Alle- 
s'enfuic.  mands , où  ne  fe  trouvant  pas  encore  en  affez 
grande  fureté  , il  leur  fit  lever  le  fiege , & les 
mena  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Adda  qu’il  paf- 
fa  avec  précipitation , & vint  camper  dans  le 
Bergamafque  avec  fes  troupes  Allemandes  , & la 
. terreur  ne  le  quitta  point  qu’il  ne  fût  arrivé  à 

Trente.  Les  Suflles , à ton  exemple , délogèrent 

le 
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le  même  jour , & Te  retirèrent  à Lodi  & à Saint- 
Ange  qu’ils  pillèrent  : peu  de  tems  après  ils  s’en  AN,,5 
retournèrent  chez  eux  par  la  Valtcline.  Quant  aux 
troupes,  elles  refterent  encore  quelque  tems  en 
corps  d’armée  } mais  bien-têt  après  tous  les  fol- 
dats  fe  diflîperent,  faute  d’être  païez  régulière- 
ment , & d’être  emploïez  à quelque  entreprilc. 

Les  Allemands  fe  débandèrent  entièrement  i les 
uns  fc  retirèrent  dans  Vérone,  & plus  de ‘trois 
mille  prirent  parti  dans  l’armée  de  France. 

Le  pape  voïant  que  les  François  ne  témoignoient  CXIV. 
aucun  reflentiment  de  fes  contraventions  au  trai-,  Leu^if* 
té,  chafla  le  duc  d’Urbin  de  fon  état  en  vingt- ]e  jUc 
deux  jours}  & pour  empêcher  le  connétable  de  d’Urbin 
Bourbon  de  le  rétablir,  il  lui  fufeita  de  l’embar- de  fe*  états, 
ras  dans  le  Milanès,  en  gagnant  le  chancelier  Cimareli, 
Moron  , qui  ne  voïoit  qu’a  regret  fa  patrie  fous  h’fi  ^Ur~ 
une  domination  étrangère.  Il  avoit  ménagé  une^^.,  { 
confpiration  avec  les  Colonnes  & les  bannis  de  Mm.  du 
Milan;  mais  fur  le  point  d’éclater,  elle  fut  dé-UcUai,  A 1» 
couverte  par  un  efpion  du  connétable , qui  fçut 
que  le  pape  y étoit  entré , & qui  demanda  per- 
miflîon  au  roi  de  faire  éclater  fon  reflentiment 
contre  la  cour  de  Rome.  François  I.  lui  répondit 
qu’il  falloit  ramener  fa  fainteté  avec  douceur  , 

& ne  point  l’irriter  par  de  fâcheufes  extremitez. 

Le  connétable  remit  au(fi-tôt  entre  les  mains  du  CXV. 
roi  le  gouvernement  A Milanès , prévoïant  que  Le  ^onné- 
la  cour  de  Rome  le  feroit.bicn-tôt  perdre  à la  Hurbon  fe 
Françe,  & Lautrcc,  par  des  intrigues  qui  ne  doi-  démet  du 
vent  point  ici  trouver  leur  place,  fut  fait gou- gouverner 
verneur  de  l’état  de  Milan.  Le  pape  invertit  Lau- m:nt<^'1 
rent  de  Mcdicis  du  duché  d’Urbin , & l’ancien  Mllaneî* 
duc  dépouillé  alla  fe  réfugier  à Mantoue. 

Les  Navarrois  fe  lallerent  bien-tôt  de  la  domi-  cXVI. 
nation  des  Caftillans^  & ceux  de  la  faéfion  de  Jean  d’Al- 
Beaumont  qui  en  avoient  chaffé  Jean  d’Albret  ,bret  entre* 
furent  les  premiers  à le  rappeller  > ils  l’informe-  recouvrer 

rent  Ia  Navarrfc 
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. rent  des  mefurcs  qu’ils  avoient  prifes  pour  le  rc- 

1 tablir  lut  le  trône.  Le  fils  du  connétable  lui  man- 
Gem.m  vit,  fa  qU>il  pouvoir  compter  fur  une  armée  de  vingt 
*'  ' nulle  hommes;  & ce  prince  de  fon  côté  en  leva 
une  de  Gafcons  avec  le  confentemenj  de  Fran- 
çois l.Tout  cela  cependant  ne  put  fe1  faire  fi  fe- 
cretcment , que  Ferdinand  d’Arragon  viccroi  de 
Navarre  n’en  eût  connoifiance  ; il  en  donna  aut 


fi-tôt  avis  au  cardinal  Ximenès , qui  leva  prom- 
ptement une  armée  compofée  de  vieux  foldats  > 
dont  il  donna  le  commandement  à Ferdinand 
Villalva , avec  ordre  de  difliper  la  faélion  de 
Beaumont , & d’aller  garder  le  pafTage  de  Ron- 
cevaux  pour  en  défendre  l’entrée  à Jean  d’Albret  ; 
& à fon  retour  de  faire  rafer  toutes  les  places 
fortes  de  la  Navarre , à la  réferve  de  Pampclu- 
nc,  où  l’on  feroit  conftruire  une  citadelle  pour 
CX VU.  maintenir  les  Navarrois  dans  leur  devoir.  Jean 
Son  armée  d’Albret  n’eut  aucune  connoifiance  de  ces  ordres, 
•ü  battuë , & CCux  qUp  commandoient  fon  avant-garde  , & 
* meurt. je  col.pS  bataiHc  ignorant  que  Villalva  s’étok 
emparé  des  défilez  des  montagnes,  donnèrent  dans 
I’embufcade  qu’il  leur  avoir  drefiee , & toutes  leurs 
troupes  furent  taillées  çn  pièces.  L’arricre- garde 
avec  laquelle  le  roi  de  Navarre  afiiegeoit  le  châ- 
teau de  Saint  Jean  de  Picd-dc-port  ; après  avoir 
pris  la  ville  , prit  tellement  l’épouvante  , que  ce 
prince  abandonnant  le  fïege,  fut  obligé  de  fe 
retirer  dans  la  principauté  de  Bearn.  Villalva  fit 
auffi-tôt  travailler  à la  démolition  des  places  pour 
exccuter  les  ordres  de  Ximenès.  Jean  d’Albret 
s’abandonnant  à fon  defefpoir,  mouru;  peu  de 
tçms  après , & fa  mort  fut  bien-tôt  fuivie  de  celle 
de  fon  époule  , qui  ne  lui  furvêcut  pa*s  fept  mois, 
laifiant  pour  heritier  de  leurs  droits  leur  fils  Hen- 
ri qui  n’avoit  que  quarroz^  ans.  Quant  à Villal- 
va , il  ne  jouit  pas  long-tems  de  l’honneurd'a- 
voir  confcrvé  la  Navarre  i il  mourut  fubitement 
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.ail  fortir  id’un  repas  que  lui  avoit  donné  le  con- 
nétable  de  Navarre  dans  Ton  château  de  Ltrin  >^.1516. 
& le  bruit  fc  répandit  qu’il  avoir  été  cmpoifbnné. 


Le  roi  Charles  mécontent  de  cette  entrcpnle 
de  Jean  d’Albrct , parce  qu’il  croïoit  que  Pran- r^(yl!rr 
■fois  I.  y avoir  quelque  pan,  envoïa  à la,  cour  de  p^'ne'en-' 
France  Philippe  de  Cleves  feigneur  de  Raveftcin,  voit  frire 
pour  le  plaindre  du  procédé  qu’on  tenoit  à fonde*  pUinte* 
-égard  , & pour  témoigner  le  défit  qu’il  avoit  de  •* la  Vmr4c 
bien  vivre  avec  le  roi , comme  il  avoit  lait  )ul-pcrUrephfe 
qu’alors.  Ce  lcigncur  fut  auiTi  charge  de  propo-de  Jean 
1er  un  traité , èc  de  ménager  pour  cet  effet  une  d’ Aibret. 
entrevue  à Noïon.  Sa  majefté  y confentit  , ôc 
1 chargea  Gouffier  de  Boiflyfou  principal  miniftre, 

-de  s’y  aboucher  avec  le  feigneur  de  Chicvres, 

.qui  tenoit  le  même  rang  à la  cour  du  nouveau 
roi  d’Rfpagnc.  Les  conférences  commencèrent  le  CXIX. 
premier  jour  du  mois  d’Août , & durèrent  jufi-  ^"/nues" 
■qu’au  treiziéme.  Gouffier  infifta  fur  la  reftitution  à Noïon 


du  roïaume  de  Navarre,  & de  la  partie  de  ce-«ntreGouf- 
Jui  de  NapLcs , qui  étoit  échue  à Louis  XIL  com- 
jwe  Charles  l’avoit  promis  par  le  traité  avec  Ic^r  e 
comte  de  Nallau , auffi-tôt  après  la  mort  de  Fer-  chievrej. 
dinand  : Chievres  s’en  défendit , fur  ce  qu*il  .n’y  Mem.im 
avoir  aucune  apparence  que  les  Efpagnols  con-  Heitai. 
fentifient  à la  reftitution  de  la  Navarre,  qu’ils'6-^’'*/?* 
regardoient  commcune  barrière  capable  d’empe-^^"- 
cher  les  François  d’entrer  dans  le  centre  de  leur  p-a/t 
pais,  ni  à la  reddition  du  roïaume  de  Naples,, 
qu’ils  ne  pouvoient  quitter  fans  expofes  la  Sici- 
le , d’où  ils  tiroient  des  bleds  dans  les  années  de 


fterilité  aflez  fréquentes  cnEfpagne,  & qu’ainfi 
il  falloir  attendre  que  Charles  eût  pris  poifcffioa 
de  la  Caftille  & de  l’Arragon,  afin  qu’il  put  par- 
ler en  maître  , & faire  ce  que  bon  lui  fcmbleroir. 

Gouffier  fe  rendit  à ces  railons , qui  paroifioienc 
fpccieufes  > & pour  donner  une  plus  grande  af- 
f4tan.ee  à François  I.  fans  commettre  l’autorité 
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An  1 k;  c Charles , on  fie  un  traité  par  lequel  il  fut  dit» 
,l'  ‘ qu’il  y auroit  ligue  défenfive  entre  la  France  Sc 

C*x'du l’Efpagnc , envers  & contre  tous;  que  Charles 
traité  entre  ^Pouteroit  Louïfc  fille  du  roi  très-chrétien  qui 
François  1. n’avoit  qu’un  an,  & qu’en  attendant  qu’elle  fût 
& le  roi  nubile , il  feroit  tenir  vingt-cinq  mille  écus  pat 
d’Efpagne.  quartjcr  pQur  fon  entretien  à la  cour  de  France 
Ferron.  ' m où  elle  ferait  élevée  auprès  de  la  reine  fa  mere 
Franc.  I.  jqfq^  pâge  douze  ans  ; qu’elle  auroit  pour 
fa  dot  la  portion  du  roïaume  de  Naples,  quidc- 
voit  appartenir  à la  France  par  le  partage  fait 
en  1 j 0 1 . & que  fi  elle  mouroit  avant  la  con- 
fommation  du  mariage1,  Charles  épouferoit  une 
de  fes  fœurs,  en  cas  qu’elle  en  eûtj  & fi  le  roi 
très-chrétien  manquoit  de  filles , il  lui  donnerait 
Renée  de  France  fa  belle- focur  aux  mêmes  con- 
ditions ; que  ces  mariages  ne  s’exécutant  pas , la 
portion  de  Naples  feroit  réunie  à la  monarchie 
Françoilë  , & que  la  Navarre  feroit  reftituce  à 
Henri  fils  de  Jean  d’Albret  dans  fix  mois  ; que 
fi  dans  un  tems  fi  court  Charles  ne  pouvoit  difpo- 
fer  les  états  de  Caftille  à cette  reftitution,  Fran- 
çois L auroit  la  liberté  d’cmploïcr  une  armée 
pour  la  recouvrer,  fans  contrevenir  au  traité.  On 
y ajoute  encore  cet  article  , que  fi  l’empereur 
vouloir  rendre  Vérone  aux  Vénitiens  dans  deux 
mois  , on  lui  donnerait  ccqt  mille  édis  pour  le 
dédommager  de  fes  frais  , & qu’en  cas  de  refus, 
VariBashiR  Charles  lui  laifTcroit  vuider  fa  querelle.  Varillas 
dt  François  reconnoît  un  autre  traité  qui  contenoit  les  mêmes 
/.  in  quarto,  conditions  , à la  réferve  que  pour  la  reftitution 
1. 1./>.  113. de  la  Navarre,  & de  la  portion  du  roïaume  de 
^Rm'cUhi/l  Naples  > les  ^cux  ro‘s  promettoient  de  s’en  tap- 
de  France, t.  porter  à des  arbitres  ; mais  ce  traité  cft  chimérique, 
v.  i«  i*ar-  Les  conditions  étoient  un  peu  rudes  pour  Char- 
to,p.  412.  les . c>eft  pourquoi  fi  la  main  parut  confentir  en 
388 .demitr'ô  Ie  traité  > >1  cft  certain  que  le  cœur  n’y 

fût.  coufentit  pas,  comme  les  effets  le  firent  voir 
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î>ien-tôt  après.  Cependant  on  fit  publier  folem- . - 

Bellement  la  paix  dans  les  deux  roïaumes  avec  A * 
de  grandes  démonftrations  de  joïe  s & même 
pour  rendre  le  traité  plus  ferme  & plus  à l’é- 
preuve de  l'infraction , les  deux  princes  fc  don- 
nèrent mutuellement  l’ordre  chacun  de  fon  pais, 
pour  être  comme  le  étcau  de  leur  foi.  François 
donna  à Charles  l’ordre  de  S.  Michel  inftitué  par 
Louis  XI.  & le  roi  d’Efpagne  donna  au  roi  de 
France  celui  de  la  Toifon  d’or,  fondé  par  Phi- 
lippe le  bon  duc  de  Bourgogne  , trifaïeul  maternel 
de  Charles. 

Dans  l’entrevue  de  Boulogne , le  roi , comme  £XXL 
nous  l’avons  vû , fit  prier  le  pape  de  confirmer  j»afl47re  du 
la  prpgmatique-fan&ion  ; mais  Leon  X.  rejetta  concordat, 
cette  propofition , & le  chancelier  Du-Prat  don-  Pnjfin.hift. 
na  l’idée  d’un  concordat,  qui  abolit  la  pragma- FaXm-  à" 
tique.  Il  y travailla  lui-même  avec  deux  cardi- 
«aux  que  le  pape  nomma  à cet  effet  : mais  HifidtU 
avant  que  de  le  faire  recevoir  par  le  concile  d cPra&m-  à- 
Latran,  François  I.  envoïa  à Rome  Roger  de  j 

Barmc  avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris,  avec Fparis,tCst. 
ordre  de  pourfuivre  cette  affaire  , & d’obtenir  Comment. 
du  pape  les  bulles  convenables.  De  Barme  arri -fHr  le.s 
va  à Rome  , travailla  félon  les  ordres  qu’il  avoir  ZG‘U % ~ 
reçus,  & manda  au  roi  que  le  pape  & fon  con- Pitht*.  f 
fîuoire  vouloient  ajouter  quelques  limitations  à 
certains  articles  du  traité  de  Boulogne.  Le  roi 
avoit  donné  des  ordres  exprès  de  s’en  tenir  aux 
articles  dont  on  etoit  convenu  à Boulogne  ; mais 
de  Barme  ne  put  jamais  y engager  le  pape,  & 
le  roi  fut  obligé  de  ceder. 

Le  quinziéme  Décembre  on  tint  une  congre- 
gation  generale  dans  le  palais  du  pape , pour  y Jj0ngene-r 
examiner  les  decrets  qu’on  devoir  propolcr  d^nsralezvanc 
la  feflîon  fuivantc  du  concile  de  Latran.  Un  des1*  feffion, 
feerctaires  du  concile , de  l’ordre  du  facrc  colle- 
ge,  lut  un  aâe  qui  conteaoit  le  concordat  en- de  Latran, 
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tre  fa  fainteté  & le  roi  de  France  > auquel  un 
JiNilj’l 6.£v£qUC  trouva  à redire,  parce  qu’il  atrribuoit 
LM.  «/- aux  laïques  la  jurifdiftion  contre  les  ccclefiafti- 
Jeû.ionc.^  qUCS_  Uu  autre  lut  I’aftc  qui  abolilToit  la  pra- 
14 1 °‘  gmatique-fan£tion  , & qui  fut  approuvé  de  tous. 

Enfuitc  on  fit  leéhire  d’autres  actes  qui  conccr- 
noicnt  les  prédicateurs , %s  privilèges  des  reli- 
gieux, & d’autres  affaires  qu’on  devoit  propo- 
1er  quatre  jours  après  dans  l’onzième  feflion.  Les 
démarches  de  la  cour  de  Rome,  & la. foiblefle. 
de  François  I.  firent  beaucoup  de  peine  au  par- 
lement de  Paris,  mais  ne  l’affoiblircnt  pas  en- 
tièrement. Le  Làevre  avocat  general  , qui  avoir 
plus  à cœur  qu’un  autre  les  libcrtez  Gallicanes  , 
déclara  à l’ouverture  du  parlement  de  cette  an- 
née 1516.  qu’il  appelloit  de  la  fentence  & du 
decret  de  cafTation , révocation  & abrogation  de 
la  pragmatique  5 mais  cet  appel  ne  fit  point  d’au- 
tre effet  que  de  donner  aux  François  de  la  hai- 
ne pour  la  conduite  de  la  cour  de  Rome  : ce 
qui  n’eni pêcha  pas  le  pape  de  pourfuivre  ce  qu’il 
avoir  commencé. 

CXXïII.  11  tint  Ponziéme  feflion  le  dix-neuvième  de 
OnziéraeDeceinbre,  & y prefida.  La  nielle  fut  celebrée 
leflion  du  par  parchcvêquc  de  Durazzo , & l’évangile  tiré 
Lama  * quatorzième  chapitre  de  S.  Matthieu , fut  chan- 
r „té  par  le  cardinal  de  fainte  Marie  in  via  Ut  a. 
tonc.t.  14.  Apres  les  autres  pneres  accoutumées,  les  depu- 
f.  285.  & te z de  Pierre  partriarchc  des  Maronites  du  Mont- 
286.  Liban,  furent  admis  pour  rendre  obéïlfance  au 
Pc  au  nom  ^ur  P311*310!16  : leur  lettre  fut 
Vau.  lue  à haute  voix  par  André  fecrctaire  du  conci- 
„ pud  Rayn  le  , & portoit  une  profeflion  de  foi , dans  Iaqucl- 
an.  i;\6.  Je  les  Maronites  reconnoifToient  que  le  S.  Efprit 
ft’1'  proccdoit  du  Pere  & du  Fils  comme  d’un  fcul 
principe , & d’une  unique  fpiration  -,  qu’il  y avoit 
un  purgatoire  j qu’il  falloit  fe  confcfîer  de  fes 
péchez  au  moins  une  fois  l’an  à Ion  propre 
, pafteur , 
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pafteur , & recevoir  l’euenariftie  au  tems  de  pâ- 
ques.  Le  patriarche  , dont  la  lettre  fut  traduite 
■de  chaldéen  en  latin,  y remercie  fa  fainteté  de 


ÀN.!$  If* 


ce  qu’elle  lui  avoit  envoie  Jean-François  corde- 
lier,  pour  lui  enfeigner  certains  points  de  la  foi 
catholique  , & l*inftruire  de  quelques  ceremonies 


que  les  Maronites  manquoient  d’obfcrvcr.  Il  té- 


moigne que  ce  religieux  s’eft  dignément  acquit- 
té de  fon  devoir , qu’il  le  lui  reuvoie  avec  quel- 
ques-uns des  liens , pour  prêter  obéïlîance  & fi- 
delité en  fon  nom , & au  nom  de  tout  le  clergé 
& des  peuples  Maronites  , & qu’il  l’informera 
de  l’état  dans  lequel  ils  gémilTent  fous  la  tyran- 
nie  des  Infidèles.  Cette  lettre  étoit  dattée  du 


quatorzième  de  Février  dans  -le  monaftere  de  Ca- 
mibin  au  Mont-Liban. 


On  lut  enfuite  une  bulle  que  le  concile  ap-  CXXIV. 
prouva , & qui  établiflbit  les  réglés  que  les  pré-  B^'le  c'!n’ 
dicateurs  dcvoient  oblervcr  en  prêchant  la  paro-  prédica* 
le  de  Dieu.  „ D’autant  que  plufieurs  , ( dit  laceurs. 

« bulle)  n’enfeignent  point , en  prêchant , la  voie  Ci, U.  ccncfl. 
,,  du  Seigneur,  & n’expliquent  point  l’évangile , UM.  p 188. 

mais  plutôt  inventent  beaucoup  de  chofes  par  & 
n oftentation,  accompagnent  ce  qu’ils  difenc  de 
grands  mouvemens , en  criant  beaucoup  , ha- 
„ zardent  en  chaire  des  miracles  feints , des  hi- 
„ ftoires  apocryphes  & tout-à-faic  fcandaleufcs, 

,,qui  ne  font  revêtues  d’aucune  autorité,  & qui 
r>  n’ont  rien  d’édifiant  ; jufques-là  même  que 
,,  quelques-uns  décrient  îles  prélats , & décla- 
„ ment  hardiment  contre  leur  perfonne  & leur 
conduite  ; nous  ordonnons  donc,  ( dit  le  pape  ) 
fous  peine  d’excommunication , qu’à  l’avenir 
„ aucun  clerc  fcculier  ou  régulier  ne  foit  admis 
aux  fonctions  de  prédicateur , quelque  privi- 
lège qu’il  prétende  avoir,  quUlzi’ait  été  aupa- 
„ ratant  examiné  fur  fes  mœurs  , fon  âge  , fa 
„ doétrinc , fa  prudence  & fa  pxobitc  , qu’on  ne 
Tome  XXV.  S „ prou-. 
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„ prouve  qu’il  mené  une  vie  exemplaire  , & qu’il 
AN.15  le.  ^ n>ajt  i>approbation de  fes  fuperieurs  en  dûe for- 
„ me  & par  écrit  s après  avoir  été  ainfi  approu- 
vez, qu’ils  expliquent  dans  leurs  fermons  les 
,,  veritez  de  l’évangile  , fuivant  les  fentimens  des 
„ faints  pères  ; que  leurs  difeours  foient  remplis 
„ de  la  faintc  écriture  ; qu’ils  s’appliquent  à in- 
„ fpircr  de  l’horreur  du  vice,  à faire  aimer  la 
„ vertu , à infpircr  la  charité  les  uns  envers  les 
„ autres,  &àne  rien  dire  de  contraire  aux.veri- 
„ tables  fens  de  l’écriture , & à l’interpretation  des 
,,  doéteurs  catholiques.  „ Le  pape  y rappelle  la  buL 
le  de  Clément  V.  qui  commence  par  ce  mot, 
Religioji,  & ce  decret  fut  unanimement  approuvé. 

Enluite  on  lut  le  concordat  fait  à Boulogne 
entre  le  pape  & le  roi  de  France,  de  même  que 
la  bulle  qui  ^approuve  , & celle  qui  abroge  la 
pragmatique-fanétion.  Voici  cette  dernicre  bul- 
Bulle  de  k en  ^bftancc  : „ Le  pafteur  éternel  qui  n’aban- 
Leon  X.  „ donnera  jamais  fon  troupeau  jufqu’à  la  con- 
qui  abolit  la  „ fommation  des  liecles  , a tellement  aimé  l’o- 
Puegfiin- " ” béïflancc  > fel°n  l’Apôtre,  que  pour  expier  le 
ïtion!  " » Pec^  de  nôtre  premier  pere  contre  cette  ver- 

. „ _ „ tu  , il  s’eft  humilié  en  fc  rendant  obéiïTant 

Labb.t.  14..  » juiqu’a  la  mort,  &que  prêt  de  quitter  le  mou- 
1. 309.  „ de  pour  retourner  à fon  Pere , il  a établi  Pierre 

g.  „ & les  fuccefiieurs  fur  la  pierre  folide , & a en- 
„ gagé  les  fidèles  à leur  obéïr,  de  telle  forte  que 
„ quiconque  y manque  , doit  être  puni  de  mort.  „ 
Et  après  avoir  rapporté  quelque  autorité  de  faine 
Auguftin  8c  de  faint  Grégoire  > fur  la  nccefluc 
de  f’obéïUance , il  continue  : „ C’eft  pourquoi , 

• „ fuivant  les  inftruétions  du  même  S.  Pierre , 
„ nous  devons  emploïer  nos  foins  à foûtenir  ce 
„ qui  a été  réglé  par  nos  prédecefleurs , prin- 
„ cipalcmcnt  dans  les  conciles,  pour  ce  qui  con- 
cerne cette  obéÏÏTance,  l’autorité  & la  liberté 
,3  ecclefiafiique,  U défenfe  du  faint  fiege , 8c  dé- 
livrer 
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«livrer  les  âmes  (impies,  dont  nous  devons ren-  - 

« dre  compte  à Dieu  , des  piégés  qui  leur  font  I®* 
„ tendus  par  le  prince  des  tenebres.  Le  pape  Ju- 
„ les  II.  d’heureufe  mémoire  nôtre  prédeceffcur, 

« aïant  affemblé  pour  des  caufes  très-légitimes  le 
« faint  concile  de  Latran  , du  confcntcmcnt  de 
« fes  freres  les  cardinaux , du  nombre  dcfqucls 
«nous;  étions  ; & confiderant  avec  ce  concile  , 


,,  que  la  pragmatique-fanétion , qu’on  pcutappcl- 
,,  1er  lu  dépravation  du  roiaume  de  France,  étoit 
«encore  en  vigueur  au  péril  des  âmes,  & au 
„ détriment  du  faint  (iege  , choifit  un  certain 
„ nombre  de  cardinaux  pour  l’examiner  ; & quoi- 
«qu’elle  parût  notoirement  nulle  par  beaucoup 
«d’endroits,  qu’elle  entretînt  un  (chifmc  mant. 


„ fefte  dans  Péglife , & qu’on  pût  légitimement 
„ la  déclarer  abufive,  & la  cafter,  notre  préde- 
„ cefleur  voulut  néanmoins  pour  plus  grande  pré- 
„ caution,  en  faire  auparavant  examiner  les  abus, 
„ & citer  les  évêques  de  France , les  chapitres  des 
,,  églilès  & des  monafteres,  les  parlemcns  qui 
„ la  mettoient  en  vigueur  ; mais  cette  citation 
„ n’aïant  pû  être  exécutée  par  divers  empêche- 
„mens,  -&  enfin  aïant  été  prévenu  parla  mort 
,,  avant  l’accompliflement  de  cette  affaire  , nous 
„ avons  crû  devoir  la  reprendre , & citer  les  par- 
,,  tiées  intereffées  après  differentes  monitions , 8c 
„ prolonger  le  terme  en  differentes  fcffions  auffi 
„ loin  qu’il  nous  a été  poffible , fans  qu’aucun 
« ait  comparu  pour  alléguer  les  raifons  qui  leur 
„ font  favorables.  „ ' • 


y „ C’eft  pourquoi  dans  le  deffein  que  nous  avons 
„ d’abolir  cette  pragmatique  fanétion  , déjà  ré- 
,,  voquée  par  le  roi  très-chrétien  Louïs  XI.  après 
« avoir  confulté  les  cardinaux  de  la  faintc  églife 
« Romaine,  & beaucoup  de  perfonnes  très-fça- 
« vantes  , nous  jugeons  à propos  de  l’abolir  en- 
« tieremem  comme  fit  Lçon  I.  nôtre  prédcccfTeur , 

S t dont 


Digitized  by  Google 


^i  t Hiflürt  Ecclèfiafliqtit. 

„ dont  nous  fuivons  les  traces , lorfqu’il  fît  ré 
AN.ifitf.  „ VOqU(fr  dans  le  concile  de  Calcédoine  ce  qui 
avoit  été  teincrairement  ordonné  dans  le  con. 
”cile  d’Ephefc  contre  la  foi  catholique  & la  ju- 
,]  ftice.  C’cft  en  l’imitant  que , pour  fatisfaire  à 
„ nôtre  confcience  & à l’honneur  de  l’églifê , 
„ nous  croïons  devoir  & pouvoir  abolir  cette 
„ pernicieufe  pragmatique  ,&  tout  ce  qu’elle  con- 
„ tient,  fans  nous  arrêter  à l’autorité  qu’elle  a 
„ reçue , & dans  le  concile  de  Baflc  , & dans  l’aC 
„ fembléc  de  Bourges ; l’acceptation  n’en  aïant 
„ été  faite  qu’après  la  tranflation  de  ce  concile 
M par  le  pape  Eugène  IV.  ce  qui  lui  ôte  toute 
j,  vigueur;  d’autant  plus  qu’il  cft  manifefte  que 
„ leTouverain  pontife  a une  autorité  entière  & 
,’une  pleine  puiifance  fur  les  conciles  pour  les 
„ convoquer , transférer  & diffoudre  ; ce  qu’on 
• • „ démontre  non  feulement  par  le  témoignage  de 
’ „ l’écriture  fainte , des  faints  peres , des  papes 

n nos  prédecclfeurs,  des  faines  canons , mais  par 
j l’aveu  des  conciles  meme  , puifque  S,  Leon  trans- 
fera  le  concile  d’Ephefe  à Calcédoine , & cette 
”,  louable  pratique  fi-bien  fondée  nous  auroit 
” épargné  beaucoup  de  chagrins  & d’inquictudes, 

■ fi  ceux  de  Baflc  & de  Bourges  l’euflent  ap- 
„ prouvée.  „ Le  pape  eût  été  bien  cmbarralTé  de 
produire  ces  autoritez  : aulfi  n’étoit-ce  pas  ce  qu’il 
chcrchoit  ; il  ne  vouloir  qu’éblouir  & l’emporter. 

,, Defirant  donc  finir  cette  aflàire,  (continue 
9,  ce  pape  ) de  notre  certaine  fcicnce , & par  la 
„ plénitude  de  nôtre  puiifance  & autorité  apo- 
„ ftolique  , avec  l’approbation  du  faim  concile, 
w nous  ordonnons  & déclarons  que  la  pragrna- 
„ tique-i'andion  n’eft  d’aucune  autorité.  Nous 
„ calfons  tous  les  decrets  , ftatuts , reglemcns  & 

„ ordonnances  qui  y font  contenues , ou  qu’on 
„ y a inférées , de  quelque  maniéré  qu’ils  foient 
„ émanez , ou  qu’on  les  ait  obfcrvez  jufqu’à  ce 
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,y  jour.  „ Le  pape  traite  tout  cela  d’abus  & con-  ^ 
tinue  „ Nous  condamnons  aufti , & annulions  * ' * 

,,  pour  plus  grande  fureté  & précaution,  ce  qui 
„ s’eft  fait  à ce  fujet  dans  l’alîemblée  de  Bour- 
„ ges  , & toute  approbation  qu’on  auroit  pû  don- 
„ ner  à ladite  pragmatique.  Et  comme  il  eft  ne- 
,,  cclTaire  au  falut  que  tout  fidèle  fait  fournis  au 
>,  piontifc  Romain  , fuivant  la  doélrinc  de  l’écri- 
,,  turc  & des  SS.  pères  , & la  conftitution  du 
y,  pape  Boniface  .VIIL  qui  commence  par  ces 
,t  mots  : U nam  [anBam , nous  renouvelions  cct- 
,,  ce  conftitution  avec  l’approbation  du  prcfcnc 
5>  concile  , fans  préjudicier  à celle  de  Clément  V. 
yy  qui  commence  par  ceux-ci  3. Mentit,  &c.  dé- 
„ fendant  ' en  vertu  de  la  faintc  obéiftance  , & 

,,  fous  les  peines  & cenfures  marquées  plus  bas 
j,  à tous  fidèles  , laïques  & clercs  , feculiers  & 

,,  réguliers  , religieux  mendians  , de  quelque 
>,  ordre , état  & condition  qu’ils  foient , même 
„ aux  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine , 

,,  aux  patriarches  , princes  , archevêques  , évê- 
yy  ques  & autres  conftituez  en  dignité  , à tous 
„ chapitres  & couvents  , aux  abbez  & prieurs, 

,,  ducs,  princes  , comtes,  barons  ,iparlemens, 

>,  officiaux,  juges,  avocats,  notaires  vivansdans 
„ le  roïaume  de  France  & en  Dauphiné  , d’ufer 
„ à l’avenir  de  cette  pragmatique  , fous  quelque 
„ prétexte  que  ce  foit , direéfement  ou  indireéle- 
„ ment,  de  l’alleguer,  & de  juger  aucune  cau- 
„ fc  en  fe  conformant  pour  la  décifion  aux  re~ 

„ glemens  de  cette  pragmatique.  Nous  leur  dé- 
,,  fendons  de  la  con ferver  dans  les  archives,  ou 
„ en  particulier.  Nous  leur  enjoignons  de  la 
„ biffer  & lacerer  dans  l’efpacc  de  fix  mois,  fous 
„ peine  d’excommunication  majeure  , de  priva- 
„ tion  de  bénéfice  ou  dignité  pour  les  ccclefia-  / 

„ ftiques , & les  déclarons  inhabiles  à en  pofte- 
„,der.  Et  quant  aux  feculiers  , outre  l’cxcom- 
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An  » munication  encourue,  nous  les  privons  de  tous 
*'  * * * „ fiefs  obtenus  de  l’églife  Romaine , ou  d’une  \ 
„ autre  pour  quelque  caulê  que  ce  foit.  Nous 
„ voulons  qu’ils  foient  déchus  de  toute  fonction 
„ de  leurs  charges , incapables  d’en  faire  aucun 
„ aéfe , qu’ils  foient  déclarez  infâmes  & crimi- 
„ nels  de  leze  majefté  > lans  aucune  autre  de- 
„ claration.  ,, 

Cette  bulle  aïant  etc  lue  en  plein  concile  , fut 
reçue  de  toute  l’aflembléc , à l’exception  de  l’é- 
_ TirtKnm-  v^qUC  Tortonne  * en  Lombardie,  qui  eut  le 
courage  de  s’y  oppofer.  Plus  zélé  qu’un  autre 
pour  les  reftes  précieux  de  l’ancienne  difciplinc, 
& apparemment  moins  touché  d’un  faux  rcfpcél 
humain , il  dit  que  la  vénération  que  l’on  dc- 
voit  avoir  pour  le  concile  de  Bafle , & l’aflem- 
blée  de  Bourges , aurait  dû  empêcher  qu’on  ne 
remuât  une  affaire  de  cette  importance  , & que 
pour  lui  il  ne  pouvoit  approuver  qu’on  révo- 
quât rien  de  ce  qui  étoit  fondé  fur  l’autorité  de 
ces  deux  conciles  ; car  il  regardoit  l’afïemblée  de 
Bourges  comme  un  vrai  concile  , à caufc  de  la 
fagefle  de  fes  décifions  ; mais  on  n’eut  aucun 
égard  à fa  remontrance  , le  pape  oppofa  auto- 
rité à autorité , celle  de  fon  concile  de  Latran  à 
celle  de  Bafle  & de  Bourges ; & quoiqu’il  ne  fut 
pas  difficile  d’en  fentir  l’énorme  différence  , les 
rois  de  France  prêtèrent  leur  main  à un  coup 
dont  ils  ont  fenti  enfuite  toute  la  force. 

OnfUbfti-  ^n  ^ut  au^1  <*ans  cecte  krï*oa  1*  bulle  qui 
tué  le  con-  fubftituoit  le  concordat  en  la  place  de  la  pra- 
cordat  en  gmatique-fanclion.  Les  motifs  que  le  roi  dit 
la  place  de  avojr  cus  cn  faifant  ce  concordat , ou  du  moins 
tiquîTîan-"  en  ^ confirrnanc  de  fon  autorité;  car  il  fut  con- 
àion.  clu  entre  le  chancelier  Du-Prat,  & les  cardinaux 
CM.  conc.  d’ Ancône  & de  Sanu-Quatro  : ces  motifs  font , 
Lülb.u  14.  qu’il  craignoit  que  Rome  faifant  quelque  coup 
d’éclat,  la  France  ne  retombât  dans  les  defor- 
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dres  dont  elle  étoit  heureufcmenc  tirée  ; qu’il 
appréhendoit  de  voir  l’argent  du  roïaume  porté  ^N-*5  •** 
à.  Rome  , les  collatcurs  ordinaires  privez  de  leurs  • 
droits  , les  bénéfices  conférez  à des  étrangers  , 
les  grâces  expedatives  mifes  fur  tous  les  béné- 
fices , les  caufes  portées  à Rome , & les  fujets 
du  roi  obligez  à y aller  plaider;  qu’il  avoit  crû 
qu’il  étoit  à propos  de  ceder  au  tems  , & que 
puifque  la  pragmatique  étoit  odieufe  à la  cour 
de  Rome,  il  avoit  jugé  que  l’on  pouvoir  faire 
un  autre  traité  qui  en  confcrvât  le  principal  ; que 
l’on  pouvoir  confentirà  une  perte  peu  confide- 
rable  , pour  fe  racheter  de  plus  grands  incon- 
veniens.  Il  cft  vrai  que  le  concordat  contient 
plufieurs  anicles  de  la  pragmatique  ; mais  outre 
que  plufieurs  furent  abolis  entièrement , i»  y a 
dans  la  plupart  des  autres  des  changemens  qui 
les  défigurent  étrangement  , & qui  par  cet  cn- 
droic  plurent  beaucoup  à la  cour  de  Rome.  L’é- 
numeration  le  fera  voir. 

Le  premier  article  eft  entièrement  contraire  à cxxviï. 
la  pragmatique  : celle-ci  avoit  rétabli  le  droit  concor- 
des éledions  , mais  cet  article  porte  , que  les  dac d'avec 
chapitres  des  églifes  cathédrales  de  France  ne  prasma* 

feront  plus  à l’avenir  l’éledion  de  leurs  prélats , ^a' 

lorfque  le  fiege  fera  vacant  ; mais  que  le  roi  10n* 
nommera  au  pape  dans  i’efpace  de  fix  mois  , 
compter  du  jour  de  la  vacance  du  fiege  , un 
dodeur  ou  licentié  de  théologie  âgé  au  moins  emeard. 
de  vingt-fept  ans , & que  le  pape  le  pourvoira  Fra™-D**~ 
de  l’églife  vacante.  Si  le  roi  ne  nomme  pas  une  ^le/ute* 
perfonne  capable , il  en  nommera  une  autre  trois  mficiis 
mois  après  en  avoir  été  averti , à compter  du  Dupin,  bit!. 
jour  du  refus,  au  défaut  de  quoi  le  pape  y *'s 
pourvoira.  Par  ce  traité  le  pape  fe  réferve  la  no- 
mination  des  évêchez  vacans  in  cttrin  , c’eft  à-  u>  p.  n. 
dire,  des  bénéficiers  qui  meurent  en  cour  de  Ro  -Hifl-dcCo- 
mc,  fans  attendre  la  nomination  du  roi,  decla- ri^,nt  di,a 
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ram  milles  toutes  les  élections  qui  fe  fèroienl 
AN.T5 10  au  préjudice  «Je  Ton  droit  , excepté  toutefois  les 
é-dttiont,  parais  du  roi,  les  perfonnes  de  grande  qualité, 
& les  • religieux  mendians  d’une  grande  érudi- 
tion , qui  ne  font  point  compris  dans  ce  decret  : 
du  ccmoràat  le  même  ordre  cft  établi  pour  les  abbaïcs  & 
damijum-  prieurez  conventuels  vraiment  éleétifs , à l’cx- 
Labbè‘  tom.  cePtlon  de  l’âge  qo’on  réduit  à vingt-trois  ans. 
14.  3*8. Que  fi  le  roi  y nommoit  un  fcculier  ou  un  re- 

ligieux  qui  ne  fit  pas  proies  du  meme  ordre, 
ou  qui  fit  moins  âgé , le  pape  pourra  lui  refii- 
fer  fon  approbation,  & il  en  u fera  de  la  même 
manière  qu’à  l’égard  des  évêchcz,  fans  préten- 
dre déroger  aux  permilfions  & privilèges  parti- 
culiers accordez  à quelques  chapitres  ou  cou- 
vées d’élire  leurs  évêques  ou  abbez  : on  permet 
à ceux-là  de  procéder  librement  à l’clcétion  > 
félon  la  forme  contenue  dans  leurs  privilèges  ; 
& s’il  y avoit  quelque  forme  qui  ne  fit  pas  ex- 
fme.  Later.  primée , alors  ils  feront  obligez  d’obferver  celle 
ly.  fub  /«-qui  a été  prelcrite  par  le  quatrième  concile  de 
notent . III.  La: ran  , pourvu  qu’ils  aient  exhibé  ces  privile- 
Ses  » & prouvé  qu’ils  leur  ont  été  accordez  par  des. 
Ht.  lcttr«s  apoftoliques  , ou  d’autres  titres  autenti- 
ques , toute  autre  preuve  leur  étant  ôtée. 

Le  fécond  article  porte  l’abrogation  de  toutes 
les  grâces  expectatives  , fpecialcs  ou  generales  , 
& les  referves  pour  les  bénéfices  qua  vacque- 
10m.  „ Nous  voulons  & ordonnons  ( dit  le  pape) 
5,  que  quant  aux  bénéfices  qui  viendront  à vac- 
3,  quer  dans  le  roïaume  de  France  , dans  le 
,, Dauphiné  & dans  le  comté  de  Bourgogne; 
„ on  n’accorde  aucunes  grâces  expeûatives,  ni 
5>  réferves  fpecialcs  ou  generales  ; & s’il  s’en 
„accordoit  à l’avenir,  & que  nous  ou  nos  fue- 
„ ceilcurs  fullîons  obligez  de  ccder  à l’nnportu- 
y,  nité , & d’accorder  quelques-unes  de  ces  gra-. 
,»ccs»  nous  les  déclarons  nullcs  & abfolumenc 
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j>  inutiles.  Le  pape  néanmoins  fe  réferve  le  pou- 
voir de  créer  une  prébende  théologale  dans  cha- 
que églife  cathédrale  ou  collegiale  , que  le  col- 
lateur  ordinaire  fera  obligé  de  donner  à un  do- 
âeur , liccntié  ou  bachelier  formé  en  théologie  , 
qui  ait  étudié  dix  ans  dans  une  nniverfité  , & 
qui  y ait  enfeigaé  ou  prêché  : que  ce  théolo- 
gal fera  des  leçons  au  moins  deux  fois  la  fe- 
mainc , & fera  cenfé  prefent  à l’office , quoi- 
qu’abfcnt  , afin  d’avoir  le  tems  de  vacqucr  à 
l’étude. . 


An.IJ  !(• 


Le  troifiéme  article  établit  le  droit  des  gr z-Mr.  Fleury. 
duez  , & réglé  que  les  collateurs  feront  tenus  de 
donner  la  troifiéme  partie  de  leurs  bénéfices  aux^'â/^* 
graduez,  ou  plutôt  qu’ils  nommeront  des  gra -dt&rtdnc** 
duez  aux  bénéfices  qui  viendront  à vacqucr  dans 
quatre  mois  de  l’année , en  Janvier  & Juillet , à 
ceux  qui  auront  infinué  leurs  lettres  de  grades, 

& le  tems  de  leurs  études  , ce  qu’on  appelle- 
mois  de  rigueur  ; en  Avril  & Oétobre  , aux  gra- 
duez feulement  nommez  qui  n’auront  pas  fait 
infinuer  leurs  grades  : &'c’cft  ce  qu’on  appelle 
mois  de  faveur.  Le  tems  d’études  nécefiaires  eft 
fixé  à dix  années  pour  les  docteurs , licentiez , 
ou  bacheliers  en  théologie  \ à fept  ans  pour  les 
docteurs  & licentiez  en  droit  canonique  ou  civil , 

& en  medecine  ; & à cinq  ans  pour  les  maître* 
ou  licentiez  es  arts  , à fir  ans,  pour  les  bache- 
liers fimplcs  en  théologie  j à cinq  ans , pour 
les  bacheliers  en  droit  canonique  , ou  civil  ; & 
s’ils  font  nobles  , à trois  ans  feulement.  Il  eft 
dit  qu’ils  feront  tenus  de  notifier  leurs  lettres  de 
grades  , de  nomination , une  fois  avant  la  va- 
cance du  bénéfice  , par  des  lettres  de  l’univerfité 
où  ils  auront  étudié,  & les  nobles  tenus  de  ju- 
ftifier  de  leur  nobleiTe -,  & tous  les  graduez,  de* 
donner  tous  les  ans  en  Carême  copie  de  leurs- 
lettres  de  grades  dénomination,  d’atteftatioa^ 
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. d’études  aux  collateurs  , ou  patrons  ecclcfiafti- 

• **5  1 6‘  que  s , & d’infinuer  leurs  noms  & furnoms  : & 
en  cas  qu’ils  aient  omis  de  le  faire  une  année , 
ils  ne  pourront  requérir  dans  cette  année-là  le 
bénéfice  vacant , en  vertu  de  leurs  grades.  Que 
ii  aucun  gradué  n’a  infinué , la  collation  fera  li- 
bre au  collateur,  pourv  u que  le  bénéfice  ne  vac- 
que  pas  entre  la  première  infinuation  & le  Ca- 
rême. Les  collateurs  dans  les  mois  de  faveur 
pourront  choilir  ceux  qu’ils  voudront  entre  les 
graduez  nommez  ; mais  dans  les  deux  mois  de 
rigueur  ils  feront  obligez  de  les  donner  au  plus 
ancien  nommé  ; & en  cas  de  concurrence,  les 
do&eurs  feront  préferez  aux  liccntiez , les  licen- 
ciez aux  bacheliers  , à l’exception  des  bacheliers 
formez  en  théologie  , qui  feront  préferez  aux 
licenciez  en  droit  ou  médecine , & les  bacheliers 
en  droit  aux  maîtres  ès  arts.  On  appclloit  ba- 
cheliers formez  ceux  qui  n’avoient  point  pris 
leurs  dégrez  ayant  le  tems , mais  félon  la  forme 
des  ftatuts  & après  dix  ans  d’étude.  Dans  la 
concurrence  de  plufieurs  doéteurs  ou  liccntiez, 
la  théologie  palTera  la  première , enfuite  le  droit 
canonique , le  droit  civil  & la  medecine  : & en 
cas  de  concurrence  égale  , l’ordinaire  pourra 
gratifier  celui  qu’il  voudra.  Il  faut  encore  que 
les  graduez  expriment  dans  leurs  lettres  de  no- 
mination les  bénéfices  qu’ils  pofledent  déjà  , leur 
valeur  i que  s’ils  en  ont  de  la  valeur  de  deux 
cens  florins  de  revenu  , ou  qui  demandent  refi- 
dence,  ils  ne  pourront  obtenir  d’autres  bénéfices 
en  vertu  de  leurs  grades.  I!  eft  ordonné  de  plus 
que  les  bénéfices  réguliers  feront  toujours  don- 
nez aux  réguliers,  te  les  Icculiers  aux  feculiers, 
fans  que  le  pape  en  puiffe  difpenfcr.  Qu«  les  re- 
fignations  & permutations  feront  libres  dans  les 
mois  des  graduez  > que  les  cures  des  villes  feront 
données  a des  graduez.  JEnfin  l’on  défend  aux 
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xttiiverfitez  de  donner  des  lettres  de  nomination 
à.  d’autres  qu’à  ceux  qui  auront  fait  le  tems  pre- 
ferit  des  études.  La  différence  du  concordat  & 
de  la  pragmatique-fanétion  fur  cet  article  , eft 
que  celle-ci  obligeoit  tous  les  collateurs  & pa- 
trons cccle  (indiques  à tenir  des  rôles  exads  de 
tous  les  bénéfices  qui  étoient  en  leur  difpofition , 
afin  d’en  conférer  de  trois  l’un  aux  graduez  à 
tour  de  rôle  ; au  lieu  que  le  concordat , en  con- 
fervant  ce  droit , a feulement  ôté  ce  tour  de  rô- 
le , & a affedé  aux  graduez  les  bénéfices  qui 
vacqueroicnt  pendant  les  quatre  mois  de  l’année  , 
marquez  plus  haut  ; & ce  droit  fubfiftc  aujour- 
d’hui. 

Le  quatrième  déclaré  , que  le  pape  pourra 
pourvoir  à un  bénéfice  , quand  le  collateur  en 
aura  dix  à conférer , & à deux  quand  il  en  aura 
cinquante  & au-delîus  ; pourvu  que  ce  ne  l'oit  pas 
deux  prebendes  de  la  même  églife  : & que  dans 
cette  collation  le  pape  aura  le  droit  de  prévenir 
les  collateurs  ordinaires.  De  plus , l’article  re. 
gle , que  la  jufte  valeur  du  bénéfice  foit  expri. 
mée  dans  les  proyifions  , qu’autrement  la  grâce 
feroit  nulle. 

Le  cinquième  article  concerne  les  caufes  & 
les  appellations  » il  eft  conforme  à la  pragmati- 
que. Il  y eft  dit  que  les  caufes  doivent  être  ter- 
minées fur  les  lieux  par  les  juges  à qui  il  appar- 
tient de  droit  par  coutume  ou  par  privilège  de 
connoître  , à l’exception  des  caufes  majeures 
qui  font  exprimées  dans  le  droit , avec  défènfes 
d*appcller  au  dernier  juge  omijfo  mejio , ni  d’in- 
terjetter  appel  avant  la  lentence  définitive , fi  ce 
•n’eft  que  le  grief  de  la  fcntence  interlocutoire  ne 
fe  pût  reparer  au  définitif.  A l’égard  des  appel- 
lations de  ceux  q^ui  font  immédiatement  fournis 
au  faint  fiege  , il  eft  dit  qu’on  commettra  des 
juges  fur  les  lieux  jufqu’à  la  fia  du  procès, 
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Anj<i6  c’eft-à-dirc  , jufqu’à  trois  fcntenccs  conformes; 
* * ' inclufivement  fi  l’on  en  appelle  , ou  à des  juges, 

yoifins , en  cas  de  déni  de  juftice , ou  d’appre- 
henfion  légitimé  , donc  il  fera  fait  preuve,  pat 
d’autres  voies  que  par  ferment..  Les  cardinaux 
& les  officiers  de  la  cour  de  Rome  exerçant, 
a&uellement  leur  office  , ne  font  point  compris, 
dans  ce  decret.  On  enjoint  aux  juges  de  terrai-, 
ner  les  procès  dans  l’efpace  de  deux  ans  j & il 
cft  défendu  d’appeller  plus  de  deux. fois  d’une 
fentence  interlocutoire)  & plus  de  trois  fois  d’une 
fçntence  définitive. 

Les  cinq  articles  fuivans  de  ce  concordat  font; 
en  tout  femblables  à ceux  de  la  pragmatique-, 
fonction,  fçavoir  le  fixiéme , qui  parle  des  pot- 
üciTeurs  pacifiques  » ou  de  la  paifible  poflcflion.  • 
Le  feptiéme  , des  concubinaircs.  Le  huitième 
du  commerce  avec  les  excommuniez  qu’il  ne? 
faut  pas  éviter  en  certains  cas.  Le  neuvième 
ïi»ÿin,,dc  des  interdits  , & le  dixiéme  regarde  le  decret: 
commence  par  ces  mots,  De  fublationt  C/e-, 
De  ^ y étoïc  marqué  , que  les  paro- 

tîoneCle-  les  du  fouverain  pontife  dans  fes  lettres  apofloli- 
ques  de  fon  propre  fait,  faifoient  une  foi  pleîhc 
& entière  , fi  la  grâce  ou  l’intention  du  pape 
croit  fondée  fur  ces  paroles  par  exemple  , s’il; 
difoit , qu’il  fe  referve  quelque  bénéfice  , ou  qu’il i 
a reçu  la  réfignation  de  quelqu’un  , ou  qu’il  a. 
excommunié  ou  fufpcndu  quelqu’un  > on  n’ad-, 
mettoit  point  la  preuve  , à caufe  des  proies  du. 
pape,  auxquelles  on  a|oûcoit  une  foi  entière.  La. 
pragmatique  reforma  ce  decret,  & le  concordat, 
n’a  point  touché  à cet  article.  Quant  à deux  - 
autres  articles  de  la  pragmatique  , où  il  eft  parlé 
des  annates  , & du  nombre  des  cardinaux  , le- 
concordat  n’en  fit  aucune  mention. 

Le  cardinal  de  Santi-Quatro.,  un,  des  déléguez; 
du  pape,, pou*  conférée,  avec.  les,,  aœbaffadeors 

du. 
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du  roi  figna  un  certain  papier  avec  de  Barme  * 

avocat  general , par  lequel , outre  les  principaux  AN.rç  164. 
articles  du  concordat , le  pape  accordoit  au  roi 
de  France  la  faculté  de  nommer  aux  éghfès  & 
aux  monafteres  de  la  Bretagne  & de  la  Provence 
& promettoit , que  fi  le  roi  prouvoit  que  les  pre- 
deceireurs  de  fa  fainteté  eulfent  accordé  quelques 
privilèges  aux  ducs  de  Bretagne  & aux  comtes  de 
Provence , elle  les  confirmcroit.  Le  pape  promit 
encore  d’envoiêr  un  légat  apoftolique  en  France, 
pour  y régler  la  taxç  des  bénéfices  avec  les  depu- 
tez  du  roi , afin  qu’on  pût  être  alluré  de  leur  jufte 
valeur.  Il  promit  de  plus  à fa  raajefté  de  lui  faire 
expedier  un  bref  apoftolique  pour  nommer  aux 
bénéfices  du  duché  de  Milan.,  à l’cxclufion  des 
petits  bénéfices.  Il  accorda  les  décimes  au  même 
prince , à la  difpofition  duquel  il  biffa  la  liber- 
té de  fournir  une  partie  de  ce  qu’il  leveroit  pour 
contribuer  au  bâtime'nt  de  l’églife  de  S.  Pierre  à 
Rome.  Sa  fainteté  donna  auffi  Pabfolution  à ceux 
qui  avoicnt  eu  quelque  part  dans  l’emploi  de 
l’argent  qui  avoir  été  recueilli  par  le  cardinal  de 
Rouen , & leva  toutes  les  cenfurcs  prononcées 
contre  les  François  par  Jules  II.  fon  prédcccfTeur; 

Après  la  leéture  des  bulles  qui  approuvaient  CXXvîîI,'. 
le  concordat , & abrogeoient  la  pragmatique-fan-  Bulle  qui; 
éfion  , le  pape  en  fit  lire  une  autre  todthant  les  ^"privilc- 
privilcges  des  religieux  ; par  laquelle  il'  ordonnées  des  re— 
que  les  ordinaires  auront  droit  de  vifiter  les  égli-  ligieus» 
fes  paroiffiales  qui  appartiennent  à des  réguliers , Labb.c »9. 
& de  celebrer  la  mette  dans  les  églifes  des  mo- 
nafteres.  Il  déclaré  que  les  réguliers  feront  obli-S1*’®"1'/®!- 
gez  de  venir  aux  proccffions  folemnelles  quand! 
ils  y feront  mandez,  pourvu  que  leurs  maifons. 
nefoient  pas  éloignées  plus  d’un  mille  des  faux- 
bourgs  de  la  ville.  Que  les  fuperieurs  des  rcli-- 
pieux  feront  tenus  de-  prefenter  aux  êvêques  > oir 
ale  ors  grands  vicaires  les  frères  qu’ils  veulent  cuu’ 
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. ploïer  à entendre  les  confeflions  & à la  prédi— 

A cation;  que  les  ordinaires  auront  droit  de  les  exa-. 

miner  fur  leur  doétrine  & fur  la  pratique  des  fa- 
cremcnsj  que  ceux  qui  fe  feront  confortez  à ces 
religieux  approuvez  de  l’ordinaire  , ou  refufez 
fans  raifon , feront  cenlcz  avoir  fatisfait  au  canon 
Utriufque  fexûs , quant  à la  confcllîon  feulement  » 
que  ces  religieux  pourront  entendre  les  confel- 
lions  des  étrangers  ; mais  qu’ils  ne  pourront  ab- 
foudre  les  laïques  ou  les  clercs  feculicrs  des  fen- 
tences  ab  bomine , ni  adminiftrer  les  facremens 
de  l’cuchariihe  & de  l’extrême-on&ion  aux  ma- 
lades, à moins  qu’on  ne  les  leur  ait  refufez 
fans  jufte  cautè , & que  ce  refus  foit  prouvé 
par  témoins  , ou  par  une  requifition  faite  devant 
un  notaire  j qu’ils  pourront  les  adminiftrer  à 
leurs  domeftiques , pourvu  qu’ils  foient  actuelle- 
ment à leuy  fervice. 

Le  pape  entre  enfuite  dans  un  plus  grand 
détail  de  ce  qui  concerne  ces  mêmes  réguliers. 
Il  veut , par  exemple , que  les  traitez  qu’ils  au- 
ront faits  avec  les  prélats  & curez  pour  un  tems  > 
fubliftent , s’ils  n’ont  été  révoquez  par  le  chapi- 
tre general  ou  provincial  ; qu’ils  ne  puiflent  en- 
trer avec  la  croix  dans  les  églifes  des  curez, 
pour  y prendre  le  corps  de  ceux  qui  ont  choifi 
chez  eu*  leur  fepulture , fi  ce  n’cft  du  confen- 
tement  du  curé , ou  s’ils  ne  font  en  poftelfion 
aéhielle  de  ce  droit.  Il  ordonne  que  ceux  qui 
doivent  être  promus  aux  ordres  , feront  exami- 
nez par  les  évêques,  ou  leurs  grands  vicaires  i 
qu’ils  ne  pourront  faire  confacrer  leurs  églifes 
par  d’autres  que  par  l’évêque  diocefain,  à moins 
qu’il  ne  l’ait  refufé , en  aïant  été  prié  & requis 
par  trois  fois;  qu’ils  ne  pourront  fonner  leurs 
cloches  le  famedi-faint  qu’aprçs  que  celles  des 
églifes  cathédrales  auront  commencé  à fonner  ; 
qu’ils  refuferont  l’abfolution  à ceux  qui  ne  veu- 
lent 
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lent  pas  païcr  les  dixmes  > & qu’ils  ne-  pour-  , 

ront  abfoudre  les  excommuniez  qui  veulent  en-^N,*510, 
trer  dans  leur  ordre , quand  il  s’agira  de  l’inté- 
rêt d’un  tiers;  que  les  ûreres  ou  foeurs  du  tiers 
ordre  pourront  choifir  leur  fcpulture  dans  les 
églifes  des  mendians  ; mais  qu’ils  ne  pourront 
y recevoir  l’euchariftie  à Pâques  , ni  recevoir 
d’eux  l’extrême-onûion  & les  facremens , à l’ex- 
ception de  celui  de  penitence  -,  mais  ce  decret  ne 
fut  pas  unanimement  reçu. 

Plulicurs  évêques  du  concile  déclarèrent  qu’ils 
ne  ponvoient  confentir  à tous  (es  articles,  par- 
ce qu’il  y en  avoit  beaucoup  qu’ils  regardoient 
comme  portans  préjudice  à l’autorité  épifeopa- 
le.  Après  cet  decret , le  pape,  afin  d’unir  les  "Banimai 
réguliers  dans  la  défenfe  de  l’autorité  des  fou-  ‘:71,  :/'£ 
verains  pontifes,  & de  les  unir  même  contre  les  n'*'" 
évêques  , établit  par  une  bulle  cxprciïc  une  cer- 
taine congrégation  de  réguliers  dans  Rome, 
dont  les  fuperieurs  dévoient  s’aiTemblcr  dans  le 
convent  de  la  Minerve , toutes  les  fois  qu’il  fe- 
roit  necellairc  , pour  délibérer  fur  les  griefs 
dont  le  pape  fe  pourrait  plaindre  ; que  le  ge- 
neral des  Dominicains  prefideroit  à cette  affem- 
blée.  C’cft  Bzovius  qui  rapporte  ce  fait , & qui 
ajoute  que  cette  bulle  eft  dans  les  archives  du 
convent  de  la  Minerve , poiîedé  par  les  Domi- 
nicains à Rome.  „ Si  cela  eft , ( ajoute  Spont. 

» de,)  c’cft  aflujcttirle  faintfiege  aux  réguliers „ 
mais  nous  ne  croïons  pas  l’authenticité  de  cette 
bulle.  L’autre  touchant  les  religieux  , malgré 
les  contradictions , pafta  à la  pluralité  des  voix. 

La  feiïion  fuivante  qui  eft  la  derniere,  fut  in- 
diquée au  deuxième  du  mojj  de  Mars;  mais  lé 
pape  pour  certaines  caufes  juftes  & légitimés, 
par  une  bulle  du  vingt-feptiéme  de  Février, 
prorogea  cette  feflion  au  feiziéme  de  Mars  de 
l’annee  fuivante  1517. 

Le 
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T”  T Le  r°i  France  n’avoit  plus  rien  à fouhaiter 
Jtx  ‘pour  jouïr  en  paix  du  duché  de  Milan;  fa  ré- 
conciliation étoit  entièrement  faite  avec  le  pape, 
par  l’abolition  de  la  pragmatique  &c  l’établilTe- 
ment  du  concordat.  Les  démêlez  des  couronnes 
de  France  & d’Efpagne  furent  terminez  par  le 
«XXIX.  traité  de  Noïon.  Enfin  la  paix  fut  conclue  entre 
otué'enrre  l’empereur  & les  Vénitiens.  Ceux-ci  croient  ren- 
l’empereur  trez  dans  Breffe  dès  le  vin^t-quatriéme  de  Mai 
& les  Ve-  dé  cette  année,  ftpt  ans  precifément  après  qu’ils 
niuens.  ctl  furcnt  fortis.  De  tout  ce  qu’ils  dévoient  recou- 
Gtùcc.t.  »*.  vrer  en  Lombardie  parle  traité  de  Blois,  il  ne 
*dn  ^cur  re^ou  plus  Que  Vérone  à reprendre  , & ils 
ThttïJ. ,.  ' refolurent  d’en  faire  le  fiege.  Il  croit  porté  dans 
HcBcfirêt,  le  traité  de  Noïon,  que  l’empereur  y.  foroit 
!-6t  c.  jo.  compris , en  confignant  Vérone  au  roi  très-chré- 
tien qui  laremettroit  aux  Vénitiens  , qui  donne- 
roient  à fa  majefté  impériale  cent  mille  écus 
d’or ,.  & François  I.  donneroit  quittance  à Maxi» 
milien  de  toutes  les  fommes  que  Louis  XII.  fon 
predecelTeur  lui  avoit  prêtées  en  difforcns  tems, 
ce  qui  montoit  à des  millions.  La  république 
comptoit  fi  peu  fur  l’accomplificment  de  ce  trai- 
té, qu’elle  aiïîegea  Verone  ; & quoique  Ro- 
candolflui  en  eut  fait  lever  le  fiege,  l’empereur 
ne  lailfa  pas  de  faire  fçavoir  aux  Vénitiens  qu’il 
étoit  prêt  d’entrer  dans  l’accommodement  de. 
Noïon , & de.  leur  rendre  Verone  aux  condi*: 
tions  dont  on  étoit  convenu,  ce  qui  s’exécuta 
dé  bonne  foi.  Cette  ville  fut  dcpoléc  entre  les. 
mains  de  Lautrec  , qui  la  remit  aux  Vénitiens 
lé  quinziéme  de  Janvier  i j 1 7.  jour  qu’on  peut 
regarder  comme  celui  auquel  finirent  les  guer- 
res caufécs  par  la  Imuc  de  Cambray.  On  comp- 
ta à l’empereur  les  c*t  mille  écus  d’or  ; & le  pa- 
pe jaloux  de  voir  recouvrer  à la  république  fon 
état  de  Terre-forme  ,r,  emploïa  fes  rufos  pour 
éluder  cct  accommodement  > mais  l’affoire  du. 

du- 


• Ji 


Livre  cent  vingt-quatrième.  415*  ________ . 

duché  d*Urbin  furvenuë  alors , lui  attira  aflez  . 
d’embarras,  pour  ne  pas  s’occuper  d’autre cho-  * 

le  i on  en  a parlé  plus  haut. 

Selim  empereur  des  Turc  avoir  enyoïé  un  CXXX. 
ambalTadeur  à Campfon  fultan  d’Egypte,  pour  Seümem- 
lui  faire  des  plaintes  des  fccours  qu’il  avoir  pre-  Turcsde-* 
parez  en  faveur  du  roi  de  Perfe.  Campfon  ré-fait  le  fultan 
pondit  qu’il  ne  pouvoir  fe  défendre  de  fecourir  d'Egypte, 
le  Perfan , & traita  l’empereur  Selim  du  plus  Leundav. 
grand  pcrfecuteur  des  Mahometans,  & conge-f-i7- 
dia  ainlî  l’ambalfadcur.  Le  Turc  aïant  fçû  cette 
réponfe  , marcha  contre  le  fultan,  qui  fc  pre.  pet’tè An- 
para  de  fon  côté  à le  défendre  courageufcment.  gitr.  y.  579. 
Il  avoit  environ  feize  mille  chevaux,  de  bon- 
nés  troupes  bien  armées , dont  il  fit  cinq  corps-.  ^ 

Il  y a apparence  qu’il  eût  été  victorieux  fans  la/.,.  ep.  j-i! 
irahifon  de  Cajerberg  gouverneur  d’Alep.  Ce  Fuliet.ep.  12.. 
traître  affeéta  d’abord  beaucoup  de  fidelité  & de 
courage  -,  mais  quand  le  combat  fut  avancé , i 
ne  fit  point  agir  fes  troupes , & il  s’éloigna  lui-  Paul.  Jov. 
même  lécretement  du  lieu  où  la  mêlée  étoit  lai7>^  18». 
plus  grande  & la  plus  animée.  Campfon  s’étoic 
déjà  avancé  pour  foutenir  fes  troupes , mais  il 
reconnut  bien-tôt  la  trahifon  de  Cajerberg,  & 
que  Selim,  qui  combattoit  ayec  opiniâtreté , avoit 
fi  fort  pouffé  fes  efeadrens  , qu’ils  s’étoienu 
renvcrlez  les  uns  fur  les  autres.  Il  voulut  en  vain 
les  raffiner  , & empêcher  les  fuïards,  fes  ex- 
hortations furent  inutiles,  il  fut  lui-même  ren- 
verfé  de  cheval  par  le  nombre  de  ceux  qui 
fuïoient  , & mourut  foulé  aux  pieds  par  fes 
propres  troupes.  Selim  à qui  cette  viétoire  cau- 
fa  une  joie  extrême , abandonna  à fes  foldats 
lç  pillage  du  camp  des  ennemis.  Cajerberg  fit 
la  compofition  d’Àlcp  avec  le  fultan , & Selim 
ne  penta  plus  qu’à  profiter  de  la  viétoire  pour  • 

faire  de  nouvelles  conquêtes. 

Les  Efpagnols.  firent  quelques  pertes  en  Afri- . 

que  ' - 
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ï6  que  dans  cette  année.  Le  comte  de  Borfea  & D. 
‘*5 1 ' Duartès  de  Menezès  gouverneur  de  Tanger,  al- 
lèrent attaquer  la  vilie  d’Aljubila  qu’ils  prirent 
d’aflaut , & y mirent  le  feu  après  l’avoir  pillée. 
Ltfrride^10!  fez  Pour  s’en  venger , aflîegca  Ar- 
Fei  afliegez‘^e  avec  foixante  & dix  mille  hommes  d’in- 
Ariille  fanteric  , & trente  mille  de  cavalerie  ; mais  la 
fans fuccèj. plaCC  trouva  li  bien  munie  de  vivres,  & la 
Rayn. ad garnifon  fi  bien  di (potée  à fe  défendre,  que  le 
4”'ifl6,,;,roi  fut  contraint  de  fc  retirer  fans  prendre  la 
place.  Ce  fuccès  n’empêcha  pas  les  Efpagnols 
de  recevoir  du  defavantage.  Horuc  de  Mitifene, 
fameux  corfaire , furnommé  Barbcroufle , affi- 
lié d’Haredin  fon  frere , entreprit  de  les  charter 
de  toutes  les  places.  Il  affiegea  Bugic  ; mais  après 
y avoir  donné  plufieurs  artauts,  il  fut  oblige  de 
lever  le  lïege  dans  lequel  il  avoit  perdu  un  bras. 
Cet  accident  ne  fervit  qu’à  redoubler  la  haine  qu’il 
avoit  contre  les  chrétiens.  Il  entreprit  de  fe  ren* 
dre  maître  d’Alger,  qui  étoit  depuis  quelques 
années  tributaire  des  rois  d’Efpagne,  & il  en  vint 
à bouc  par  l’intrigue  des  Morahices , religieux 
mahometans,  qu’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts. 
CXXXII.  Ce-fuccès  lui  fit  entreprendre  de  s’emparer 
Barberouf- des  états  de  plufieurs  petits  fouverains,  pour 
fe  fait  une  réduire  enfin  toute  l’Afrique  à l’obéïflance  des 
ttans^Afri .Turcs . Le  premier  qu’il  attaqua , fut  le  roi  de 
qi^.  Tunis  qu’il  prit , & qu’il  fit  cruellement  mou- 
Marmtl.l.*1  r*  Son  nevCU  qui  lui  fucceda,  ne  fe  trouvant 
y.  pas  allez  fort  pour  refifter  à Barbcrourtc,  fo 

Leon,hijl. réfugia  en  Callille,  & eut  recours  à la  pro- 
tcébon  du  cardinal  Ximenès,  qui  fit  aufli-tôt 
/.  équipper  une  flotte,  dont  il  donna  le  comman- 

Rayna’d  dément  à Dom  Diego  Vcra.  Celui-ci  aborda 
*d4n.ifi6.  heurefement  à Alger;  mais  aïant  imprudemment 
*'  +7*  divifé  fon  armée  en  quatre  corps  pour  y donner 
un  aflaut  general , il  fut  repoulTé  de  tous  cotez 
avec  une  grande  perte , & fut  obligé  derepafler 

en 
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en  Efpagne , avec  ce  qu’il  put  ram  a (Ter  du  de-  . ^ 

bris  de  ion  armée  entièrement  défaite.  Le  pape  £^^*4 
en  écrivit  au  cardinal  des  lettres  de  confolation,  //fj. 
qui  font  dattées  du  deuxieme  de  Novembre  , la  ep.  14. 
quatrième  année  de  fon  pontificat. 

Dans  le  même  tems , Emmanuel  roi  de  Por-  CXXXIIÏ. 
tugal,  plein  de  zcle  pour  le  progrès  de  la  reli-  Le  roi  <** 
gion  chrétienne , emploïoit  tous  fes  foins  pour  dc$ 
en  étendre  la  connoiilance  dans  les  païs  barba-  miflionnai- 
rcs , & aïant  appris  qu’elle  fc  fortifioit  ôç.  s’éten-res  au 
doit  de  plus  en  plus  dans  le  roïaume  de  Congo  roïaume  de 
en  Ethiopie,  il  envoi'a  à Alphonfè  qui  en  étoit  ofer?/.  10, 
roi , de  faints  prêtres,  & des  livres  de  pieté,  pour I, 
cultiver  ces  heureufes  femences.  Ces  mifiîonnai- 6. 
res  trouvèrent  à leur  arrivée  le  roi  Alphonfc,  oc- 
cupé à la  guerre  contre  quelques  princes  qui  étoient 
fes  tributaires,  & qui  lui  refufoient  ce  qui  lui  • 
étoit  dû;  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’on  ne  les 
reçut  avec  beaucoup  d’honneur , & le  roi  à fon 
retour  leur  marqua  beaucoup  de  bonté , & les 
combla  de  bienfaits.  Ce  prince  avoit  un  fi  pro- 
fond refpeét  pour  fa  majefté  Portugaife  , qu’il 
difoit  fouvent  que  fon  unique  defir  étoit  d’aller 
en  Portugal  , fe  profterner  aux  pieds  d’Emma- 
nuel, & de  fe  dévouer  entièrement  à lui.  „ Si 
„ mon  païs  ( difoit-il  ) jouit  de  la  lumière  celefte , 

„ fi  l’on  y adore  le  vrai  Dieu , fi  l’on  y afpire 
„ à une  vie  immortelle  , c’eft  au  très-eelebre  SC 
„ très-faint  roi  Emmanuel  à qui  nous  en  fommes 
„ redevables-  „ Auffi,  aïant  été  , dit-on  ,follieité 
par  le  roi  de  France  d’entrer  dans  la  ligue  contre 
le  roi  d’Efpagne  , il  répondit  qu’il  avoit  qp  hor- 
reur les  guerres  qui  fe  faifoient  entre  princes 
chrétiens , & que  fon  unique  ambition  étoit  d’ex- 
terminer les  infidèles , en  même  tems  qu’il  prioit 
le  feigneur  d’établir  la  paix  &:  la  concorde  entre 
Jcs  autres. 

Le  pape  édifié  de  l’ardeur  avec  laquelle  ce  prin- 
ce 
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" ~ ce  travaillent  à étendre  le  régné  de  JesusChrist  , 

An.i  ji6.j,en  fçücicoit  fouvent  par  les  brefs.  Il  lui  accorda 
CXXXlv.  cetre  année  le  pouvoir  d’établir  pour  grand  maî- 
Beanfica- tre  des  chevaliers  de  S.  Jacques,  celui  qu’il  vou- 
zabeth  rei- “r0,t  choiiir;  ce  tut  encore  a la  prière  du  meme 
ne  de  Poi-  roi , que  le  pape  déclara  bien-heureufê  Elizabeth  , 
»ugal.  veuve  de  Denis  roi  de  Portugal , morte  en  odeur 
Spond.  *d  de  fainteté  le  quatrième  de  Juillet  i } $ 6.  & qu’il 
*n.  iji6.  permit  qy’on  fit  mémoire  d’elle  ce  jour-là  à la 
H:J3.  de  nicife , & dans  tout  le  rcftpde  l’office;  mais  il 
Cafte , on-  n’accorda  cette  permiffion  que  pour  la  ville  & le 
»*.-/  Mimr.  diocefe  de  Coïmbre.  Elle  fut  canoniféc  par  Ur- 
VIII.  en  l6i j..  Le  pape  donna  une  fembla- 
/ 3*  ble  permiffion , aux  religieux  Servites  ou  fervitcurs 

CXXXV.  de  la  fainte  Vierge  pour  Philippe  Bemti  ou  Be- 
Et  dePhi-nizzi  qui  eft  regarde  comme  I’inftituteur  de  ccc 
lippe  Le-  ordre , parce  qu’il  en  obtint  l’approbation  & la 
ni3z#v  e?  confirmation  des  peres  du  concile  de  Lyon  en 
R.>yn«ld.*dM7d'  car  il  étott  établi  depuis  quinze  ans  quand 
«n.  ia8f.  il  y entra., 

CXXXvi.  La  cour  de  Rome  perdit  cette  année  deux  cardi- 
M°rt  dunaUx  dont  le  premier  fut  Marc  Vigerius  cardinal 
Vkeriu*.  r“re  fa*ntc  Marie  au-delà  du  Tibre  : il  étoit 
yiu^nj}.  Ligurien , de  la  maifon  de  Savone  , &:  avoit  em- 
Cidmnui  in  brallé  la  réglé  des  freres  Mineurs  dits  Cordeliers.’ 
uirkento  Après  avoir  long-tems  profefié  la  théologie  à Pa- 
" ’ P' 'doue  & à Rome  dans  le  college  de  la  Sapience , il 
fut  évêque  de  Senigaglia  dans  le  duché  d’Urbin  & 
de  Paleftrinc.  Jules  II.  le  fit  cardinal  & il  affifta 
au  concile  de  Latran  en  1 5 1 2.  Il  mourut  le  dix- 
huitiéme  de  Juin  1516.  âgé  d’environ  foixante- 
dix-huit  ans.  Vigerius  nemanquoit  pas  d’érudition 
& aimibit  allez  le  travail  : on  a de  lui  quelques 
ouvrages , fçavoir  ; un  traité  fur  les  principaux 
myfteres  du  verbe  incarné,  intitulé  decachordum 
thrijlianum  , imprimé  en  1507.  une  apologie  de 
Jules  II.  contre  le  concile  de  Pile  , & un  dialogue 
t des  abus  qu’il  faut  ôter  de  l’églifc  ; mais  ce  qui  a . 

fait. 
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fait  plus  de  bruit,  cft  une  diilerration  de  l’excellence  ^ 
des  inflrumens  de  la  paflion  , compofée  en  latin  & ' ' 

imprimée  à Rome  en  iyii.  Il  y joignit  enfuite 
un  fécond  tome  fur  la  vie,  la  paillon,  la  mort, 

& la  réfurreflion  de  Jésus-Christ,  & les  in- 
ftrumens  de  fa  paillon  , imprimé  à Douai  en  1607. 
avec  le  premier.  Voici  ce  qui  engagea,  dit-on, 

Vigerius  à écrire  fur  cette  matière.  Bajazet  em- 
pereur des  Turcs  prétendant  avoir  en  fa  polïcfiïoa 
deux  reliques  précieufes,  fi  elles  font  véritables, 
fçavoir , la  tunique  de  J e s u s & la  lance  avec 
laquelle  il  eut  le  côté  percé  , fit  préfent  de  la  der- 
niere  au  pape  Innocent  VIII.  & garda  l’autre 
pour  lui.  Là-deffus  il  s’éleva  une  difpute  , il  faut 
l’avouer , trés-frivole  ; mais  qui  ne  lailîa  pas  d’ê- 
tre vive,  pour  fçavoir  fi  le  préfent  fait  au  pape 
valloit  mieux  que  ce  que  le  grand  feigneur  s’é-  . 
toit  refervé.  Vigerius  fut  chargé  de  faire  voir 
que  le  fultan  ne  fe  connoifioit  point  en  reliques  , 

& que  la  lance  qui  pénétra  jufqu'au  cœur  de  Je-  . 
sus-Christ,  & qui  fut  teinte  de  fon  prétieur 
fang , écoit  infiniment  préférable  à la  tunique  fans 
couture  , qui  ne  toucha  que  les  parties  extérieu- 
res j c’en  ce  qu’il  tâche  de  montrer  dans  l’ouvra- 
ge dont  nous  venons  de  parler,  &od  il  traite  la 
queftion  auffi  ferieufement  qu’elle  le  meritoit  peu. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année  , CXXXVIt, 
fut  celui  de  Prie.  Soutenu  du  crédit  du  cardinal  naj  de  Frie' 
d’Amboife  qui  étoit  fon  coufin  germain  par  fa 
mere,  il  s’éleva  aux  dignicez  de  grand  archidia-^  ^^V 
cre  de  Bourges , d’abbe  de  Bourg-Dieu  , de  la  7 cm  tA*. 
Prée,  d’évêque  de Lcitour,  de  Limoges,  de  Baïeux  ton.  htft.  da 
& enfin  à celle  de  cardinal,  qu’il  obtint  du  pap 
Jules  II.  en  1^07.  Deux  ans  après  il  alla  àRo-oJ/, 
me,  & s’y  trouva  avec  le  cardinal  de  Clermont 
lorfque  ce  pape  prit  les  armes  contre  le  roi  Louis 
XII.  Jules  qui  portoit  toutes  chofes  à l’extrémi- 
té, fit  arrêter  le  cardinal  de  Clermont,  & défen- 
dit 
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. dit  à l’autre  de  fortir  de  Rome , fous  peine  d’é. 

AN.IJIS 

'tre  privé  de  fes  bénéfices  ; mais  ces  précautions 
furent  inutiles  : les  cardinaux  de  Prie,  de  Car. 
vajal  , de  faint  Severin,  & quelques  autres  fe  re- 
tirèrent à Gcnes,  d’où  ils  fc  rendirent  à Pife  pour 
tenir  leur  concile.  Ce  coup  irrita  furieufement 
fa  fàinteté  , qui  les  priva  du  cardinalat  ; mais  ils 
furent  rétablis  fous  Leon  X.  Le  cardinal  de  Prie 
mourut  en  France  le  neuvième  de  Septembre 
1516.  & fut  enterré  en  l’abbaïe  de  la  Trée  où 
l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau. 
D^jacquè  ^ ccs  ^eux  cardinaux  nous  joindrons  deux 
Aimain?  auteurs  ccclefiaftiqucs  aufli  décédez  dans  la  mê- 
‘Bcilarm.  de  me  année;  Jacques  Aimain  & Jcan-Baptifte  Spa- 
feripter.  te-  gno]j  dit  jc  Mantouan.  Le  premier  étoit  de  la 
‘w.fl.Unif.v  ille  de  Sens,  8c  pafloit  pour  un  bon  fcholafti- 
verf.  Parf.  que  & un  fubtil  dialedicien  ; il  fut  dodeur  8c 
t.  6.  profdTeurde  théologie  au  college  de  Navarre, 
deïam  «a/  & l’onvenoit  volontiers  à fes  leçons.  Il  futchoi- 
t.  14.iB4.  fi  Par  la  faculté  même  de  théologie  pour  refu» 
p.  4.  xvi.  ter  le  livre  que  Cajetan  avoit  compofè  fur  l’au- 
fcitt,  toritc  du  pape  au-deflus  du  concile  , 8c  que  le 
concile  de  Pife  avoit  envoie  aux  dodeurs  de  Pa- 
ris , pour  être  examiné.  Aimain  le  réfuta  lolide- 
ment  & lut  fa  réponfe  dans  une  nombreufe  af- 
femblée  de  théologiens  qui  l’approuverent  una- 
nimement. Ce  dodeur  étoit  fort  attaché  aux  fen- 
timens  de  Scot , d’Okam , & de  Biel,  & fes  écrits 
font  pleins  de  fcholaftiquc.  On  a de  lui,  i°.  une 
morale  où  il  traite  de  l’eiTence  des  ades , & des 
habitudes  & de  leurs  cmpêchemens , des  trois 
vertus  dites  théologales , des  venus  humaines  , 
&c.  à Paris  ifio.  & 1511.  i<>.  Une  queftion 
fur  le  domaine  naturel , civil  & ccclefiaftique. 
3 o.  Deux  commentaires  fur  le  troifiéme  & le  qua- 
trième livre  des  fentences  ; ce  dernier  cft  impar- 
fait. 40.  Expofition  fur  les  queftions  ou  decifions 
de  Guillaume  Okatn  de  la  puiilance  ccclefiafti- 

que 
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que  & fcculierc.  j Le  livre  de  l’autorité  de  l’é- 
glife  & des  conciles  contre  Cajctan,  dont  nous^N,Iî1*4 
venons  de  parler.  6°.  Un  commentaire  de  la  pé- 
nitence fuivant  les  principes  de  Scot.  70.  Cinq 
traitez  de  logique  fous  le  titre  de  conlcqucnces. 

8°.  Penfécs  lur  les  fcntcnces  de  Robert  Holkot 
des  aétes  de  foi  & de  la  liberté  de  la  volonté. 

On  a recueilli  ces  ouvrages  à Paris  in  fol.  tf\6. 

Au  refte  les  plus  interelTans  font , 1°.  Celui  qu’il 
compofa  fur  les  décifions  d’Okam , & celui  de 
l’autorité  de  l’églife  contre  Cajetan  -,  le  premier 
eft  intitulé  de  la  puifiance  ccclcfiaftique  & laï- 
que : par  le  mot  de  puiflanec , il  entend  une 
puifiance  de  jurifditftion  , qui  donne  le  pouvoir 
oc  porter  une  fcntcncc  même  contre  ceux  qui  re- 
eufent  le  juge  qui  prononce  ; & cette  puuiancl 
eft  de  deux  fortes , l’ecclefiaftiquc  qui  a été  don- 
née par  Jesus-Christ  aux  apôtres,  à fes  dif- 
ciplcs&  à leurs  fucccffeurs  pour  le  gouvernement 
de  l’églife,  fuivant  les  loix  de  l’évangile , pour 
le  falut  des  fidèles.  La  temporelle  ou  laïque 
„ laquelle,  ( dit-il,  ) tire  fon  origine  du  peuple 
„ qui  l’a  donnée  à certaines  perfonnes  par  fucccfl 
» fion  ou  parélcdion  pour  le  gouvernement  de 
,,  la  communauté  civile,  fuivant  les  loix  de  l’é- 
„ tat , pour  entretenir  la  pair.  „ Il  dit  que  cette 
puifiance  vient  de  Dieu  , quant  au  droit , mais 
non  quant  à l’ufagc , ou  l’acquifition  de  cet  droit, 
parce  que  Dieu  ne  l’a  pas  donnée  immédiatement 
à certaines  perfonnes , comme  il  a donné  la  puif- 
fance  ecclefiaftique.  Il  diftingue  fix  forces  de 
puiffanccs  eeelefiaftiques , celle  de  l’ordre,  celle, 
d’adminiftrer  les  facremcns,  celle  de  jurifdi&ion 
pour  corriger  & punir , celle  d’inftitucr  des  mini- 
ftres , celle  de  l’apoftolat  pour  la  prédication  , 

& celle  de  recevoir  des  inferieurs  pour  la  fub- 
fiftancc  des  miniftres.  De  cette  divifion , il  ré- 
foud  la  queftion  , fi  la  puiilancc  ccclcliaftique  eft 

égale 
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égale  dans  tous  les  prêtres.  Il  rapporte  le  fen^ 
AN.if  l£.tjment  d’Armachanus  & de  Marfille , que  tous 
les  prêtres  peuvent  de  droit  divin  conférer  le  fà- 
crcmcnt  de  confirmation  i mai* il  ajoute  que  l’o- 
pinion la  plus  commune  eft,  qu’il  n’y  a que  l’é- 
vêque qui  foit  miniftre  de  ce  fàcrcment,  & de 
celui  de  l’ordre.  Quant  à la  puilTance  de  jurifdi- 
ilion , fon  inégalité  n’eft  pas  révoquée  en  doute. 

La  fouverainc  puiffance  temporelle,  félon  A 1- 
main  , n’eft  point  incompatible  avec  la  fouve- 
raine  puiflance  eedefiaftique  s mais  félon  l’infti- 
tution  de  J £ s v s-C  H K i s T , le  pape  n’a  point 
cette  fouverainc  puifTance  fur  les  chofes  tempo- 
relles ; ces  deux  puilTanccs  font  diilindcs  & ont 
des  objets  différends.  J E s u s-C hrist  com- 
me homme  n’a  point  été  roi  temporel  des  Juifs, 
encore  moins  fonverain  de  tout  le  monde  ; il 


U’a  point  eu  de  jurifdidion  fur  les  chofes  tem- 
porelles , & quand  il  en  auroit  eu  , il  ne  l’a 
point  donnée  au  pape , ni  à l’éghfe  : ainfi  les 
biens  des  ecclefiaftiques  ne  font  point  de  droit 
divin  exemts  de  la  jurifdi&ion  civile.  Almain 


s’étend  enfuitc  fur  Pcxcommtmication  qu’il  diftin- 


gue  comme  les  théologiens,  à jure  & ab  homme. 
Il  traite  la  queftion  de  la  maniéré  dont  les  loir 


ecclefiaftiques  obligent , & il  en  conclud  que  le 
pape  & tout  autre  prêtre  peut  impofer  une  peine 
en  fecret  & dans  le  for  de  la  pénitence,  que  le 
penitent  doit  accepter,  & dont  il  ne  peut  lé  dif- 
pcnfcr  fans  péché , que  le  concile  general  peut 
faire  une  loi  qui  oblige  fous  peine  de  péché 
mortel , qui  ne  le  feroit  pas  fi  on  ne  s’arÆtoic 
tju’à  la  loi  divine  j que  le  pape  peut  aulîi  faire 
une  loi  qui  oblige  lous  peine  de  péché  mortel, 
il  parle  des  difpenlés,  & c’eft  là  où  il  dit,  que 
le  pape  en  difpenfant  des  vœux , n’anéantit  pas 
l’obligation  du  voeu  fimple  par  fon  autorité  , 
mais  déclaré  feulement  que  k vœu  n’obhgc  pas 

dans 
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dans  ce  cas  particulier.  Il  croit  auffi  que  le  pape  ^ 

ne  peut  pas  difpcnfèr  d’un  vœu  folemnel.  Il  rap-  ‘ * ; 

porte  les  cas  dans  lefquels  un  concile  peut  être 
allemblé  fans  l’autorité  du  pape  j il  en  met  trois. 

Le  premier , fi  le  pape  eft  mort  civilement , ou 
naturellement.  Le  deuxième  > fi  étant  requis  de 
le  convoquer,  il  refufe  de  le  faire.  Le  troisiè- 
me quand  le  tems  & le  lieu  du  concile  ont 
étéafiïgncz  par  un  autre  concile  précèdent.  Dans 
ces  cas  un  concile  legitimément  aftcmblé  peut 
faire  des  canons , impofer  des  peines  , donner 
des  indulgences , prononcer  des  excommunica- 
tions , accorder  des  difpenfés  comme  le  pape. 

Il  montre  enfin  que  l’infaillibilité  eft  annexée 
au  concile  general  , comme  aflifté  du  Saint* 

Efprit.  . 

Son  traité  de  l’autorité  de  l’églife  & des  con- 
ciles contre  Cajetan,  qui  eft  dédié  à Triftan  de 
Salazar  archevêque  de  Sens  , eft  fondé  fur  les 
mêmes  principes  touchant  l’o^gine  & l’étendue 
de  la  pui  fiance  eeelefiaftique  & civile  ; & après 
avoir  pofé  & prouve  ce  principe , que  la  puif- 
fance  ecclefiafïiquc  a été  donnée  par  Jésus- 
Christ,  immédiatement  à fon  églifê , il  con- 
clut contre  Cajetan , que  l’églife  ou  le  concile 
general  qui  la  reprefente  , font  fupericurs  en 
puiftance  au  pape  : ce  qu’il  montre  par  plufieurs 
autoritez.  Il  répond  enfuite  aux  objections  qu’on 
peut  faire  contre  ce  fentiment , & après  avoir 
démontré  en  general  la  fuperiorité  de  l’églife  & 
du  concile  au-deftus  du  pape , il  defeend  dans 
le  détail  des  aétes , par  lefquels  ils  exercent  leur 
puiftance.  Dans  la  première  queftion  il  examine 
en  qui  refide  le  pouvoir  d’élire  le  pape , & il 
répond,  que  c’cft  à l’églife  que  Jésus. Christ 
a donné  ce  pouvoir.  La  fécondé  queftion  , à 
qui  appartient  la  derniere  décifion  en  matière  de 
foi , il  la  donne  encore  à l’églife  ou  au  concile 
Tome  XXV . T gene- 
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Rentrai , qui  étant  infaillible  en  matière  de  foi  « 
* doit  être  le  dernier  tribunal  ; il  atoue  cepen- 
dant que  le  concile  peut  fe  tromper  dans  les  faits 
non  révélez.  Dans  la  troifiéme  queftion  il  exa- 
mine, fi  le  concile  peut  dépofer  le  pape  , & fup- 
pofe  que  le  pape  devenant  hérétique , n’cft  point 
depofé  ipfo  faho , mais  qu’il  le  doit  être  par  le 
concile  : ce  que  Cajctan  accorde. 

Mais  comme  cet  auteur  prétendoit,  que  dans 
ce  cas  le  concile  ne  dépoloit  pas  le  pape  par 
une  puifiance  d’autorité  : „ d’où  il  ne  s’enfuit  pas 
,,  ( diloit-il  ) que  le  concile  ait  autorité  fur  le 
„ pontificat , mais  feulement  fur  une  perforine 
„ qui  en  eft  revêtue  ; „ Almain  fait  voir  le  foi- 
.blc  de  cette  réponfe  , & foutient  qu’il  eft  tou- 
jours vrai  de  dire  , que  le  concile  eft  au-defiùs 
du  pape,  qu’il  peut  le  dépofer,  & même  l’ex- 
communier avant  la  dépontion  ; non  feulement 
pour  crime  d’herefie,  comme  le  prétendoit  Ca- 
jctan , à i’exclufion  de  tout  autre  crime  ; mais 
pour  toute  adtio^mauvaife  qui  mérite  cette  pei- 
ne : ce  qu’il  prouve  par  l’écriture  faintc , & par 
les  ir.conveniens  qui  s’enfuivroient  , fi  l’on  ne 
pouvoit  dépofer  un  pape , quelque  méchant  qu’il 
fut , & quelque  crime  qu’il  pût  commettre.  „ Il 
„ peut  même  arriver  ( dit-il)  que  le  concile  gc- 
~„ncra!  (oit  obligé  de  dépofer  un  pape  innocent, 
,,  comme  on  a fait  dans  le  tems  du  fchifme 
„ pour  le  bien  de  la  paix  , & comme  on  feroie 
„ obligé  de  faire,  fi  un  pape  étoit  fait  prifon- 
„ nier  par  les  Infidèles  , & qu’il  n’y  eût  aucun 
,,  lieu  d’efperer  fa  délivrance.  „ Il  examine  en- 
fuite  comment  on  peut  convoquer  un  concile 
pour  juger  le  pape  quand  cela  eft  ncceftairc,  & 
fans  nier  que  le  pape  ait  ordinairement  droit  de 
le  convoquer , il  prétend  qu’un  concile  a auffi 
l’autorité  d’en  convoquer  un  autre;  qu’il  eft  pro- 
bable que  le  college  des  cardinaux  a le  même 
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droit-,  quand  il  y a ncccfïîté,  & que  le  pape  ne  . . 

▼eut  pas  le  convoquer  : en  ce  cas  même  , au A ‘ * 
défauc  du  concile  & des  cardinaux  , toute  l’é- 
glifc  particulière  qui  en  connoît  la  nccertîté , 
peut  la  reprefenter  aux  autres  églifes  , & indi- 
quer un  lieu  pour  l’aftcmblée  du  concile  ; & les 
autres  églifes  l'ont  obligées  d’y  confentir  & d’y 
envoïer , non  en  venu  de  l’ordonnance  de  cette 
églife  particulière , mais  en  confcquence  du  droit 
naturel  & divin  , qui  les  oblige  à procurer  la 
conforvation  du  corps  de  l’églife  univcrfclle  : 
que  la  plus  grande  partie  des  églifes  envoïant 
des  députez  au  lieu  indiqué  , il  eft  hors  de  dou- 
te que  cette  afïcmbléc  eft  un  concile  légitime  > 
dans  lequel  réfide  l’autorité  de  l’églife  , quand 
même  quelque  églife  particulière  y refifteroit. 

Almain  protefte  en  finilTant  , qu’il  fera  tou- 
jours fournis  à la  détermination  de  l’églife  uni-  Lamt'im , 
verfclle.  Il  mourut  allez  jeune  en  i$i6.  quatre kî/l.Gymnaf, 
ans  après  avoir  pris  le  bonnet  de  doéleur.  Ce  Navtt.  p. 
fut  Olivier  Lugduncus  qui  prit  la  peine  de  don-611, 
ncr  au  public  l’édition  de  toutes  fes  oeuvres  à 
Paris  deux  ans  après  fa  mort,  & qui  y joignic 
une  préface  où  Almain  eft  beaucoup  loué  pour 
£â  netteté  & fa  méthode , pour  les  raifonnemens 
juftes  établis  fur  des  principes  folides  , dont  il 
tire  fes  conclufions , & qu’il  appuïe  de  l’écri- 
ture fainte , des  témoignages  des  conciles , des 
peres,  & de  bonnes  raifons.  Ceux  qui  ont  dit 
qu’il  étoit  religieux  , fe  font  trompez  -,  le  pere 
Labbe  accufe  Gefher  & fon  abbrcviatcur  Simler,  lm  de 
d’avoir  avancé  fauifement  ce  fait.  Les  uns  aufli/mpt.  tcdtf, 
faulfemcnt  l’ont  fait  religieux  Francifcain , d|au-t#*  1t' 
très  l’appellent  moine  Amplement  , fans  dire  de 
quel  ordre.  Ce  qu’il  y a de  confiant  eft,  qu’Al- 
main  eft  mort  doéleur  de  Navarre,  avec  la  ré- 
putation d’un  fçavant  fort  humble , & plein  d’un 
grand  amour  pour  la  vérité. 

T i Jean 
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An  6 Jean*BaPt'fte  Spagnoli  dit  le  Mantoüan  , parce 
’ * qu’il  étoit  de  Mantoüe , mourut  aufli  le  vingtié- 

cxxxix.  mc  Mars  de  cette  année  ifi6.  âgé  de  foixan. 

Bamrâe  D te  & huit  ans  » “ant  en  1 44**-  comme  *1  le 
Spagnoli  dit  lui-même.  Paul  Jove  dit  qu’il  étoit  bâtard 
ait  le  Man-  d’une  famille  allez  illuftre  de  Mantoüe , qu’on 
toüan.  nommoit  de  Spagnoli , & que  ce  fut  pour  cela 
Pau/  Jov.  qu’il  en  prit  le  nom;  mais  fon  témoignage  cft 
ih  eleg.  do-  démenti  par  beaucoup  d’autres  auteurs.  Spagnoli 
6*1.^  prit  l’habit  parmi  les  religieux  Carmes  de  la  con- 
Voflîus , ta.  gregation  de  Mantoüe  , & y fut  élu  fix  fois 
3 dcfrfttric.  vicaire  general  : emploi  qu’il  remplit  fi  digné- 
lapet‘ Luàm  ment > qu>cn  ifi  J-.  il  fut  obligé  d’accepter  le 
’Béi.  Curm.  gcneralat , dont  il  ne  jouit  pas  long-tems,  étant 
Dupin  'Bi-  mon  trois  ans  après.  On  a fes  ouvrages  en  qua- 
blot.  des  ont,  tre  volumes , recueillis  par  le  pere  Laurens  Guy- 
1er  de  Bruxelles,  & imprimez  à Anvers  en  1571?. 
in-quarto  , & enfuite  à Paris  en  deux  volumes 
in-folio  en  158;.  avec  des  commentaires  de  Ba- 
Lîlto  G'tral  <^US’  Brantius,  & de  quelques  autres.  Il  avoir 
dî,diatog. î.un  genie  très-aifé  pour  la  poëfie,  qu’il  gâta  tou- 
de  Poet.  [tu  tcfois  pour  avoir  trop  compofé  de  vers,  au  fen- 
tern2‘u  timent  de  Lilio  Giraldi.  Au  refte  fa  fécondité 
TmhJT'de  <-‘t°it  furprenante,  puifqu’il  compofa  plus  de  cin- 
firip.  eicief.  quantc-cmq  mille  vers  , parmi  lefqucls  il  y en 
a un  certain  nombre  de  bons  &.  d’heureux. 
Tnthême  lui  donne  des  louanges  excellives , Jo- 
vianus  Pontanus,  Pic  de  la  Mirande,  & d’au- 
tres parlent  aullî  très-avantageulemcnt  de  lui. 

On  a de  cet  auteur  un  commentaire  fur  les 
fept  pfeaumes , deux  livres  de  la  vie  de  faint  Ba- 
file  , trois  livres  de  la  vie  de  faint  Nicolas  de 
Tolcntin  , des  poèmes  en  l’honneur  de  fept 
vierges,  qui  font  la  Mere  de  Jesus-Christ, 
& les  lâintes  Catherine  , Marguerite  , Agathe  , 
Lucie  , Apolline  & Cecile , dont  il  décrit  Phiftoi- 
re  de  la  vie  & le  martyre,  fous  le  titre  de  Par- 
rhcmcon;  trois  livres  de  la  vie  de  faint  Drnys 
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l’Areopagitc  i un  livre  de  la  vie  de  faint  Gcor- 

fes  , & un  de  la  vie  de  faint  Louïs  Morbiole 
e Boulogne  j un  poeme  en  l’honneur  de  faint 
Jean-Baptifte,  & un  autre  en  l’honneur  d’Albert 
Carme  de  Sicile  i trois  livres  de  la  patience  , & 
un  de  la  béatitude  en  profe  ; trois  livres  des 
miferes  du  tems  , ou  des  fept  pechez  mortels  > 
des  poëfies  fur  la  prife  de  bonnet  de  doéteur, 
fur  la  nature  de  l’amour , & fur  le  mépris  de  la 
mort  j un  traité  contre  les  médifans , & un  au- 
tre contre  les  calomniateurs  j un  livre  des  diffe- 
rentes interprétations  de  l’écriture  fainte  ; dix 
livres  d’églogues  fur  differens  fujets  ; douze  li- 
vres de  faites  pour  les  douze  mois  de  l’année  > 
l’hiftoirc  de  l’églife  de  Lorctte  , & l’apologie 

de  l’ordre  des  Carmes. 

Ladiflas  VI.  roi  de  Bohême  & d’Hongrie  mou- 
rut aulti  dans  cette  année  le  jeudi  quinziéme  de 
Mars . Il  étoit  fils  de  Cafimir  roi  de  Pologne , 
qui  lui  avoit  fait  obtenir  le  roïaume  de  Bohême , 
& il  parvint  par  fon  adrefle  & par  fa  valeur  à 
celui  de  Hongrie  l’an  1490.  après  la  mort  de 
Mathias  Corvin , fils  de  Jean  Huniade.  Beatrix 
veuve  de  Mathias , crut  que  ce  prince  l’époufc- 
roit , ce  qui  l’engagea  à prendre  fon  parti  II 
eut  à combattre  trois  puilfans  compétiteurs,  Jean 
fils  naturel  de  fon  predecellcur  , Maximilien 
d’Autriche , & fon  propre  frere  Albert , que  leur 
perc  Cafimir  vouloit  mettre  fur  le  trône  de  Hon- 
grie, prétendant  que  Ladiflas  devoit  fc  conten- 
ter de  la  Bohême  i il  fut  néanmoins  aflez  heu- 
reux pour  éluder  les  defleins  de  ces  prétendans. 
Il  époufa  Anne  de  Foix  , de  laquelle  il  eut  An- 
ne & Louïs  , & pour  laiffer  la  paix  dans  fes 
états  , il  fit  couronner  fon  fils  à l’âge  de  deux 
ans  : mais  ces  précautions  furent  inutiles,  ce  fils 
étant  mort  peu  de  tems  après. 


AN.ijitf. 
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An, ij  17 — 

LIVRE  CENT  VINGT-CINQUIEME. 

I.  r E pape  voulant  terminer  le  concile  de  Latran , 
Le  pape  fe  tjnt  une  congrégation  le  treiziéme  du  mois 
fe^mineAe ^ars  I5,7-  dans  la  haute  chapelle  du  palais 
concile  de  du  Vatican  , à laquelle  afïïfterent  les  cardinaux  , 
Latran.  archevêques , évêques  & autres  > & parce  que  dans 
unc  autrc  congrégation  particulière  il  y avoir  eu 
f,™u\  l4~  quelque  différend  entre  l,évêquç.dc  Syraeufe  anr- 
Raynatd.  bafTadeur  du  roi  d’Efpagne  , & le  patriarche 
^"•iJ^d’Aquilée  au  fujet  de  la  préféance , il  fut  réfo- 
”&p»nd  a»  clue  ces  ^eux  Pre^ats  n’auroient  point  de  pla- 
1^17, ô,  1.  ces  marquées,  & fe  mettroient  où  bon  leurfem- 
bleroit  en  entrant  dans  la  chapelle.  Enfuitc  on 
parla  des  matières  qui  dévoient  être  agitées  dans 
la  dernicte  feflion  j fur  la  propofition  qu’on  fie 
de  confirmer,  & même  d’étendre  la  bulle  Pau- 
line contre  ceux  qui  s’emparoient  des  biens  de 
l’églife  , les  cardinaux  furent  d’avis  de  laifTer 
cette  bulle  dans  l’état  où  elle  étoit , & de  n’en 
point  parler.  Sur  l’impofition  des  décimes  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs,  un  évêque  opina  que 
la  bulle  diroit  expreffément  qu’on  n’exigeroit 
point  les  décimes,  que  la  guerre  ne  fut  aupara- 
vant déclarée , mais  cet  avis  ne  fut  pas  goûcé, 
1I;/  Le  feiziéme  de  Mars  on  tint  la  douzième  Sc 
feffiorTdu6  ^ernicrc  fcfïion.  La  mefîe  y fut  chantée  folem- 
concile  de  tiellcment  par  le  cardinal  de  Sainte  Croix  qui 
Latnn.  avoit  été  un  des  principaux  auteurs  du  concile 
fonf‘l  7^  ®v^‘îuc  Y pcccha  fur  l’autorité  & la 

& dignité  des  conciles,  & parla  au/Ti  du  zele  qui 
feq  devoit  animet  les  princes,  pour  délivrer  la  Gre- 

Paris.  de  ce  de  l’opprefTion  des  Turcs,  Le  cardinal  de 
p Sainte  Marie  in  porticu  chanta  Pcvangile  , & 
arck.Vatic.  apres  les  pneres  accoutumées , un  iccretairc  du 
Haynaidan. concile  monta  dans  la  tribune,  & lut  àhaucc  voix 
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une  lettre  de  l’empereur  Maximilien,  dattée  de  . 
Malines  en  Brabant  te  dernier  jour  de  Février. 


Ce  prince  y témoignoit  fa  douleur  de  voir  l’églife 
affligée  par  les  Turcs , & tes  progrès  des  armes 
de  ces  infidèles  , & promettoit  d’entrer  dans  les 
vues  du  pape  & des  pères  du  concile  pour  leur 
faire  la  guerre.  Il  y parloit  aufîî  de  la  viétoire 
de  Selim  , remportée  fur  les  Pcrfes , & conju- 
roit  le  pape  d’emploïcr  fes  foins  pour  ne  pas 
laifTer  triompher  davantage  cet  ennemi  de  la  re- 
ligion chrétienne. 

On  propofa  enfuite  la  bulle  qui  renouvclloit 
les  défenfes  de  piller  les  maifons  des  cardinaux  • 
quand  ils  font  élus  papes , & fur  quelques  en- 
droits qui  ne  furent  pas  approuvez  de  tous , on 
la  reélifia  , & on  en  fit  la  leéhire.  Cette  bulle 


renouvelle  les  conftitutions  d’Honoré  III.  & de 


Boniface  VIII.  pour  un  femblablc  fujet  : on  pu- 
blia encore  une  autre  bulle,  où  il  cft  dit  en  fub- 
ftance  que , comme  les  caufes  pour  lefquclles  le 
concile  avait  été  aflemblé , avoient  eu  un  heu- 


reux fùccès  , que  la  paix  étoit  établie  entre  les 
princes  Chrétiens , la  réformation  des  mœurs  & 
de  la  cour  Romaine  réglée,  le  conciliabule  de  Pife 
aboli , on  confirmoit  par  la  prefentc  bulle  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  & arrêté  dans  les  onze  fef- 
fions  precedentes , & que  rien  n’cmpêchoit  plus 
de  terminer  le  prefent  concile.  La  meme  bulle  N 

ordonnoit  aufîî  une  impofition  des  décimes,  & 
exhortoit  tous  les  beneficiers  à permettre  qu’on 
les  levât  fur  leurs  bénéfices  , afin  de  les  cmploïcr 
à la  guerre  contre  le  Turc.  Plufieurs  peres  dirent 
qu’il  y avoit  encore  plufieurs  chofes  à regler , 

& qu’il  ne  falloir  pas  fi-tôt  finir  le  concile  ; mais 
la  pluralité  des  voix  l’emporta.  Le  cardinal  de  l[r* 

S.  Euftachc  dit  à voix  haute  & intelligible  : Mef-  côncile'de 
fieurs  allez  en  paix  \ les  chantres  de  la  chapelle  Larran. 
du  pape  répondirent  fur  le  même  ton , Rendons  CoU(él  ign;t 
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î grâces  a Dieu  : on  chants  aufti-tôt  le  Te  Dtum  j 

/VM.15  1 7-  je  pape  monta  fur  fa  mule,  & s’en  retourna  à 
fon  palais  accompagné  des  cardinaux  , patriar- 
ches , archevêques  , évêques,  ambafladeurs  & au- 
tres grands  feigneurs.  Ainfi  finit  le  cinquième 
concile  de  Latran , qui  avoit  duré  près  de  cinq  ans. 

IV.  On  trouve  à la  fin  des  œuvres  de  Pic  de  la 
Difcours  Mirande  un  difeours,  que  quelques  aureurspié- 
ïîc  dMa S ten£^cnt  avo’r  été  lû  dans  cette  derniere  feflion  > 
Mirande  mais  on  ne  le  voit  point  dans  les  aétes,  où  l’on 
fur  la  re-  ne  trouve  que  celui  de  Maxime  Corvin  évêque  de 
formation  Sergine.  Celui  qui  cft  parmi  les  œuvres  de  Pic 
ces  mœurs  ^ ja  jvlirande  eft  très- vif,  & attaque  fortement 
J^^vles  mœurs  corrompues  de  ce  tems-là.  „ On  a 
Mir'and  *”»»  fouvent  propofé  (dit-il)  de  faire  de  nouvelles 
Or-,,  loix;  mais  qu’on  s’attache  à maintenir  & à fai- 
ibun. Grat.  }>  re  obfcrvcr  les  anciennes , contre  le  luxe,  la  cu- 
m ©-r l’avarice  ; aujourd’hui  l’on  ne  voit  plus 
„ ni  pieté , ni  juftice.  Les  princes  ont  changé  l’an- 
„ cienne  fimplicité  de  nos  pères  en  rufes  & en 
„ finefl’es , la  chafteté  en  dùTolution , la  libéralité 
,,  & l’épargne  en  luxe  ou  en  avarice.  La  plupart 
„ des  prélats  qui  doivent  être  la  lumière  du  mon- 
„ de,  & éclairer  les- peuples  par  leur  doéfaine, 
s,  en  les  édifiant  par  leur  pieté,  n’ont  prefque 
j,  plus  ni  religion , ni  pudeur , ni  modeltie  > la 
j,  juftice  cft  changée  en  brigandage , la  pieté  a 
« prefqu*  dégénéré  en  fuperftition,  du  vice  on 
„ fait  une  vertu  ; le  foin  des  églifes  eft  commis  à 
„ des  ouvriers  déréglez , la  bergerie  du  bon  pa- 
„ fteur  à des  loups  raviftans  ; enfin  l’on  fait  un 
„ trafic  honteux  des  chofcs  faintes.  „ Pic  exhor- 
te le  pape  à y apporter  le  remede , & à contrain- 
dre un  chacun  d’obferver  les  loix  de  l’églife,  & 
il  lui  propofe  pour  l’animer , l’exemple  du  grand 
prêtre  Hcli , qui  fut  fevcrcmcnt  puni  pour  n’a- 
voir  pas  réprimé  les  defordres  de  fes  enfans. 

Quelque  tems  après  la  fin  du  concile , le  pa- 
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pe  eut  avis  qu’il  y avoic  une  conjuration  for-  . 
mée  contre  lui.  Les  auteurs  étoient  deux  cardi- 
naux,  Alphonfe  Pétrucci  cardinal  de  Sienne,  & Le  pape 
Bendinelli  de  Sauli  ; ils  étoient  picquez  contre  fa  découvre 
fainteté , de  ce  qu’elle  avoit  enlevé  le  duché  d’Ur-  UIie  conju- 
bin  à François-Marie  de  la  Rovere  neveu  de  Ju-  °^on" 
les  II.  qui  en  étoit  fouverain  ; Pétrucci  étoit  de 
plus  irrité  perfonnellement  d’avoir  été  chaflé  de 
Sienne , avec  fes  deux  frères  Borghefe  & Fabius , invita  Lan. 
quoique  cette  république  fut  l’heritage  de  leur  X. 
pere  Pandolfe , qui  avoit  beaucoup  contribué  à 
rétablit  la  famille  des  Medicis  dans  Florence.  Pc-a(0£ad 
trucci  pour  fe  venger  du  pape , refolut  donc  ou  ^puTBemb. 
de  rétablir  le  duc  d’Urbin  dans  fa  fouveraineté , /.  if.cp.ij, 
ou  de  faire  empoifonner  le  fouverain  pontife.  Il  Pa™  ^ s : 
tâcha  de  mettre  dans  fbn  parti  quelques  cardi-  ^ ‘ 
naux  déjà  prévenus  contrera  fainteté  pour  d’au- 
tres fujetsi  mais  quoiqu’ils  ne  parurent  pas  en- 
trer dans  fon  deifein  , il  ne  laiiTa  pas  de  chercher 
les  moïens  de  l’executer.  Il  gagna  enfin  un  chi- 
rurgien , qui  traitoit  le  pape  d’un  ulcère;  mais 
ce  coup  aïant  encore  manqué,  il  fortit  de  Ro- 
me avec  le  cardinal  Bendinelli,  & s’alla  joindre 
au  duc  d’Urbin  & à Charles  Baglioné.  Le  pape 
en  étant  informé , lui  écrivit  pour  l’engager  à re- 
venir , à rentrer  dans  fon  devoir , & a n’exciter 
aucun  trouble  dans  Sienne  ; mais  ces  avis  furent: 
mal  reçus.  Pétrucci  voïant  qu’il  n’avoit  pû  ex- 
citer aucune  fedition  dans  cette  république  , re- 
prit fon  premier  defîein  de  tuer  le  pape. 

Quelques  lettres  qu’il  avoit  écrites  fur  ce  fu-  VI. 
jet , furent  interceptées  & remifes  à Leon  X.  & Les  deux 
découvrirent  ainfi  tout  le  complot.  Leon  craignant 
pour  fa  perfonne  ufa  d’artifice  ; il  tâcha  d’attirer  ^°"rSP  font 
Pétrucci  à Rome , fous  prétexte  de  le  rétablir  à arrêtezâc 
Sienne  : le  cardinal  donna  dans  le  piège  , & fe  mîsenpri*- 
rendit  auprès  du  pape,  qui  auffi-tôt  le  fit  arrêter ^0Q* 

& mettre  en  priion  avec  Bendinelli  fon  compli- 
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AN  j<  17  cc  : cn^u'te  ü affembla  les  cardinaux  & les  am- 
* ^ '*  bafTadeurs,  leur  expofa  la  caufe  de  cette  déten- 
tion, leur  découvrit  toute  la  conjuration , & en 
montra  les  preuves,  & ajouta  qu’il  abandonnoit 
cette  affaire  au  jugement  du  facré  college.  Trois 
cardinaux  furent  choifis  pour  la  juger  ; ils  exa- 
minèrent  le  crime  de  Pétrucci , & en  firent  leur 
tom.  to^'-d  raPPort-  0°  mit  les  deux  coupables  à la  que- 
*«.15-17.».  ftion , & fur  l’aveu  de  leur  crime,  ils  furent  dé- 
?3-  9+.  gradez  par  fentence  des  cardinaux  , & livrez  aux 
juges  fcculiers , qui  firent  étrangler  Alphonfe  Pé- 
trucci dans  la  prifon  le  vingt-deuxième  de  Juin. 
Bendinelli  eût  eu  le  même  fort,  fi  le  pape  n’eûc 
changé  fon  fupplice  en  une  prifon  perpétuelle  s 
néanmoins  il  fut  rétabli  peu  de  tems  après  à for- 
ce d’argent,  mais  avec  cette  cktufe  qu’il  n’au- 
roit  aucune  voix  ni  aélive  ni  paffive  dans  le  con- 
fiftoire.  Les  cardinaux  de  Wolterc  & de  S.  Chry- 
fôgone  vinrent  fc  jetter  aux  pieds  du  pape,  6c 
s’accufercnt  d’avoir  été  inftruits  du  crime  & de 


ne  l’avoir  pas  révélé , mais  ils  furent  auflï  dé- 
gradez; d’autres  en  furent  quittes  pour  de  l’ar- 
gent; quelques  autres  complices  qui  étoient  de 
VJI  famiilc  peu  confiderable,  furent  écartclez. 
Promotion  ^e  PaPe  îu*  voïoit  depuis  quelque  tems  que 
de  trente-  la  plupart  des  cardinaux  ne  montroient  pas  pour 
un  cardi-  ]uj  beaucoup  d’affeélion,  & jugeant  bien  que  l’a- 
Leon^11"  ^evcrjt^  qu’il  venoit  de  faire  ne  ferviroie 

’ . encore  qu’à  les  éloigner,  voulut  fê  former  une 
Lecn  X 7.  nouvcUe  cour  > pour  CCI  e®:t  *1  créa  jufqu’à 
;<j.6.  trente  & un  cardinaux  en  un  fcul  jour,  qui  fuc 
, é-  ftq-  le  vingt- feptiéme  de  Juin  , ou  le  premier  de  Juil- 
Pav  n tu  de  jet  ; ce  qUj  £tojt  fans  exemple.  Voici  les  noms 
v'fic,*'1*™’ de  ces  cardinaux.  1.  François  Conti  Romain  , 
-Anàr.  Vi-  archevêque  de  Conza,  du  titre  de  S.  Vital,  z. 
tlmeiin Jean  Piccolomini  Siennois , archevêque  de  Sicn- 
"cnkTT1'  nc>  ^u  citre  de  fainte  Balbine,  puis  évêque  d’O- 
Diùhtfnc  jfos  > & doïen  des  cardinaux.  3.  Jean-Domini- 
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Trani  , du  titre  de  S.  Jean  Porte-Latine , puis'**'''5  * 
évêque  d’Oftic , & auili  doien.  4.  Nicolas  Pau-C”‘ 
dolfi  Florentin,  évêque  de  Piiloïc  , du  titre  de  ' a’n, 
S.  Ccfairc.  j. Raphaël  Pétrucci  Siennois , évegue  1517.»». 
de  Saona,  du  titre  de  fainte  Suzanne.  6.  André  ioo.«^ 
de  Val  Romain,  évêque  de  Malthe  , du  titre  dclul‘ 
fainte  Agnès,  puis  de  S.  Prifque.  7 . Boniface  Fcr- 
rero  de  Vcrceil , évêque  d’Yvrée , du  titre  de  S.  Ne- 
rée  & S.  Achilléc , puis  évêque  de  Porto.  8. Jean- 
Bapnfte  Pallavicini  Génois,  évêque  de  Cavailion 
du  titre  de  S.  Apollinaire.  9.  Pompée  Colonne 
Romain,  évêque  de  Ricci,  du  titre  des  douze 
apôtres , puis  archevêque  de  Montreal  & d’Avcr- 
fa  , du  titre  de  S.  Laurent  in  t>*mafo,8c  viceroi 
de  Naples.  10.  Scaramuria  Tnvulce  Milanois  , 
évêque  de  Cofme , du  titre  de  S.  Cyriaque.  11. 
Dominique  Jacobatius  Romaiq , évêque  de  La- 
cera , du  titre  de  S.  Laurent,  puis  de  S.  Clé- 
ment & de  S.  Apollinaire,  n.  Laurent  Campeg- 
gc  Boulcnnois  , évêque  de  Boulogne  & de  Fef. 
tri , du  titre  de  S.  Thomas , puis  de  fainte  Ma- 
rie au-delà  du  Tibre,  & évêque  de  Sabine  & de 
Palcflrine.  15.  Louis  de  Bourbon  François,  évê- 
que Laon , puis  archevêque  de  Sens , du  titre  de 
S.  Sylvcftre.  1 4.  Adrien  Florent  Holiandois , doïeo 
de  Louvain , puis  évêque  de  Tortofe  , du  titre  de 
S.  Jean  & de  S.  Paul , & devint  pape  fous  le  nom 
d’Adrien  VI.  1.5 . Ferdinand  Ponzctta  Napolitain  , 
évêque  de  Mclfi , du  titre  de  S.  Pancrace.  1 6.  Louis 
Rolly  Florentin,  fils  d’une  fœur  du  pape  , du  ti- 
tre de  S.  Clement.  17.  François  Armelliny  , né  à 
Pcroufe  dont  il  étoit  évêque , du  titre  de  S.  Marc, 
puis  de  S.  Callixte.  1 8 . Thomas  de  Vio , de  Caïer.- 
te  , d’où  on  le  nommoit  Caïctan , general  de.s 
Dominicains,  du  titre  de  S.  Sixte.  19.  Chrifto.- 

{>hle  Numaü , du  Frioul  en  Italie,  general  de 
‘ordre  des  Frcres  Mineurs , du  titre  de  S.  Bar- 
T 4 thelcmi 
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An  ir  t en  puis  de  fainte  Marie  de  Arm 

— ’ * 7'cceli.  io.  Gilles  de  Viterbe , general  de  l’ordre 
des  freres  Hcrmites  de  S.  Auguftin,  du  titre  de 
S.  Matthieu , puis  de  S.  Marcel , & patriarche 
deConftantinoplc.  n.  Guillaume  Raymond  Vich. 
Eipagnol,  de  Valence,  du  titre  de  S.  Marcel  , 
évêque  de  Cifalu,  puis  de  Barcelone,  zi.  Syl- 
vius  Pafterino , de  Cortone  en  Italie , du  titre  de 
S.  Laurent  in  Lucma , légat  de  Peroufc , & évêque 
de  Barcelone..  13.  François  des  Urfins  Romain 
cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Georges  in  Velabro. 
14.  Paul  Emile  de  Cœfis  Romain , du  titre  de 
S.  Euftache.  z 5.  Alexandre  Cefarini  Romain  , du 
titre  de  S.  Serge  & de  S.  Bacche,  puis  de  S.  Mar- 
cel, de  fainte  Marie  in  via  lata  , & évêque  d’Al- 
bano  & de  Pampelune.  z 6.  Jean  Salviati  Florcn- 
tin , neveu  du  papé  par  fa  fœur , du  titre  de  S.Cof- 
me  & de  S.  Damien,  évêque  de  Porto.  17.  Ni- 
colas Rodolphi  Florentin , fils  d’une  feeur  du  pa- 
pe, du  titre  de  S.  Vite  & de  S.  Modefte,  évê- 
que de  Vicence  & de  Viterbe,  archevêque  de  Salér- 
ne  & de  Florence , puis  cardinal  prêtre  du  titre 
de  fainte  Marie  in  Cofmtd'm , & de  fainte  Marie 
in  via  lata,  z 8 . Hercules  de  Rangoni  Modcnois, 
du  titre  de  fainte  Agathe,  évêque  de  Modcnc.  zç. 
Auguftin  Trivulce  Milanois,  du  titre  de  S.  Adrien, 
puis  de  S.  Nicolas  in  carcert , évêque  de  Ba'icui. 
30.  François  Pifani  Vénitien,  évêque  de  Padoue , 
du  titre  de  S.  Théodore , puis  de  S.  Marc , ar- 
chevêque de  Narbonne , évêqui.  d’Oftie , & doïen 
des  cardinaux.  3 1 . Alphonfe , infant  de  Portu- 
gal , fils  d’Emmanuel , du  titre  de  fainte  Lucie  , il 
U’a voit  alors  que  huit  ans , n’étant  né  que  le  vingt- 
troifiémc  d’ Avril  1509.  mais  le  pape  mit  cette 
condition,  qu’il  ne  feroit  point  regardé  comme 
cardinal , jufqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  l’âge  de  qua- 
torze ans. 

Quelque  tems  auparavant,  c’eft-à-dire  le  mer- 
credi 
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credi  premier  jour  d’ Avril  de  cette  même  année , 

Leon,  X.  avoit  encore  fait  deux  cardinaux,, 
premier  Antoine  Bohier  François,  de  la  provin-  A Y111- 
ce  d’Auvergne,  de  la  ville  d’Ilîoire , fils  d’ Au- motionné 
Irremoine  Bohier,  baron  de  faint  Cicrgue,  & d’An-d?ux  car- 
ne; Du-Prat,  tante  du  chancelier  Du-Prat  : il  avoit 
été  religieux  de  Fécamp,  dont  il  fut  enfuite  ab-  Ga^n.l.u, 
bé  , auïïî. bien  que  de  S.  Oiien  de  Rouen  : il  éto\t^ean‘CJ,e~ 
archevêque  de  Bourges  quand  on  le  fit  cardinal  -,  ’!'ûep. 
ii  eut  le  titre  de  S.  Anaftafe,  qu’il  changea  dansr/c. 
la  fuite.  Le  fécond  fut  Guillaume  de  Croy,  ^'\x-Garin^trt  » 
ne  noble  famille  de  Flandres  : il  étoit  évêque  de^  . 
Cambrai,  & il  curie  titre  de  cardinal  diacre  àu.da  (2/„f 
titre  de  fainte  Marie  in  Aquino  ; il  fut  depuis  at-Cùum.  t.  j, 
chevêquede  Tolède.  Le  pape  lui  accorda  lecha-£ 
peau  à la  priere  de  Charles  roi  d’Efpagnc , qui Z^T'Galt’' 
dans  la,  fuite  le  fit  chancelier  deCaftille.  Il  3vo\ts^Marti. 
été  nommé  à l’archevêché  de  Cambrai,  n’aïantSatf  Chrifti 
que  dix-huit  ans. 

Quoique  François  I.  s’apperçût  bien  que  I’af-18' 

Faire  du  concordat  qu’il  venoit  de  conclure  avec 
Leon  X.  étoit  defagréable  à tous  ceux  qui  con- 
noiffoient  mieux  que  lui  les  véritables  intérêts  de 
fon  roïaume,  & fur-tout  au  parlement  de  Parisi 
il  crut  qu’il  s’étoit  trop  avancé  pour  reculer. 

Ainfi  dès  qu’il  eut  appris  que  le  concordat  avoit 
été  reçu  dans  le  concile  de  Latran , il  ne  penfa 
plus  qu’à  en  pourfuivre  la  vérification.  L’évêque 
deBaïeux  qui  avoit  été  fait  nonce  apoftolique, 
le  lui  prefenta  à Paris.  Il  étoit  dans  un  livre 
ligné  & fcellé  de  plomb,  & couvert  d’une  étoffe 
de  foie  blanche,  avec  un  autre  livre  qui  ren* 
fermoit  l’a&c  qui  revoquoit  la  pragmatique-fan.- 
étion.:  celui-ci  étoit  couvert  d’un  drap  d’or  ; fur 
ces  deux  livres  on  voïoit  les  armes  du  pape  & 
du  roi ,.  relevées  en.  broderie.  Le  nonce  deman- 
da'au  roi  qp’il;  approuvât  ces.  deux:  attes,  Sc 
qu’il  lès  fit  enregiffrer  & publier  dans,  fon  par- 
lement. 
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îement.  François  I.  les  reçut  i mais  il  n’ordonna 
que  la  publication  du  concordat , & (upprima 
celui  qui  revoquoit  la  pragmatique.  Il  fit  donc 
ailcmbler  le  cinquième  de  Février  dans  le  par- 
lement un  grand  nombre  d’éveques , de  prefi- 
dens  & de  confcillcrs,  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  les  doilcurs  en  théologie,  Sc 
les  fuppôts  de  l’univerfité.  Il  s’y  trouva  lui-mê- 
me , & y fit  expofer  par  Du-Prat  Ton  chance- 
lier les  injuftes  violences  que  Jules  II.  avoit  exer- 
cées contre  Louis  XII.  pour  extorquer  de  lui 
l’abolition  de  la  pragmatique-fandion , non  feu- 
lement par  les  guerres  qu'il  avoit  excitées  con- 
tre lui  de  la  pan  des  princes  Chrétiens,  mais 
encore  par  des  cenfures,  jufqu’à  le  menacer  de 
le  chaiîer  du  duché  de  Milan  & de  fon  roïaume  $ 
que  le  fujet  de  ces  vexations  ctoit,  qu’il  favori- 
foit  le  concile  de  Pifc , & quelques  princes  d’I- 
talie ennemis  de  fa  fainteté , que  le  pape  avoit 
pour  cet  effet  convoqué  le  concil*  de  Latran., 
afin  de  déclarer  Louis  XII.  hérétique  & fehif- 
marique  ; qu’il  s’étoit  ligué  avec  l’empereur,  les 
rois  d’Efpagne  & d’Angleterre  contre  la  France, 
& même  avec  lçs  Suifles,  en  leur  accordant 
fans  aypun  titre  toutes  les  places  dont  ils  pour- 
roient  fe  faifir  fur  le  roïaume,  d’où  l’on  avoit 
VÛ  s’enfui vrc  la  perte  du  duché  de  Milan , de 
la  république  de  Gènes  & du  comté  d’Afl,  l’ir* 
vuption  des  ennemis  dans  la  Bourgogne  & la 
Picardie  ; qu’enfîn  Leon  X.  aujourd’hui  pape 
avoit  continué  le  deflein  de  fon  predccefleur , 
& paroifioit  également  animé  contre  la  France. 

Le  chancelier  ajouta  que  le  roi  aïant  été  dé- 
claré contumace  dans  le  concile  de  Latran  pour 
avoir  voulu  maintenir  la  pragmatique,  & n’aïanc 
voulu  députer  perfonne  à ce  concile  pour  la 
défendre  , parce  qu’il  fçavoit  certainement  que 
tout  ce  qu’on  pourrait  alléguer  en  fa  faveur  ne 

ferait 
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fèroit  point  écouté,  à caufe  de  la  haine  impla- 
cable que  la  cour  de  Rome  portoit  à cette  loi , 
ic  des  mouvcmens  qu’on  s’y  donnoit  pour  l’a- 
bolir , fa  majefté  avoit  crû  qu’il  écoit  à propos 
d’abandonner  fa  défênfe , & de  fc  foumettre  de 
fon  plein  gré , & fans  aucune  modération  aux 
vues  & aux  dcffeins  du  concile,  pour  éviter  les 
incommoditez  aufquellcs  on  avoit  été  cxpofc 
avant  les  conciles  de  Confiance  & de  Balle , & 
les  troubles  dont  le  roïaume  avoit  été  agité  à 
l’occafion  des  refcrvcs , des  grâces  expectatives, 
& d’autres  vexations  de  la  cour  Romaine.  Que 
fi  le  roi  eût  refufé  de  fè  foumettre  au  concile  , 
il  auroit  expofé  fon  roïaume  à un  interdit  ge- 
neral , peut-être  dans  l’obligation  d’abandonner 
fes  états  au  premier  qui  s’en  feroit  faifi , com  • 
me  Jules  II.  l’avoit  déjà  exécuté.  Que  tous  ces 
defordres  inévitables  avoient  contraint  fa  ma- 
jefté déjà  engagée  dans  une  guerre , dont  les 
fuites  pouvoient  être  fâcheufcs,  défaire  fa  pair 
avec  le  pape , par  le  moïen  d’un  concordat  pafîé 
avec  lui , qu’on  avoit  promis  de  faire  ratifier  eu 
France,  & enregiftrer  dans  le  parlement,  pour 
le  publier  & le  faire  obferver  enfuite  dans  tout 
le  roïaume.  Le  chancelier  finit  fon  difeours, 
en  difant  que  telle  étoit  la  volonté  du  roi. 

Ce  difeours  du  chancelier  étant  fini , les  pré- 
lats , chanoines , doéleurs  , l'uppôts  de  l’univer- 
fité  fe  retirèrent  en  particulier  pour  délibérer 
avec  les  prefidens&les  confeillcrs,  Les  ccclefia- 
ftiques  qui  faifoient  partie  de  cette  affcmblce  di- 
rent, le  cardinal  de  Boifly  portant  la  parole, 
que, comme  la  matière  dont  il s’agifîoit , regar- 
doic  l’état  de  toute  l’églife  Gallicane,  on  n’en 
pouvoit  rien  délibérer  , fans  s’aftembler  aupara- 
vant. Le  roi  indigné  du  parti  qu’on  vouloit  pren- 
dre , répondit  avec  affez  d’émotion , qu’il  les  y 
obliseroit,  ou  qu’il  les  envoïeroit  à Rome  pour 
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difputer  avec  le  pape,  & faire  approuver  ou 
7*  condamner  les  raifons  qu’ils  avoient  de  refufer. 
Le  prefident  Bailler  au  nom  du  parlement , dit 
qu’il  feroù  fon  rapport  à la  cour  des  volontez 
du  roi , & qu’on  fe  conduiroit  de  telle  forte  en 
cette  affaire,  qu’on  fatisferoit  & à Dieu  & à fa 
majefté.  C’étoit  beaucoup  avancer.  Le  chancelier 
lui  répondit  qu’il  approuvoit  fort  ce  fentiment  ; 
& le  roi  ajouta  à ce  qu’avoit  dit  Du-Prat , qu’il 
falloir  promptement  terminer  cette  affaire , & qu’il 
leur  enjoignoit  de  le  faire. 

X.  Après  cette  affembléc , le  roi  fit  expedier  fes 
Lettres  pa- Jettres  patentes,  qui  font  dattées  du  quinziéme 

roîpour*1  ^ai  I7,7'  e^es  cont'cnncnt  1e  concordat, 
recevoir  le  & enjoignent  au  parlement  & à tous  autres 
concordat,  juges  de  fon  roïaume  & officiers  de  jufticc , de 
Pmjpn.  hifl.  garder  & obferver  cette  loi , juger  félon  elle  , 
fragm.  & & de  tenir  la  main  à fon  execution.  Quelques 
tmc.p.  73 *•  jours  après  le  duc  de  Bourbon  connétable  de 
France  , Jean  d’Albrct,  le  feigneur  d’Orval,  & 
le  chancelier  Du-Prat  aflîfterent  au  parlement, 
& toutes  les  chambres  étant  aflemblées , le  mê- 
me chancelier  prefenta  les  lettres  patentes  du  roi, 
qui,  comme  on  a dit,  contenoicnt  le  concordat. 
II  répéta  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  dit  en  pre- 
fence  de  fa  majefté,  & conclut  que  le  roi  vou- 
loir que  ce  concordat  fut  lu  & enregiftré,  com- 
me il  l’avoit  promis  au  pape.  La  cour  demanda 
quelque  tems  pour  en  délibérer}  & le  cinquième 
de  Juin  le  chancelier  vint  prefenter  de  nouveau 
les  deux  livres  en  parchemin  du  concordat  & de  la 
révocation  de  la  pragmatique.  Le  Lievre  avocat 
du  roi,  en  prefcnce  des  gens  du  roi  & de  fon 
chancelier,  fupplia  la  cour  de  ne  point  permet- 
tre que  la  liberté  de  l’églife  Gallicane  , qui  ne 
fubfiftoit  que  par  I3  pragmatique , fut  détruite 
par  l’abolition  de  cette  loi , & par  l’établifiement 
du  concordat,  qui  privcroit  le  roïaume  defom- 

mes 
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mes  confidcrables  par  le  paiement  des  Annates.  ' 

II  dit  qu’il  en  avoit  déjà  appellé,  & qu’il  per-AN.i£i7î 
fiftoit  dans  fon  appel.  On  commit  plufieurs  con- 
feillers  pour  examiner  ces  deux  pièces , fçavoir, 

André  Verjus,  Nicolas  le  maître,  François  de 
Loynes , & Pierre  Prudhomme- 

Dix  jours  après  les  confeillers-cornmiflaires. 
rapportèrent  à la  cour  qu’ils  avoient  examiné 
le  concordat,  de  même  que  la  révocation  de  la 
pragmatique  ; que  l’afïàire  étoit  d’une  trop  gran- 
de importance  pour  être  difeutée  par  eux  ieuls» 

& qu’ils  demandoient  qu’on  leur  joignît  un  pre- 
fident  & d’autres  confeillers  ; ce  qu’on  leur  ac- 
corda : on  nomma  Roger  de  Barme  prefident , 

Nicolas  Dorùjny  , Jacques  Ménager,  & Jean 
de  Selve  conleillers , avec  quatre  prefidens  des 
enquêtes. 

Le  vingt-fixiéme  de  Juin  le  bâtard  de  Sa- 
voie , oncle  du  roi , fe  rendit  de  fa  pan  au  par- 
lement , auquel  il  prefenta  des  lettres  de  fa  ma- 
illé , qui  portoient  que  fa  volonté  étoit  qu’on, 
délibérât  promptement,  & qu’on  procédât  à la 
publication  du  concordat , & ajoûtoient  qu’elle 
vouloit  que  fon  oncle  affiliât  aux  deliberations , 
pour  lui  faire  fon  rapport  des  difficultcz  qu’on 
y auroit  remarquées.  La  cour  trouva  mauvais 
que  le  roi  voulût  qu’une  perfonne  qui  n’étoic 
pas  de  fon  corps , fut  prefente  à fes  deliberations , 

& elle  lui  députa  Jean  de  la  Haye  prefident  des 
enquêtes,  & Nicolas  Dorigny  conseiller,  pour 
lui  en  faire  fes  plaintes , & lui  remontrer  hum- 
blement , que  c’étoit  une  efpece  de  violence , 
que  d’intimider  les  juges  par  la  prefence  d’un 
grand  feigneur  qui  n’ell  point  de  leur  corps.  Les 
députez  s’étant  acquittez  de  leur  commiffion,. 
rapportèrent  à la  cour  que  fa.  majefté  avoit  bien 
reçu  les  plaintes  du  parlement } mais  qu’elle  leur 
avoit  dit } que  s’il  y avoit  dans  leur  corps  quel- 
ques 
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. qucs  gens  de  bien,  il  y en  avoit  auiïï  d’autres 

. *7 "qui»  comme  des  infenfez,  fc  plaignoient  fanj 
raifon  j qu’il  étoit  roi , & qu’il  avoit  une  auto- 
rité égale  à celle  de  fes  prcdeceffcurs  > que  fi 
quelques-uns  d’entre  eux  avoient  été  reléguez 
fous  Louïs  XII.  pour  n’avoir  point  obéi  ; il  fè- 
roit  le  même  traitement  à ceux  qui  lui  refufe- 
roient  leur  obéïfTancej  qu’il  les  envoïeroit  cil 
differentes  villes  éloignées,  & qu’il  les  rempla- 
cerait par  des  perfonnes  de  probité  & de  vertu  î 
qu’il  vouloit  enfin  que  fon  oncle  affiftât  aux 
deliberations,  pour  fçavoir  de  lui  comment  la 
chofe  feferoit  paffée,  & être  informé  des  dif- 
politions  & des  fentimens  d’un  chacun. 

Le  parle-  cc  raPP°rt  k parlement  commença  d’opi- 
ment  con- ner  *e  treiziéme  de  Juillet,  cc  qui  continua  juC 
dut  à ns  qu’au  vingt-quatrième  , toujours  en  prcfcnce  du 
point  rece- bâtard  de  Savoie  : & enfin  l’on  conclut  que  la 
cordât.  cour  ne  POUVOIt  j ni  ne  devoir  faire  pubîicr,  ni 
Hift  de  ta  enrcg‘^rer  Ie  concordat , mais  garder  & obfcr- 
frra£.'  fan  fi. ver  pragmatique  comme  auparavant  j qu’on 

&duconc.  devoit  fe  joindre  à l’univerfité  de  Paris  & aux 
far  M.  Du-  autres , & leur  accorder  l’audience  qu’ils  deman- 
***  doient  j qu’il  falloir  appeller  de  la  cafTation  de 
la  pragmatique  ; & que  .fi  le  roi  vouloit  prefo 
fer  la  publication  de  ce  concordat,  il  étoit  ne- 
cefiairc  d’afîembler  l’églife  Gallicane,  à l’exem- 
ple du  roi  Charles  VII.  lorfqu’il  fit  la  pragma- 
tique-fanftion  ; que  cependant  le  bâtard  de  Sa- 
voie rapporterait  au  roi  fidèlement  tout  ce  qui 
s’éroit  pafTé  entre  eux. 

Oppoficion  ,PV0l!S  kcS  COfPS  > i!  n>y,  cn  eut  Point  <Iui 
de  Vuoi-  selevar  plus  fortement  contre  le  concordat,  pour 

verGté  de  la  défenfè  des  éleétions  , que  l’univerfité  de  Pa- 
P^ris  au  iis.  Son  reétcur  fit  afficher  aux  carrefours  un 
aoncor  at.  manJement  . par  lCqUel  ,1  <iéfondoit  à tous  les 
krt’tmîivf.  ^ra'rcs  & imprimeurs  d’imprimer  le  concordat  , 
‘ ^^'fous  pcinç  d’être  retranchez  du  corps  de  Puni- 

ver. 
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vcrfitc.  Et  dans  le  même  tems  l’univcrfité,  après 
une  longue  délibération,  publia  un  autre  man-  Ni,P7* 
dément  , od  , après  avoir  expofé  comment  les  r,fc  r- 
conciles  de  Confiance  & de  Bafle  avoient  reme- 
dié  à tous  les  defordres  de  l’églife  par  leurs  àc-iuutti, 
crets  , pour  la  réforme  de  cette  même  églife 
dans  fon  chef  & dans  fes  membres  , la  diffor- 
mité s’étoit  emparée  d’elle  depuis  qu’on  en  avoit 
retranché  les  élections  ; que  de-là  étoient  venus 
une  infinité  d’abus,  comme  les  referves,  les  ex- 

Sieétativcs , les  mandats  & autres  grâces  vicieu- 
es  qui  avoient  introduit  dans  l’églifc  des  igno- 
t>  rans  & des  perfonnes  de  moeurs  déréglées , en 
excluant  ceux  qui  , aïant  de  la  fciencc  & de  la 
vercu , étoient  capables  d’inftruire  & d’enfeigner 
une  pieté  folide  & véritable  i qu’on  alloit  voir 
naître  un  grand  nombre  de  procès  pour  obtenir 
les  bénéfices  ; que  beaucoup  d’argent  du  roïau- 
me  alloit  être  tranfporté  à Rome  pour  y obte- 
nir des  grâces  s que  le  concile  de  Bafle  voulant 
remédier  à cet  abus  , avoit  fagement  rétabli  les 
élections  félon  le  droit  commuu , & avoit  con- 
damné toutes  ces  grâces  inouïes  , en  procurant 
la  jufticc  aux  parties , & en  condamnant  l’abus 
des  annates  i que  Charles  VII.  touché  de  toutes 
ces  raifons , avoit  établi  fes  decrets  dans  l’af- 
fembléc  de  Bourges  , & avoit  voulu  qu’on  les 
obfcrvât  ; ce  qui  avoit  obligé  ceux  qui  ne  pou- 
voient  fatisfairc  leur  avarice  , d’engager  les  pa- 
pes à pourfuivre  l’abolition  de  la  pragmatique  > 
que  Leon  X.  particulièrement  avoit  condamné 
dans  fon  aflemblée  de  Rome  fans  aucun  droit, 

& contre  U foi  catholique,  ce  que  le  concile  de 
Bafic  avoit  fi  fagement  ordonné,  par  un  certain 
traité  qu’on  appelle  concordat,  qui  annulle  les 
élc&ionsaux  prélatures,  & déclaré  nulles  les  pro- 
vifions  des  bénéfices  dont  on  n’aura  pas  expri- 
mé la  jufte  valeur  ; ce  qm  ôte  aux  perfonnes 

fjavan- 
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. fçavantes  toute  cfperancc  de  parvenir  à aucun 

■ *7* évêché.  II  difoit  encore  que  le  pape  , dans  la 

conférence  qu’il  avoir  eue  avec  le  roi  au-delà 
des  Monts , l’avoit  contraint  de  confentir  à ce 
traité,  & que  c’étoit  pour  tenir  fa  parole,  que 
fa  majefté  prefloit  le  parlement  d’enregiftrer  cet- 
te loi , quoique  l’univerfité  & d’autres  intereficz 
n’y  eulîcnt  en  aucune  manière  etc  appeliez, 
xni.  Ee  rcétcur  finiffoit  par  un  ade  d’appel  de  la 
Afted’ap- révocation  des  decrets  du  concile  de  Balle  & de 

mverfuè'  dè^3  PraKmat‘‘îue"^an,^'on  au  PaPe  mieux  confeillé 
Paris  au  fu-  & au  futur  concile  légitimé  tenu  en  lieu  fur  & 
rurconcile.librc.  Cet  ade  qui  eft  du  vingt-feptiéme  de  Mars 
D’argtntré,  1 5 J7-  fut  reçu  par  le  doïen  de  l’éghfe  de  Paris  , 
in  coUefi.ju-  imprimé  & affiché  aux  carrefours  & places  delà 
dic.de  novis  V1HC-  u porte  en  fubftance  que  le  vicaire  de  J.  C. 

1 en  terre, qu’on  appelle  le  pape,  quoiquil  ait  un- 
mediatement  de  Dieu  là  puiflànce , ne  devient  pas 
pour  cela  impeccable  , & n’a  pas  reçu  le  pouvoir 
de  ne  point  pécher j que  s’il  commande  quelque 
chofe  d’injufte  ou  contre  les  divins  prcceptes , 
on  a droit  de  lui  refifter  & de  lui  refufer  l’o- 
béïilancc  j que  fi , foutenu  de  l’autorité  des  prin- 
ces , ou  infpiré  par  de  mauvais  confcillers,  il 
veut  forcer  les  fidèles  de  lui  obéir , le  droit  na- 
turel ne  lailîe  point  d’autre  remede  que  celui  de 
l’appel,  que  le  prince  ne  peut  ôter,  étant  fon- 
dé lur  le  droit  divin , naturel  & humain.  Enfui- 
te  on  fait  dans  cet  appel  l’éloge  des  conciles  de 
Confiance  & de  Balle  qui , afiemblez  fucccffivc- 
ment  & légitimement  dans  le  S.  Efprit , & re- 
prefentant  î’églife  univerfcllc , ont  établi  des  ré- 
glés pour  la  réforme  de  l’état  ecclefiaftique  dans 
Ion  chef  & dans  fes  membres  : ce  qui  eft  en- 
core plus  necclTaire  dans  ces  derniers  tems , où 
l’on  voit  la  difformité  de  l’églife  s’accroître , & 
la-  corruption  des  mœurs  s’étendre  de  plus  en 
plus.  Le  reéteur  y parle  enfuite  des  avantages 

que 
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que  le  concile  de  Bafle  avoit  procuré  à l’églife,. 

& que  l*églitc  de  Rome  a détruit , parce  qu’elle  A * * '* 
n’y  trouvoic  pas  le  moïen  de  fatisfaire  fon  am- 
bition & fa  cupidité. 

Enfuite  il  fe  répand  en  inve&ives  contre  Leon 
X.  d’une  maniéré  peu  conforme  à fa  dignité  Sc 
au  rclpett  qu’on  doit  avoir  pour  le  vicaire  de 
J.  C.  Il  s’élève  contre  le  concile  de  Latran  qui 
n’a  point  été  convoque,  dit-il,  dans  l’efprit  du 
Seigneur,  parce  que  l’Efprit  Saint  ne  ftatuerien 
contre  la  loi  divine  & les  facrez  conciles  ; qui 
a aboli  de  pieux  reglemcns  contre  la  foi  catho- 
lique, & l’autorité  des  (âcrcz  canons.  Il  repro- 
che au  pape  d’avoir  condamné  le  concile  de  Bâ- 
le qui  avoit  décidé  la  conception  de  la  fainte  Vier- 
ge (ans  péché  originel , fur  lequel  article , dit-il , 
réglife  n’a  pas  fait  d’autre  décifion.  Enfin  il  ac- 
cule le  fouverain  pontife  de  ne  penfer  qu’à  la 
ruine  de  l’églife  , en  conférant  les  bénéfices  aux 
plus  indignes , pour  en  priver  ceux  qui  les  mé- 
ritent; ce  qui  l’engage  à appellcr  au  futur  con- 
cile, & à protefter  de  nullité,  d’abus  & d’inju- 
ftice  de  tout  ce  qui  fe  fera  contre  la  pragmati- 
que. Le  premier  jour  d’ Avril  Arnoud  Monnard 
maître  ès  arts , licentié  en  droit  civil,  intima  cet 
appel  à Guillaume  Hue  doïen  de  l’églife  de  Pa- 
ris, en  prefencc  des  vencrables  perfonnes  Pierre 
de  Valle  doéteur  en  théologie,  chanoine  de  la 
cathédrale , & Artus  Alouft  maître  ès  arts , com- 
me témoins.  Plufieurs  prédicateurs  déclamèrent 
auflî  ouvertement  dans  leurs  fermons  contre  le 
roi  & le  chancelier,  & l’on  parloit  hautement 
contre  le  concordat  & la  cour  de  Rome.  Fran- 
çois I.  irrité  de  ces  difeours , écrivit  au  premier 
préfident  nommé  Olivier,  & à quelques  confeil- 
lers , pour  fe  plaindre  du  procédé  du  reéleur  , 

& des  difeours  qu’on  répandeit  parmi  le  peuple , 

& qui  tendoient  à la  fcdition.  Il  ordonna  qu’il 

ferait 
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. ferait  informe  contre  le  refteur , déclara  nul  tout 

I7*cc  qui  avoir  été  fait,  & chargea  la  cour  de  fai- 
re imprimer  & débiter  au  plutôt  le  concordat. 
Cet  édit  fut  rendu  le  quatrième  cP Avril  ; mais 
le  parlement  n’y  eut  aucun  égard. 

XIV.  Pendant  que  Charles  roi  d’Efpaenc  fe  difpofoit 
î^me^ès ^ Pa^er  ôans  1*  Caftillc,  le  cardinal  Ximenès 
écoute  les  voulur  fatisfaire  aux  plaintes  des  Indiens  , qu’on 
plaintes  des  traitoit  plutôt  en  brutes  qu’en  cfclavcsi  ce  qui 
Indiens,  faifoit  que  beaucoup  mouraient  par  la  dureté  de 
Gum.im  wt.  leurs  maîtres,  & les  mauvais  traitemens  qu’ils 
Xim.  /,  6.  recevoient.  Ces  plaintes  étoient  foutenues  de  dom 

Diegue  Colomb  amiral  du  Ponant,  fils  du  fa. 
meux  Chriftophle  , qui  fc  plaignoit  lui-même 
d’une  infinité  d’injuftices  qu’on  lui  avoit  faites  , 
& du  peu  de  reconnoiffance  qu’on  avoit  pour  les 
grands  fcrviccs  que  fon  pere  avoit  rendus  à la 
monarchie.  Ximenès  eut  egard  à ces  plaintes , 
il  envoïa  fur  les  lieux  en  qualité  de  commiffai- 
res  Louis  de  Figucroa , & Al  phonie  de  faint  Jean , 
aufquels  il  donna  pour  adjoints  deux  Efpagnols 
pour  faire  la  fonélion  de  corregidor  -,  mais  le  car- 
dinal trouva  fes  bons  deiTcins  renverfez  par  un 
autre  projet  que  Chievrcs  inventa  , & qu’il  mic 
à execution.  Informé  que  les  Indiens  n’étant  pas 
accoutumez  à un  travail  pénible , mouraient  pref- 
que  tous  en  fort  peu  de  tems,  il  fit  acheter  dans 
la  Guinée  cinq  cens  nègres,  qu’on  tranfporta  à 
Saint  Domingue  , & qili  étant  des  plus  robuftes , 
refifterent  ailément  à la  fatigue.  Ximenès  fit 
tous  les  efforts  pour  s’y  oppofer.  Il  écrivit  à Chie- 
vres,  qu’il  étoit  dangereux  d’introduire  les  nè- 
gres dans  l’Amcriquc  j qu’à  la  vérité  ils  étoient 
durs  au  travail,  mais  qu’fis  étoient  remuans , & 
que  venant  à fc  multiplier,  iis  fe  révolteraient 

XV.  infailliblement  ; ce  qui  arriva  en  effet. 

xansdcM*1'  ^ ^ cut  Pcu  ôc  tems  après  une  révolte  à Ma- 
la^fe  rJu-*aS4  » ^lu^c  <*ans  k roïau®e  de  Grenade.  Les  ju- 
Icvdat.  ges 
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gcs  de  l'amirauté  abufant  du  pouvoir  de  leurs  . 
charges  pour  fauver  tous  les  criminels,  les  peu- 
pies  ne  purent  fouffrir  ces  malverfations , qui 
rendoient  le  crime  impuni , & remplilToicnt  leur  ' m'  ' 
ville  de  bandits  & de  feelerats.  Ils  s’en  étoient 
Ibuvent  plaints  à Ferdinand  le  catholique  , qui 
ne  les  avoit  pas  écoutez  j après  fa  mort  ils  s’a- 
. dreüerent  à Charles , qui  leur  manda  qu’il  y pour- 
voirai:, lorfqu’il  forait  en  Efpagnc.  Lcshabitans 
de  Malaga  prenant  cette  réponfc  pour  mie  dé- 
faite , fe  foulcverent , chalîerent  les  officiers  de 
l’amirauté , & convertirent  en  d’autres  ufages 
leurs  tribunaux.  Le  cardinal  tâcha  en  vain  de 
les  ramener  parla  douceur,  ils  en  devinrent  plus 
infolcns.  Ainfi  ce  remede  étant  inutile , il  ordon- 
na à toutes  les  villes  de  Grenade  de  s’aflembler 
au  nombre  de  cinq  cens  chevaux  & de  fix  mille 
fantaffius , fous  les  ordres  de  dom  Antoine  de  la 
Cucvà , & d’aller  punir  ces  rebelles.  Dès  que  ceux 
de  Malaga  eurent  appris  la  marche  de  ces  trou- 
pes , ils  paiïcrent  tout  d’un  coup  d’une  extrême 
confiance  à la  dernière  conilernation  : ilsenvoïe- 
rent  des  députez  au  cardinal,  qui  après  leur  avoir 
fait  une  fevere  réprimande,  leur  accorda  le  par- 
don qu’ils  demandoient  s cinq  des  principaux 
habitans  & des  plus  coupables  furent  livrez  & 
pendus  furie  champ,  & la  vengeance  n’alla  pas 
plus  loin. 

Le  roi  de  Caftille  gagné  par  les  préfens  des  Juifs 
8c  des  Maures  , voulut  entreprendre  de  réformer  veuj 
le  tribunal  de  l’inquifition.  Ximenès  faifoit  faire  réformer 
de  tems  en  tems  des  executions  fanglantes  de  plu-l’inquifi- 
ficurs  Juifs  & Mahometans , qui  après  avoir  cm- tIOn  \ Xl" 
braflé  la  religion  chrérienne , retournoient  3 leurs  t ^ 
premières  erreurs.  Ceux  qui  en  étoient  échappez  Oom  ■ in  vit, 
fc  plaignoirnt  qu’on  faifoit  tous  les  jours  mourir  Xim,  l.  6. 
beaucoup  d’innocens,  & dépurèrent  à Bruxelles , 
pour  obtenir  du  roi  que  l’inquifition  fût  obligée 

de 
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An.jj  17.  gUC  je  ^lateur  ne  fut  pomt  compté  pour  témoin  ; 

qu’on  donnât  connoiffance  aux  accu  fez  de  ceux 
qui  les  accufent,  & qu’il  y eût  confrontation  de 
témoins.  Ces  demandes  paroifloient  juftes  ; mais 
les  grands  préfens  que  les  Juifs  & les  Maures  fi- 
rent au  conlêil,  rendirent  leurcaulè  encore  meil- 
leure 5 ils  offrirent  au  roi  quatre-vingt  mille  écus  * 
d’or , & Charles  avoit  befoin  d’argent  pour  fon 
voïage  d’F.fpagne  ; & l’on  étoit  prêt  à fatisfai- 
rc  les  députez , lorfqu’on  reçut  à Bruxelles  des 
lettres  du  cardinal  Ximenès,  qui  reprefentoient 
que  fi  l’on  réformoit  l’inquifition,  on  feroittous 
les  jours  expolë  à être  poignardé  par  les  accufez  , 

& qu’on  verroit  infailliblement  arriver  un  fouleve- 
roent  general  dans  toute  l’Efpagne.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  obliger  de  renvoïer  les  dé- 
putez fans  leur  rien  accorder. 

XYII.  Comme  le  tems  auquel  le  roi  Charles  devoit 
eco?or-SParc’r  Pour  l’Hfpagne  approchoit,  Ximcncs  eut 
dre  de pre- ordre  de  faire  préparer  la  flotte,  & de  l'envoler 
parer  la  fur  les  côtes  de  Flandres , où  le  roi  de  Caftille 
flotte  pour  Revoit  s’embarquer  : lui-même  prelfoit  là  maje- 
di/roV.66  ^ de  Part'r  inceffammcnt , pour  arrêter  par  fa 
. , prefencc  les  troubles  qui  commençoient  à fe  fbr- 

mer  parmi  les  peuples,  qui  fe  plaignoient  qu’on 
tirât  tout  l’argent  d’Efpagne  pour  l’envoïër  en 
Flandres , & qu’on  donnât  toutes  les  charges  & 
tous  les  bénéfices  à des  étrangers,  à l’exclufion 
des  naturels  du  païs.  Ces  lettres  du  cardinal  al- 
larmerent  le  confeil  de  Bruxelles;  & dès  qu’on 
eut  réfolu  le  départ  du  roi , la  flotte  d’Efpagne 
partit  pour  l’aller  prendre  aux  Païs-bas  avec  tou- 
te fa  cour;  & pendant  le  voïage  qu’elle  fit , Xi- 
menès penfa  fe  brouiller  avec  le  pape.  Leon  X- 
qui  aimoit  la  dépenfe  , ne  trouvoit  ni  dans  les 
revenus  de  l’état  ecclefiaftique,  ni  dans  ceux  qu’il 
rccevoit  des  autres  provinces  chrétiennes  de  quoi 
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fe  fatisfairc  i il  fut  donc  obligé  d’avoir  recours  . 
à des  yoïc s extraordinaires  ; & comme  l’Efpagnc  A ,I5I7- 
faifbit  profeflion  d’une  grande  dépendance  à l’é- 
gard des  papes  & du  faint  fiege,  auquel  les  deux 
archevêques  de  Tolede  & de  Sarragoce , qui  la  XVIIf. 
gouvernoient,  paroiffoient  entièrement  dévouez,  ve^tCOj 
l’on  adreffaune  bulle  au  nonce  qui  ctoit  alors  en  desdeci- 
Efpagne , par  laquelle  il  étoit  ordonné  à tous  les  mes  fur 
ecclefiaffiques  de  païcr  au  pape  pendant  trois  ans  1EfPaSnî' 
le  dixiéme  de  leurs  revenus.  Pet.de.s9ng. 

Le  prétexte  de  cette  levée  d’argent  étoit  fpc- , 
cieux,  c’écoit  pour  repouffer  les  Turcs,  qui  après an.fjiy.'o. 
avoir  battu  les  Pcrfes  & le  fultan  d’Egypte,  com-  j. 
ptoient  de  faire  la  guerre  aux  Chrétiens.  Le  non- 
ce s’adreffa  d’abord  aux  Arragonois , qui  refulc- 
rent  ablolument  la  levée  des  décimes,  & même 
en  plein  fynode  national.  Il  s’adreffa  enfuite  au 
clergé  de  Caftille , auprès  duquel  il  ne  réuflït  pas 
mieux.  Le  cardinal  Ximenès,  qui  feul  fe  char- 
gea de  l’affaire , écrivit  à fa  fainteté  que  toutes 
les  fois  qu’elle  auroit  de  véritables  befoins , bien 
loin  de  lui  refufer  la  dixme,  tout  fon  revenu  & 
les  tréfons  de  fon  églife  feroient  entièrement  à 
fa  diipofition,  mais  que  les  befoins  étoient  ima- 
ginaires : qu’on  étoit  bien  informé  en  Efpagne 
que  Selim  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  attaquer 
l’Italie,  & qu’il  prioit  le  pape  de  lui  mander  fes 
intentions,  réfolu  de  ne  rien  faire  , que  fafain. 
teté  ne  fe  fût  expliquée.  La  réponfe  fut  telle  que 
le  cardinal  pouvoir  la  fouhaiter.  Le  nonce  fut 
defàvoué,  & l’on  ne  parla  plus  en  Efpagne  ni  de 
dixmes,  ni  de  contribution.  Il  paroît  cependant 
que  le  nonce  n’avoit  pas  tort , mais  qu’à  Rome 
on  appréhendoit  Ximenès,  puifquc  la  bulle  fut  exé- 
cutée à la  rigueur  dans  les  états  de  fa  fainteté  , &: 
dans  le  refte  de  l’Italie  avec  quelques  modifications. 

Tout  étant  paifiblc  dans  la  Caftille  par  les  foins 
du  cardinal,  il  quitta  Madrid,  & s’avança  vers 
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r la  frontière  jufqu’à  Aranda  , ou  il  prétendoit 
* s’arrêter  jufqu'à  l’arrivée  du  roi,  pour  être  plus 
' proche  de  la  cour  lorfqu’elle  débarqucro:t.  Il 
étoit  accompagné  du  conlcil  d’état  & de  l’infant 
Ferdinand  , qu’il  n’avoit  pretquc  point  perdu  de 
vue  depuis  la  mort  du  roi  catholique.  Etant  ar- 
XIX.  rivé  à Bos-Equillas , il  y dîna  , & après  le  repas 
Le  cardinal  jj  (c  trouva  fi  mal,  que  le  fang  fortit  par  fes 
eilTm'Lni-orc^cs  & Par  les  endroits  o\i  les  ongles  fc  joi- 
fonnd & gnent  à la  chair  ; ce  qui  fit  foupçonner  qu’il 
ne  tait  plus  venoit  d’être  cmpoifonné.  Ce  fbupçon  fut  con- 
firme  par  le  rapport  du  general  des  Cordeliers, 
qui  s’étant  mis  en  chemin  pour  venir  falucr  le 
„ . . cardinal,  rencontra  fur  fa  route  un  cavalier  in- 

Xim.  l.  7.  connu  , qui  lui  dit  de  le  hâter  pour  avertir 
Rtfjw.rtdXimcnès  de  ne  pas  manger  à fon  dîner  d’une 
sn.  1 j-i  7.  truitte  qu’on  lui  ferviroit,  parce  qu’elle  étoit  cm- 
,0J*  poifonnéc  ; mais  quelque  diligence  que  fit  le  re- 
ligieux , il  arriva  trop  tard.  On  fut  convaincu 
que  ce  poifon  avoit  été  gliflé  par  Banacaldo  fe- 
cretairc  du  cardinal  ; mais  on  n’a  jamais  fçû  à 
la  follicitation  de  qui  ; cependant  il  demeura 
toujours  au  fervice  de  fon  maître  jufqu’à  fa  mort , 
qui  , quoique  fi  proche , n’empêcha  pas  Ximc- 
nès  de  fe  rendre  à Aranda , où  , bien  loin  de 
rien  relâcher  de  fon  application  aux  affaires,  il 
entreprit  dans  l’état  languifïant  où  il  étoit,  de 
changer  tous  les  officiers  de  l’infant  ; Nuriez  de 
Gufman  fon  gouverneur  , Alvarez  Oforio  fbn 
précepteur,  & d’autres  qui  avoient  dcfîcin  d’en- 
lever le  jeune  prince,  & de  le  conduire  en  Ar- 
ragon  pour  l’y  faire  reconnoître  roi.  II  en  vint 
à bout  , après  en  avoir  reçu  des  ordres  pofitifs 
du  roi  Charles , & ne  laifla  auprès  de  l’infant 
que  Sanchc  de  Paradez  fon  premier  maître  d’hô- 
tel, parce  que  c’étoit  un  efprit  paifible  qui  n’a- 
voit eu  prcfque  aucune  part  aux  intrigues  des 
autres,  & le  célébré  Alphonfe  Caflilegio. 

Le 
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Le  cardinal  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  catho- 
lique  s’étant  embarqué  au  commencement  de"N,I5I7* 
Septembre,  avoit  abordé  à la  fin  du  même  mois  XX. 
aux  côtes  des  Afturies.  Quoique  cetté  arrivée  Leroid’Ef- 
dût  mettre  fin  à fa  rcgence  , cependant  il  en 
eut  tant  de  joïc  , qu’il  commença  à fc  mieux  côte  lies 
porter  , célébra  la  méfie , & donna  audience.  Afturies. 

Il  reçut  des  lettres  du  roi , qui  lui  donnoit  avis  Ciatm.  t 3.' 
de  Ion  arrivée,  & leconfultoit  pour  fçavoir  la-/’-lS+- 
quelle  des  deux  monarchies  il  devoir  vifiter  la 
première  , l’Arragon  ou  la  Caftille.  Ximenès  U2i  ’ 
opina  pour  la  dernicre  , & le  roi  parut  y con- 
fentir.  Mais  les  fcjgncurs  Flamands  firent  naître 
tant  d’incidens , & retinrent  fi  long-tcms  le  roi , 
qu’ils  le  firent  réfoudre  à tenir  les  états  à Val- 
ladolid  , & firent  enfortc  que  Ximinès  ne  pûc 
jamais  joindre  fa  majefté.  Ils  firent  plusj  ils  ai- 
grirent tellement  l’efprit  du  prince  , qu’il  écrivît 
au  cardinal  une  lettre  terrible  qui  avança  la  fin 
de  fes  jours  ; il  lut  manda  qu’après  qu’il  aurait 
pris  fes  confcils  & fes  inftruétions  dans  l’entre- 
vue qu’il  aurait  bicn-tôt  avec  lui , il  étoit  jufte 
de  le  décharger  du  poids  des  affaires  , afin  qu’il 
pût  s’occuper  uniquement  du  foin  de  fa  famé , 

& paficr  tranquillement  le  refte  de  fa  vie  dans 
fon  diocefc.  La  fièvre  l’avoit  repris  le  jour  pre- 
cedent : le  chagrin  que  lui  caufa  cette  lettre, 
ajouté  à fon  mal,  le  conduifit  au  tombeau;  & cardirral  U 
rappellant  tous  les  fentimens  de  pieté  qu’on  ximenès. 
avoit  lieu  d’attendre  de  la  haute  probité  dont  il  Cam.invit. 
avoit  toujours  fait  profefiion , il  mourut  le  huitié-  Xm.  t.  7. 
me  de  Novembre  de  l’année  1517.  âgé  de  près £/««*■*.  3. 
de  quatre-vingt-un  an  , vingt-deux  ans  après  Va- 
qu’il  eut  été  élevé  à l’archevêché  de  Tolède  , & * 

vingt-deux  mois  après  qu’il  eut  été  appellé  à la  H-crm  Ga- 
regcnce  de  la  Caftille.  Son  tombeau  eft  au  col-  dmbert. 
lege  de  faint  Ildefonfc  d’Alcata  qu’il  avoit  fait 
bâtir.  io2, 
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An  U 17  Ximcnês  oc  s’étoit  pas  moins  appliqué  aux 
’ ' '*  affaires  de  l’églifè,  qu’à  celles  de  l’état.  Il  avoic 
travaillé  à réformer  les  moeurs  des  ecclefiaftiques 
vicieux  \ établifïant  l’union  entre  les  Francifcains 


conventuels  , & ceux  de  l’Oblèrvance  , procu- 
rant à fes  dépens  l’édition  de  la  bible  d’Alcala 
en  langue  Latine , Grecque  , Hébraïque  & Chal- 
XXII.  daïque.  Entre  les  belles  fondations  qu’il  fit , on 
celebresde  ac*mire  deux  va^es  & magnifiques  monaftercs  de 
ce  cardinal  filles  qu’il  fit  bâtir  a Alcala  , & qu’il  pourvue 
Ciacm. in  meuWes  & de  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  ; 

leur  aflîgna  de  gros  revenus,  & leur  donna 
f.  178.  ^ en  même  tems  de  quoi  fubfiftcr  une  année  en- 
Fncdl NI*'  t*crc  ^anS  y touchcr  y afin  qu’aïant  épargné  les 
mes,  hift.  rentes  d’une  année,  les  religieufès  fulTcnc  en  état 
du  cardinal  de  fe  mieux  acquitter  des  charges  ordinaires  de 
Ximcnèf.  leur  fondation,  & de  fournir  aux  extraordinai- 


res qui  pourraient  arriver.  La  première  de  ces 
fondations  étoit  deftinée  pour  des  filles  pauvres , 
dans  lefquelles  on  verrait  de  vraies  marques  de 
vocation  à la  vie  religieufê.  Il  étoit  expreifément 
défendu  non  feulement  de  rien  exiger  pour  leur 
entrée  dans  la  maifon , mais  même  de  rien  re- 
cevoir quand  il  ferait  'offert  volontairement.  II 
donna  à ces  filles  la  réglé  de  laine  François, 
mais  adoucie  par  des  conftitutions  particulières, 
& pour  protedeur  faint  Jean  le  Pcnitent. 

Le  fécond  monaftere  , allez  proche  du  pre- 
mier, fervoit  à l’éducation  d’un  grand  nombre  de 
pauvres  filles  de  qualité;  la  réglé  de  faint  Fran- 
çois y étoit  fuivie  de  même,  mais  avec  de  plus 
grands  adouciflemens  ; car  les  filles  qui  y en- 
traient avoient  une  liberté  toute  entière,  ou  de 
fê  faire  religiculcs , ou  de  retourner  dans  le  mon- 
de. Quatre  reglemcns  faits  par  ce  cardinal , di- 
ftinguerent  cet  établifTement  des  autres.  Le  pre- 
mier, que  les  penfionnaires  y feraient  reçues  & 
élevées  gratuitement  fans  aucune  penfion.  Le 
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fécond,  qu’elles  y feraient  inftruites  de  tout  ce. 
qui  concerne  l’éducation  des  filles  de  qualité  dans  A 
le  monde,  afin  que  fi  elles  prenoient  le  parti  de 
fc  marier  , elles  fe  trouvaient  toutes  formées 
pour  cet  état,  ou  ii  elles  fc  faifoient  rehgieu- 
fes , elles  fuient  plus  propres  à former  les  filles 
dont  l’éducation  leur  feroit  confiée.  Par  le  troi- 
fiéme  les  places  vacantes  des  profefles  ne  pou- 
voient  être  remplies  que  par  les  penfionnaires, 
dont  la  vocation  fût  libre , & exemte  de  toutes 
vues  humaines  , avec  défenfes  de  recevoir  ni 
préfent,  ni-argent  pour  la  réception  des  novi- 
ces & des  profclles.  Le  quatrième  reglement  por- 
toit,  que  le  revenu  de  la  première  année  qu’on 
aurait  eu  foin  d’épargner  , & qui  donnoitmoïen  * 
de  faire  tous  les  ans  une  pareille  épargne,  après 
les  charges  acquittées  , lcroit  emploie  à doter 
tous  les  ans  un  certain  nombre  de  filles  qui  au- 
raient été  élevées  dans  ce  monafterc  , & qui 
n’auroient  pas  d’ailleurs  de  quoi  être  pourvues. 

II  nomma  cette  maifon  le  monaftere  d’Ilâbcllc, 
en  mémoire  de  la  reine  fa  bienfaitrice  , & lui 
laiiTa  encore  de  grands  biens  par  fon  teftament. 

Le  roi  Philippe  II.  y fonda  cinquante  places 
pour  autant  de  filles  de  qualité. 

Charles  étoit  parti  de  Flandres  dans  le  mois 
de  Septembre  , avec  une  fuite  nombreulê  , ac- 
compagné de  vingt  comtes  , marquis  & autres  a*A ûtrîciie 
feigneurs  de  la  première  qualité  , de  foirante enEfpagre. 
gentilshommes  commcnfaux , cent  gardes  à chc-  Jntm.  de 
val  , & trois  cens  officiers  ou  domeftiques. 
s’étoit  embarqué  à Oftende  avec  les  flottes  d’Hol-j,  ^ 
lande , & de  Zclande  , & celle  d’Efpagne  que  Sandovat. 
Ximcnès  lui  avoir  envoïée.  Il  tailla  pour  gou-  vd<i  del 
verner  les  Païs-bas  en  fa  place  la  prinedfe  Mar-  CjZlot~‘ 
guérite  ta  tante.  Apres  une  heureute  navigation hij},l,u 
il  arriva  au  port  de  Villavitiofa , dans  la  provin- 
ce des  Aftunes,  où  la  reine  Jeanne  fa  mereavoit 
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. cnvoïé  une  panie  de  la  nobleflc  Efpagoole  peur 

1 7'  Je  recevoiravec  pompe.  Quelques-uns  difentque 
l’entrcvûe  fe  fit  à Tordefillas  , où  Charles  fe 
rendit  fans  s’arrêter  à Valladolid  ; on  admira 
la  tendrefle  qu’ils  fe  témoignèrent  réciproque- 
ment , s’étant  embraflez  pendant  plus  d’un  quart 
d’heure  en  Répandant  des  larmes  de  joïe.  On 
n’admira  pas  moins  que  les  Efpagnols  témoignai 
lent  tant  d’affeélion  à un  roi  qui  n’étoit  pas  de 
leur  nation , & qu’ils  n’avoient  encore  jamais 
vû  j il  cft  vrai  qu’ils  le  regardoient  comme  S’il 
eût  été  Efpagnol,  tant  parce  que  fa  mere  ctoit 
de  cette  nation,  que  parce  que  Ion  pere  Philippe 
étoit  mort  en  Efpagne.  Ces  raifons  leur  paru- 
® rent  fuffifantes;  outre  qu’on  peut  dire  que  Char- 
les avoit  toutes  les  qualitcz  nccelTaircs  pour  fe 
faire  aimer; 

XXIV.  A l’arrivée  du  roi  en  Efpagne,  le  confeil  qui 
Comment réfidoit  alors  à Tolcde,  quoiqu’il  eût  réfolu  de 
il  eit  reçu  le  recevoir  avec  toute  la  magnificence  poffible , 
auUéfidùic  & 3u’on  eût  dépenfé  beaucoup  pour  les  prépa- 
à Tolede.  ratils  , n’aïant  pas  reçû  néanmoins  des  ordres 

fiarticulicrs  de  la  reine  , fur  la  qualité  qu’on 
ui  devoir  donner , fe  trouva  fort  embarrafle  , & 
ne  fçavoit  s’il  le  devoit  rcconnoître,  ou  en  qua- 
lité de  prince  de  Caftille , ou  comme  duc  de 
Bourgogne,  ou  comme  roi.  Après  plufieurs  dé- 
libérations; l’on  convint  àlapluralicé  des  voix  , 
de  lui  donner  feulement  le  titre  de  prince  ferc- 
niflime  , fans  dire  fi  c’étoit  d’Efpagnc  ou  de 
Bourgogne  ; mais  quant  aux  honneurs  & à la 
réception  qu’on  lui  fit , elle  fut  auffi  magnifique 
que  celle  qu’on  avoit  faite  à Philippe  fon  pere. 
Charles  averti  de  la  peine  que  les  Efpagnols 
avoient  eue  à fe  déterminer  fur  les  qualitcz  qu’on 
devoit  lui  donner,  n’eut  pas  plutôt  reçu  les  pre- 
miers honneurs  qu’on  lui  fit  à fon  débarquement, 
qu’il  fe  rendit  auifi.tôt  après  à Tordefillas , où 
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la  reine  fa  mcre  faifoit  fa  rcfidcnce  ; treize  ans 
d’abfence  rendirent  l’cntrcvûc  tout-à-fait  tendre.  N,I$  *7’ 
Charles  eut  des  conférences  fecretcs  avec  elle , 
autant  que  le  peu  de  bon  fens  qu’elle  avoir , put 
le  permettre  , & la  reine  fit  aflèmbler  le  con- 
feil  roïal , & fut  la  première  à reconnoître  fon 
fils  roi  de  Caftille  : elle  lui  mit  elle-même  xxv. 
la  couronne  fur  la  tête  en  prefence  de  tous  ; & n eft  cou- 
l’on  en  drefîa  l’aéte  folemnel  avec  cet  article  ex-  ronné  roi 
près , que  tout  fc  feroit  dans  le  gouvernement  au  Caftille- 
nom  de  la  reine  Jeanne,  & du  roi  fon  fils. 

Il  y avoit  deux  points  importans  à régler  dans 
le  confeil  : le  premier , ce  qu’qn  feroit  de  l’In- 
fant frere  du  roi  -,  le  fécond , par  où  Charles 
devoir  commencer  à tenir  les  états,  & à fc  faire 
prêter  ferment  de  fidelité , y aïant  des  raifons 
également  fortes  pour  la  Caftille  & pour  l’Ar- 
ragon.  Sur  le  premier  chef,  il  fut  réfolu  que  le 
roi  catholique  cederoit  à l’Infant  les  états  hé- 
réditaires d’Allemagne , à condition  qu’il  renon- 
ceroit  à fes  fucceflîons  de  pere  & de  mere  : ou- 
tre que  cet  établiflement  étoit  confiderablc  par 
lui-même  , il  pouvoir  procurer  à Ferdinand  le  ” 
moïen  d’époufer  l’heritiere  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême. A l’égard  du  fécond  , la  Caftille  fut  pré- 
férée à l’Arragon  comme  plus  puilfantc , & par- 
ce que  le  roi  y avoit  abordé , outre  que  le  car- 
dinal Ximenès  étant  mort , les  Flamands  ne  Pap- 
ptehcndoicat  plus  ; mais  dans  les  états  de  Val-  XXVI. 
ladoüd  , les  Caftillans  qui  n’approuvoient  pas  Coquelet 
que  Charles  difposât  des  magiftraturcs  de  leur  caft[|]eee  xi- 
pats  en  faveur  des  Arragonois  & des  Flamands  ,gcnt  de  ce 
vouloient  l’obliger  à jurer  qu’il  ne  les  donncroit  prince, 
plus  à des  étrangers,  & que  l’argent  de  Caftille 
ne  feroit  plus  tranfporté  hors  du  roïaume.# 

Il  y eut  de  grandes  conteftations  là  dcflùs , 

& après  b^iucoup  de  tems  emploie  à délibérer , 

«n  prit  un  tempérament  allez  favorable  , qui 
Y 4 fut 
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. fut  que  ces  deux  articles  feraient  compris  dans 

l’aétc  ; que  fa  majefté  catholique  jurerait  feule- 
ment en  general  de  les  obferver  en  la  manière 
que  fes  predecefleurs  y avoient  été  obligez.  Ainfi 
comme  c’étoit  une  innovation  que  les  Caftillans 
prétendoient  introduire  , ce  ferment  n’engageoit 
pas  le  roi  , & ne  le  lioit  en  aucune  manière. 
Cette  affaire  étant  terminée  , on  fongea  à faire 
' partir  l’infant.  Il  y témoigna  beaucoup  de  ré- 
pugnance , quoiqu’on  lui  fit  comprendre  l’obli- 
gation où  il  étoit  d’aller  demeurer  auprès  de 
l’empereur  pour  aflùrer  l’empire  dans  la  maifort 
XXVII.  d’Autriche.  Il  fallut  donc  obéir  , & ce  qu’il  y 
On  envoie  eut  de  plus  chagrinant  pour  lui,  fut  qu’on  lui 
l'infant  ôta  tous  fes  officiers  Efpagnols  , pour  lui  en 
auprè^de^  £*onner  Flamands  ou  d’Allemands.  La  flotte 
l'empereur.  étant  toute  prête , il  s’y  embarqua , & étant  ar- 
rivé aux  Pais- bas,  il  paifa  bicn-tôt  après  à la 
cour  impériale.  Don  Pedro  Nunez  de  Gufman  , 
grand  commandeur  de  l’ordre  de  Calatrava , fon 
gouverneur  , eut  ordre  de  fe  retirer  dans  une 
de  fes  maifons  de  campagne  , & don  Alvarès 
Oforio  évêque  d’Aftorgas,  fon  précepteur,  s’en 
alla  refider  dans  fon  diocefc.  Charles  étoit  par- 
ticulièrement piqué  contre  ces  deux  feigneurs  > 
qui  remplilloient  l’cfprit  de  Ferdinand  de  mauvai- 
ses impreffions , & le  prevenoient  contre  fa  ma- 
jefté catholique.  On  verra  l’année  fuivantc  le 
luccès  des  états  que  Charles  tint  en  Arragon. 
XXVIII.  En  France  le  roi  ne  fc  laiïoit  point  de  faire 
François  I. des  avances  au  pape  pour  gagner  fon  amitié, 
tâche  de  dans  ja  crâjntc  0ù  ft  étoit  que  fes  intrigues  ne 
mft^édu pâ-  rahnma fient  une  nouvelle  guerre  pour  lui  faire 
pe  par  cou-  perdre  le  duché  de  Milan.  Il  avoit  déjà  envoïé 
tes  fortes  à f^fainteté  un  corps  de  troupes  afTcz  confide- 
de  moien*.rai3]e  fous  le  commandement  de  Lefcun  frere  de 
Lautrcc , pour  lui  aider  à dépoiiillcr  Jp  duc  d’Uï- 
bin.  Il  crut  enfuice  avoir  trouvé  un  moïen  in- 
faillible 
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mariage  avantageux  avec  Catherine  ou  Margue- 
rite de  la  Tour,  dite  de  Boulogne,  fille  de  Jean 
de  la  Tour  III.  du  nom,  comte  d’Auvergne,  de 
Boulogne  & Lauragais,  & de  Jeanne  de  Bour- 
bon. Cette  offre  fut  acceptée  avec  joïe  , & Lau- 
rent le  rendit  à Paris  pour  ce  mariage  qui  s’ac- 
complit , & dont  le  fruit  fut  Catherine  de  Mé- 
dias , qui  devint  dans  la  fuite  reine  de  France. 

Sa  fainteté  pour  reconnoîtrc  une  fi  grande  fa- 
‘ veur , accorda  au  roi  des  décimes  fur  fon  cler- 
gé , fous  prétexte  de  la  guerre  qu’on  devoir  fai- 
, re  aux  Turcs.  Elle  prefloit  de  même  tous  les  prin-  ■ApndTSanh; 
ces  chrétiens  de  contribuer  aux  frais  de  cette 11  • 
guerre.  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre , fut  foili-  .6>‘ 
cité  comme  les  autres  , & le  pape  trouva  le 
moïen  a’ y faire  entrer  fes  fujets , en  levant  une 
décime  lur  le  clergé,  dont  le  cardinal VoKcy  fut 
établi  colleétcur.  On  a vû  comment  il  s’étoit 
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faillible  pour  attacher  le  louvcrain  pontife  à fes 
intérêts , en  procurant  à Laurent  de  Mcdicis  un 


adrefTé  au  clergé  de  Caftille  fans  aucun  fuccès. 

Il  fondoit  fon  prétexte  fur  les  progrès  que  les 
Turcs  faifoient  en  Egypte,  contre  les  Mamme- 
lus , prétendant  qu’après  cela  leur  deflein  étoit 
de  venir  attaquer  les  Chrétiens.  , 

Mais  la  fuite  fit  voir  que  l’unique  vue  du  pa-  XXIX. 
pc  étoit  b’amalîer  de  l’argent.  Comme  il  étoit  Leon  X. 
d’une  famille  riche  & puifiante,  & naturellement 
magnifique,  il  entreprit  d’achever  le  fomptueux  enceSp0ur 
édifice  de  la  bafilique  de  S.  Pierre,  que  Jules  II.  f’ëdifice  de 
fon  prédccclîeur  avoit  commencé.  D’ailleurs  fon  f»1Qt  l’ier" 
tréfor  étoit  épuifé  par  les  dépenfes  exceffrvcsrc' 
qu'il  faifoir.  Mr  de  Thou,  dit  qu’il  fe  laifia  per- 
fuader  par  Laurent  Pucci , cardinal  de  Santi-Qua-  tLx\ 
tro,  qui  étoit  fort  avant  dans  fa  faveur,  d’en-/t,y?./.If 
voïér  des  indulgences  plenieres  dans  tous  les  roïau-  Kayn.  *n. 
mes  chrétiens.  Dans  cette  vue,  il  accorda  à tous  ' f «7* ”•  4*  • 
ceux  qui  voudraient  contribuer  à l’édifice  de  S.  mc‘  ’ 1 i’ 

V 5 Picr- 
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Pierre,  ces  indulgences  à des  conditions  fi  aifées 
* ' qu’il  aurait  fallu  n’être  gueres  foigneux  de  fon 
lalut,  pour  ne  les  pas  gagner.  Cependant  afin 
d’établir  quelque  ordre  dans  la  levée  de  l’argent 
qui  devoir  en  provenir,  toute  la  chrétienté  fut 
divifée  en  divers  départemens,  & l’on  établit  dans 
chacun  des  collcéteurs  pour  recevoir  l’argent  ; de 
plus  on  fit  choix  de  certains  prédicateurs  qui 
étoient  chargez  d’inftruirc  le  peuple  de  la  verra 
des  indulgences,  & des  difpofitions  neceflaircs 
pour  les  gagner. 

XXX.  Leon  X.  avoir  chargé  Albert  archevêque  de 
Les  Dojni-  Maïcnce  & de  Magdebourg, de  nommer  en  Allema- 
"har  'e'/^e  Sne  ^cs  prédicateurs  qui  dévoient  prêcher  les  indul- 
prêcher  te:  gcnces , & le  prélat  alfigna  la  Saxe  aux  religieux 
indulgences  Dominicains  , à la  tête  defqucls  étoit  Jean  Tctzel 
en  Saxe,  religieux  du  même  ordre  , & inquifiteurdc  la  foi. 

CtchUm  II  avoit  été  déjà  choifi  par  les  chevaliers  Teuto- 
^UCS  Pour  m^mc  commiflîon  , dans  la  guerre 
thmau.  *"  Qu’00  & aux  Mofcovites , & il  y avoit  amaflé 
xj-i7,  beaucoup  d’argent.  Cette  commiflîon  dans  les 

UUmbiirg  j precedentes  croifades  avoit  toujours  été  afiignée 
inv.ta  & aux  religieux  Auguftins , qui  en  étoient  en  pof- 
TLutherù\.  ^c^on  depuis  long-tcms  j aufii  ne  fupporterent- 
îls  pas  tranquillement  la  préférence  qu’on  avoit 
donnée  aux  religieux  de  S.  Dominique , d’autant 
plus  que  ceux-ci  furent  accufcz  d’outrer  la  matiè- 
re , de  trop  exagerer  le  pouvoir  des  indulgences, 
& d’énerver  entièrement  les  travaux  de  la  péni- 
tence j cnfortc  qu’ils  étoient  foupçonnez  de  per- 
fuader  au  peuple  qu’on  étoit  alluré  de  fon  falut , 
fluffi-tôt  qu’on  aurait  compté  l’argent  neeelfaire 
pour  gagner  l’indulgence.  De  plus  ces  prédica- 
teurs faifoient  un  trafic  honteux  des  ces  facrez 
trefors  de  l’églife  ; ils  tenoient  leurs  bureaux  dans 
des  cabarets,  où  l’on  voïoit  que  les  tréforiers 
confumoicnc  en  débauchas  une  partie  de  l’argent 
qu’ils  rcccvoicnt. 

Les 
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tes  religieux  Auguftins  avoicnt  alors  pour  vi- 


Caire  general  en  Allemagne  Jean  Staupitz  desA^£|7* 
premières  familles  du  pais , & même  allié  à la  vicaire 
maifon  de  Saxe,  dans  laquelle  il  étok  fort  en  general  de* 
faveur,  étant  particulièrement  protégé  par  l’éle- Augullim 
Cteur  Frédéric.  Ce  religieux  appuie  d’une  fi*u°P 
puiilante  protection  , & doué  de  beaucoup  d’ef-  Ciitf  Jrs  de* 
prit,  indifpola  l’éleCteur  contre  la  publication  des  indulgen- 
indulgcnces  , lui  fit  connoître  l’abus  qu’on  ences- 
faifoit , & lui  reprefenta  le  fcandale  univerfel  CochUm, 
caufé  par  les  quêteurs  , & les  commilTaires  qui  * ?&"  & 
fe  fervoient  du  prétexte  delà  religion,  pour  la-  ' 

tisfaire  leur  avarice  en  pillant  l’Allemagne , & qui  ’ 
çhcrchoienr  plûtôt  à s’enrichir  qu’à  fauver  les 
âmes.  Soit  que  Staupitz  fut  effectivement  touché 
de  ces  abus , ou  qu’il  eut  du  chagrin  qu’on  eût 
préféré  à fon  ordre  celui  des  Dominicains  pour 
la  prédication  des  indulgences , il  réfolut  de  fai* 
re  paroître  ou  fon  reffentiment  ou  fon  zelc>  il 
fe  fervit  contr’eux  du  zclede  tous  fes  religieux 
& de  celui  de  Martin  Luther,  celui  de  tous  les. 
doéteurs de  l’univcrfité  de  Wittcmbcrg,  qui  avoir 
alors  le  plus  de  réputation , & qui  paffoir.  pour 
le  plus  habile. 

Il  étoit  né  le  dixième  de  Novembre  entre  oo-  XXX 11. 
ze  heures  & minuit , à Iflebe  ville  du  comté  de  de 
Mansfeld,  dans  l’année  1483.  de  parens.  d’une  Luther  ,& 
condition  allez  médiocre , qui  ne  laiffcrcnt  pas  ce  qu’il  fit 
de  prendre  beaucoup  de  foin  de  lui , & de  le  faire  pendait  Fe* 
étudier.  Son  perc  s’appelloit  Jean  Lotter  ou  Lau-*^f|!gres 
ther  , & travailloit  aux  mines.  Le  nom  de  fa  çoMttu 
mere  étoit  Marguerite  Linderman,  qui  demeurait 
avec  fon  mari  à Mera  > car  ce  fut  par  hazar dfcrtptn  Lu- 
qu’elle  accoucha  à IfLcbc , où  elle  ctoit  allée  à eau-  ther‘- 
le  de  la  foire , ne  croïant  pas  être  fi  proche  de 
fon  terme.  Cette  femme  interrogée  par  Melanch-tfcerJ-  ' 

touchant  l’année  dans  laquelle  elle  accou-  McLnft. 


ton 


cha  de  fon.  fils , lui  répondit  qu’elle  ne  s’en  fou-*«*< 

V 6 venoit 
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A venoit  pas  bien , mais  qu’elle  lçavoit  feulement 

/•■PT:  le  jour&  l’heure.  Martin  Luther  fut  envoie d’a- 
hifi.  Lntht-  k°rd  à Iflebe  pour  y faire  fes  humanitez , en- 
7-tn  l.  i.p.  fuite  à Magdebourg,  à Ifenach  & à Erford.  Ce 
*o-  fut  dans  cette  dermere  ville  qu’il  prit  le  degré  de 
ma*'tre  è s arts  en  I5°3*  aPr«  Ion  cours  de  phi- 
then  vita.  lofophie  qu’il  acheva  à l’âge  de  vingt  ans.  Un 
Surins  in  jour  qu’il  fe  promenoit  hors  de  cette  même  ville, 
comment.  ja  foudre  tua  fon  compagnon  à fes  cotez  ; ce  qui 
touc^a  h fort,  Qu’1!  ht  dans  le  moment  vœu 
d’être  religieux.  En  effet  il  prit  l’habit  à l’âge  de 
vingt-deux  ans  dans  l’ordre  des  Hcrmites  de  S. 
Auguftin  , qui  étoient  à Erford  , & fut  fait  prê« 
tre  à vingt-quatre  ans;  il  dit  fa  première  méfié 
le  deuxième  de  Mai  1507.  Peu  de  tems  après 
fon  ordination , Staupitz  le  fit  venir  à Wittcm- 
berg,  pour  enfeigner  la  phi  lofophie  aux  jeunes 
religieux  de  fon  ordre  dans  l’univcrfité  même, 
où  après  avoir  enfeigné  trois  ans,  il  fut  envoïé 
à Rome  pour  y pacifier  quelques  diffenfions  qui 
XXXIII.  s’étoient  élevées  dans  fon  ordre  en  Allemagne  $ 
profCffearlt  cc  Cxecuta  avcc  beaucoup  de  prudence , & 
en  theolo-  avcc  tânt  d’habileté  & de  bonne  conduite , qu’à 
gieàWit-  fon  retour  le  vicaire  general  lui  fit  prendre  le 
temberg.  bonnet  de  do&eur  en  théologie  dans  cette  mê- 
CothitM , me  univerfité,  & le  choifit  pour  être  profefiieur. 

^ s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  d’hon- 
tierJan.  neur»  hùfant  valoir  la  vivacité  de  fon  ciprit,  fa 
ijiy.  * grande  mémoire  ,&  fon  éloquence  naturelle , & 
Flurini  it  il  s’attira  l'admiration  de  I’univerfité , & de  tou- 
tes  les  églifes  de  fa  Saxe.  En  1 y itf.il  commen- 
rtjjèj.uc.f  .Ç*  a s’appliquer  à l’étude  du  grec  & del’hebreu. 

Ganricui,  Je' ne  m’arrêterai  point  aux  calomnies  que  quel- 
m tradat.  qUes  auteurs  catholiques  trop  outrez , ont  de- 
*P*o!ol'  f°l-  buées  contre  lui , & dans  lesquelles  on  n’a  pas 
Spmd.  ad  cu  a^cz  d’égard  au  vrai-femblable , comme  de  di- 
*n.  1717.  rc  qu’il  étoit  né  du  commerce  de  fa  mère  avec 
«.  z.  & feq.  un  eforit  incube  , & de  fallifier  le  jour  de  fa  naïf. 

firncc 
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Tance  que  Cardan  a placé  le  vingt-deuxième  d’O- 
ûobrci4$}.  & Gauric  en  1484.  pour  avoir  lieu 
de  lui  drelter  un  horofcopc  delavantageux.  On 
l’accufe  d’avoir  avoué  , qu’aïant  combattu  dix  ans 
contre  fa  confcicnce , il  étoit  enfin  venu  à bout 
de  n’en  avoir  point  du  tout,  & d’être  tombé  dans 
l’athcïfme.  On  ajoute  qu’il  difoit  fouvent  qu’il  re- 
noncerait au  paradis,  pourvu  que  Dieu  lui  don. 
nât  en  ce  monde  cent  ans  de  vie  agréable.  On 
foutient  encore  qu’il  a nié  l’immortalité  de  Pâ- 
me , qu’il  a eu  des  idées  balles  & charnelles  du 
paradis;  qu’il  a corn pofé  des  hymnes  à l’honneur  • 
de  l’yvrogncrie , vice  auquel  on  le  fait  fort  adon- 
né; qu’il  a répandu  mille  blafphêmes  contre  l’é- 
criture fainte , & nommément  contre  Moïlè  ; 
qu’il  fit  traduire  le  roman  intitulé  Amadis  des 
Gaules  en  beau  François , afin  de  donner  du  dé- 
goût au  monde  pour  l’écriture  fainte , & pour  les 
Jivres  de  dévotion , & qu’il  avoir  fouvent  dit  qu’il 
ne  croïoit  rien  de  ce  qu’il  prêchoit;  ces  réproches 
font  tirez  d’un  livre , qui  portoit  pour  titre  Col • 
loquiu  tnenfalia , ou  converfations  de  table , pu- 
blié en  1517.  par  Henri-Pierre  Rebcnftock  mi- 
niftre  d’Eifcherhcim  , mais  nous  ne  prétendons 
pas  les  adopter.  Tout  cc  qu’on  peut  dire  contre 
Luther,  c’cft  qu’il  s’eft  élevé  contre  l’églife,  qu’il 
a tâché  d’en  détruire  la  foi , qu’il  s’eft  déclaré 
herefiarqus  , & qu’il  a fait  des  maux  infinis  & 
irréparables  à la  religion  , par  les  erreurs  perni- 
cieufes  qu’il  a opiniâtrement  foutenues. 

Il  étoit  profefleur  de  théologie  à Wittemberg , XXXIV. 
Iorfquc  Staupitz  vicaire  general  de  fon  ordre , le  Luther 
chargea  de  s’oppofer  aux  prédications  des  in- £ora?1fnc* 
dulgenccs  que  failoient  les  Dominicains.  Luther  ^omre  les 
ravi  de  trouver  une  fî  belle  occafion  de  paraître , indulgen- 
& de  faire  parler  de  lui , commença  fa  million  ces. 
en  1517.  D’abord  il  fe  contenta  d’inveéliver  cou- 
tre  les  abus  que  les  quêteurs  & les  prédicateurs  * à' 

fai- 
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~ faifoient  des  indulgences.  Il  déclama  dans  les 

An.  15 17.  prédications  & dan^  Tes  écrits  contre  la  manie- 
ur'”- u rc  dont  elles  fe  diftribuoient,  & contre  les  ma- 
ximes  que  les  Dominicains  avançoient  pour  les 
Ulemlurfr, faire  valoir.  Des  abus  particuliers  qu’il  pouvoit 
m Lnthtn  légitimement  reprendre  , il  vint  aux  indulgences 
vna  u 1.  mémeSj  il  les  décria  en  chaire,  avança  d’abord 
des  proportions  douteufes , & s’engagea  enfuite 
jufqu’à  en  foutenir  de  tout-à-fait  erronées.  La 
querelle  s’échauffa  entre  les  deux  ordres  d’Augu- 
ftins  & de  Dominicains  i elle  devint  publique  par 
des  déclamations  , par  des  thefes,  & par  des  li- 
vres écrits  de  part  & d’autre.  Peut-être  auroit- 
on  pû  d’abord  remédier  aiiëmcnt  à ces  défordres  y 
mais  on  regarda  cette  difpute  comme  une  que- 
relle particulière  qui  étoit  de  trop  peu  d’impor- 
tance pour  s’en  mettre  en  peine.  Le  pape  lui- 
même  n’y  fit  pas  beaucoup  d’attention  ; il  ne  lui 
vint  point  dans  l’efprit  qu’un  fimple  religieux 
eût  afiez  de  crédit  pour  donner  quelque  atteinte 
à la  puiflance  pontificale  qui  étoit  appuïée  fur 
des  fondemens  inébranlables  ; ainfi  méprifaUt  ces 
clameurs  de  Luther  , il  lailTa  continuer  la  pré. 
dication  des  indulgences.  Il  publioit  & faifoit 
publier  par-tout,  qu’on  alloit  faire  un  puifiant 
effort  contre  les  Turcs , & exhortoit  tous  les 
Chrétiens  à contribuer  , félon  leur  pouvoir,  au 
fuccès  d’une  guerre  qu’il  appelloit  importante, &: 
qui  devoit,  difoit-il,  leur  procurer  beaucoup  d’a- 
vantages temporels,  & de  plus  la  délivrance  des 
peines  du  purgatoire , pourvu  qu’ils  fe  miflenc 
en  état  de  gagner  les  indulgences  par  leurs  au- 
mônes i mais  l’imprudence  de  fes  prédicateurs  > 
& fur-tout  Tctzel  gâta  tout,  & fortifia  le  parti 
de  Luther  qui  continuoit  toujours  fes  déclama- 
tions & fes  inveétives,  & qui  par  fa  hardiefle  >, 
s’attiroit  un  grand  nombre  d’auditeurs.  Les  uns 
& les  autres  alloient  contre  les  décidons  de  l’é- 
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glife  -,  !cs  prédicateurs  du  pape  en  exagérant  beau- 
coup  le  pouvoir  des  indulgences,  & Luther  en  Afl7* 
le  diminuant  trop.  Ainfi  chacun  faifoit  tort  à la  xxxv. 
doétrine  de  l’églife  fur  *e  point,  qui  eft  que  le  Doôrine 
pouvoir  d'accorder  des  indulgences  lui  a été  don-^e 
né  par  J . C.  & qu’elle  s’en  eft  fervie  dans  fes  ^chinT 
plus  anciens  tems  ; que  l’ufage  en  eft  très-falu-  jes  inJul- 
taire  au  peuple  chrétien , & qu’il  le  faut  retenir  ; gences. 
qu’il  eft  à propos  d’ufer,  en  les  accordant,  d’u- 
ne modération  conforme  à l’ancienne  & louable 
coutume , de  peur  que  par  une  trop  grande  fa- 
cilité on  n’énerve  la  difeipline  ; qu’il  s’y  eft  glif- 
fé  beaucoup  d’abus , qui  ont  donné  à quelques- 
uns  occafion  de  les  décrier,  & qu’il  faut  tra- 
vailler à les  retrancher;  fur-tout  qu’il  faut  abo-  * 
lir  tous  ces  gains  honteux  & mauvais,  qui  fc 
font  par  des  commifiaircs  infidèles , fous  prétexte 
de  faire  gagner  les  indulgences;  que  lesévêques 
font  obligez  de  retrancher  les  autres  abus  qui  Corn.  Trid. 
peuvent  s’y  introduire  par  fupcrftition  , ignoran-^/7; lI*  dt 
ce,  irrévérence  ou  autrement,  afin  qu’après  les reJwm,e'9‘ 
avoir  aboli,  la  glace  dcsfaintes  indulgences  foie 
difpcnfée  à tous  les  fidèles  d’une  manière  picu- 
fe  , fainte  & éloignée  de  toute  corruption  -,  qu’il 
faut  qu’il  n’y  paroifle  aucun  intercc  , afin  que 
tout  le  monde  foit  perfuadé  que  l’on  fait  fervir 
ces  tréfors  de  l’églife,  non  à la  cupidité,  mais  à 
la  pieté  ; que  les  papes  qui  ont  paru  le  plus  appli- 
quez à fc  conformer  aux  intentions  de  l’églife , 
ont  crû  qu’il  étoicdelcur  devoir  de  réprimer  les 
trop  grands  defirs  d’indulgences  dans  les  fidèles  ; 
denrs  qui  ne  viennent  fouvent  que  d’ignorance 
ou  de  lâcheté , afin , dit  Bcllarmin , de  ne  point  ■B,Uarm. 
fàvorifcrl’cfprit  d’impcnitcnce , de  ne  point  éner -trad.  de  in - 
ver  la  difeipline  de  l’églife,  de  ne  point  atiéan- Mgcnt. /.  1 • 
tir  l’obligation  d’expier  fes  péchez  par  des  fa-*‘  ,1‘ 
tisfa&ions  qui  y foient  proportionnées,  & dont 
les  indulgences  ne  font  que  le  fupplcmcnt. 
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. C’eft  par  ces  réglés  qu’il  faut  juger  du  meri- 

XXXVL  IC  ^CS  *n<^u^CDCCS  > comme  c’cft  d’elles  quedé- 
Confirmâ-  Pen^  réfolution  d’une  queftion  propoféc  par 
tîon  de  cet- le  cardinal  Bcllarmin  : fi  dans  celui  qui  veut  ga- 
le doélrmc.gner  les  indulgences,  il  eft  requis  d’autre  dilpo- 
’BcBjrm.  ficion , que  ceile  d’ètrc  en  état  de  grâce,  & d’ae- 
trafi.  de  in-  complir  les  œuvres  ordonnées  pour  cet  effet  par 
1‘  **  l’églife  ; fur  quoi  il  dit  que  le  cardinal  Caïetan 
demande  une  troifiéme  condition,  qui  eft,  que 
celui  qui  veut  gagner  les  indulgences,  foitdans 
la  réfolution  de  iatisfairc  à Dieu  autant  qu’il 
pourra  par  fes  propres  travaux,  & qu’il  loutient  que 
les  indulgences  ne  fervent  de  rien  à ceux  qui  ne 
veulent  point  fatisfaire  eux-memes  à Dieu  pour 
* leurs  pcchez  quand  ils  le  peuvent.  D’où  il  tire 
cette  confequcnce , que  dans  la  vérité  il  y en  a 
très-peu  qui  reçoivent  le  fruit  des  indulgences 
parmi  un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  vi- 
îitent  les  églifes  dans  le  tems  des  Hâtions  & des 
autres  femblables  indulgences.  La  raifon  de  Caïe- 
ran  eft,  que  celui  qui  pouvant  fatisfaire  à Dieu 
par  lui-même  , ne  le  veut  pas , eft  indigne  qu’on 
lui  applique  la  fatisfaétion  d’autrui.  I.  Parccquc 
nous  aurions  honte,  & il  ferait  injufte  de  prier 
un  de  nos  amis  de  fatisfaire  pour  nous , fi  nous 
avions  nous-mêmes  de  quoi  fatisfaire.  II.  Que 
dans  un  état  bien  réglé  on  n’cmploïera  jamais  les 
deniers  publics  à païcr  les  dettes  des  particuliers , 
qui  ont  eux-mêmes  du  bien  pour  les  païer.  III. 
Que  dans  les  bulles  des  indulgences,  on  marque 
toujours  qu’on  les  accorde  à ceux  qui  font  vrai- 
ment penitens.  Or  ceux  qui  refufent  de  faire  de 
dignes  fruits  de  pénitence,  ne  font  pas  vraiment 
penitens.  IV.  Que  celui  à qui  le  confeffcur  a im- 
pofé  une  penitence  proportionnée  à les  fautes, 
ou  l’a  acceptée  de  bonne  foi  & avec  deficinde 
l’accomplir,  il  doit  alors  s’acquitter  de  fa  pro- 
mcfTe , ou  avec  la  volonté  de  n’en  rien  faire , 
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& alors  il  eft  indigne  de  tout  pardon;  l’indul-^N 
gence  fur  tout  ne  faifant  que  fuppléer  à ce  qu’on 
n’a  pû  faire,  manque  de  forces  ou  de  teins  , ou 
peut-être  à ce  qui  aurait  été  un  peu  trop  lâche 
dans  l’accomplilfemen:  de  la  pénitence  dont  on 
écoit  redevable. 

Luther  voïant  qu’on  lui  laiffoit  toujours  la  li-  XXXVir. 
berté  de  prêcher  & d’enfeigner,  s’avifa  de  faire  f^enir  des 
foutenir  dans  des  thefes  publiques,  ce  qu’il  avoit  chefes  en 
prêché  de  vive  voix  , & publia  quatre-vingt-quin-  jj-,  propo- 
ze  propofitions , dans  lefquclles  il  cxpoloit  cl  ai-  linons  fur 
rement  ce  qu’il  penfoit  des  indulgences.  Ces  the-  ^s_u‘" 
fes  furent  l’outcnucs  & publiées  à Wittemberg 
l’on  15-17.  la  veille  delà  ToulTaint  , & envoïées 
à Albert , archevêque  de  Maïence , à qui  Luther  y„t  ji/0_ 
écrivit,  pour  le  prier  de  remedier  aux  grands  dcf-^Kwi.r.r. 
ordres  caufcz  par  les  quêteurs  d’indulgences  , & 
de  faire  defabufer  les  peuples  qui , féduits  par  les 
fermons  qu’ils  entendoient  fur  cette  matière  , 
croïoient  qu’en  donnant  quelque  argent , ils  étoient 
aflurez  de  leur  falut,  fans  fe  mettre  eu  peine  de 
l’acquérir  par  de  dignes  fruits  de  penitence  : il  écri- 
vit la  même  chofe  à l’évêque  de  Brandebourg. 

Comme  on  parte  aifément  d’une  matière  à l’au- 
tre, Luther,  après  avoir  expofé  fes  penfées  fur 
les  indulgences,  tomba  fur  la  justification  & fur 
l’efficace  des  facremens,  & fans  nier  d’abord  que 
l’églifc  eût  le  pouvoir  d’accorder  ces  indulgen- 
ces , il  prétendit  qu’elles  n’étoient  qu’une  rela- 
xation des  feules  peines  canoniques , & qu’elles 
ne  regardoient  que  les  vivans , fans  être  d’aucu- 
ne utilité  pour  les  morts , qui  n’étant  plus  fou- 
rnis à ces  peines  canoniques,  ne  pouvoient  tirer 
aucun  fruit  des  indulgences  ; & qu’ainfi  clics  ne 
procuraient  aucun  foulagemcnt  aux  âmes  du  pur* 
gatoirc , & ne  remettoient  point  les  peines  ducs 
à leurs  péchez.  Il  foutint  encore  que  ce  n’eft 
point  en  vertu  du  pouvoir  des  clefs  que  le  pape 
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homme  qui 
re  de  Dieu 

pape,  eft  égale  à la  croix  de  Jefus-Chrill  ; qu’au 
refte  la  maniéré  licentieufe  dont  on  prêche  les 
indulgences,  fait  demander  au  peuple,  pour- 
quoi le  pape  ne  délivre  pas  par  un  motif  de 
charité  toutes  les  âmes  du  purgatoire  ? pourquoi 
il  foufFre  des  anniverfaires  pour  les  morts,  fi 
ceux-ci  font  infailliblement  délivrez  du  purga- 
toire par  les  indulgences  ? pourquoi  le  pape  é- 
tant  fi  riche  , fait  bâtir  une  églife  aux  dépens 
des  fidèles  ? fi  l’on  dit  que  le  pape  dans  la  di- 
ftribution  de  fes  indulgences  ne  cherche  que  le 
falut  des  âmes , pourquoi  fufpend-il  les  ancien- 
nés  qui  doivent  être  auffi  efficaces?  Il  ajoute, 
que  le  peuple  ne  ferait  point  ces  queftions  fi 
l’on  prêchoit  les  indulgences  fuivant  l’intention 
de  l’églife  ; & pour  montrer  qu’il  ne  vouloit 
ni  les  attaquer , ni  les  détruire , il  s’exprime 
•dans  ces  termes  dans  la  foixante  & onzième 
propofirion  : Si  quelqu'un  nie  la  vérité  des  indul- 
gences du  pape,  qu’il  J oit  anathème. 

Enfuite  Luther  fc  jetta  fur  deux  articles  i il  XXXIX. 
enfeigna  que  ce  qui  nous  juftifie  n’étoit  rien 
en  nous , & que  nous  fommes  juftificz  feulement  fL,r  Ja 
parce  que  Dieu  nous  impute  la  juftice  de  Je-ficacion& 
fus  -Chrift  comme  fi  elle  eût  été  la  nôtre  pro-for  l’effica- 
pre , & parce  qu’en  effet  nous  pouvons  nous ce  des  fa’ 
l’approprier  par  la  roi;  & cette  roi  jultihantc 
confiftoit , félon  lui , à croire  chacun  dans  fon  L*thtr- 
coeur  que  tous  nos  pechez  nous  etoient  remis  ; 6t. 
on  étoit  jultifié , ( difoit-il , ) dès  qu’on  croïoit 
l’être  avec  certitude  ; cependant  on  n’étoit  pas 
afluré  de  la  finccrité  de  fa  pénitence  , puifqu’il 
dit  qu’on  n’étoit  pas  même  afiuré  de  ne  pas 
commettre  pluficurs  pechez  mortels  dans  fes 
meilleures  œuvres,  à caufe  du  vice  très-caché 
de  la  vainc  gloire  & de  l’amour  propre , fondé 
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fur  la  diftinftion  qU’il  mcttoit  entre  les  oeuvres 
AN.Jfi7.jgj  Sommes  & celles  de  Dieu;  coinmc  fi  les 
bonnes  oeuvres  des  hommes  n’étoient  pas  en  mê- 
me-tems  des  œuvres  de  Dieu,  puirqu'il  les  pro- 
duit par  fa  grâce.  On  voit  dans  ces  propofitions 
un  elprit  qui  s’égare,  parce  qu’il  quitte  le  che- 
min de  la  vraie  foi.  Parmi  les  autres  propofi- 
tions qu’il  debitoit  tous  les  jours , il  y en  eut 
une  qui  révolta  le  peuple  contre  lui.  Pendant 
que  l’Allemagne  menacée  par  le  Turc  prenoic 
de  juftes  mciures  pour  lui  refifter , il  établit  ce 
principe , qu’il  falloir  vouloir  non  feulement  ce 
que  Dieu  veut  que  nous  voulions,  mais  abfo- 
lument  tout  ce  que  Dieu  veut;  d’od  ilconcluoit 
que,  combattre  contre  le  Turc,  c’étoit  refifter 
à la  volonté  de  Dieu  qui  nous  vouloit  vifiter. 
Cette  thefe  fit  beaucoup  d’éclat. 

XL.  Ses  propofitions  fur  les  indulgences  ne  furent 
bliedesthe-Pa*  plutôt  rendues  publiques,  que  l’inquifiteur 
fes  contrai- de  foi,  Jean  Tctzel  religieux  Dominicain; 
res  à celles  & le  premier  des  commiftaircs  pour  la  publi- 
de  Luther,  cation  des  indulgences,  publia  cent  fix  propo- 
CochUtu , firions  contraires  à celles  de  Luther;  mais  en 
fcrht  LHth  vou'anc  s’oppofer  aux  excès  de  cet  hcretique, 
an.ifi”.  *1  tomba  lui  même  dans  d’autres  excès. 
B'Argentrf,  Ces  thefes  qui  furent  foutenucs  à Francfort 
toUeô.judic. fur  l’Oder,  portoient  que  la  fatisfa&ion  étant 
t.  "T Crr'  unc  Pan‘e  la  penitence  impofée  par  le  prêtre, 
Htft.gr fi.  ou  par  lcs  canons , le  pape  peut  le  fervir  des 
inealrf.me-  indulgences  pour  remettre  toute  cette  peine.  Tct- 
mor.  rnt. la  ZC1  avoiie  que  les  fidèles  ne  font  pas  difpcnfcz 
Tari  cTâ  ^CS  œuvres  & des  mortifications  qui  gucrifient 
V.emttrg.'  & prefervent  du  péché  ; que  les  miniftresde  l’é- 
in  xn ta  & glile  ne  déclarent  pas  feulement  les  pechez  re- 
geft. Luther.  mjs  ) majs  qU>j]s  ]es  remettent  véritablement  par 
les  facremens,  & en  vertu  du  pouvoir  des  clefs; 

, que  les  pechcz  ne  font  point  remis  fans  le  fa- 

crement  de  penitence;  que  néanmoins  la  con- 
trition 
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irition  peut  iuppléer  dans  le  cas  de  neceflîté, 
mais  qu’elle  11c  fait  que  changer  la  peine  éter- 
nelle en  une  peine  temporelle  qu’on  fouffre  en 
l’autre  vie  j que  l’églife  peut  împofer  des  peines 
à fouffvir  après  la  mort , & qu’il  vaut  mieux 
envoïer  un  penitent  en  purgatoire  avec  une  pe- 
tite pcnitence,  qu’en  enfer  en  lui  refufànt  l’ab- 
foluiion  ; comme  fi  l’abfolurion  pouvoir  quelque 
chofe  fans  l’cfprit  de  pcnitence  , & même  fans 
les  oeuvres  fatisù&oires  quand  on  les  peut  ac- 
complir. 

Il  ajoùtoit  qu’on  peut  dire  que  les  morts  font 
fujets  aux  loix  de  l’églife,  puifquelcs  hérétiques, 
les  fchilmatiqucs,  & les  impies  font  quelquefois 
excommuniez  après  leur  mort  ; que  le  pape  en 
accordant  des  indulgences  plcniercs  -,  n’entend 
pas  feulement  remettre  les  peines  qu’il  a impo- 
ses , mais  en  general  toutes  les  peines  ; qu’il 
11’eft  pas  vrai  que  le  pape  ne  remette  aux  âmes 
du  purgatoire , que  la  peine  qu’elles  auraient 
fouffertes  en  cette  vie  félon  les  canons  ; que 
pour  recevoir  la  grâce  des  indulgences , il  n’eft 
pas  ncccflaire  d’avoir  la  contrition , qu’il  fuffic 
d’avoi:  une  attrition  qui , avec  le  facremcnt , 
rend  l’homme  contrit  ; que  le  pape  peut  appli- 
quer les  indulgences  en  forme  des  fuffrages  aux 
âmes  du  purgatoire , quoiqu’il  n’ait  pas  le  pou- 
voir des  clefs  fur  clics , & qu’il  n’y  a point 
d’inconvenient  qu’une  ame  aille  au  ciel  dans  le 
moment  que  l’on  fait  quelques  aumônes  à cette 
intention  ; qu’on  peut  être  fur  moralement  d’a- 


AN.1517, 


A°ir  gagné  les  indulgences , dont  on  peut  faire 
valoir  la  vertu  , en  enfeignant  toutefois  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres j que  les  indulgences, 
quoique  moins  méritoires  que  la  charité , re- 


mettent plus  promptement  la  peine  ; que  les 
aumônes  fpiritucllcs  étant  préférables  aux  tem- 
porelles , celui-là  mente  d’avantage  qui  rachè- 
te 
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te  fes  pcchez  par  l’indulgcncc , que  celui  qui 
”N,if  17* donne  l’aumône  aux  pauvres,  à moins  qu’ils 
ne  fuflent  dans  une  extrême  neceflîté  $ que  quoi- 
que le  rachat  des  indulgences  ne  foitpas  de  pré- 
cepte , il  eft  néanmoins  de  confeil , & qu’on 
doit  avertir  les  peuples  que  la  foi,  la  dévotion 
& la  confiance  font  neceflaircs  pour  rendre  les  i 
indulgences  utiles  ; que  les  trefors  de  l’églife  font 
les  mérités  des  Saints;  que  quelques  énormes 
que  foient  les  pechez,  ils  peuvent  être  remis 
par  les  indulgences  à ceux  qui  font  véritable- 
ment contrits  ; que  faint  Pierre , tous  fes  vicai- 
res, & même  le  pape  Leon  ont  un  pouvoir  é- 
XLI.  2*1  & unc  même  autorité  dans  l’églife. 

Il  répond  Tctzel  après  avoir  avancé  lès  proportions, 

,UX  *£Pro'dans  la  plupart  defquelles  on  voit  beaucoup  d’ig- 
obje&ions*  norance  & de  faufTeté , ccnfure  enfuite  & taxe 
de  Luther,  d’erreur  celles  de  Luther.  Il  l’accufe  d’en  impo- 
Coch’atH,  aux  prédicateurs  des  indulgences,  lorfqu’il 
de  ad.  & leur  reproche  d’avoir  prêché,  que  fi  un  hom- 
feript . Luth,  nie,  par  împoflible,  avoit  violé  la  mere  de 
Dieu,  ils  pourraient  l’abfoudrc  en  vertu  des  in- 
1717!». 64..  dulgences ; d’emploïer  plus  de  tems  à prêcher 
& 6f.  les  indulgences  que  l’évangile,  & autres  repro- 
Steriw  in  ches.  Il  refont  enfuite  les  queftions  que  Luther 
comment, an.  avojc  propofëes  au  nom  des  fidèles  & dit  fur  la 
première , que  comme  Jefus-Chrift  ne  peut  pas 
abandonner  entièrement  fa  juftice , le  pape  ne 
peut  pas  non  plus  par  fa  puillance  ordinaire  8c 
réglée , délivrer  toutes  les  âmes  du  purgatoire  : 
fur  la  fécondé  , que  les  annivcrfaircs  étant  fon. 
dez  à perpétuité,  ne  doivent  pas  être  fupprimez 
après  la  délivrance  des  âmes  des  fondateurs? 
que  d’ailleurs  ils  ne  font  pas  inutiles,  puifqu’ils 
fervent  au  foulagemcnt  des  autres  âmes , à l’au- 
gmentation du ''mente  des  vivans,  & au  com- 
He  de  l’honneur  divin.  Sur  la  troifiéme,  que 
quoique  les  canons  ne  foient  plus  en  ufage  à 
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caufe  de  la  foiblclTc  des  penitens , les  hommes  l 
meritenc  toujours  les  mêmes  peines  qui  leur  A ' 7' 
font  remifes  par  les  indulgences.  Sur  la  qua- 
trième, que  c’eft  plutôt  par  pieté  que  par  ava- 
rice que  le  pape  ne  bâtit  pas  l’églifcWe  faint 
Pierre  à Tes  propres  frais,  afin  de  pouvoir  pro- 
curer à ceux  qui  y contribueront , un  moïen 
de  racheter  leurs  pcchez,  outre  que  cette  égli- 
fc  étant  commune  à tous  les  Chrétiens , il  cft 
jufte  qu’elle  foit  bâtie  à leurs  dépens. 

Il  établit  de  plus  cinquante  autres  propofitions 
fur  l’autorité  du  pape,  où  l’on  voit  toujours  le 
même  efprit.  Quelques- uncsfônt  faufles , com- 
me on  le  peut  voir.  Il  y foutient  que  le  fouve- 
rain  pontife  a une  autorité  fouverainc,  établie 
de  Dieu  même ; que  fa  jurifdiélion  cft  immé- 
diate fur  tous  les  Chrétiens  ; qu’il  cft  au-delfus 
de  l’églife  univerfcllc  & du  concile  ; que  fon  ju- 
gement dans  les  caufes  qui  concernent  la  foi, 
cft  infaillible  ; qu’on  lui  doit  l’honneur  & le 
refpeél  en  toutes  chofcs;  que  c’cft  au  pape  & 
non  pas  à l’égüfc  univerfclle , que  la  puilfance 
des  clefs  a été  donnée,  & qu’il  a fcul  le  pou- 
voir d’accorder  des  indulgences  plcnieres  ; qu’il 
y a pluficurs  veritez  catholiques  qui  ne  font  pas 
dans  l’écriture  faintcj  que  les  veritez  definies 
parle  faint  fiege  font  des  veritez  catholiques;  que 
ceux  qui  doutent  de  ces  veritez,  qui  enfcigncntdes 
nouveautez , qui  combattent  les  privilèges  de 
l’églife  de  Rome,  qui  publient  des  propofitions 
fcandaleufcs,  font  des  hérétiques  & des  témérai- 
res , dont  les  fidèles  doivent  fc  donner  de  gar- 
de , & que  ceux  qui  les  fuivent , ou  qui  adhè- 
rent à leurs  fentimens,  font  auflî  des  héréti- 
ques ; ce  qu’il  applique  à Luther  & à (es  feéta- 
tcurs.  Ces  deux  thefes  de  Luther  & de  Tctzcl 
furent  comme  les  pièces  du  procès  entre  les 
deux  partis,  & le  commencement  de  la  que- 
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relie  qui  troubla  bicn-tôt  l’églife  , & caufa  CC 
AN.I^l7.£chifme  cruel  dont  elle  fut  déchirée. 

Luther  avoitde  l’cfprit,  & fe  fentoit  d’ailleurs 
protégeât  Frédéric  électeur  de  Saxe , qui  l’c- 
lhmoit  « qui  Phonoroic  entièrement  de  fà  fa- 
veur. Tetzel  avec  moins  de  fcicncc , n’avoic 
guerres  moins  de  fubtilité  d’efprit , & fa  charge 
de  commilfairc  & d’inquifitcur  de  la  foi  lui  don- 
noit  beaucoup  d’autorité.  Luther,  aumiheudes 
propofitions  hardies  & faufies  qu’il  avançoit,& 
des  termes  durs  dont  il  ufoit  contre  l’abus  des 
indulgences , mcna^coit  les  personnes , affeéloit 
beaucoup  d’humilité  dans  Ion  extérieur , prof- 
itant qu’il  attendoit  avec  rcfpeét  les  jugemens 
de  Pégiife , jufqu’à  déclarer  en  termes  exprès, 
que  s’il  ne  s’en  tenoit  à fa  détermination , il 
confentoit  d’être  traité  comme  un  hcretique. 
Enfin  tout  ce  qu’il  difoit  étoit  plein  de  foumif- 
(ion , non  feulement  envers  le  concile,  mais 
encore  envers  le  faint  fiege  & le  pape.  Tetzel 
au  contraire  parloit  avec  plus  de  confiance , ac- 
eufoit  la  doétrme  de  fon  advcrfaire  d’heretique, 
traitoit  même  l’auteur  d’herefiarque  ; il  foumet- 
toit  toutefois  fes  écrits  au  faint  fiege  & aux  u- 
niverfitez  ; mats  quelque  foumifiion  que  tous 
deux  panifient  avoir,  la  difputc  s’échauffa  tel- 
lement , & l’animofité  fut  portée  fi  loin  , que 
Tetzel,  comme  inquifiteur  de  la  foi,  fit  brûler 
publiquement  les  thefes  de  Luther.  Les  difciplcs 
de  celui-ci , pour  venger  leur  maître , brûlèrent 
aufii  en  public  à Wittcmberg  celles  du  Domi- 
nicain. 

D^jfîon  Lc  PaPe  Par  ^es  religieux,  de  leur 

du  pape  fiîr  donner  une  decifion  favorable  fur  la  queftion 
la  meffe  agitée  depuis  long-tcms,  fi  les  fidèles  en  enten- 
qu’on  en-  jant  ja  mefie  les  jours  de  dimanches  & de  fê- 
naroiflerîejtcs  hors  de  leurs  Par01^cs  > dans  les  églifes  des 
diman:hei.religicux , fatisfont  au  prccepte  de  l’églile , dé- 
cida 
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cida  enfin  vers  la  fia  de  cette  année,  que  ceux  . 
qui  affilient  ces  jours-là  chez  les  religieux  , ne  AN,I5  *7 • 
commettent  aucun  péché  mortel.  Cette  decifion 
paroifToit  être  oppolée  aux  reglemens  des  con- 
ciles prccedcns , & aux  raifons  fi  fages  de  I’éta- 
bhfTemeat  des  paroifies.  Sa  bulle  eft  du  treizié-  Ent.m’Bnl- 
mc  de  Novembre.  Il  en  rendit  encore  une  autre 
le  vingtième  de  Décembre , qui  récabliflbit  l’an- 
cicnnc  coutume,  par  laquelle  leséveques  precoient  i^i7.  n 
ferment  de  fidelité  au  fouverain  pontife  & au  113. &fil» 
fiege  apoftolique  , & recevoicnt  de  lui  leur  col- 
lation & leur  confirmation.  Ce  qui  donna  lieu 
à ce  renouvellement,  fut  la  conjuration  qu’oa 
avoit  découverte  contre  Leon  X.  dans  laquelle 
quelques  prélats , pour  fe  juftificr,  alleguoienc 
qu’ils  n’avoient  point  prêté  le  ferment  de  fideli- 
té au  pape , & que  par  confequcnt  ils  n’étoient 
point  obligez  à lbn  égard.  Le  même  pape  fit  en- 
core une  autre  bulle  anterieure  à cette  demiere, 

& dattéc  du  quatorzième  de  Septembre , pour 
établir  certaines  formules  de  prières  en  l’honneur 
de  Jcfus-Chrift  & de  fa  faintc  Mcrc,  à qui  l’on 
donna  le  nom  de  couronne , & qui  étoicnr  com- 
pofées  d,c  l’oraifçn  dominicale  & de  la  faluta- 
tion  angélique , répétées  un  certain  nombre  de 
fois.  La  première  couronne  contenoit  cinq  Pater, 

& autant  d'Ave  Marin  en  l’honneur  des  cinq 
plaies  de  Jefus-Chrift.  La  fécondé , trente-trois 
Pater , & autant  d 'Ave  en  l’honneur  des  années 

Î tendant  lefquellcs  cet  Homme-Dieu  a vécu  fur 
a terre.  La  troifiéme  étoit  compoféc  de  cinq 
pfeaumes  , dont  les  cinq  premières  lettres  de  cha- 
cun formoicut  le  nom  de  Jefus.  Il  y avoit  au- 
tant de  couronnes  de  la  faintc  Vierge:  b pre- 
mière étoit  de  dix  Ave , pour  honorer  fes  dix 
vertus;  la  fécondé,  de  foi  Xante  & douze,  pour 
honorer  les  années  de  fa  vie*  & la  troifiéme, 
de  cinq  pfeaumes,  dont  chaque  première  lettre 
g Tome  XXV.  * X for. 
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. „ formoit  le  nom  de  Maria , & à la  fin , fub  tuum 

XLiil  Acuité  <lc  théologie  de  Paris  avoir  cenfuré 

Cenfure de  1e  deuxième  de  Juin  de  l’année  precedente  trei- 
queiques  ze  proportions  qu’un  Dominicain  nommé  Clau- 
propofi-  je  Couiin  avoit  prêchécs  à Beauvais.  La  pre- 
faculté  de  micre  conccrnoit  le  mariage  des  enfans  des  pre- 
théologie  très , que  ce  religieux  damnoit , s’ils  ne  refti- 
de  Paris,  tuoient  ce  que  leurs  peres  leur  avoient  donné 
Dupin i tüu en  mariage.  La  féconde  difoit  qu’un  fils  Icgiri. 
det  ant.  ec-  me  facccdant  aux  biens  de  fon  pcrc,  doit  s’in- 
in  quarto'  ^ormer  > f°us  peine  de  damnation , de  la  maniéré 
/>.  109.  «5-  dont  ces  biens  ont  été  acquis.  La  troifiéme, 
Jùiv.  que  les  Frères  Prêcheurs  admis  ou  non  admis 
£^>par  l’évêque,  font  les  propres  prêtres,  & pré- 
dtwv.  érr.  feraWcs  aux  curez  , qui  n’ont  leur  inftitution  que 
p. j. 5-3.  de  l’cvêque,  au  lieu  que  les  religieux  l’ont  du 
Ext.  1 re- pape.  La  quatrième  que  ces  religieux,  par  pri- 
V,1CSC > 001  pouvoir  d’abfoudre  de  pluficurs  cas, 
rîjifoi.  167.  d°nt  lfS  curez  ne  peuvent  donner  l’abfolution. 

/ La  cinquième,  qu’un paroiflien  fe  confdTant  auf- 
dits  Freres  Prêcheurs , fatisfait  à la  dccrctale 
Omnü  ut  r tuf  que  fexûs,  fans  qu’il  foie  obligé  de 
demander  permiflîon,  même  pour  laconftlîîon 
pafcale.  La  fixiéme , qu’au  refus  d’un  curé  qui 
refufela  communion  à celui  qui  fc  fera  ainfi  con- 
fefle , ledit  frere  peut  lui  donner  l’Euchariftie 
contre  la  volonté  du  curé.  La  feptiéme,  le  cu- 
ré qui  prêche  l’obligation  de  s’adrcllcr  à lui , 

& de  recommencer  fa  confefiîon , cft  excom- 
munié , & s’il  cclebre , il  encourt  l’irrégularité. 
La  huitième , lefdits  Freres  ont  une  bulle  pu- 
bliée à Paris , & approuvée  par  Tunivcrfité  tou- 
chant ccs  privilèges.  La  neuvième,  qu’un  curé 
ne  doit  rien  recevoir  pour  l’adminiftration  des 
facremcns , & que  s’il  demande , il  eft  fimonia- 
quc.  La  dixiéme , que  les  paroifllens  ne  font 
point  obligez  de  donner  pour  l’adminiftration 

des 
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des  facremcns  à leur  curé  ou  vicaire,  & que 
s’ils  donnent,  ils  pechent.  L’onzième  confeille AN,IÎ 
aux  bonnes  gens  de  ne  rien  donner , afin  que 
par  ce  moïen  les  curez  ne  les  empêchent  point 
d’aller  aux  Frères  Prêcheurs  ou  Mineurs.  La  dou- 
zième , qu’on  a ton  de  dire  que  les  propofitions 
de  ce  prédicateur  ne  (ont  pas  catholiques , puif- 
qu’ellcs  ont  été  préchécs en  beaucoup  d’endroits, 

{ans  qu’on  l’ait  repris.  La  treiziéme  , qu’il  avoit 
une  tête  de  Champenois , qui  valoit  bien  une 
tête  & demie  de  Picardie.  Toutes  ces  propofi- 
tions (ont  déclarées  faufics  , fcandalcufes , con- 
traires au  droit  commun,  quelques-unes  erronées, 
d’autres  temeraires , préfomptueufes , & propres  • 
à détourner  les  fidèles  de  leur  devoir. 


Dans  le  même  teins  la  faculté  porta  un  ju-  XLIV. 
gement  tout  autre  fur  des  propofitions  contrai-  Autre  ju- 
tes , qui  avoient  été  préchécs  en  Savoie  par  un  fae™^e  e 
prêtre  fcculier.  La  première  affirmoit  l’obliga- facuicé  fur 
tion  de  fe  confellcr  à Pâques  à fon  curé , ou  à des  propo- 
celui  à qui  il  en  aura  donné  le  pouvoir  dans  fon  con’ 
églifc;  que  les  feuis  curez  peuvent  être  appel- traires‘ 
lez  propres  prêtres , & les  religieux  prêtres  pri- 
vilegiez , n’aïant  pas  la  jurifdiétion  : la  facul-  ml 
té  déclare  la  propofition  vraïe,  fi  on  l’entend  de  1. 1 .p.%ss- 
la  jurildidion  ordinaire.  La  fécondé , qu’un  re-  corner. 
ligieux  de  quelque  ordre  qu’il  foit,  adminiftrant^'i^’  *f~ 
de  fa  propre  autorité  à des  laïques  , ou  l’ex-  J 
trêmc-ondiôn  , ou  l’cuchariftie  , ou  le  mariage, 
encourt  l’excommunication;  ce  qu’on  rcconnoîc 
comme  vrai.  La  troifiéme  , que  les  Dominicains 
& Francifcains  n’ont  pas  plus  de  pouvoir  par 
leurs  privilèges , qu’en  ont  de  droit  les  curez 
ou  vicaires;  ce  qui  cft  vrai.  La  quatrième  que 

Iles  religieux  qui  portent  les  fidèles  à fc  faire  en- 
terrer dans  leurs  églifes , font  excommuniez  par 
l’autorité  du  pape  ; ce  qui  n’cft  vrai , dit  la  fa- 
culté , que  de  ceux  qui  exigent  des  vœux  , des 
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promclTcs  , ou  des  fermens  pour  cette  fepulture; 
AN.t/17. £a  cinqUiéme,  qu’un  homme  qui  prend  l’habit 
de  religieux  , fans  avoir  intention  d’être  pro- 
fès , peche  ; ce  qu’on  déclaré  vrai , fi  on  prend 
l’habit  fans  caufe  légitimé.  La  fixiéme,  que  les 
religieux  de  faint  François  ne  doivent  avoir  au- 
cun revenu  ni  en  general , ni  en  particuliers  ce 
qu’on  déclare  conforme  à la  dcctctalc  Exivit. 

XLV‘  Quelques  cardinaux  moururent  dans  cette  an- 
«uelquM  * °éc’  on  comPte  parm*  eux  Ferri  de  faint  Seve- 
cardinaux.  rin  Milanois , archevêque  de  Vienne  diacre 
Ciaccn.t.  -.cardinal  du  titre  de  faint  Théodore;  Jacques 
' 3 Serra  Efpagnol , archevêque  d’Orifbgni,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Vital,  & évêque  d’&I- 
%e  & de  Paleftrine  ; Alphonfe  Pétrucci  Siennois, 
évêque  de  Suana , qui  fut  privé  de  la  pourpre 
par  Tcon  X.  pour  être  auteur  de  la  confpira- 
tion  contre  fa  fainteté , & étranglé  dans  la  pri- 
fon  ; Louis  d’Amboifc  François , évêque  d’Alby, 

Îirêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Marcellin  & de 
aine  Pierre...  Sixte  Gara  de  laRovcre  Luquois, 
neveu  du  pape  Jules  II.  cardinal  du  titre  de 
faint  Pierre  aux  Liens,  évêque  de  Loques  & de 
Padoue  , & vice-chancelier  de  la  faintc  églife. 
XL VI.  Les  indulgences  firent  auflà  du  bruit  dans  les 

Arcembol* roiaumes  du  Nord,  comme  elles  en  faifoienten 
di  publie  Allemagne.  Leon  X.  avoir  donné  pouvoir  à Ange 
Arcemboldi , en  qualité  de  légat  dans  le  Nord , 
pour  les  y publier  ; mais  ce  prélat  ufa  fans  mo- 
roïaumes  Jefation  du  pouvoir  qu’on  lui  donnoit  ; il  leva 
u Nord.  cn  Dannemarck  de  grolfcs  fommes  d’argent , qu’il 
fit  profiter  par  toutes  fortes  de  voies.  Etant  en- 
fuite  paffé  en  Suede , il  y obtint  de  l’adminiftra- 
teur  la  permiffion  de  publier  fes  bulles  d’indul- 
gences , & aïant  affermé  ce  droit,  il  en  tira  des 
lommcs  immenfes  : il  s’emploïa  auffi  auprès  de 
l’adminiftratcur  pour  le  réconcilier  avec  l’arche- 
vêque  d’Upfal;  mais  Tadminiflratcur  lui  aïant  re- 
pa- 
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Iirefenté  les  raifons  qu’il  avoit  de  fe  défier  de 
'archevêque,  & les  liaifons  que  ce  prélat  avoit  17' 
avec  Chriflicm  II.  roi  de  Dannemarck,  Arcem- 
boldi  ne  put  rien  obtenir,  & fe  dclifta  de  cette 
réconciliation.  Chrifticrn  aïant  commencé  quel- 
ques aétes  d’hoftilité , l’adminiftratcur  fit  procé- 
der contre  l’archevêque  d’Upfal , accufé  d’être  le 
chef  de  la  confpiration  ; .il  fut  cité  aux  états, 
qui  le  déclarèrent  rebelle , & prièrent  l’admini- 
ftratcur de  s’ail'urcr  de  fa  perfonne.  L’affaire  fut 
exécutée,  des  troupes  l’affiegerent  dans  la  forte- 
refte  de  Steque  , on  le  prit , & on  l’envoïa  à 
Srokolm  , où  le  fenat ‘inftruifit  fon  procès,  & le 
condamna  à fe  démettre  de  fon  archevêché , & à 
fè  retirer  dans  un  monaftere  pour  y faire  péni- 
tence. La  forcerefle  de  Steque  fut  rafée  , & l’ar-  , 
chevêquc  après  avoir  donné  fa  démiifion  en  plein 
fenat,  dépêcha  fecretement  à Rome  pour  pro- 
tefter  de  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite.  Sur  XLVII. 
ces  plaintes  , Arcemboldi  eut  ordre  dcrepalTeren  Bulle  du 
Suede  , & de  menacer  l’adminiftrateur  d’excom-  ^ape0^°? 
municanou,  s’il  ne  rétablifToit  l’archevêque.  Sur  i*admîn;_ 
le  refus  qu’il  en  fit,  Leon  X.  mit  le  roïaume  ftrateur de 
de  Suède  en  interdit,  & excommunia  l’admini-^Saede. 
ftrareur  & le  fenat.  L’archevêque  de  Lunden  en 
Dannemarck , & l’évêque  d’Odcnfée  furent  char- 
gez de  l’execution  de  la  bulle,  & Chrifticrn  II. 
fut  prié  de  l’appuïcr.  L’adminiftratcur  de  fon  cô- 
té ht  faifir  les  fommes  qui  étoient  ducs  en  Suède 
à Arcemboldi , provenues  de  la  diftribution  des 
indulgences.  Tous  ces  troubles  furent  caufe  que 
Chrifhern  s’empara  du  roïaume  de  Suede,  & y 
fit  des  cruautcz  inouïes , comme  on  verra  dans 
les  années  fuivantes. 

En  France,  le  roi  aïant  été  informé  que  le  par-  XLV11I. 
lement  avoit  conclu  qu’il  ne  pouvoir  ni  ne  de-  > Suite  de 
voit  recevoir  le  concordat , manda  audit  parle- 1 
ment  de  lui  cnvoier  quelques-uns  de  les  mem- 
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An  u 1 8 brcs  » P°i»r  fa>rc  fçavoir  les  raifons  & les 
FmjjJi.  i.ifl.  motifs  de  cette  conclufion.  La  cour  députa  An- 
pag.  /W?.dré  Verjus  & François  de  Lognesconfeillers,  pour 
à-  loncerd,  fajre  au  roi  les  remontrances  du  parlement.  Ces 
?•  731*  remontrances  furent  lues  auparavant  dans  le  par- 
lement , les  chambres  aflemblécs , enfuite  les  con- 
fcillcrs  partirent  pour  Amboife  où  le  roi  étoic. 
Ils  le  prefenterent  d’abord  au  chancelier , qui  les 
renvoïa  au  duc  de  'Montmorency , mais  ils  ne 


purent  pas  pour  lors  parler  au  roi > qui  étoit  oc- 
cupé à d’autres  affaires.  Le  duc  de  Montmorcn- 

Dsmici*  cy  * ^eur  ^ ^ ^u*nz^mc  de  Janvier  1 5 1 8.  de 
undqutJé-  meure  leurs  demandes  par  écrit,  parce  qu’on  vou- 
r«r  le  grand  loit , dit-il,  faire  intervenir  toutes  les  autres  cours 
maître de  fouvcraincs  dans  cette  caufe.  Les  deux  confcillers 
^rent  cc  qu>°n  leur  demandoiti  & enfin  le  der- 
n<UcdeMont-nicl  jour  de  Février  fuivant  ils  eurent  audience 


moreacy , de  fa  majefté.  Ce  prince  reçut  les  demandes  de 
hft.  de  ja  cour } aufqUClies  le  chancelier  avoit  fait  fès  ré- 
ponfes.  Le  roi  lut  ces  réponfes , & demanda  aux 
^.4x8  &t.  députez  il  le  parlement  rravoit  nen  a ajouter  a 
Ti1-.p-398.fcs  demandes:  les  confcillers  dirent  que  la  cour 
n’avoit  rien  à dire  de  plus  j mais  que  fi  fa  ma- 
jefté vouloir  les  écouter , ils  expoferoient  plus  au 
long  les  fentimens  de  leur  corps.  Le  roi  répondit 
qu’il  étoh  inutile  d’en  dire  davantage , aïant  lû 
exactement  les  demandes  de  la  cour  : à quoi  les 


confeillers.repliquerent,  qu’on  leur  donnât  com- 
munication des  réponfes  du  chancelier,  cc  qui 
‘leur  fut  refufé , pareeque  le  roi  ne  vouloit  pas  qu’on 
fit  de  procès  verbal  : cc  qui  chagrina  le  parlement. 

On  fit  entendre  enfuite  aux  députez,  que  le 

Le  roi  ro*  ^to'£  ^ort  *rr‘c^  de  ^eurs  reniontranCCS , qu’il 
greffe  fort prétendoit  être  l’unique  roi  de  France,  qu’il  s’é- 
îe  parle-  toit  donné  beaucoup  de  peine  pour  établir  la  paix 

ment  de  dans  fon  roïaume,  & qu’il  ne  fouffriroit  jamais 
recevoir  le  , • r • , 1 

concordat  qu  on  y renverlat  cc  qu’il  avoit  fait  en  Italie  avec 

Vinflln.  h'jî. tant  de  foin»  qu’il  travaillcroit  à empêcher  le 
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parlement  de  jouïr  de  fon  autorité,  comme  on  en 
jouit  àVenife;  que  fon  unique  occupation  étoit C0^J î,®* 
d’obferver  la  juftice , & qu’enfin  il  empêcherait^  j,  *** 
bien  qu’on  ne  portât  les  chofcs  à l’extrémité , com- 
me on  avoir  tenté  de  le  faire  fous  le  règne  de 
fon  prédecclfcur.  Le  roi  fît  auflî  donner  ordre  par 
le  duc  de  Montmorency  aux  deux  députez  de  fc  re- 
tirer inceffammcnt , qu’autrement  il  les  feroit  met- 
tre en  pnfon  pour  plus  de  fix  mois  : les  deux  con- 
fciilcrs  obéirent,  & partirent  auflî-tôt , & firent 
leur  rapport  à la  cour  des  difpofitions  dans  les- 
quelles ils  avoient  biffé  le  roi. 

Trois  jours  après  leur  arrivée,  le  feigneur  de  L. 
la  Trimouille  vint  en  parlement,  & y expoface  Le  fcîg- 
qui  s’étoit  paffé  en  Italie , les  difficultez  qu’il  ^mouiiîe 
avoit  fallu  furmonter  pour  faire  convenir  le  pa-  vient <je  fa 
pe  : il  ajouta  que  le  roi  avoit  lû,  leurs  demandes  , partsu  par- 
mais  que  lesraifons  du  chancelier  avoient  préva-  lement. 
lu  , comme  plus  conformes  à l’état  des  affaires  du 
roïaume.  Qu’il  étoit  perfuadé  que  les  députez 
avoient  fait  à la  cour  un  fidèle  rapport  de  ce  qui 
s’étoit  paffé , & de  ce  que  le  roi  les  avoit  char- 
gé de  dire  j que  fi  le  concordat  n’étoit  pas  reçu 
& publié  au  plûtôt , la  guerre  alloit  s’allumer 
plus  fortement  que  jamais  ; qu’il  avoit  un  ordre 
exprès  de  fa  majefté  de  faire  recevoir  le  concor- 
dat , même  fans  en  venir  aux  opinions  ; que  ce- 
lui qui  étoit  chargé  des  lettres  de  julTion  envolées 
à la  cour , avoit  dû  leur  dire  combien  le  roi 
étoit  irrité  de  leurs  refus  j qu’il  falloic  donc  pren- 
dre le  parti  d’obéïr,  comme  fes  autres  fujets.  En- 
fin il  finit  par  ces  paroles  : „Que  tout  ce  qu’il 
„ avoit  à dire  à la  cour  , étoit,  que  fi  fa  ma- 
»,  jefté  étoit  encore  refufée,  elle  feroit  obligée 
t»  d’en  venir  à des  extrêmitez,  dont  le  parlement 
„ aurait  long-tems  fujetde  fc  repentir.,,  Jacques 
Olivier  répondit  que  lacourcn  délibérerait, & qu’il 
cf peroit  que  le  roi  feroit  content  de  fa  délibération. 
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C’eft  pourquoi  le  feiziéme  de  Mars,  la  cour 
aïant  appcllé  les  députez  du  roi , qui  deman- 
doient  l’enrcgiflrement  du  concordat  , l’avocat 
du  roi  le  Lievre  dit , que  lui  & Tes  confrères 
avoient  été  appeliez  par  le  feigneur  de  la  Tri» 
mouille,  qui  leur  avoir  remis  les  lettres  du  roi, 
& leur  avoit  lignifié  que  le  prince  vouloir  qu’on 
reçût  le  concordat , & que  pour  condufion  de  la 
conférence  qu’ils  avoient  eue  avec  lui,  il  leur 
avoit  enjoint  au  nom  du  roi  de  cohfcntir  à fa 
publication  , qu’autrement  on  procedcroit  contre 
eux  ; que  lui  avocat  du  roi , au  nom  du  procu- 
reur general , avoit  répliqué  qu’ils  étoient  fort 
fenfiblcs  à la  manière  dont  le  roi  prenoit  cette 
affaire,  & qu’ils  y feraient  attention  pour  éviter 
fa  difgrace,  qui  ne  pouvoit  que  porter  beaucoup 
de  préjudice  au  parlement,  à la  ville  de  Paris, 
te  a tout  le  roïaume  ; il  ajouta  qu’à  la  vérité  la 
forme  dont  le  roi  ufoit , ne  pouvoit  leur  plaire, 
mais  qu’il  falloit  avoir  égard  à fes  empreffemens , 
& craindre  fon  indignation  ; que  le  concordat  , 
qui  excitoit  tant  de  troubles  , n’étoit  au  refto 
qu’un  contrat  volontaire  entre  le  pape  & le  roi , 
qui  concernoit  les  droits  de  l’églile  Gallicane , 
aufqucls  ils  ne  pouvoient  déroger , ces  droits  étant 
inviolables  ; & le  concordat  ne  pouvant  rien  con- 
tr’eux , puifque  l’églife  de  France  n’avoit  été  ni 
convoquée  ni  écoutée  -,  qu’il  fentoit  bien  que  fi 
l’on  faifoit  la  publication  de  cette  nouvelle  loi, 
quelque  efperance  qu’il  y eût  de  réparer  cette 
faute  dans  la  fuite , il  étoit  à craindre  que  les  dom- 
mages qui  en  naîtraient,  ne  fuflent irréparables , 
mais  qu’il  falloit  avoir  égard  aux  menaces  du  roi, 
& à la  dureté  des  rems  > que  le  mal  qu’on  ap- 
prehendoit  de  la  publication  pourrait  être  réparé 
un  jour,  au-licu  qu’un  refus  entraînoi: avec  foi 
des  inconveniens  qui  fcmbloicnt  irréparables  j 
qu’il  falloit  céder  au  tems , & gémir  des  maux 
aufçjuels  on  les  forçoit  de  s’expofer.  Sur 
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*Sur  ccs  confiderations , les  gens  du  roi  requi- 
rent que  fi  la  cour  vouloit  procéder  à la  réce- 
ption du  concordat , il  falloir  ces  deux  conditions. 
La  première  , que  l’on  mettrait  que  cela  ne  s’é- 
toit  fait  que  par  commandement  exprès  du  roi , 
réitéré  plufieurs  fois.  La  fécondé , qu’on  pro- 
tcftcroit  qu’en  publiant  le  concordat , la  cour  ne 
prétcndoit  pas  l’autorifer  ni  l’approuver  ; & par- 
ce qu’il  y avoir  dans  ce  concordat  une  claufe 
qui  vouloir  qu’on  exprimât  la  juftc  valeur  du 
bénéfice , fur  peine  de  nullité  des  provifions , le 
parlement  demanda  qu’on  n’eût  aucun  égard  à 
cette  claufe , & qu’on  engageât  le  pape  à regler 
le  nombre  fixe  de  fes  officiers  en  cour  de  Rome 

fiour  l’évocation  de  certaines  caufcs , fans  priver 
e parlement  du  droit  qu’il  avoir  pour  juger  des 
autres  juridiquement.  Le  dix-huitiéme  de  Mars, 
les  chambres  étant  affemblées,  on  procéda  à l’en- 
regiftrement  du  concordat,  ce  qui  ne  fe  fit  tou- 
tefois que  le  vingt-deuxième  du  même  mois,  à 
caufe  des  difficultex  qui  furvinrent  encore , & 
qu’il  fallut  lever.  L’on  dre  fia  donc  un  arrêt  par 
lequel,  fondé  fur  les  remontrances  du  feigneur 
de  la  Trimouillc,  on  ftatua  que  l’édit  du  vingt- 
quatrième  Juillet  dernier  fortiroit  fon  effet , & 
que  le  concordat  ferait  enregiftré  & publié  par 
l’ordre  exprès  du  roi.  La  cour  même  décida  qu'el- 
le n’enrendoit  point  approuver  cette  publication , 
que  les  matières  beneficiales  feraient  jugées  fui- 
vant  les  decrets  de  la  pragmatique , comme  on 
avoit  coutume  de  faire  avant  le  concordat;  que 
dans  la  proteftation  on  exprimerait  les  mftances 
& les  oppofitions  de  la  cour,  qui  feraient  lignées 
par  le  greffier  & par  quatre  fccretaires.  Enfin 
que  faifant  attention  à tous  les  moïens  qu’on  avoir 
mis  en  ufage  pour  fe  difpenfer  de  la  publication 
du  concordat , & pour  ne  point  fe  rendre  aux  in- 
ftances  du  roi , la  cour  ne  pouvant  éviter  de. le 
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R recevoir,  prieroic  le  feigneur  de  la  Trimouille 
AN.  *î  1®,<j,éCrire  au  roi,  afin  qu’il  plût  à fa  majefté  d’en- 
voïer  une  perfonne  éminente  en  dignité , pour 
être  prefente  à Penrcgiftremcnt , & de  fouffrir  que 
la  publication  fut  conçue  en  ces  termes  : Lût 
publié  & enregiflré  par  l'ordre  & du  commande- 
ment exprès  du  roi  fouvent  réitéré , ' en  prefence  de 
tel  envoie  Jpecialement  peur  cet  effet. 

Nouvel  **c  dix-neuviéme  de  Mars  la  cour  aïant  réï- 
lesinftan-  tcr®  ^ m^me  prière  au  feigneur  de  la  Trimouil- 
du  feigneur  le , lui  dit  qu’il  paroi  Hoir  plus  convenable  que 
delà  Tri-  le  roi  déléguât  le  chancelier  pour  aftîfter  à la 
mouille,  publication  du  concordat , & la  faire  plus  fo- 
Pi-ijfen.hifi.  lcmnellement  -,  mais  la  Trimouille  s’exeufa  d’é- 
fcZ^cr‘j  T cr‘re  au  ro*>  ^ dit  <lue  tous  ccs  délais  ne  plai- 
7'j  * ' foient  point  à fa  majefté , dont  il  avoit  reçu  des 
lettres  depuis  qu’il  étoit  à Paris,  par  lcfquclles 
on  lui  enjoignoit  d’exccutcr  fes  ordres , Se  il  ajou- 
ta qu’il  y avoit  un  article , dont  l’cxecution  dé- 
pendroit  de  la  maniéré  dont  le  parlement  fe 
comporterait  en  cette  affaire.  Le  premier  préfi- 
dent  voulut  l’obliger  à montrer  fes  ordres  , ce 
qu’il  refufa,  difant  que  la  cour  les  verrait  après 
qu’elle  fç  ferait  expliquée  fur  ce  qu’on  exigeoit 
d’elle,  & il  prelfa  fort  le  parlement  d’obéïr  au 
roi , pour  n’etre  pas  obligé  de  reflentir  la  peine 
de  fâ  defobéïlîance  : c’eft  pourquoi  le  parlement 
après  avoir  examiné  mûrement  les  raifons  qu’il 
cioïoit  capables  de  l’obliger  à fe  foumertre , com- 
me la  colere  du  roi  , en  cas  de  refus,  la  dit 
perfion  des  membres  du  parlement , les  troubles 
du  roïaume,  raifons  au  refte  purement  tempo- 
relles, protefta  en  prefence  de  l’évêque  de  Lan- 
grès  duc  & pair  de  France,  que  s’il  publioit  le 
concordat , ce  n’éroit  point  de  fon  bon  gré  , & 
après  en  avoir  délibéré  , mais  malgré  lui , & par 
l’ordre  du  roi , n’entendant  pas  approuver  cette 
loi , ni  que  fa  publication  eût  fon  effet  j que  fon 
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delTein  n’étoit  pas  de  juger  félon  ces  nouveaux  re-  . - - 

glemens  ; qu’il  obfcrveroit  toujours  les  decrets * 
de  l’égl i(è  Gallicane  & de  la  pragmatique , & 

& qu’il  s’en  tiendrait  à fou  arrêt  du  vingt-qua- 
trième de  Juillet. 

Mais  le  parlement  informé  plus  amplement  de  { . 

tout  ce  que  le  pape  avoit  fait  dans  le  concile  de  me^tPjpf' 
Latran  à Rome,  pour  abolir  tout-à-fait  la  pra- pelle  une 
gmatique  , après  l’appel  du  procureur  general  fronde 
au  nom  du  roïaume  de  France,  auquel  il  avoit f°eIS?acu 
adhéré,  appclla  une  féconde  fois  au  pape  mieux  concile!* 
confeillé  , & au  futur  concile  general,  deman-  j,lnjron 
dant  avec  inftance  des  lettres  uipoftolos  à l’évêque pr^m.‘  &’ 
de  Langrcs , qui  les  lui  accorda  pour  l’honneur  eomord.  p. 
de  Dieu , difent  ces  lettres , la  confervation  de  73î* 
l’églife  Gallicane  & du  roïaume,  telles  qu’elles 
pouvoient  être  accordées  , comme  un  rcmede 
neceflaire  aux  conjonctures  prefentes  : & la  cour 
demanda  qu’on  lui  en  délivrât  un  a&c  authenri* 
que , qui  ferait  inféré  dans  les  archives.  La  Tri- 
moiiillc  aïant  appris  que  le  jour  affigné  pour  re- 
cevoir le  concordat , étoit  le  vingt-deuxième,  de 
Mars  , reçut  des  remontrances  du  parlement  ,, 
pour  engager  le  roi  à agir  auprès  du.  pape  dont 
il  étoit  ami , & pour  rectifier  les  articles  ducon*. 
cordât,  qui  ne  feraient  pas  bien  fondez},  & le  LVv 
vingt-uniéme  de  Mars  le  reéleur  de  l’univerfité, 
avec  onze  de  fes  fuppôrs  & trois  avocats,  pre-  au  parler 
fenta  une  requête  au  parlement,  dans  laquelle mencparle 
on  cxpoloit  que  l’uni verfité  avoit  appris  qu’on  Ij,fur  , 
prciToit  l’enregiftrcmcnt  du  concordat , & l’on,  un*ver  lte 
prioh  la  cour  de  faire  attention  que  cette  loi  ne  ~^cn' 
tendoit  qu’à  l’anéantiflemenc  des  libertez  de  1 *k-ca>Kordp, 
glife  , & des  droits  des  univerfitez  du  roïaume  j 73p. 
que  la  cour  n’avoit  pas  répondu  à une  autre 
requêcc  qui  lui  avoit  été  déjà  prcfenréc  pour  la 
même  fin  : qu’ainfi  lui  rcéteur  prioit  qu’on  lui 
accordât  une  audience,  avant  qu’on  délibérât 
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pour  l’acceptation  du  concordat.  Il  fut  donc 
écouté  , & le  premier  prefident  lui  répondit  que 
le  parlement  avoit  député  vers  le  roi  fur  cette 
affaire,  & qu’il  n’avoit  pas  encore  reçu  de  ré- 
ponfe  5 que  la  cour  informerait  fes  députer  de 
l’oppofition  de  l’univerfité  donc  on  écouterait  les 
raifons  en  tems  & lieu  ; que  fi  l’on  étoit  obligé 
d’en  venir  à un  enregifttement , l’univerfité  de 
Paris  n’en  fouflfriroit  aucun  préjudice , parce  que 
le  parlement  jugerait  toujours  les  procès  félon  les 
decrets  de  la  pragmatique-fanûion  , comme  il 
faifoit  auparavant.  . : <r 

LVI.  Le  lendemain  vingt-deuxiémç  de  Mars  le  doïen 
I.e  doïen  l’églifè  de  Paris  accompagné  de  plufieurs  cha- 
aeTéglife  noines  vjnc  au  parlement  de  grand  matin,  Sc 
fesremon-  prononça  un  dilcours  latin  qu’on  lut  demanda 
trancesau  par  écrit.  Ce  difeours  tendoit  à faire  voir  que 
parlement,  l’églife  de  Paris  aïant  été  informée  qu’on  alloit 
PinJJhn.  «en  régi  forer  le  concordat , d’où  s’enfuivroit  l’ab- 
796,  .rogation  des  conciles  de  Confiance  & de  Bafle, 
& la  deflruélion  des  libertez  de  l’églife  Galli- 
cane , elle  les  prioit  de  ne  point  palTer  outre, 
fans  confulter  cette  même  églife  'Gallicane  , à 
l’honneur  de  laquelle  ils  dévoient  s’interefTer, 
puifqu’il  s’agiffoit  du  bien  commun  auquel  les 
pontifes  Romains  portoient  envie  depuis  long- 
tems.  Le  doïen  ajouta  qu’il  falloir  agir  auprès 
.du  roi , pour  l’engager  » convoquer  une  afi’em- 
bléc  du  clergé  -,  que  cependant  il  s’oppofoit  à 
la  publication  du  concordat , proteftant  de  tout 
LeVlarle- ce  ^ ^ero*t  au  préjudice  de  l’églife.  Cet  aéle 
ment  re-  ^ut  donné  par  écrit , mais  il  n’arrêta  pas  le  par- 
tit leçon- lement , auquel  le  feigneur  de  la  Triraoiiille  fê 
#ord;lt*'[^c  rendit  le  vinge-deuxiéme  de  Mats  , prefenta 
eiüoas  ' *es  tertres  du  roi  , qui  lui  ordonnoient  d’être 
, prefenc  à la  publication  du  concordat.  Sa  pre- 
fence  n’empêcha  pas  toutefois  qu’on  n’y  mît  les 
modifications  rapportées  plus  haut,  & deux  jours 
, • ajftès 
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après  le  parlement  renouvella  fes  proteftations , 
déclarant  que,  quelque  acceptation  qu’il  eût  fai- 
te  du  concordat,  il  ne  prétendoit  ni  l’autorifer, 
ni  l’approuver,  ni  fe  départir  de  fes  piotefta- 
lions. 

Le  vingt-deuxième  d’ Avril , Adam  Fumée  mai-  LVIII. 
tre  des  requêtes,  & le  feigneur  de  faint-Gclais  Le  roi  écrit 
premier  majordome  de  la  mailon  du  roi,  pre-cresaupar. 
fenterent  au  parlement  deux  lettres  de  fa  majefté , '.émane, 
dans  l’une  defquelles  elle  noinmoit  ces  deux  p;„jforli  ujf, 
nielTieurs  pour  lès.  commilTaires  , afin  d’avoir  pr^m.  & 
foin  de  l’impreffion  du  concordat  ; dans  l’autre fW,ror^  P» 
elle  fe  plaignoit  de  la  témérité  des  membres  de7î7‘ 
l’univerfité , qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
foulcver  le  peuple  , en  répandant  des  difcours 
fcandaleux  , & ordonne  de  les  punir  à la  rigueur. 

Le  roi  ajoûtoit  qu’il  étoit  furpris  de  l’indolcn- 
ce  avec  laquelle  le  parlement  fouffroit  des  cho- 
fes  qu’il  auroit  dû  étouffer  dès  leur  origine  > que 
c’étoit  pour  cela  qu’il  leur  envoïoit  les  fleurs 
Fumée  & de  faint-Gclais,  & qu’il  leur  enjoignoit 
de  les  aider  en  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour 
l’execution  de  fes  ordres.  La  cour  auffi-tôt  don- 
na ordre  à fon  greffier  de  délivrer  aux  deux  com- 
mifTaires  une  copie  de  l’enregiftrement  du  con- 
cordat , & leur  dit  qu’elle  n’avoit  point  été  in- 
formée des  difcours  fcandaleux  qu’on  avoit  te- 
nus, les  officiers  dp  parlement  aïant  été  tou- 
jours très-occupcz  , & n’aïant  pas  eu  allez  de 
Ioifir  pour  affifter  à ces  fortes  de  prédications. 

Dans  la  fécondé  lettre  que  le  roi  écrivoit  au 
parlement  , fa  majefté  s’y  plaignoit  encore  de 
fon  appel  qu’il  nomme  fcandaleux  , temeraire, 
infenfe  , fait  avec  beaucoup  d’imprudence , & 
diffimulant  la  vérité.  Il  dit  qu’il  n’cft  pas  per- 
mis d’appcller  de  fes  ordonnances,  étant  le  fcul 
monarque  dan.»  fon  roïaume , qui  n£  reconnaît 
aucun  fiipericur,  qui  uuifle  corriger  ou  infirmer 
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An  r 8 ks^ts-  Cependant  les  deux  commiflaires  firAt 
' * leurs  informations  , fuivant  les  ordres  du  roi, 
ordonnèrent  qu’on  arrachât  les  affiches  de  Pu- 
niverfité  touchant  fon  appel  > & défendirent  au 
nom  de  fa  majeflé  de  rien  entreprendre  à l’ave- 
nir qur  put  porter  à la  révolté.  Quelques-uns  de 
l’univcrfké  voulurent  s’oppofer  à l’execution  de 
ces  ordres , & firent  meme  quelque  violence  : 
mais  le  parlement  appella  les  principaux  des 
colleges aufquels  il  fit  une  monition  fur  la  té- 
mérité avec  laquelle  ils  fe  comportoient.  Toute 
L1X.  cette  conduite  engagea  le  roi  à ufer  de  fôn  au- 
x*nte»*du” tor“®  » & à donner  des  lettres  patentes  en  for- 
loi  contre  me  d’edit , dattées  d’Amboife  le  vingt-cinquiémc 
runiverfité-d’ Avril  > qui  comenoient  des  défenfes  expreffes 
PmjfrkM.au  reéleur  & aux  fuppôts  de  l’univcrfité  , de 
*mf”rd  s’a^,emhler  au  fujet  des  affaires  concernant  l’état 
' F‘  du  roïaume,  fa  police,  fon  gouvernement , les. 
édits  du  roi  & les  ordonnances  , fur  peine  de 
privation  de  leurs  privilèges.. 

Les  commifTaircs  produiürcnt  ces  lettres  en  par- 
lement le  vingr-feptiéme  d’ Avril , afin  d’etre  in- 
fentes  dans  lés  regiflres.  Le  lendemain  les  dé- 
putez du  roi  demandèrent  comment  ces  lettres, 
feroient  inferites  : mais  la  cour  délibéra  qu’elle 
manderoit  au  roi  , que  les  commiflaires  leur 
avoient  reprefenté  fes  lettres , mais  qu’on  avoic 
différé  leur  enregiflrement  pour  des  raifons  qu’ils, 
expoferoient  à fa  majeflé , quand  il  lui  plairoit , 
mais  elle  ajouta  dans  fon  déliberatoire , qu’il  ne 
convenoit  pas  à l’univerfitc  de  fe  mêler  des  af. 
fàires  du  roïaume  , ni  de  ce  qui  regardoit  la, 

* police  & l’adminiftration  de  l’état. 

Enfuite  le  premier  prefident  , fuivant  l’ordre 
du  roi  , expofa  aux  commiflaires  les  caufes  8c 
les  raifons  qui  avoient  porté  le  parlement  à dif- 
férer l’enregiftrement  des  lettres  , & dans  Je 
moment  meme  on  délivra  à Adam  Fumée  l’ori- 
ginal 
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ginal  du  concordat , qui  fut  remis  entre  les  mains  . - 

du  chancelier.  Mais  comme  le  roi  avoit  enga-  ' * 
gé  fa  foi  & fa  parole  au  pape,  que  dans  l’ef- 
pace  de  fix  mois  le  concordat  feroit  publié  & 
enregiftré  dans  les  cours  de  parlcrtient , fous  pei- 
ne de  nullité , & que  l’églife  Gallicane  l’approu- 
veroit,  fa  majefté  vorant  que  l’affaire  n’étoit  pas 
encore  confommée , le  parlement  n’aïant  reçu 
le  concordat  qu’avec  beaucoup  de  modifications , 

& ne  vouLnt  pas  confentir  à l’abolition  de  la 
pragmatique  , obtint  du  pape  un  bref  pour  le 
tems  d’une  année,  jufqu’à  l’enticre  execution ciemdupa- 
du  traité.  Le  roi  l’cnvoïaau  parlement,  avec  unpeunean- 
autre  , par  lequel  le  pape  déclarait  milles  & in- "ée  pour 
valides  toutes  les  provmons  des  bénéfices,  obtc- 
nues  depuis  le  jour  de  la  première  provilion , <iac> 
parce  qu’on  n’y  auroit*pas  exprimé  la  vraie  va- 
leur  du  revenu  des  bénéfices.  La  refillance  que 
le  parlement  de  Paris  fit  pour  recevoir  le  con- 
cordat , étoir  affurément  bien  fondée  ; & il  eût 
été  à fouhaiter  qu’il  ne  fe  fut  pas  laillé  abattre 
par  aucune  menace.  Ses  raiions  d’oppofition  „ , 

peuvent  le  réduire  a trois  chers  , qui  conccr-  parlement 
noient  trois  articles  du  concordat , & qui  pa-  je  Paris 
roifToient  d’une  extrême  importance.  pour  ne 

Le  premier  article  ne  tendoit  qu’à  Ta  perce-  P°;rJre^e* 
ption  des  annates  pour  tous  les  bénéfices  auf-cordat. 
quels  le  roi  nommoitj  mais  parce  qu’il  fut  abro-„;r/r 
gé  dans  la  fuite,  il  n’en  fut  plusqueftion.  Tout^»”’^/ 
ce  qu’on  doit  remarquer  là-defius  cft  , que  le  concord.  p* 
parlement  de  Paris  fit  beaucoup  d’inftances  pour 73®* 
l’examen  & la  difeuffion  de  cct  article.,  & qu’il 
expofa  combien  il  entraînoit  après  foi  de  confè- 
quenccs  funeftes  au  roïaume , & qu’il  prétendit 
que  les  annates  étoient  défendues  par  les  or^ 
donnances  de  nos  rois,  & que  la  cour  de  Ro- 
me ne  les  vouloit  établir  que  pour  attirer  à Ro- 
me par  ce  moïen  l’argent  de  France , en  quoi 
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il  montrait  qu’il  connoiffoit  bien  l’efprit  de  cet» 
An  15 1 8, te  CQur< 

Tînjjan.ibid.  Le  fécond  article  rcgardoit  l’évocation  des 
A*73S>  caufès  majeures  en  cour  de  Rome  : d’où  s’en- 
fuivoit  celle  des  évêchez  & des  abbaïcs  du  roïau- 
irie  de  France , les  caufes  des  cardinaux  & des 
officiers  de  la  cour  Romaine.  Par  ce  moïen  on 
évoquerait  à Rome  toutes  les  contcftations  ca 
matière  bencficiale,  ou  par  des  demiffions  firnu- 
lées,  ou  pour  d’autres  motifs,  comme  on  avoir 
coutume  de  faire  avant  la  pragmatique.  Il  cft 
vrai  qu’on  dit  que  le  decret  de  la  pragmatique 
en  cela  n’eit  pas  different  du  concordat;  ce  qui 
n’cft  vrai  qu’en  partie.  D’ailleurs  cet  article  de 
la  pragmatique  ne  fut  point  obfcrvé  en  France, 
où  les  caufcs  majeures  furent  toujours  traitées  & 
décidées  par  les  juges  qpdinaires.  Les  cardinaux 
même,  & les  officiers  delà  cour  Romaine  pour, 
fuivoient  leurs  procès  en  France  ; & tel  a été 
l’ancien  ulàge  du  roïaume.  Les  decrets  des  car- 
dinaux 8e  de  ces  officiers  n’y  ont  point  été  obfcr- 
vez , ni  même  ceux  du  pape  en  ces  matières , 
comme  il  avoir  été  réglé  dans  le  concile  de  Baffe  , 
& comme  l’ordonne  la  pragmatique.  Si  l’églife 
Gallicane  a reçu  ce  decret  des  caufcs  majeures, 
ce  n’a  été  qu’à  condition  qu’on  admettrait  les 
deux  autres  decrets  ; mais  en  augmentant  ces 
• decrets  , on  n’a  travaillé  qu’à  caufer  plus  de 
dommage  au  roïaume  de  France. 

Outre  ccs  raifons,  il  y a encore  une  différen- 
ce entre  l’article  de  la  pragmatique  & celui  du 
concordat,  au  fujet  des  caufcs  majeures.  Dans 
celui-là  on  reffraint  ccs  caufcs  aux  églifês  & 
monafteres  ; dans  celui-ci  on  fait  mention  des 
caufcs  énoncées  dans  le  droit  ; ce  qui  augmente 
le  nombre  de  ces  caufcs  prefque  à l’infini , & au- 
tant qu’il  plaira  aux  canoniftcs  d’en  admettre8c  d’en 
rcconnoître.  Quant  au  troifiéme  article,  qui  re- 
garde 
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garde  les  nominations  aux  prélatures , & l’abro-  . 
gation  des  élections,  le  parlement  foutient  qu’il  eft  ‘,*1  * 
oppofé  aux  droits  du  roi  & du  roïaume,  & ta xep,nJfon’hJ^' 
les  vacations  en  cour  de  Rome  de  tout-à-fait^^j  * 
abufives,  contraires  aux  faints  canons,  aux  édits  y 39. 
de  nos  rois,  & au  droit  commun.  Il  eft  ajouté 
dans  le  concordat,  qu’il  n’cft  pas  permis  au  pa- 
pe d’ufer  de  réferve  pour  les  bénéfices  qui  vien- 
dront à vacquer  -,  mais  il  n’y  eft  rien  dit  des 
bénéfices  actuellement  vacans  , d’où  l’on  peut 
conclurre  qu’il  a droit  d’ufer. de  réferves  à l’é- 
gard de  ces  derniers  bénéfices.  Dans  le  concor- 
dat il  n’cft  fait  aucune  mention  des  monafteres 


des  religieufcs  ; d’où  l’on  inféré  que  le  pape  feu! 
voudra  y pourvoir  : à quoi  la  pragmatiquc-fan- 
étion  avoir  remédié. 


De  tout  cela  le  parlement  conduoit , que  le 
pape  tiroit  du  concordat  beaucoup  plus  d’avan- 
tages que  le  roi.  I.  En  ce  que  le  fouverain  pon- 
tife avoir  la  difpofition  entière  des  monafteres 
des  religieufes , ou  par  prévention,  ou  par  fes 
réferves.  II.  En  ce  que  les  dignitez  inferieures 
d’hommes,  doi'ennez,  prévôtez&  autres  ne  don- 
noient  aucun  droit  au  roi , le  pape  pouvant  en 
difpofcr  par  prévention.  III.  En  ce  que  les  di- 
gnitez  principales  comme  évêchez  , abbaïcs, 
prieurez  conventuels  éleétifs , vacans  en  cour  de 
Rome,  étoient  exclues  delà  difpofition  du  roi , 
& que  le  pape  en  pouvoir  difpofcr.  IV.  En  ce 
que  le  roi  n’avoit  aucun  droit  de  pourvoir  aux 
églifes  feculicres  ou  regulieres,  qui  avoient  droit 
d’éleétion.  V.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres 
dignitez  clcétives  aufquellcs  le  roi  a droit  de  nom- 
mer , fon  choix  doit  tomber  fur  une  perfonne 
capable , & cette  capacité  doit  faire  naître  beau- 
coup de  difficultez  & de  queftions  incidentes , 
qui  n’iront  qu’à  la  diminution  des  droits  du  roi , 
parce  qu’on  les  mettra  au  nombre  des  caufes 


ma* 


Digitized  by  Google 


_______  498  Hi/iolre  EccleJîaJlrque. 

An»  Ig*maicures’  VI.  L’églife  Gallicane  Ce  verra  pour 
' ' toujours  privée  du  droit  d’élire,  ce  qui  répugne 
au  droit  naturel,  la  faculté  d’élire  étant  aufli  de 
droit  divin  , puifqu’on  peut  la  prouver  par  l’au- 
torité de  l’écriture  fainte  & des  conciles  i & que 
d’ailleurs  elle  eft  établie  par  les  loix  civiles  , par 
les  édits  des  rois  Clovis  , Charlemagne  , Louis 
le  Pieux,  faint  Louis,  Philippe  le  Bel  , Louis 
Hutin  , Charles  VI.  Charles  VII.  qui  tous  ont 
maintenu  les  élevions , & ont  défendu  les  ufur- 


pations  de  la  cour  de  Rome.  Le  parlement  di- 
foit  encore  que  les  abus  qui  s’y  gliflent  quelque- 
fois , ne  font  pas  une  raifon  valable  pour  les 
"abolir.  Que  Ci  les  dccrctalcs  attribuent  au  pape 
le  droit  de  pourvoir  aux  évêchez,  ces  décréta- 
is ont  été  abolies , & fouvent  les  avocats-  du  roi 
ont  impofé  filence  à ceux  qui  vouloient  s’en  fer- 
vir,  & Ce  fonder  fur  leur  autorité.  Voilà  en  ge- 
neral les  raifons  du  parlement  pour  ne  pas  ad- 
mettre le  concordat. 

Il  ne  s’üppofa  pas  avec  moins  de  vigueur  à la 
^révocation  de  la  pragmatique.  Il  dit  d’adord  que 
’l’ambalTadeur  du  roi  refidant  à Rome,  n’avoit 
point  été  averti  de  cette  révocation,  qu’elle  con- 
cenoit  d’ailleurs  plufieurs  articles  entièrement  op- 
‘pofez  à l’autorité  du  roi,  en  ce  qu’il  eft  enjoint 
aux  feculiers  du  roïaume  de  ne  point  prendre  la 
défenfe  de  cette  pragmatique,  fur  peine  de  per- 
dre les  fiefs  qu’ils  tiennent  de  l’églife  : ce  qui 
eft  directement  oppofé  à l’autorité  roïalc  puif- 
qu’il  n’appartient  qu’au  roi  feul  de  faire  de  fem- 
blables  loix,  comme  étant  le  maître  fouverain 
de  tous  les  fiefs  de  Ion  roïaume,  quand  même 
on  les  ciendroit  immédiatement  de  l’églife  ; que 
c’eft  pour  cette  raifon  que  les  évêques  de  France 

Sirêtcnt  au  roi  le  ferment  de  fidelité  pour  tous 
es  fiefs  qu’ils  tiennent  de  lui.  La  cour  de  Ro- 
me n’a  donc  pas  raifon  d’infifter  que  le  pape  a 
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un  domaine  fouverain  fur  tous  les  fiefs  du  roïau-  ^ 

me  pofledez  par  des  ecclcfiaftiqucs.  An.ijîo. 

Secondement , en  ce  que  la  conftitution  du 
pape  Bonifacc  VIII.  Unam  fanftam  , faite  en 
haine  de  nos  fois , cft  approuvée  par  cette  révo- 
cation ; & quoique  la  Clémentine  Mentit  y foit 
alléguée  comme  un  correétif  de  cette  bulle  , elle 
n’eft  pourtant  pas  fuffifantc , parce  que  la  fupe- 
riorité  du  roi  dans  le  Temporel  y eft  révoquée 
en  doute , quoiqu\l  foit  certain  que  les  rois  ne 
reconnoilTent  point  de  fupericur  en  cette  matie- 
. re.  • De  plus  le  pape  peut  révoquer  la  Clémen- 
tine Mentit , & dans  ce  cas  la  conftitution 
Unam  fanttam  demeureroit  feule,  & la  cour  de 
Rome  pourroit  conclurre,  que  les  rois  ne  tien- 
nent leur  temporel  que  des  mains  du  pape  ; & 
par  la  même  autorité  on  pourrait  ôter  au  roi  le 
droit  de  régale , celui  de  conférer  les  bénéfices , 
de  connoître  & de  juger  du  pofléfioire , & d’au- 
tres droits  appartenans  à l’état  ecclefiaftique. 

En  troifiéme  lieu , en  ce  que  le  pape  révo- 
quant la  pragmatique  , révoque  en  même  teins 
les  decrets  du  concile  de  Confiance  , qui  eft 
reçu  unanimement , & de  celui  de  Bafie  , dont 
la  décifion  & la  détermination , comme  étant  de 
l’églife  univerfellc , contient  une  vérité  de  foi; 
fçavoir,  que  le  pape  eft  obligé  d’obéir  au  con- 
cile general  dans  les  chofcs  qui  regardent  la  ré- 
formation de  l’églife  , comme  le  concile  de  Con- 
fiance l’a  défini  dans  deux  de  fes  decrets.  Cette 
doéhine  n’eft  point  contcftée  en  France  ; & quoi- 
qu’elle ait  été  condamnée  d’erreur  dans  le  con- 
cile de  Latran  fous  Leon  X.  il  cft  pourtant  aifé 
de  fe  fauver  de  cet  anathème,  en  difant,  com- 
me il  eft  vrai  , que  ce  concile-là  n’eft  point., 
general , & qu’en  France  il  n’eft  point  recon- 
nu pour  tel  , parce  qu’il  a été  convoqué  par 
Jules  II.  & continué  par  Leon  X.  par  un  efprit 
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. de  vengeance  contre  nos  rois , qui  vouloient  main* 

.AN j 5 i bf  tenjt  l»aucorité  de  la  pragmatique- fandion. 

Par  les  deux  decrets  du  concile  de  Confiance 
il  cft  dit  , que  le  concile  general  a reçu  de 
J e s u s- C h r i s t immédiatement  là  puiilance , 
&que  le  fouverain  pontife  eft  obligé  de  lui  obéir 
en  ce  qui  regarde  l’établilTement  de  la  foi,  l’cx- 
tindion  du  lchifmc,  & la  réformation  de  l’égli- 
fe  dans  fon  chef  & dans  fes  membres.  Par  la 
révocation  de  là  pragmatiqi^,  le  pape  fe  pré- 
tend ftipcrieur  au  concile  general  dans  tous  les 
cas.  Il  prétend  que  cette  loi  l’arrête  dans  le? 
provifions  des  cardinaux  & autres  officiers  de  là 
cour  , touchant  les  évêchez  & les  abbaïes  de 
France.  Il  prétend  donc  en  vertu  de  cette  révo- 
cation pourvoir  à ces  bénéfices  en  faveur  des 
gens  de  fa  cour  : mais  ce  qui  prouve  la  nullité 
de  cette  ré\ocation,  cft  que  L’églifé  Gallicane  a 
été  appellée  en  lieu  fufped  r devant  des  juges 
notoirement  ennemis  de  la  France , & qui  haïf- 
foient  mortellement  la  pragmatique  ; enforte 
que  dans  l’ade  de  fa  révocation  , elle  eft  ap- 
pelléc  infernale , fource  de  corruption , abufive  , 
mauvaifè  conftitution,  & que  le  concile  de  La- 
tran  n’a  été  aflemblé  par  Jules  II.  qu’en  haine 
& pour  la  perte  de  la  nation  Françoife.  D’où 
l’on  doit  conclurre  que  cette  révocation  eft  con- 
traire à l’écriture  fainte,  au* conciles  generaux, 
aux  faims  canons  , aux  faints  pères  , au  droit 
civil  & canonique  , aux  bonnes  moeurs , aux 
libériez  de  l’églife  Gallicane  & au  bien  du  roïau- 
me. 

ftuatr^me  ^eu  > -e  parlement  dans  fes  rai- 
f^f^y^fons  répond  à ce  qui  cft  dit  dans  la  bulle  de 
'Leon  X.  qui  révoque  la  pragmatique  ; fçavoir, 
que  cette  loi  fut  faite  pendant  le  fchifme , & 
après  la  rupture  du  concile  de  Bafle , & fa  tranf- 
lation  à Ferrarc.  L’on  montre  aifément  que  cela 
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n?cft  point  vrai , d’autant  qu’il  eft  certain  que  le 
fchifme  entre  Eugène  & Fdix  n’éroit  pas  encore  AN**5 
arrivé , que  la  pragmatique  fut  reçue  en  Fran- 
ce , & les  decrets  de  ce  concile  acceptez  à Bour- 
ges avant  la  dépofition  d’Eugcnc  , qui  fut  la 
caufe  du  fchifme  : car  ces  decrets  furent  reçus 
le  fèptiémc  de  Juillet  1438.  & Eugene  fut  dé- 
p.ofé  en  1439.  au  mois  de  Juin,  Echx  élu  en- 
fuite  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année. 

Quant  à la  tranflation  du  coucile,  il  cft  certain 
qu’il  n’y  a que  deux  decrets  du  concile  de  Baflc  , 
l’un  des  collations.,  & l’autre  des  caufes  , qui 
aient  été  faits  après  la  fécondé  divifion  , c’eft-à- 
dire  après  que  le  pape  Eugene  eut  transféré  le 
concile  à Ferrare  ; tous  les  autres  ©ne  été  faits 
auparavant,  & approuvez  par  Eugene  <&  Nico- 
las V.  fon  fucceifeur  dans  fa  bulle  de  1449. 
quoique  cette  approbation  n’eût  point  été  ncccif- 
laire,  lorfqu’un  concile  general  a été  légitime- 
ment aifcmblé,  comme  étoit  le  concile  de  Balle. 

De  toutes  ces  raifons  le  parlement  concluoit- 
que  cette  révocation  étoic  nulle  , de  même  que 
les  cenfiires  qui  y étoient  comprifes,  parce  qu’el- 
les renferment  cette  condition  tacite , à moins 
quelles  ne  caufent  un  fcandale  uni  ver  (èl.  Qu’a- 
vant la  fin  du  terme  de  la  révocation  oppofé 
dans  l’adtc  , il  y avoit  un  appel  légitimé  par 
écrit  , tant  de  la  révocation  que  des  cenfures 
qu’elle  contenoit.  Enfin  il  prioit  le  roi  d’agir 
auprès  du  pape  pour  engager  fa  fainteté  à af. 
fcmbler  un  concile  general  dans  un  lieu  fûr, 
ou  l’on  pût  entendre  l’églife  Gallicane  fur  le. 
fait  de  ladite  révocation  -,  & à ce  defaut  on  prioit 
le  roi  d’alîembler  lui-meme  l’églife  de  France, 
avec  un  certain  nombre  de  dodieurs  & de  per- . 
fonnes  Içavantcs  qui  piiffcnt  l’inftruire  de  la  vé- 
rité de  cette  affaire.  Dans  l’addition  à ces  re- 
montrances la  cour  prioit. encore  le  roi  de  faire 
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. attention  à ce  que  lui-méme  & fes  predeccfleurs 

AN.lj  i s. avoient  juré  dans  leur  facre,  d’oblcrvcr  les  droits, 
& de  maintenir  les  libériez  de  l’églifc  Gallica- 
ne, dont  il  étoit  le  vrai  protecteur.  Quant  à ce 
qu’on  objcCtoit , qu’il  falloit  que  le  pape  eût  de 
quoi  fupporterlcs  charges  du  làint  fiege  ; le  par- 
lement remarquoit  trente-deux  differentes  fortes 
d’expeditions  qui  s’obtctioient  en  cour  de  Ro- 
me , & qu’on  n’obtenoit  qu’avec  beaucoup  d'ar- 
gent } & parce  que  Leon  X.  menaçoit  d’aban- 
donner le  roïaume  de  France  en  proie  au  pre- 
mier qui  s’en  faifiroit  , fi  l’on  refufoit  l’acce- 
ptation du  concordat  , le  parlement  difoit  que  le 
roi  ne  tenoit  fon  roïaume  que  de  Dieu  fèul , 
qu’il  ne  rcconnoifloit  point  de  fuperieur  dans  le 
temporel , que  ces  menaces  étoient  contraires  à 
l’autorité  roïalc , & que  quand  on  conviendrait 
que  le  pape  eut  ce  pouvoir , on  ne  manquoit 
pas  de  moïens  pour  le  défendre  5 qu’il  étoit  vrai 
que  Louis  XI.  avoit  conlcnti  à l’abolition  de  la 

Smatique  ; mais  aufii  qu’informé  du  ton  qu’il 
it  par-là  à Ion  roïaume  , & à l’églife  de 
France  , il  avoit  révoqué  fon  confcntement , en 
faifitnt  appcllcr  fon  procureur  general  au  conci- 
le , & ordonnant  qu’on  obfervât  la  même  pra- 
gmatique , comme  avant  fa  révocation. 

Pinfin  , Quant. au  traité  qui  fut  fait  entre  le  même  Louis 
hifl.  pragm.  XI.  & le  pape  Sixte  IV.  il  ne  s’agiffoit  alors  que 
& concordat. de  diftingucr  les  mois  aufqu.cls  le  pape  devoit 
t'  7 +*•  donner  les  bénéfices  qui  étoient  dévolus  aux  or- 

dinaires ; mais  on  n’y  traita  point  des  élcélions , 
& ce  traité  ne  fut  ni  publié  ni  obfervé  dans  le 
roïaume  où  la  pragmatique  fut  toujours  en  ufa- 
ge.  Voilà  fommairement  quelles  furent  les  re- 
montrances du  parlement,  furie  concordat  & la 
révocation  de  la  pragmatique  ; mais  elles  ne  man- 
quèrent pas  de  réponfes , & voici  feulement  en 
abrégé  celles  qui  furent  faites  par  le  chance- 
lier j. 
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lier,  qui  avoit  eu  tant  de  pan  dans  ccttc  affaire. 

.Les  raifons  & les  motifs  qui  ont  porcc  le  roi  ÔN.ifig, 
à révoquer  la  pragmatique,  confilfoient,  dit-il,  LXUI. 
en  ce  que  le  roi , a fon  avènement  à la  couron- 
ne,  voïoit  plufieurs  princes  liguez  contre  lui,  Ju-  u“r* 
les  II.  déclaré  l’ennemi  mortel  de  Louis  XII.  con-  remontrait- 
tre  lequel  il  avoit  aflemblé  le  concile  de  Latran , ces  du  par-» 
parce  que  ce  prince  protegeoit  le  concile  de  Pife. lem€nt* 

Il  avoit  même  abfous  les  princes  confcdcrcz  du  te  ,a 
ferment  de  'fidelité  , & avoit  accordé  des  indul- 
gences  a tous  ceux  qui  déclareraient  la  guerre  cor, Lit,  par 
aux  François  , comme  à des  fehifmatiques.  Il  Mr.  D*pm, 
avoit  encore  envoie  par-tout  des  prédicateurs , 'Wr,mn  * 
qui  nous  traitoient  publiquement  de  fohifmati- , g™.** 
ques  dans  leurs  fermons,  & relcvoient beaucoup  Pmjfm, 
l’alliance  qu’ils  appelaient  faintc  , & qui  avoit  W.  pragm. 
été  faite  entre  l’empereur,  les  rois  d’Efpagne  & à-concordat. 
d’Angleterre,  les  SuilTes  & les  Vénitiens  pour  la 
ruine  entière  de  la  monarchie  Françoife.  En  con-  ’ 
fcquencc  de  ccttc  haine  du  pape  envers  le  roi  , 
fa  majefté  fut  dépouillée  du  duché  de  Milan , de 
Crémone,  Brclïe,  Gènes,  Savone,  & du  comté 
d’Aii.  Les  Anglois  étant  nos  plus  proches  voi- 
fïns,  s’emparèrent  de  Boulogne  & de  Toumaij 
les  Sui/Tes  firent  des  irruptions  dans  la  Bourgo- 
gne , le  roi  d’Efpagne  fournit  la  Navarre,  ce  qui 
obligea  Louis  XII.  à charger  fon  peuple  de  beau- 
coup d’impôts  , & à faire  des  emprunts  confidc- 
rables.  Eniuite  le  concile  de  Latran  cita  le  roi , 
le  parlement , les  évêques  & d’autres  , pour  ren- 
dre raifon  du  zele  avec  lequel  on  foutenoit  la 
pragmatique.  Leon  X.  continuâtes  ddfeins  & les 
pourfuites  de  fon  prcdecefTeur.  Les  cardinaux  du 
concile  de  Tife  furent  obligez  d’y  renoncer  -,  Louis 
XII.  fit  la  même  chofe , & par  cette  renoncia- 
tion le  concile  de  Latran  fut  reconnu  légitime. 

Les  confédérations  des  princes  ne  finirent  pas 
aptes  la  mort  de  Jules  II.  au-comraire  elles  dc- 
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~"J"'  vinrent  plus  fortes , & il  y eut  un  article  parti-1 
An.ij  iS.  cu[jcr  aj0ûté  au  traité  d’alliance;  que  fcsSuilïçs 
ne  feroient  aucune  paix  avec  la  France  , à moins 
qu’elle  ne  révoquât  la  pragmatique.  Il  eft  vrai 
que  le  roi  victorieux  en  Italie,  arrêta  pour  quel- 
que tems  la  fureur  de  fes  ennemis  ; mais  fa  ma- 
jefté  fut  .avertie  par  fes  ambafladeurs , -que  le 
-concile  de  Latran  vouloir  encore  le  citer  à Ro- 
me; fur  quoi  il  écrivit  au  cardinal  de  famt  Se^ 
vérin  protecteur  des  affaires  de  France-,  .&  à fon 
jprincipal  ambaiîadeur  , qu’il  maintiendrait  les 
hbertez  de  l’églifè  Gallicane  jufqu’à  l’effufion  de 
fon  fang.  Comme  le  roi  trairait  avec  le  pape 
pour  rentrer  dans  la  polîciïîon  de  Parme  & de 
Plaifance,  dont  le  pape  jouïflbit,  après  les  avoir 
démembrées  du  duché  de  Milan , on  parla  en- 
core de  la  pragmatique,;  mais  le  roi  voulant 
toujours  la  défendre,  le  traité  fut  rompu , la  con- 
fufion  fc  mit  dans  les  affaires  du  xoïaume , fes 
ennemis  fe  liguèrent  plus  fortement , & tout  ce 
que  put  faire  le  roi,  fut  de  penfer  à la  confer- 
vation  de  fa  perfonne,  ce  qu’il  ne  pou  voit  exé- 
cuter , qu’en  détachant  de  la  ligue  celui  qui  en 
étoit  le  chef;  mais  il  connoiffoit  l’impombilité 
d’y  réuflir,  en  foutenant  toujours  les  intérêts  de 
la  pragmatique  ; il  changea  donc  de  deflein , & 
crut  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  faire  un . 
autre  traité  avec  le  pape.  Qr  c’eft  de  ce  traité 
dont  il  s’agit  aujourd’nui , & qu’on  appelle  con- 
cordat, qui,  quand  il  n’auroit  pas  été  conclu  , 
n’auroit  pas  empêché  la  révocation  de  la  pragma- 
tique, ce  qui  aurait  rétabli  le  pape  dans  fes  pre- 
miers droits  prétendus , continué  le  trouble  du 
roïaume , & expofé  l’églife  aux  vexations  de  la 
cour  Romaine. 

Enfuite  le  chancelier  expofe  les  pertes  & les 
malheurs , qui  menaçoient  la  France , fi  l’on  ne 
vouloit  pas  révoquer  la  pragmatique,  nife  fer-; 
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vir  du  concordat , & remontra  qu’en  s’oppofant  _ 

à la  révocation  de  la  première,  on  verrait  naî-  N,I5 
tre  un  fchilme  parmi  ceux  qui  craignoicnt  alfei 
les  cenfures  ecclcfiaftiques  pour  ne  point  infïfter 
fur  l’obfervation  de  cette  loi , & ceux  qui  fe 
mettoient  peu  en  peine  de  ces  mêmes  cenfures  ; 
que  le  roi  lui-même  ferait  feparé  de  l’églife  uni- 
verfelle , parce  qu’il  ne  voudrait  pas  adhérer  au 
concile  de  Latran  ; qu’il  étoit  vrai  que  Louis 
XI.  après  avoir  révoqué  cette  pragmatique,  fut 
contraint  de  la  remettre  en  vigueur,  parce  qu’il 
n’y  avoint  point  de  concordat  alors  ; mais  que  le 
roi  François  I.  en  la  foutenant  opiniâtrement  , 
s’attirerait  les  mêmes  malheurs  que  Louis  XII. 
fon  prédecelîeur,  les  excommunications,  les  cen- 
fures & les  interdits.  Le  chancelier  pour  faire 
valoir  les  prétendus  avantages  du  concordat  , 
remarqua  qu’il  y avoit  peu  de  fureté  avec  les 
princes  confederez  : il  expofa  les  intérêts  de 
chacun , & les  raifons  qu’ils  avoient  de  rompre 
l’alliance  à la  moindre  occafion  qui  fe  prefente- 
roit.  Il  conclut  à la  neceffité  du  concordat , en 
s’efforçant  de  montrer  qu’il  y avoit  beaucoup  de 
danger  pour  le  roïaume  à ne  fe  pas  foumettre 
à la  révocation  de  la  pragmatique  , & que  la 
confufion  ferait  plus  pernicieufe  à l’état,  en  le 
réduifant  au  tems  où  nous  étions  avant  la  pra- 
gmatique; Quoiqu’il  palfât  allez  legerement  fur 
les  nullitez  apparentes  du  concile  de  Bafle,  par- 
ce qu’il  fentoit  bien  qu’il  n’avoit  que  de  très- 
foibles  raifons  à dire,  il  ne  lailfa  pas  d’ajouter 
que  tontes  les  nations  le  rejettoient  à l’exception 
de  la  France,  Il  tomba  enfuite  fur  les  éleétions  , 
il  voulut  en  faire  voir  les  incommoditez , il  dit 
qu’elles  ne  fervoient  qu’à  attirer  des  difputes  & 
des  procès  devant  les  juges  fcculicrs  & ecclefia- 
ffiques  qui  duraient  plufieurs  années  j que  l’offi- 
ce divin  étoit  délaiflé , le  ferment  preferit  par  le 
'Tome  XXV.  Y con- 
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~ concile  de  Baflc  nullement  obfcrvé,  & que  cèla 

An. «5  18. intro£Jul(oic  la  fimonic  ; qu’enfin  dans  les  éle- 
ctions , il  étoit  difficile  d’oblcrvcr  les  loix  de  la 
pragmatique,  parce  qu’on  avoir  recours  à Ro- 
me pour  impetrer  les  bénéfices  élcCtifs , & pour 
accorder  gain  de  caufc  au  pourvu  , & que  le 
concordat  pouvoit  ailément  remédier  à cette  in- 
commodité. 

LXIV.  Le  chancelier  ajouta  que  le  concordat  donne 
f i les  rois  au  roi  le  privilège  de  nommer  aux  bénéfices} 
^jtrefois*  ^to,t  des  officiers  de  fa  majefté 

omnommé de  travailler  à l'on  rétablifiemcnc  ; qu’en  Angle- 
aux  benefi-  terre  le  pape  pourvoit  fur  la  nomination  du  roi , 
ces.  ce  qui  fe  fait  en  vertu  d’un  induit  npoftolique. 
PinJJon » Il  rapporta  beaucoup  d’exemples  tirez  de  S.  Grc- 
hjfi.  pragm.  gGire  Tours , qui  marquent  le  droit  que  nos 
ér  eemord.  rojs  Qnt  jc  nomrncr  aux  bénéfices.  Il  montra 
que  les  provifions  des  prélatures  avoient  fouftert 
beaucoup  de  changemcns  ; que  d’abord  c’ctoit  aux 
papes  feuls  à pourvoir , enfuite  aux  princesavec 
le  peuple  & le  clergé,  puis  aux  princes  feuls, 
dans  la  fuite  au  clergé  fcul  fans  le  peuple,  & 
enfin  aux  feuls  chanoines,  fans  qu’aucun  autre 
du  clergé  intervînt;  qu’il  étoit  furprenant  que  les 
rois  fe  fuffent  privez  du  droit  de  pourvoir  aux 
églifes  vacantes  qui  leur  avoir  été  accordé  par 
les  papes  & les  conciles , & qu’ils  aillent  fouf- 
fert  qu’à  leur  cxclufion  le  clergé  fe  fut  attribué 
ce  droit.  II  auroit  pu  dire  encore  que  c’eft  faire 
tort  à nos  rois  de  rapporter  au  concordat  l’éta- 
bliiremenc  du  droit  qu’ils  ont  de  nommer  aux 
évêchcz  & aux  abbaïcs;  car  fi  l’on  examine  à 
fond  cette  matière  dans  la  première  race,  on  trou- 
vera qu’ils  jouïiïoicnt  alors  du  même  droit , à la 
Formalité  pies.  Il  cft  bien  vrai  que  le  clergé  & 
le  peuple  avoient  part  à l’éleétion  des  évêques, 
& les  moines  à celle  de  leurs  abbez  ; mais  cette 
faculçé  d’éUrc  dépendoit  toujours  de  la  volonté 
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du  rot,  & trcs-fouvcnt  il  leur  nommoitla  per-  . . 

forme  qu’il  vouloir  être  élûe  ; & fi  quelquefois 
il  leur  lailToit  la  liberté  entière  d’élire  , il  fe  re- 
fervoic  toujours  celle  de  refufer  l’inveftiture  à celui 
qu’ils  avoient  élu,  lorfqu’il  avoit  des  raifons,  & 
que  la  peïfonnc  lui  étoit  dcfagréable , ou  fufpcdtc. 

Il  parla  enfuite  du  decret  concernant  les  inan- 
dats  & les  grâces  bien  differentes  de  celles  qui 1 Pon‘e 
lont  contenues  dans  la  pragmatique,  ou  elles  regarde  le* 
fe  trouvent  dans  une  fi  grande  confüfion  , que  les  mandats  8c 
juges  n’y  peuvent  rien  comprendre , quoique  Louis Ie5  P3ces> 
XII.  par  fon  édit  de  i jio.  eût  tenté  d’y  mettre  P'mjfml 
un  meilleur  ordre,  fans  aucun  fuccès ; & après 
avoir  montré  que  l’article  des  collations  n’étoit 
pas  obfcrvé  en  Normandie,  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  fe  tranfporter  à Rome , pour  mettre  les 
articles  obfcurs  dans  leur  jour,  & les  éclaircir  , 
puifque  le  concile  de  Bafic  n’y  eft  point  approu- 
vé : il  conclut  qu’il  étoit  donc  de  l’intérêt  du 
roi  d’y  apporter  quelque  remede , & que  tour 
autre , à l’exception  du  concordat , dans  fon  exe- 
cution feroit  naître  des  fcrupules  dans  la  con- 
fidence de  beaucoup  de  perfonnes  de  fon  confeil  , 
puifque  fa  majefté  elle-même,  avant  qu’elle  fut 
convenue  du  concordat,  en  avoit  confulté  pla- 
ideurs & qu’elle  en  avoit  envoie  le  fommaire  à la 
reine  regenre  fa  merc , pour  affcmblcr  là-defîus 
leconfcil , ce  qu’elle  fit.  D’ailleurs  il  taxa  le  parle- 
ment de  n’avoir  pas  allez  ferieufement  examiné 
cette  affaire  , que  le  concordat  n’y  avoit  été  ni 
exaétement  lû  ni  examiné;  qu’on  n’avoit  point 
faic  valoir  les  raifons  pour  & contre , comme  on 
a coutume  d’agir  dans  les  autres  affaires  j qu’en- 
fin  il  n’y  avoit  que  les  chanoines  des  cathédra- 
les, perfonnes  fufpeûes,  qui  eufTent  opiné.  Il 
dit  que  fi  le  roi  étant  en  Italie  ne  fut  point  venu 
à Boulogne , il  n’y  auroit  eu  rien  de  conclu  , 

«lue  le  pape  s’étoit  repenti  du  traité  qu’il  y avoit 
Y t fait} 
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J*  7 fait  -,  qu’il  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à réunir 
An. j j io-]es  fentimens  des  cardinaux  qui  vouloicnt  y chan- 


ger plufieurs  choies,  de  quoi  les  ambailadeurs 
du  roi  ont  été  témoins , qu’aucun  roi  n’avoit  re- 
çu du  faint  fiege  tant  de  privilèges  que  le  roi  de 
France  , ce  qui  avoir  excité  l’envie  des  autres  qui 
• auroient  acheté  les  mêmes  faveurs  avec  de  grof. 
fes  fournies.  Qu’en  fin  par  le  concordat  le  pape 
n’uferoit  plus  de  grâces  expeélatives , qu’il  ne 
pourvoirait  plus  aux  évêchcz  du  roïaume , & que 
les  caufcs  qui  concernoient  le  gouvernement  de 
Pïnjfon,  l’églifc,ne  feraient  plus  portées  à Rome.  «Que 
hlft.  l'on  objeéle,  ( ajoute- t’il , ) que  nous  étions 

& lomord.  <jans  jc  mêmç  droit  par  la  détermination  du 
£•744*  concile  de  Balle,  aufli-bicn  que  les  autres  na- 


„ tions  de  la  chrétienté,  qui  n’en  ont  pas  vou- 
„ lu  ufer,  dans  la  crainte  de  palier  pour  Ichif- 
,,  matiques.  „ Il  répond  au  premier  inconvénient 
marqué  par  le  parlement,  qu’il  n’eft  fait  aucune 


mention  d’annates  dans  le  concordat  , & que 


quand  il  y eft  dit  que  les  impetrans  d’un  btnçfi- 
ce  doivent  en  exprimer  la  jufte  valeur,  fon  in- 
tention eft  d’éprouver  feulement,  fi  ces  impe- 
trans méritent  ces  bénéfices  , fans  aucune  vue 


de  percevoir  le  revenu  de  la  première  année, 
,,On  fçait,  (dit-il,)  qu’Urbain  VI.  & Boni  face 
„ VIII.  long-tems  auparavant  , avoient  ftatué 
„ qu’on  exprimerait  cette  valeur  ; que  les  antres 
„ papes  ont  fuivi  le  meme  exemple , & que  tous 
„ les  doétcurs  alfurcnt  que  le  défaut  de  l’expref- 
„ lion  de  la  valeur  rend  les  provi fions  nullcs.  La 
„ pragmatique  n’a  jamais  défendu  la  levée  des  an- 
„ nates  à Rome , & les  prélats  de  Normandie  les 
„ exigent.  Cette  cxprcfiîon  de  la  valeur  empê- 
„ che  plufieurs  d’aller  à Rome  impetrer  des  bc- 
,,ncfices  , ce  qu’on  faifoit  auparavant  avec  beau- 
coup de  promptitude,  & ce  qui  donnoit  lieu  à 
„ beaucoup  de  fraudes,  en  mettant  le  revenu, des 
» bénéfices  à un  prix  fort  bas.  „ Le 
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Le  èhancelicr  vient  enfuitc  au  decret  qui  re- 
garde  les  caufcs.  „ Le  parlement , (dit-il,  ) fe  plaint  * 

„ de  deux  reftridions  qu’on  a ajoutées  au  decret  ; Secretdtt 
,,  l’une  qui  regarde  les  caufes  majeures  qui  doi- concordat 
„ vent  être  traitées  à Rome,  l’autre  qui  conccr-q,J*  concer- 
„ ne  les  cardinaux  & les  officiers  de  la  cour  Ro-^  ef  0311  • 
,,mainc,  ce  qui  eft  conforme  à la  décifion  de 
„ la  pragmatique,  le  parlement  a ajouté  qu’on kYt”jr”gm. 
,,  n’avoit  pas  coûtume  de  fe  fervir  de  ce  droit  •,&  conc0r- 
„ mais  on  lui  répond  que  le  concordat  a établi  dat.  p.  744, 
,,  un  meilleur  ordre;  que  le  pape  dans  toute  la ce/* 

,,  chrétienté  ne  fe  fert  pas  de  cette  puiffancc  dans 
„ les  chofcs  fpirituellcs,  que  les  princes  dans  les 
„ caufes  civiles  peuvent  évoquer  à leur  connoif- 
,,  fance,  en  connoître  eux- mêmes,  ou  déléguer 
quelqu’un  qui  en  connoiiïcv  Le  pape  même  ufoit 
,,  de  ce  droit  avant  le  concile  de  Baffe , les  cau- 
„ fes  & les  procès  du  roïaume  étoient  évoquez 
,,à  Rome  , on  appelloit  à cette  cour  dans  tou- 
„ tes  les  caufes  des  provinces  qui  étoient  foumi- 
„ fes  à la  monarchie  Françoife,  comme  la  Bre- 
tagne, la  Provence,  le  Milanez,Genes , &Ie 
,,  comté  d’Aft.  Il  eft  vrai  que  depuis  le  decret  du 
„ concile  de  Baffe,  les  caufes  ccclcliaftiques  ont 
„ été  décidées  dans  le  roïaume  , les  autres  pou- 
„ voient  ufer  du  même  droit , mais  ils  ont  mieux 
,,  aimé  demeurer  unis  à l’églife  , & ne  point  pa. 

„ roître  faire  de  fchifme.  D’où  il  s’enfuit  que 
„ le  concordat  paroît  en  cela  conforme  à la  pra- 
„ gmatique,  qu’il  en  eft  tiré  mot  à mot  ;•  & il 
,,  ne  fert  rien  de  dire  que  le  decret  concernant 
,,  les  caufes  n’a  été  accepté , qu’eu  égard  à la 
„ reftriétion  du  nombre  des  cardinaux  , & des 
„ officiers  de  la  cour  Romaine;  car  ceci  ne  le 
» regarde  pas.  „ . Cap.  Mu- 

Quant  aux  caufcs  majeures  énoncées  dans  le  tationes. 
droit,  on  voit  d’abord  par  le  tefcte  de  laglofe,  !.?««/?•*• 
qu’elle  comprend  les  caufes  des  évêques,  quoi- d‘;rm 
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qu’il  n’en  foit  pas  fait  mcntiou  , &que  la  maxi- 
me du  dodeur  doit,  être  entendue  félon  la  loi 
qu’il  cite.  Or  cette  glofe  ne  parle  que  des  trans- 
lations des  évêques,  & non  pas  des  autres  cau- 
fes  qui  les  regardent.  De  plus  ces  tranflations 
ont  toujours  appartenu  de  droit  au  fbuvcratn 
pontife,  fans  qu’il  faille  conclure  que  les  autres 
caufcs  Soient  de  Son  rèfiort  & de  Sa  jurifiiidion, 
de  quoi  le  chancelier  apporta  quelques  exem- 
ples i & comme  le  parlement  avoir  dit  que  les 
cardinaux  étrangers  &c  les  officiers  de  la  cour 
Romaine,  attiroient  à Rome  la  conuoifiancc 
des  cauSes , le  chancelier  y répondit  encore  de 
même  qu’à  la  vacation  des  bénéfices  en  cour  de 
Rome,  en  faifant  voir  en  cela  la  conformité  du 
concordat  avec  la  pragmatique.  Bien  plus , que 
ce  premier  traité  croit  plus  avantageux  auroïau- 
me,  puifque  dans  le  teens  que  la  pragmatique 
étoic  en  vigueur,  le  pape s’attnbuoit le  droit  de 
pourvoir  en  toute  vacation,  au  lieu  que  par  le 
concordat  il  faut  que  la  mort  du  bénéficier  in- 
tervienne. 

Il  dit  de  plus,  qu’il  y avoit  quelques  bénéfi- 
ces vraiment  éledifs,  tels  que  ceux  qui  vien- 
nent à vaquer,  lorfquc  l’églifé  eftfans  pafteur, 
dans  lcfquels  on  pourvoit  félon  la  forme  rappor- 
tée dans  le  chapitre  Shtapropttr , Je  eleft.  mais 
que  dans  ces  beneficcsle  roi  a droit  d’y  nom- 
mer, à l’exception  des  égliSes  qui  jouïflent  du 

Erivilege  Spécial  de  l’éledion.  Pour  les  autres 
enefiecs  qu’on  conféré , leur  collation  Se  fait 
en  differentes  manières , quelquefois  fur  la  pre- 
fentation  de  quelque  ccclefiaftique  , & qu’on  ap- 
pelle Inftitution  ; d’autrefois  fimplcmcnt , ce 
qu’on  nomme  Collation  ; enfin  fur  l’éledion  & 
la  nomination  de  quelques-uns  qui  confèrent  en 
élifant,  ce  qui  s’appelle  encore  Collation  ; mais 
dans  tous  ces  cas , le  pape  par  le  droit  com- 
mun 
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mun  a la  prévention , & même  fuivant..  le  con- 
eile  de  Balle,  la  pragmatique  & le  concordat.  N'*î x®* 
Il  faut  encore  dire  que  ce  qui  fc  trouve  dans  le 
concordat  des  monaftercs  religieux,  ne  do:t  s’en- 
tendre que  des  moniales.  La  forme  de  pourvoir 
aux  éghfcs  eft  de  droit  pofitif,  ce  qu’on  prou- 
ve par  les  divers  changemens  qui  s’y  font  intro. 
duits.  Enfin  le  chancelier  parlant  du  pouvoir 
qu’a  le  pape  d’accorder  à quelques-uns  la  faculté 
de  nommer,  & de  l’ôter  à d’autres,  allégué 
pluficurs  autoritez  des  canonises  touchant  la 
puiilance  du  fouverain  pontife  dans  l’églifè , & 
il  prétend  qu’il  eft  fupeneur  au  concile  dans  les 
chofçs  qui  ne  regardent  ni  la  foi , ni  I’excirpa- 
tion  du  fchifinc , ni  la  rdformation  de  l’églifc 
dans  fon  chef  & dans  fes  membres.  Il  ajoute 
que  ce  qu’un  concile  a établi,  peut  être  changé 
ou  aboli  par  un  autre  concile  ; qu’en  Italie , en 
Efpagne  , en  Angleterre , en  Ecolïe  & dans  une 
partie  de  l’ Allemagne  , le  pape  pourvoit  aux  bé- 
néfices; que  le  roi  Louis  XII.  & François  I. 
ont  approuvé  le  concile  de  Lacran.  Il  répond 
au/fi  aux  raifons  & aux  motifs  des  appellations# 

Enfin  il  réduit  aux  articles  fuivans  tout  ce  qu’il 
avoir  dit  jufqu’alors  de  la  pragmatique  & da 
concordat. 

I.  Que  le  concordat  écoit  avantageux  au  roïau-  LXVII. 
me , comme  capable  de  mettre  la  divifion  entre  Récapitu- 
les ennemis  du  roi.  II.  Qu’il  s’enfuivroit  uneIatl0nrde'. 
grande  confufion  dans  les  affaires , fi  l’on  ne  fc  chancelier !* 
lêrvoit  ni  de  la  pragmatique  , ni  du  concordat.  pinrr0H 
III.  Que  la  pragmatique  n’a  été  approuvée  que h'jl.  p-agm. 
par  le  concile  de  Balle,  qui  n’a  pas  eu  l’ap- amcord. 
probation  des  autres  roïaumes  de  la  chrc[ie^téM4■J,•^e/•I, 
à l’exception  de  la  France.  IV.  Qi’cn  obfcr- 
vanc  les  élections,  on  a ouvert  la  porte  à beau- 
coup de  délordrcs  , & l’on  a attiré  dans  le  roïau- 
mc  beaucoup  de  malheurs.  V.  Sans  parler  d’une 
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infinité  de  procès  cauléz  par  le  droit  incertain 
An.iji  <£jes  gra)jueZi  yj,  Beaucoup  de  difputes  -&  de 
contcftations  lur  la  forme  des  mandats.  VII.  Le 
concordat  émane  du  pape , des  cardinaux , du 
concile  de  Latran , ce  qui  fait  l’églife  univcrfclle , 
à laquelle  il  faut  adhérer.  VIII.  Par  le  concordat 
le  roi  a droit  de  nommer  aux  évcchez  & aux  ab- 
baïes , ce  qui  retranche  tous  les  procès.  IX.  Le 
pape  peut  accorderce  droit  au  roi,  parce  qu’il 
n’eftquc  de  droit  pofitif.  X.  Par  ce  concordat  les 
bénéfices  réguliers  (ont  aux  réguliers , & les  fe- 
culiers  aux  lèculiers.  XI.  On  exclut  des  béné- 
fices les  ignorans  & les  indignes.  XII.  Le  con- 
cordat renferme  le  concile  de  Bafie  & la  pra- 
gmatique , ce  qui  ôte  toute  divifion  dans  le 
roïaume.  XIII.  Il  ne  dit  rien  des  annates , ce 
qui  cft  caufc  qu’on  tranfportcra  de  France  à 
Rome  beaucoup  moins  d’argent  qu’on  ne  fai- 
Ibit  auparavant.  XIV.  Le  decret  des  caufes  eft 
le  même  que  dans  la  pragmatique.  XV.  Il  ne 
faut  faire  aucune  attention  à l’appel  du  parle- 
ment. 

Le  chancelier  répond  encore  aux  additions 
que  le  parlement  vouloit  que  l’on  fit  au  con- 
cordat. II  dit  qu’il  n’étoit  pas  vrai , & qu’on  ne 
pouvoit  avancer  raifonnablement  que  cette  loi 
portât  quelque  préjudice  aux  libertez  de  l’églife 
Gallicane,  & qu’on  devoir  du  moins  marquer 
en  quoi  ces  libertez  font  blelTées  ; que  les  éle- 
vions ne  font  point  tellement  propres  à l’égli- 
fe Gallicane,  qu’elles  ne  regardent  aufli  tous 
les  autres  roïaumes  de  la  chrétienté  ; que  le  roi 
n’ignoroit  pas  qu’il  ne  tenoit  fon  roïaume  que 
de  Dieu  feul , & non  pas  du  pape  ; que  Louis 
XI.  avoit  trouvé  des  Lu  jets  fournis  en  révoquant  N 
la  pragmatique,  quoique  le  pape  ne  lui  accor- 
dât rien , pendant  que  François  I.  trouve  des 
fujets  rebelles,  lorfqu’il  conclut  avec  le  pape 

un 
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iin  traité  fi  avantageux  au  roïaume  ; qu’il  eft  . _ . 

ridicule  de  fe  perfuader  que  le  pape  voudra  rc- 
roquer  le  concordat,  étant  une  loi  qui  a la  for- 
ce des  contrats  les  plus  folemnels  , confirmée 
parle  college  des  cardinaux  & par  le  concile  de 
Latran  : telles  furent  les  raifons  du  chancelier. 

Le  parlement  ne  manqua  pas  d’y  répliquer,  en 
fe  fervant  toujours  des  mêmes  preuves  qu’on  a 
déjà  rapporcées , & dont  la  folidité  auroit  con- 
vaincu dans  un  meilleur  tems. 

Celles  du  chancelier  n’cmpêcherent  pas  qu’il  LXVIH. 
ne  s’élevât  beaucoup  de  contcftatiWis  fur  l’exe-  rje^Tou- 
cution  du  concordat,  fur-tout  au  fujet  de  Parti- chant l'exe- 
clc  qui  regardoit  les  éleétions.  Triftan  de  Sala- cution  du 
far  archevêque  de  Sens  étant  mort  le  onzième  conc°rdac. 
de  Février  de  cette  année  1518.  le  chapitre  in-  Pinjfon, 
diqua  auffi-tôt  l’aflemblée  capitulaire  des  chanoi- 
nés  pour  procédera  l’éleétion;  mais  Antoine  Le'p.746,co/.i, 
vifte  maître  des  requêtes , & Nicolas  de  Bczef 
confciller  au  parlement  de  Paris , firent  défenfes 
de  la  part  du  roi  d’élire  aucun  prélat , & leur 
ordonnèrent  d’attendre  que  fa  majefté  leur  eût 
nommé  un  archevêque.  Les  chanoines  répon- 
dirent que  l’éleétion  leur  appartenoit  de  droit , 

& par  un  privilège  fpccial  qui  leur  avoir  été 
accordé  par  le  faint  fiege  & par  le  roi  ; & en  mê- 
me tems  aïant  fçû  qu’Etienne  Ponchcr  évêque  LXfX. 
de  Paris , follicitoit  le  roi  de  le  nommer  à cet  Le  roi 
archevêché,  le  chapitre  de  Sens  lui  députa  deux 
chanoines,  pour  le  prier  de  ne  point  porter à 
un  préjudice  fi  confiderable  à l’églife  de  Sens , i-archevê- 
en  fe  faifant  nommer  par  le  roi;  mais  ils  nechéde 
Furent  point  écoutez,  fa  majefté  fit  valoir  leSens* 
droit  qu’elle  venoit  d’acquérir  par  le  concordat , 

& nomma  Poncher,  qui  obtint  des  bulles  de 
Leon  X.  & fe'mit  en  pofTefiion  dans  le  mois  de 
Juillet  m tp» 

Dans  le  même  tems  l’évêcnê  d’Alby  vint  auflî 

Y , à 


\ 


Digitized  by  Google 


j 1 4 Hifioire  Ecclefktflicpiê. 

. à vaquer  , & le  chapitre  procéda  à l’élcclion 

•’î1  ' fuivant  la  pragmatique:  le  roi  de  fbn  côté  y 
nomma  auffi  fclon  le  concordat , & le  nommé 
par  fa  majefté  aïanc  obtenu  fes  bulles  en  cour 
de  Rome  , voulut  prendre  pofleffion  de  i’evê- 
T.XX.  cHé.  Il  y eut  d’abord  un  procès  intenté  au  par- 
fur*  nv?-  lement  de  Touloufe  entre  les  deux  compétiteurs, 
ehéd’Albi , mais  l’affaire  aïant  été  enfuite  évoquée  au  par- 
fit l’arche-  lement  de  Paris  , le  roi  manda  le  prcfïdent  Sc 
veché  de  jc  rapporteur,  & leur  enjoignit  de  juger  fuivant 
°urg«s-  je  concorjaC}  ic  parlement  toutefois , ians  égard 
hftirJm  nux  or^res  îj  roi  « adjugea  l’évêché  d’Alby  à 
&’coth‘orti.'  Pélû  fuivant  l’ancienne  difcipline,  ce  qui  irrita 
j.7+6.;p/.  i,  beaucoup  fa  majefté. 

Le  chapitre  de  Bourges  montra  un  zcle  égal 
pour  la  pragmatique  : l’archevêché  venant  à va- 
quer, il  élut  un  nommé  du  Bcüil.  Le  roi  nom- 
ma auffi  Guillaume  Petit  fon  confeiTcur.  Petit 
appella  au  faint  liege  de  l’élection  du  chapitre, 
3c  procès  y dura  dix-huit  mois,  Si  enfin  Petit 
fut  débouté  de  fes  demandes.  Le  pape  Leon  X. 
confirma  l’élû,  attendu  le  privilège  d’élire  que 
le  chapitre  avoit,  parce  que  fa  lainteté,  com- 
me clic  le  déclare  elle-même  dans  le  concordat, 
n’avoir  pas  voulu  déroger  aux  privilèges  des 
chapitres. 

LXXI.  gc  doéleur  Jean  Eckius  profeffeur  en  theo- 
desmotes ,f  *°Sic » & vice-chancelier  de  l’unîvcrfité  d’Iugol- 
«oncre  les  ftad  , voïant  que  Luther  fe  failoit  beaucoup  de 
propoh-  parcifans,  crut  que  l’intérêt  de  la  religion  dé- 
lions de  mandoit  de  lui  qu’il  le  joignit  à Tctzcl  pour  l’at- 

Luther.  T.  1 1 o i,  c r 

taquet.  Il  commença  par  des  notes  qu’il  nr  lur 

<jPr*  V*'  les  propolitions  de  Luther.  Il  y établir,  que  les 
* "fâcremcns  de  la  loi  nouvelle  lont  efficaces  par 
eux-mêmes,  que  celui  de  la  pénitence  ne  re- 
mettant pas  la  coulpe , fclon  lc$  principes  de 
Luther , doit  remettre  la  peine , & que  comme 
les  tmniftrcs  de  l’égLfe  peuvent  déclarer  la  cou  1- 

pe 
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fcrrtnifc,  de  même  un  prêtre  peut  déclarer 
un  mourant,  que  les  peines  canoniques  qu’il  a A * 
encourues  par  les  pcchez , lui  Ion:  refervées  en 
purgatoire,  il  reproche  à Luther  d’avoir  avancé 
fans  rai  l’on  , que  les  âmes  en  purgatoire  étoiertt 
incertaines  de  leur  fort,  entre  la  fccuritc  & le 
defefpoir  -,  qu’au  refte  le  prêtre  en  vertu  des 
clefs  , remet  la  peine  due  à Dieu  par  le  pé- 
cheur à caufc  de  fes  péchez-,  que  quand  les pa- 
pes  mettent  dans  leurs  bulles  qu’ils  accordent 
des  indulgences  par  maniéré  de  fuftragc,  cela 
ne  diminue  rien  de  leur  vertu.  Que  comme  on 
peut  accomplir  une  pénitence  en  état  de  péché  , 
il  eft  probable  qu’on  peut  aulTi  gagner  les  in- 
dulgences en  état  de  péché.  Eckius  dans  cet  ou- 
vrage croit  que  tous  ceux  qui  ont  une  véritable 
contrition,  n’obticnncnt  pas  pour  cela  la  remif- 
fion  de  la  peine  due  à leurs  pcchez  fans  la  fa- 
risfaction  j qu’il  faut  diftingucr  la  farisfaétion 
du  mérité,  & que  par  les  indulgences  on  cft  difpcn- 
fé  des  œuvres  fatisfaéloircs , & non  pas  des  œu- 
vres méritoires  j que  les  trefors  des  indulgences 
font  les  mérites  de  Jefus-Chrift,  qui  nous  font 
appliquez  par  le  pape*  qu’enfi»  les  proportions, 
de  Luther  infpirent  du  mépris  pour  l’autorité 
du  pape  , & les  indulgences , & font  capables, 
d’exciter  des  fed  irions. 

Luther  pour  répondre  à Eckius  , publia  d’au.-  LXXFI, 
très  rhefes  fur  la  pénitence,  dans  lefquelles,  l-“ther 
préférant  la  rcmilfion  de  la  coulpc  à celle  de  k J^fés  fur 
peine,  il  prétend  que  cette  remiffion  n’eft  pas ja  ppoir^n. 
fondée  fur  la  contrition  du  pécheur , ni  fur  lç  ce., 
pouvoir  du  prêtre , mais,  fur  la  foi  dans  cette  pa- 
role de  Jesus-ChRist  : Tout  ce  que  voue  dé- 
lierez. fur  la  terre  , fera  délié  dans  le  ciel.  Que  * 
quoiqu’on  ne  foit  pas  allure  de  fa  contrition* 
on  eft  toutefois  abfous  fi  l’on  croit  l’être.  Qu’il 
c’y  R que  la  foi  en  Jefus-Chrift  qui  juftifiç;  en- 
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An  i i S ^0fte  ^UC  ^uanc*  un  Pr^trc  n’auroit  aucun  pou* 
* * * voir , pourvu  que  celui  qui  reçoit  les  facrcmcns, 

ait  la  foi , il  reçoit  l’effet  du  facrcment.  C’eft 
pourquoi  ce  nouveau  do&cur  difoit  : „ Croïez 
„ fermément  que  vous  êtes  abfous  , &dès  là  vous 
i,  l’étes , quoiqu’il  puilîc  être  de  vôtre  contrition. 
„ Tout  confifte  à croire  fans  hefiter  que  vous 
» êtes  abfous.  „ D’od  il  concluoit , qu’il  „ n’im- 
» portoit  pas  que  le  prêtre  vous  baptifât , ou 
» vous  donnât  l’abfolution  ferieufement , ou  en 
- >,  fe  mocquant  , parce  que  dans  les  facrcmcns 
» il  n’y  avoit  qu’une  chofé  à craindre,  quiétoit 
,,  de  ne  pas  croire  allez  fortement  que  tous  vos 
„ pechez  vous  étoient  pardonnez,  dès  que  vous 
» aviez  pû  gagner  fur  vous  de  le  croire.  „ 

Il  ajoûtoit  que  les  facrcmcns  de  la  nouvelle 
loi  ne  font  pas  tellement  des  fignes  efficaces  de 
la  grâce  par  eux-mêmes,  qu’il  fuffife  de  n’y  point 
mettre  d’empêchement  ; que  la  différence  qu’on 
doit  reconnoîtrc  entre  les  facremens  de  la  loi 
nouvelle , & ceux  de  l’ancienne  cft , que  ces 
derniers  n’onr  été  établis  , qu’afin  de  purifier  la 
chair,  au  lieu  que  les  premiers  fervent  à puri- 
fier l’cfprit.  Qu’il  n’y  a point  d’obligation  de 
confeifer  tous  fes  pechez  mortels , cela  étant 
impoflible,  parce  qu’on  n’cft  pas  affuré  de  ne 
point  commettre  plufieurs  pechez  mortels  dans 
les  meilleures  oeuvres,  àcaufe  du  vice  très-caché 
de  la  vaine  gloire , ou  de  l’amour  propre.  Il 
pouffoit  encore  plus  loin  la  chofe  j car  dans  d’au- 
tres thefes  foutenues  le  vingt-fixiéme  d’Avril 
dans  le  mùnaftcrc  des  Auguflins  de  Heidelberg» 
pendant  qu’on  y tenoit  le  chapitre  , il  avoit  in- 
pof.  *Heidelb  vcrit("  cctte  diftinéiion  entre  les  œuvres  des  hom- 
*n.  iyt8.  mes  & celles  de  Dieu;  que  les  œuvres  des 
prepof.  3.4.  hommes  quand  elles  feraient  toujours  belles  en 
7.  il.  apparence , & fembleroient  bonnes  probablement 
étoient  des  pechez  mortels  » & qu’au  contraire 
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les  oeuvres  de  Dieu,  quand  elles  feroient  toû-. 
jours  laides,  & qu’elles  paroîtroient  mauvaifes,  1 * 
font  d’un  mérité  éternel.  Et  un  peu  plus  bas  il 
dit,  que  toutes  les  œuvres  des  hommes  feroient 
des  pechez  mortels,  s’ils  n’apprehendoient  qu’el- 
les n’en  fuflcnt , & qu’on  ne  pouvoir  éviter  la 
préfomption  , ni  avoir  une  véritable  cfpcrance,  . 
fi  on  ne  craignoit  la  damnation  dans  chaque 
oeuvre  qu’on  faifoit.  Il  attaque  enfuite  le  libre 
arbitre  qu’il  regarde  comme  un  titre  fans  réa- 
lué , & dit , que  toutes  les  fois  qu’il  agit  par 
lui-même  , il  peche  mortellement , qu’il  cil  une 
puiflance  fubjeétive  à l’égard  du  bien,  & aéti- 
ve  à l’égard  du  mal  : que  l’homme  qui  croit 
parvenir  à la  grâce  en  faifant  ce  qui  eft  en  foi, 
ajoute  un  péché  à un  autre  péché  ; que  le  feul 
jufte  eft  celui  qui  croit  en  Jcfus-Chrift  fans  œu- 
vres. Il  appuïa  cette  doéfrine  fur  quatre-vingt- 
dix-huit  autres  proportions  dans  lelquclles  il 
etabliiloit , qu’il  n’y  a dans  l’homme  aucune  li- 
berté pour  faire  le  bien,  que  tout  ce  qui  fe  fait 
fans  grâce  eft  péché , & d’autres. 

Quoique  toutes  ces  proposions  fu/Tent  des  <,Lxxi11, 
erreurs  manifeftes,  il  ne  lailToit  pas  de  faire  feinte  de*1* 
paroître  beaucoup  de  foumiiTion  ; il  proteftoit  Luther  en 
qu’il  n’étoit  pas  allez  temeraire  pour  préférer  ^cr*vanc  au 
fon  opinion  particulière  à celle  de  tous  les  au-pape- 
très , & il  écrivoit  à Jerome  évêque  de  Brande-  L*~ 
bourg  fon  prélat  diocefain,  qu’il  attendrait  avec '* 
refpeét  les  jugemens  de  l’églife.  Et  comme  il 
fçavoit  qu’il  avoit  été  déféré  au  pape  comme 
herctique  par  plufieurs  théologiens,  il  écrivit  à 
Leon  X.  des  lettres  fort  foumifes,  avec  prote- 
ftation  de  recevoir  le  jugement  qu’il  pronorree- 
roit  fur  fa  doctrine  , comme  celui  de  Jelùs- 
Chrift  même.  Sa  première  lettre  eft  dattée  du  Epî/l.  Ln- 
dimanchc  de  la  Trinité.  ,,  Très-faint  pere,  f lui  thmadLet- 
„ dit-il ,)  je  me  proûerne  aux  pkds  de  vôtre 
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An  ici  8 » béatitude > & je  m’offre  à elle  avec  tout  ce 
‘ * que  je  fuis  & tout  ce  que  j’ai  ; donnez  la  vie 
fj  ou  la  mort , appeliez  ou  rappeliez , approu- 
,,  vcz  ou  réprouvez  comme  il  vous  plaira , j’écou- 
,,  terai  vôtre  voix  comme  celle  de  J.C.  raémçqui 
j,  prclide  en  vous,  Sc  qui  parle  par  vôtre  bouc 
,,  ebe  j & li  j’ai  mérité  la  mort,  je  ne  refufe 
„ point  de  mourir.  „ Tous  fes  dilcours  furent 
remplis  de  fcmblables  proteftations  pendant  plus 
de  trois  ans,  quoiqu’on  ne  laiiTa  pas  d’entre - 
voit  dans  fes  écrits,  je  ne  fçai  quoi  de  fier  & 
d’emporté,  qui  le  démafquoit. 

LXXTV  ^ dit  cncore  dans  lettre  au  pape , qu’il 
Lettre  dee^  très-mortifré  qu’on  le  décrie  auprès  de  fa  laiit- 
Luther  au  tccé  , en  le  faifant  palier  pour  un  heretique , ou 
papeLeon^n  moins  pour  un  homme  ennemi  du  faint  fic- 
Xt  ge  , qui  attaque  fon  autorité  j mais  qu’il  fc  con- 

liayn.  an.  ft0;t  en  ja  pUretlt  âe  fcnrimeDS  & dans  Ion 
innocence.  Il  s’étend  enfuitc  fur  les  proportions 
t.  z.  impies  & fcandaleufes  que  les  prédicateurs  des 
CcchUiu  in  iudulgcnces  avoient  impunément  débitées  au  mé- 
Lu-  Pr's  ^ Pu'dancc  ecclefiaftiquc  -,  fur  les  écrits 
thtr'an.  qu’ils  out  répandus  pour  publier  leurs  fentimens 
iji8.  erronez , fur  leur  avarice , & la  témérité  aveç 
laquelle  ils  fe  font  autorifez  de  l’approbation  du 
pape , en  menaçant  du  feu , & traitant  d’hcrc- 
tiques  tous  ceux  qui  n’approuvoient  pas  leurs 
excez.  Qu’animé  du  zele  de  Jcfus-Chrift  , ou 
peut-être  par  un  feu  de  jeunefle  , il  avoir  élevé 
fa  voix , en  ufant  toutefois  de  la  modération 
nccetlairc  , & avoir  publié  des  thefes , dans  les- 
quelles il  invitoit  les  théologiens  à entrer  en  li- 
ce avec  lui.  ,,  Voilà  (dit-il  ) le  feu  dont  on  dit 
,,  que  le  monde  cil  embraie.  NVUje  pas  droit 
,,  en  qualité  de  doéleur,  de  difputcr  dans  les 
_ „ écoits  publiques  fur  ces  matières  î ces  thefes 

„ n’étoicn:  que  pour  ceux  du  païs  ; comment 
,,  ont-elles  été  répandues  par  tout  l’univers  J cl- 
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»,  les  étoienc  moins  des  décrions  que  des  que- ^ lf,g* 
»,  fiions  difputables.  Que  faire  à prefent?  je  ne  ’ ' * 

»,  puis  me  retraiter,  & je  vois  qu’on  veut  me 
,,  rendre  odieux  : ce  n’efi  qu’avec  pejnc  & par 
» force  que  j’ai  été  entraîné  dans  ic  public  , 

,,  & j’a>  été  jetté  dans  ces  troubles  plutôt  par 
,,  ha  fard,  que  de  delfcin  ; c’eft  pourquoi  pour 
„ appaifer  mes  advcrfaires , je  publie  mes  cx- 
})  plications  fous  la  protection  de  vôtre  fainteté  , 

„ afin  de  faire  connoitrc  avec  quelle  finccritc 
,,  j’honore  la  pu  i fiance  des  clefs,  & avec  combien 
„ d’injufhce  mes  ennemis  m’ont  calomnié;  (i  j’ptois 
» te!  qu’ils  difent , l’éleétcur  de  Saxe  ne  m’auroit 
*,  pas  fouffcrc  dans  fon  univerlùé. ,,  Cette  lettre 
croit  fuivic  d’une  proteftarion  d’un  attachement 
inviolablcà  la  doctrine  de  l’écriture  , des  laints  pc- 
res,  des  facrez  canons,  & il  y avoir  joinrunedé- 
fenfe  de  quatre-vingt  quinze  proportions  de  ta 
première  thelc  foutenue  & publiée  à Witterabcrg. 

Sylveftre , ou  plutôt  Mazoiuide  Prierio , par-  LXXvV 
ce  qu’il  étoit  natif  d’un  village  idc  ce  nom  dans  dfp|)’eer-^e 
le  montferrat,  Dominicain,  maître  du facré pa- <$c'r;téontre 
lais,  & auteur  de  la  fomme  des  cas  de  con- Luther, 
fcience , qu’on  appelle  Sylveftrine , dédiée  au  Eùtm* 
pape  Leon  X.  compofa  auffi  contre  Luther  un  refsonfît». 
écrit  intitulé  : Les  erreurs  de  Luther  découvertes,  S/Leftad 
& fes  argmnens  réfutez.  On  y voit  un  grand  ^ 
nombre  d’exagérations  & de  proposions exccf-  jOuir’ 
fives  for  la  puilTance  & l’autorité  du  pape  ; il/TWptù  Lu- 
l’élcve  infiniment  au-delTus  de  tous  les  conciles,  thtrt  an' 

& en  parle  en  des  termes  que  les  théologiens ’îl  ' 
les  plus  ultramontains  n’approuveroient  pas-,  il 
do  nnc  aullî  des  cenfores  înjurieufès  contre  Lu- 
ther fur  chacune  de  fes  propoficions  ; & apres 
avoir  pofé  pour  fondement , que  non  feulement 
Péglifc  univerfellc , & l’églife  de  Rome,  mais 
même  le  pape,  font  infaillibles;  que  ce  dernier 
a la  fouvcramctc  de  la  puiilance  temporelle  & 
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fpirituelle,  & qu’il  peut  punir  par  des  peines 
temporelles  ceux  qui , après  avoir  embrafté  la 
foi , enfeignent  des  erreurs , fans  être  obligé  de 
fc  fervir  de  raifons  pour  les  convaincre  ; il  con- 
clut que  celui  qui  blâme  tout  ce  que  l’églife 
Romaine  pratique  touchant  les  indulgences , cft 
un  hérétique.  Luther  fit  à cet  écrit  une  réponfc 
qui  fut  portée  à Rome.  Sylveftre  de  Prierio  ré- 
pliqua d’une  manière  fi  pitoïable,  qu’on  ne  dai- 


gna pas  le  réfuter. 

Jacques  Hochftrat  Dominicain  ne  s’oppofa 
pas  avec  moins  de  zcle  & de  chaleur  aux  nou- 
veautez  de  Luther , qui  n’eut  point  d’ennemi  plus 
ardent.  Hochftrat  exhortoit  le  pape  à ne  plus 
emploïcr  contre  Luther  que  le  fer  & le  feu , pour 
en  délivrer  au  plutôt  le  monde.  Le  ftyle  de  cec 
auteur  cft  fort  dur,  & très-éloigné  de  la  pu- 
reté. Luther  fit  une  cfpcce  de  mamfeftc  contre 
lui,  dans  lequel  il  lui  reproche  allez  vivement 
fes  inventives  & Ion  ignorance , & l’annee  fui- 
vante  il  s’attira  le  même  reproche  d’Erafmc. 

Cependant  l’empereur  Maximilien  tint  une  die- 

te  à Ausbourg  pour  les  affaires  de  l’empire , & 
y aïant  appris  les  troubles  que  les  nouvelles  opi- 
nions de  Luther  excitoient  dans  la  Saxe,  il  en 
écrivit  au  pape  pour  le  prier  d’arrêter  ces  difpu- 
tes , lui  promettant  de  faire  exécuter  ce  qu’il  en 
ordonneroit.  Sa  lettre  cft  du  cinquième  d’Août 
15 18.  mais  le  pape  avoit  déjà  pris  des  mefures 
pour  remédier  à ces  maux  , avant  que  l’empe- 
reur lui  en  écrivit.  Il  avoit  cité  Luther  pour  com- 
paraître dans  foixante  jours  à Rome  devant  les 
juges  qu’on  lui  alfigna,  qui  furent  Jerome  Genu- 
tiis,  évêque  d’Afcoli , auditeur  de  la  chambra 
apoftolique,  & Sylveftre  de  Prierio  maître  dufa- 
cré  palais,  le  même  qui  avoit  écrit  contre  lui. 
Cette  citation  étoit  dattée  de  Rome  le  (cptiéme 
d’Aoûk»  Leon  X.  écrivit  en  même  tems  à Fride- 

ric 


Digitized  by  Google 


Livre'  cent  vingt-cinquième.  ft  i . 

rie  électeur  de  Saxe  > pour  le  prier  de  ne  point 
accorder  fa  prate&ion  à Luther  , & lui  donne  ' * 
avis  de  la  citation  qu’il  en  a faite  à Rome  , & 
de  l’ordre  qu’il  a donné  au  cardinal  Caïetan  fon 
légat , fur  la  conduite  qu’il  doit  tenir  dans  cette 
affaire,  il  exhorte  l’élcétcur  à remettre  Luther 
entre  les  mains  de  ce  légat  , afin  qu’il  foit  ju- 
itifié , s’il  cft  innocent,  ou  qu’on  l’oblige  à fe 
repentir,  s’il  eft  coupable.  La  lettre  du  pape  cft  , f 
du  vingt-troifiéme  d’Août.  Il  avoir  déjà  écrit  dès  & 
le  mois  de  Février  au  pere  Gabriel , prieur  des 
Auguftins,  pour  lui  donner  ordre  de  reprimer 
fon  religieux,  & de  l’empêcher  d’infe&er  toute 
l’Allemagne  par  fes  erreurs  & fes  dogmes  per- 
nicieux; mais  les  foins  du  prieur  n’arrêterent 
pas  cet  efpnt  pétulant,  qui  fe  fentoit  appuïé  de 
Staupitz  fon  vicaire  general,  & de  la  protcélion 
de  l’éleéleur  de  Saxe. 

Le  pape  ne  s’étoit  pas  contenté  d’exhorter  les 
princes  & les  autres  de  livrer  Luther  entre  les  confeJTau 
mains  de  fon  légat  ; il  avoit  menacé  d’excom-  jugement 
munication , d’interdit  & de  privation  de  biens  de  Luther 
tous  ceux  qui  le  protegeroient  ; mais  malgré  ces 
menaces  l’éleétcur  de  Saxe  & l’univcrfitéde  Wit-  f’avùir  cite 
temberg  écrivirent  fi  fortement  au  pape  en  fa  à Rome, 
faveur,  & lui  demandèrent  fi  inftamment  de  fai-  ASi. Luther, 
re  examiner  l’affaire  en  Allemagne,  que  le  pape  «W  Caïet. 
y confentit , à condition  néanmoins  que  l’éle- 
tfteur  permettroit  que  Luther,  au-licu  dedemeu-  Ca’dMil- 
rer  en  Saxe  , fe  rendrait  en  Souabe  pour  y tnz  & ad 
comparaître  devant  le  cardinal  légat,  qui  y étoit, 
ce  que  l’éleéleur  accorda  volontiers.  Ce  qui  avoit 
porté  ce  prince  à écrire  au  pape  en  faveur  de  u/emim ^ 
Luther , c’cft  qu’il  prétendoit  que  les  ccclefiafti-  c,i,  à-  j. 
ques  d’Allemagne  ne  pouvoient  pas  être  traduits 
hors  de  leur  païs,  & qu’ils  dévoient  être  jugez 
fur  les  lieux  ; mais  l’univerfité  non  contente  de 
demander  la  meme  grâce  au  pape , s’adreffa  en- 
core 
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g core  à Charles  Miltitzfon  camcrier,  pour  le  prier 
’ * 8’  d’allurer  fa  fainteté,  que  Luther  n’étoit  point 
coupable  ; qu’il  n’avoit  rien  avancé  contre  la  do- 
ctrine de  l’églilê;  qu’il  étoit  vrai  qu’on  pouvoit 
lui  reprocher  de  s’être  un  peu  échappé  dans  la 
difpute  , & d’avoir  débité  quelques  proportions 
un  peu  trop  hardies } mais  qu’au  rdte  il  ne  les 
avoir  jamais  foutcnucs  comme  des  décifions  > 
puilqu’il  ijc  demandoit  qu’à  écourcr  la  voix  de 
l’égide,  & la  fuivre.  Ce  fut  en  ces  termes  qu’il 
en  écrivit  lui-même  au  cardinal  Caïetan  : „ Je, 
,,  confeffc  , (difoit-il , ) que  je  me  fuis  emporté 
,,  indifcrctement , & que  j’ai  manqué  de  rcfpeél 
«envers  le  pape,  je  m’en  repens,  quoique  pouf- 
,,  fé  je  ne  devois  pas  répondre  au  fou  qui  écri- 
„ voit  contre  moi , fi  lon  fa  folie , daignez  rap- 
„ porter  l’affaire  au  faint  pere , je  ne  demande 
,,  qu’à  fuivre  fa  décifion. ,,  Il  lui  dit  encore  que 
l’appellation  , quant  à lui , ne  lui  fcmbloit  pas 
neccffairc,  puilqu’il , demeurait  toujours  fournis 
au  jugement  du  pape  ; mais  il  s’exeufoit  d’aller 
à Rome,  à caufe  des  frais  du  voïage;  & d’ail- 
leurs (difoit-il)  „ cette  citation  devant  le  pape 
„ étoit  inutile  à l’égard  d’un  homme  qui  n’atten- 
,,  doit  que  fon  jugement  pour  y obéir. ,, 

LXXIX.  Les  Dominicains  intereflez  dans  cette  affaire 
aoînmcle6  ^urcuc  rav*s  d’avoir  un  juge  de  leur  ordre  , & 
cardinal  les  Auguftins  qui  s’intcrelfoient  pour  Luther  , 
Caïetan  voulurent  qu’il  fût  accompagné  de  Scaupitz  leur 
?affa/nfCdc  v’cairc  §cncraU  & des  plus  habiles  d’entr’eux. 
Luther  en  t-es  ordres  du  pape  contcnoicnt  en  fubllance 
Ailemigne  que  s’il  y avoir  lieu  de  ramener  Luther  & de 
jlfla  Luth,  le  remercre  dans  fon  devoir  , il  falloir  non  feu- 
afrni  cardin.  Icmcnt  lui  pardonner,  mais  encore  l’engager  dans 
Caïn.t.  i.  les  intérêts  du  faint  liège,  en  lui  offrant  les  ré- 
de  art  & comPcn*cs  ^llc  le  legae  jugeroit  plus  propres  a 
flript.  Lu-  le  gagner  » mais  que  s’il  demeurait  opinatre  dans 
,hcr  an.  fc*  erreurs,  il  falloir  tout  emploïir  pour  le  pu- 
M*8*  nir. 
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nir.  Quelques  hiftoriens  ont  prétendu  que  quel- 
que  habile  homme  que  fut  Caïcran,  il  n’avoit  * 

pas  les  talcns  necedatres  pour  réuflîr  à l’avanta- 
ge de  la  cour  de  Rome  , & qu’il  croit  trop  pré- 
venu en  faveur  du  faint  fiege,  dont  il  faifoit  paf- 
fer  les  droits  les  plus  conteftcz  pour  autant  d’ar- 
ticles de  foi.  On  l’a  repris  encore  de  n’avoir  pas 
fçû  allez  ménager  l’efprit  de  Luther , qu’il  eut 
pu  réduire , en  ufant  d’un  peu  plus  de  douceur  , 

& qu’il  fut  trop  favorable  aux  Dominicains  fes 
confrères , prédicateurs  des  indulgences.  D’autres 
l’onc  jultifié,  en  foutenant  qu’il  avoit  des  ordres 
exprès  d’en  agir  ainfi , & de  faire  recraéler  Lu- 
ther, ou  de  s’alTurer  de  fa  perfonne  j il  ne  fit 
pourtant  ni  l’un  ni  l’autre. 

Luther  ne  le  reeufa  point  pour  juge  , quoiqu’il  LXXX. 
ne  lui  fut  pas  fort  agréable  à caule  de  l’ordre  Luther  fe 
dont  il  étoit.  Il  partit  de  Wittemberg  , & fe  bouîg  pour 
rendit  à Ausbourg  le  douzième  d’Ottobrc  1518.  comparoi- 
niuni  de  lettres  de  recommandation  de  l’éleéleur  tre  devant 
de  Saxe  fon  protedfeur,  fans  s’être  mis  en  pci- lele2l£' 
ne  d’obtenir  un  fauf-conduit  de  l’empereur,  dont  Coch^m, 
il  fe  pourvut  toutefois  dans  la  fuite , parce  qu’il 
eut  lieu  d’apprehender  qu’on  ne  l’arrêtât.  Avec';^/“4„"~ 
un  tel  fecours  Luther  comparut  plein  de  con-iji8. 
fiance  devant  le  légat , dont  il  fut  très-bien  re- 
çu ; il  lui  dit  qu’il  ne  l’avoit  pas  mandé  pour 
difputer , mais  pour  terminer  à l’amiable  une  af- 
faire qui  pourroir  avoir  des  fuites  très-dangercu- 
fes  , s’il  n’étoit  perfuadé  de  fa  docilité  & de  fa 
foumiffion  aux  loix  de  l’églife,  comme  il  l’avoit 
fi  fouvent  protefté  -,  que  tout  dépendoit  de  deux 
conditions  que  le  pape  lui  impofoit  : la  premiè- 
re, de  révoquer  toutes  les  erreurs  contenues  dans 
fes  écrits  & dans  fes  fermons  > la  fécondé,  de 
s’abftenir  déformais  de  tout  ce  qui  pourroit  trou- 
bler la  paix  de  l’églife. 

Sur  le  refus  que  fit  Luther  de  rcconnoîtrc  qu’il 
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eût  enfeigné  des  erreurs,  le  légat  lui  en  fit  re»' 
A • 1 5 1 ‘ marquer  deux  principales  dans  cette  première  con- 
VremTere  ^crcncc  > l’unc  fur  les  indulgences , & l’autre  fur 
conférence  f°*  > ü I’accufa,  quant  à la  première,  de  nier 
de  Linher  contre  la  conftirution  de  Clément  VI.  que  les 
avec  le  car-  mérités  infinis  de  J.  C.  fuflent  le  trefor  des  in- 
^‘'Cd^dulgences,  ajoutant  qu’une  feule  goûte  du  fang 
de  cet  Homme-Dieu  avoit  été  capable  de  fauver 
plus  d’hommes  qu’il  n’y  auroit  de  pécheurs 
jufqu’à  la  fin  du  monde,  & que  ce  divin  Sau- 
veur n’aïant  pas  laiiïé  de  le  verfer  entièrement, 
ç’avoit  été  pour  fervir  à l’églife  d’un  trefor  inépui- 
lâble  ; que  la  difpcnfation  en  avoit  été  confiée  à 
S.  Pierre  & à fes  fucccfieurs , qui  avoient  droit 
de  les  diftribucr  en  faveur  des  vrais  penitens, 
& de  remettre  ainfi  les  peines  temporelles  dûcs 
à leurs  offenfes  ; qu’enfin  les  mérités  de  la  Merc 
de  Dieu  & des  autres  Saints  y entroient  aufTi  , 
quoique  ce  fut  par  furabondance  & non  par  ne- 
ccflité.  Il  lui  reprocha  fur  la  fécondé  d’avoir  en- 
feigné que  pour  être  juftifié,  il  faut  feulement 
croire  d’une  foi  ferme  & fans  douter  que  tous 
nos  pcchez  nous  font  pardonnez,  quand  on  eü 
a du  repentir.  „ Ce  qui  eft  ( difôit  Caïctan  ) con- 
„ traire  à l’écriture  lainte , qui  nous  aflurc  que 
,,  l’homme  ne  peut  jamais  être  alluré  , s’il  eft 
„ digne  d’amour  ou  de  haine,  & qui  nous  ex- 
„ horte  à être  toûjours  dans  la  crainte  des  pechez 
„ qui  nous  auront  été  remis.  „ 

Luther  répondit  à la  première  queftion,  qu’il 
avoit  lû  cette  conftitution  de  Clement  VI.  mais 
qu’il  n’étoit  pas  obligé  d’y  déférer , parce  qu’eh 
,1e  n’étoit  pas  fondée  fur  l’écriture  fainte , qui 
n’attribue  à S.  Pierre  & à fes  lucceffeurs  que  les 
clefs  & le  miniftere  de  la  parole  pour  annoncer 
la  remiflîon  des  pcchez  à ceux  qui  croiroient  en 
Jesus-Christ  ; que  fi  c’cft-là  le  fentiment  de 
Glement  VI.  il  y fouferira  volontiers , mais  que 
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s’il  prétcndoit  établir  une  autre  dodrine , il  ne  ’ ' 
pouvoir  l’approuver  ; que  le  trefor  de  l’églife  An.ij  18. 
n’eft  point  fondé  fur  le  mérité  des  Saints  qui  ne 
pouvoienc  pas  s’acquiter  de  leurs  obligations,  à 
quelque  degré  de  fainteté  qu’ils  fulTcnt  parvenus., 

& qui  n’ont  pas  été  fauvez  par  leurs  mérites  , 
mais  par  la  feule  mifèricorde  de  Dieu  ; que  J.  C. 
leur  avoit  à tous  également  appris  à demander 
chaque  jour  à Dieu  qu’il  pardonnât  leurs  offen- 
ses, & que  le  plus  jufle  devoir  dclirer  que  Dieu 
ne  l’examinât  point  à la  rigueur,  puifque  dans 
ce  cas  il  ne  pouvoit  éviter  là  condamnation.  Sur 
la  fécondé  Luther  ne  fit  aucune  réponfc , parce 
que  le  légat  ne  voulut  pas  l’entendre  ; il  aima 
mieux  fè  jetter  Jfur  l’autorité  du  pape , & foute- 
nir  à Luther  qu’il  étoit  au-delTus  du  concile  ; 
que  S.  Pierre  étoit  le  prince  des  apôtres,  vrai  vi- 
caire de  Jesus-Christ,  le  chef  de  toute  l’égli- 
fe, & le  pafteur  univcrfel  ; que  Jesus-Christ 
lui  avoit  donné  la  pleine  puilfance  de  gouverner 
fon  églifè  dans  tous  les  tems  & dans  tous  les 
lieux , auffi-bicn  qu’à  fes  fucceflcurs.  Luther  ne 
convint  pas  de  tout  ce  que  le  légat  venoit  d’a- 
vancer; fur  d’autres  propoficions,  il  eut  recours 
à quelques  diftindions , & dit  enfin  , que  com- 
me , il  étoit  fujet  à fe  tromper , étant  homme , il 
s’ofrroit  de  rendre  raifon  de  tout  ce  qu’il  avoit 
dit , foit  dans  la  difpute  , foit  par  écrit.  Ainfi 
finit  cette  première  conférence  , après  laquelle 
Luther  demanda  quelque  tems  pour  délibérer, 
pareeque  le  légat  le  prcfToit  fort  de  fe  -retrader. 

Le  lendemain  Luther  comparut  une  féconde  LXXXIf. 
fois  avec  un  notaire  , accompagné  de  quatre  fe-  Se:onde 
natcurs  d’Ausbourg,  & demanda  ade  d’un  écrit  de  Luther 
ou  protcftacion  qu’il  lut  au  cardinal  légat  cnavec  le  car- 
leur  prcfcnce.  Cet  écrit  portoit,  que  Martin  Lu- 'final  Caie* 
ther  religieux  de  l'ordre  de  S.  Auguftin , prote-tan* 
floit  de  fc  foumettre  en  tout  ce  qu’il  avoit  dit  & fait 

au 
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au  jugement 
dans  tout  ce 

croie  échappé  quelque  chofe  au-contrairc , il  le 
defavouoit  , & fupplioit  qu’on  le  tînt  pour  nul. 
Qu’à  l’égard  des  propofitions  que  le  légat  lui 
avoit  faites  de  la  part  du  pape , il  declaroit  fur 
la  première , que  n’aïant  rien  propofé  que  par 
maniéré  de  difpute  pour  s’inftruirc  de  la  vérité, 
contre  laquelle  il  ne  croïoit  pas  avoir  rien  écrit , 
il  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  fc  retraiter , qu’on  ne 
lui  eût  montré  qu’il  a voit  failli  ; qu’il  n’avoit  rien 
dit  contre  l’écriture  , les  conciles  & les  peres  , 
ni  même  contre  les  decrets  des  papes  qui  avoient 
renu  le  faint  fiege  avant  Clement  VI.  qu’il  fe 
pouvoir  néanmoins  tromper,  & que  pour  cette 
rai fon  il  foumettoit  les  fentimens  à la  déci- 
fkm  de  l’églife  , & meme  aux  avis  des  célébrés 
univerfitez  de  Bafle , de  Fribourg  & de  Louvain, 
' & fur-tout  à celle  Paris , „ qui  cft  (dit-il,  ) la  mere 

„des  fcicnces,  & qui  a été  de  tout  tems  la  plus 
„ florilîantc  dans  les  études  de  théologie.  „ 

L EcrT/d  ’ lc8at  k*  Par'a  encore  de  la  louveraine  au- 
Lmhtr  torité  du  pape,  comme  le  jour  precedent,  & le 
prefenté  prefia  de  nouveau  de  le  retrader,  fans  vouloir 
au  légat,  entrer  plus  avant  en  difpute  , en  le  menaçant 
même  des  ccnfurcs  ecclcfiaftiques  s’il  n’obéïlloic. 
Luther  ne  répondit  rien  , & le  contenta  de  pre- 
fenter  au  cardinal  un  écrit  dont  la  fubitance  croit, 
qu’il  avoit  lû  la  conftitution  de  Clement  VI. 
qui  difbit  qu’on  devoir  écouter  la  voix  des  pa- 
pes comme  celle  de  faint  Pierre  •,  que  cela  n’é- 
toit  pas  vrai  dans  toutes  fes  parties , & qu’on 
ne  devoit  admettre  cette  proportion  que  quand 
les  papes  ne  parloient  que  conformément  à l’an- 
cienne doétrine  ; que  dans  le  tems  que  faint 
Pierre  avoit  le  plus  d’autorité  après  la  defeente 
<lu  Saint-Efprit,  il  avoit  été  repris  par  faint  Paul 
fur  l’ufage  de  certaines  viandes » qui  ne  fur  ap- 
prouvé 
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de  l’églife  Romaine,  auffî-bien  que 
’il  dirait  & ferait;  & que  s’il  lui 
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prouvé  qu’après  le  confentement  de  Péglife.  , ^ 

Que  la  foumilTion  chrétienne  n’obligc  pas  a dé-  ',^1  * 
ferer  aveuglement  à ce  que  les  palpeurs  difent  de 
nouveau  & d’inconnu  à l’évangile  *,  que  la  con- 
ftirution  dont  il  s’agit  parole  contraire  à plu- 
ficurs  textes  de  Pécriturc  ; que  c’eft  dans  cette 
vue  qu’il  l’a  attaquée,  Sc  qu’il  en  demeure ra-là , 
promettant  de  demeurer  en  repos  , fi  fes  enne- 
mis ne  l’attaquent  plus-  Le  légat  reçut  cct  écrit 
en  lui  déclarant  qu’il  ne  vouloit  point  entrer 
en  difpute  avec  lui  ; qu’il  ne  lui  avoit  parlé  que 
par  bonté,  pour  le  faire  rentrer  dans  Ion  devoir  j 
& que  pour  finir  toute  contcftation  , le  plus  lùr 
expédient  pour  lui  écoit  de  fc  rctraéler  : il  le 
menaça  de  nouveau  des  cenlures,  & lui  enjoignit 
de  ne  fe  plus  prefenter  devant  lui.  II  cnvoi'a 
aulfi  chercher  Staupitz  vicaire  general  des  Au- 
guftins , & fît  tout  ce  qu’il  put  pour  l’obliger  à 
tirer  de  fon  religieux  une  retraélation  en  fonne. 

Luther  qui  le  fouvenoit  du  fupplicc  de  JcanLxxxiv. 
Hus  & de  Jerome  de  Prague  au  concile  de  Lurher 
Confiance  , & qui  fçavoit  que  le  legnt  avoit  or- menacé 
dre  de  le  faire  arrêter  & conduire  à Rome,  s’il  ferecire^*** 
ne  vouloit  pas  renoncer  à fes  erreurs  , partit  d’Auf- 
d’Ausbourg  le  dix-feptiéme  d’Oétobre  fans  pren- bourg, 
dre  congé  de  pcTfonne.  A peine  fe  vit-il  en  lieu 
de  surets , qu’il  écrivit  à Caïetan  dans  des  ter- 
mes très-mefiirez , & qui  ne  tendoient  qu’à  l’a- 
doucir- II  lui  avoue  qu’il  lui  avoir  parlé  d’une  ma- 
nière peu  rcfpcéhicufc  , il  s’exeufe  fur  la  cha- 
leur de  la  difpute  , & l’importunité  de  fes  ad- 
verfaires  ; il  demande  pardon  de  n’avoir  pas 
allez  ménagé  la  perfonne  & la  dignité  du  pape 
Leon  X.  dans  fes  réponfes  : convaincu  qu’il  de- 
voir s’exprimer  avec  plus  de  modeftie  , d’humi- 
lité & de  refpcét  , il  promet  de  ne  plus  traiter 
de  cette  matière , pourvu  qu’on  irnpolc  de  même 
fiience  à fes  ennemis , & ajoute  qu’il  révoqué- 

roit 
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An  i 18  ro‘c  m^mc  fcntimens  , limant  les  charitables 
‘avis  qu’il  lui  en  avoic  donnez-,  & les  confeils 
du  vicaire  general  de  fon  ordre , s’il  le  pouvoir 
faire  en  confcience  ; mais  <jue  la  choie  ri’étoit 
pas  poffible , parce  qu’il  n’étoit  pas  perfuadé  des; 
railons  qu?on  lui  alleguoit  ; qu’enfui  il  le  prioit 
d’en  écrire  à fa  lâinceté  , au  jugement  de  laquelle 
il  étoit  prêt  de  fe  loumettre  , offrant  de  fe  retra- 
iter publiquement  de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé 
au  préjudice  du  faint  fieee  & des  indulgences, 
lia  elle  ^ vc'“c  tlue  Luther  écrivit  cette  lettre  avant 
du  pape  fon  éepart  d’Ausbourg  , c’eft-à-dirc  le  feiziéme 
malinfor-  d’Oétobre,  il  avoit  fait  afficher  un  aétc  d’appel 
md  au  pape  par-devant  notaire,  du  pape  mal  informé,  de 
fbrmd  m"  ^ commiffion  donnée  au  légat  , de  la  citation 
de  fa  perfonne,  du  procès  fait  ou  à faire  con- 
tre lui , & de  tout  ce  qui  s’étoit  enfuivi  & s’en- 
fuivroit,  au  pape  mieux  informé  ; demandoit  à 
cet  effet  des  lettres  de  renvoi , & proteftoit  de 
pourfuivre  fon  appel  en  tems  & lieu.  Luther 
■déclarait  dans  cet  appel  que  n’aïant  pû  faire  le 
voïage  de  Rome  où  le  pape  l’avoit  cité  , ni 
comparaître  devant  fa  fainteté , tant  à caufe  de 
fes  indifpolitions  , que  parce  qu’il  n’écoit  pas 
allez  riche  pour  fournir  aux  frais  d’un  fi  grand 
voïage , & qu’il  n’y  aurait  pas  été  en  sûreté , 
fon  affaire  avoit  été  renvoïée  devant  le  cardinal 
Caïetan , qu’il  étoit  venu  trouver , quoiqu’il  dût 
le  regarder  comme  fufpeét , étant  Dominicain, 
& dans  les  lèntimcns  de  (aint  Thomas  , auC. 
quels  il  ne  pouvoit  déférer  ; que  fur  les  inftan- 
ces  que  ce  cardinal  lui  avoit  faices  de  retraiter 
fes  erreurs  , il  avoit  répondu  qu’il  foumettoit 
tout  ce  qu’il  avoit  écrit  & prêché  au  jugement 
de  Pégliïc,  & à celui  des  univerfitezj  que  fur 
les  menaces  de  l’excommunication  & des  cen- 
fures  ecclcfiaftiqucs , après  avoir  protefté  d’une 
entière  foumillîon  aux  décifions  du  pape,  & de 

la 


» 


Digitized  by  Googli 


Livre  tint  vingt-cinquième.  515  

la  pureté  de  fes  fentimcns  qu’il  prouverait  par  . g 
l’écriture,  parles  peres  & les  conciles,  il  étoic  . 1 •* 

obligé  d’avoir  recouis  à un  appel  ; ce  qu’il  ré- 
pète en  peu  de  mots  dans  une  fécondé  lettre 
qu’il  écrivit  au  légat  ; dans  laquelle  il  lui  rend 
raifon  de  fon  départ  d’Ausbourg , & le  prie  de 
ne  pas  trouver  mauvais  qu’il  eût  appellé  au 
pape  mieux  informé  , ajoutant  qu’il  ne  craignoic 
pas  les  cenfures  , parce  qu’il  ne  les  avoic  pas 
-méritées.  • 

Le  légat  ne  fit  aucune  réponfe  â Luther , il  LXXXVf. 
aima  mieux  écrire  le  vingt-cinquième  d’O&obre 
à l’éleétcur  de  Saxe.  Il  lui  expofe  tout  ce  qui  gac à i*éle- 
s’eft  pafTé  entre  lui  & ce  religieux  à Ausbourg  ; &eur  de 
il  fe  plaint  de  ce  qu’il  s’eft  retiré  à fon  infçu , SaKC* 

& fans  prendre  congé  de  lui , de  fon  opimâtrè- 
té  à perfeverer  dans  fes  erreurs,  après  avoir  allez 
folemnellement  promis  de  fe  foumettre.  Il  l’af- 
fure  que  les  fentimens  de  Luther  font  vérita- 
blement erronez,  & contraires  à la  foi  : il  l’a- 
vertit enfin  qu’à  Rome  on  alloit  continuer  cette 
affaire,  & qu’il  le  conjurait  de  lui  remettre  ce 
religieux  entre  les  mains , ou  du  moins  de  le 
châtier  de  fes  états;  mais  Luther  avoit  pris  les 
devans , il  s’étoit  pleinement  affuré  de  la  pfo- 
teélion  de  Péleéteur  , auprès  duquel  il  avoit  deux 
puiïïans  patrons  , Staupitz  fon  vicaire  general , 

& George  Spalatin  fecretaire  du  prince  , qui  le 
fèrvirent  efficacement  en  cette  occafion.  Ces  deux  Epifl.  Lntfi. 
hommes  extrêmement  adroits  , fçurent  fi  bien  *d  ^ridertc. 
ménager  l’efprit  de  l’éleéleur , déjà  prévenu  patSa:<on,t'  *'* 
une  lettre  fort  éloquente  que  Luther  lui  avoit 
écrite , après  avoir  comparu  à Ausbourg , qu’il 
répondît  au  légat  en  termes  trop  favorables  à ce 
religieux , auquel  il  fit  voir  fa  lettre  avant  que  Epifl.  Fritte. 
de  l’envoïer.  Elle  contenoit  en  fubftance,  qu’il  Eex.adcar* 
étoit  vrai  que  l’herefie  étoit  une  caufe  qui  pou- d,n'  Cam • 
voie  être  jugée  par  le  fâint  fiege  , mais  qu’d  fal- 
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loit  auparavant  convaincre  les  perfonnes  quel- 
les étoient  hcrctiques  i qu’aïant  envoie  Luther  à 


ixxxvn.  Ausbourg , comme  il  en  avoir  été  prié,  il  ne 
de  l’eie-  croïoit  pas  qu’on  dût  agir  avec  lui  feulement  par 
■ûeuraule-  autorité , pour  l’obliger  à lé  retTa&cr , avant  que 
gatenfa-  fa  caufecût  été  examinée  & jugée,  que  de  très- 
^^<leLu‘ habiles  gens  de  plufieurs  univerlitez  ne  croïant 
pas  fa  do&rinc  impie  & heretique  , quoiqu’elle 
ne  favorisât  pas  les  interets  de  ceux  qui  le  per- 
fccutoient , il  ne  vouloit  pas  priver  les  états  , 
ni  l’univcrlité  de  Wittetnberg  d’un  fi  fçavant 
homme , ni  le  chaflér  , ni  l’envoïer  à Rome  ; 


qu’il  croit  devenu  fon  double  fujet  étant  né  tel , 
Se  àïant  accepté  une  chaire  de  théologie  dans 
fon  univcrlite,  & que  par  confequent  il  devoit 
le  protéger,  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  convaincu  ju- 
ridiquement des  erreurs  qu’on  l’acculbit  d’avoir 
avancé  dans  fes  écrirs. 


txxxvm»  pn  même-tems  Luther  prefenta  à l’éle&rur  un 
Luther1  e^cr‘t,  qui  oontenoit  fon  apologie  contre  la  let-- 
contre  la  tre  du  légat.  Il  lui  rend  compte  des  conférences 
lettre  dû  qu’il  a eues  avec  lui  , •&  marque  qu’il  l’auroit 
l^eur^  €°ntcllcé  , ü l’on  «’cût  parlé  que  des  indulgen- 
eur*  ces  } mais  qu’aïant  eu  à traiter  de  la  foi  nccef- 
farre  pour  recevoir  les  facrcmcns,  il  n’avoit  pû 
fe  dilpenfer  d’avoüer  que  les  bonnes  oeuvres 
, étoient  inutiles.  Il  ajoûta  que  fon  plus  grand  de- 

hr  étoit  d’être  détrompé , & qu’il  ne  refuferoit 
jamais  de  lé  fommettre,  des  qu*on  lui  prouve, 
roit  qu’il  eft  dans  l’arrreur  ; qu’il  n’y  a qu’à  ren- 
voïer  Ion  affaire  devant  quelque  évêque  d’Alle- 
magne pour  la  terminer  i & que  fi  la  cour  de 
Rome  ne  veut  point  accepter  ces  partis,  ce  fera 
une  preuve  du  pouvoir  defpotique  qu’elle  s’at- 
- tribuc,  puifqu’il  lui  étoit  plus  facile  de  mettrepar 
écrit  ce  qu’elle  reprenoit  dans  fes  ouvrages,  fie 
de  l’envoïer  en  Allemagne,  qu’à  lui  de  s’expo. 
fer  aux  frais  & à la  fatigue  d’un  long  voïage. 
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& de  mettre  fa  vie  en  danger.  Qu’au  refte  il  . 
étoit  infiniment  redevable  à ré  lecteur  de  la  pro-  A^‘l  ^ 1 ■ 
teébon  qu’il  vouloit  bien  lui  accorder  avec  tant 
de  bonté  > mais  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’un  fi 
grand  prince  fc  commît  avec  le  pape  à fa  con- 
«derauon,  qu’il  aimoit  mieux  fc  retirer  de  les 
états  , & s’en  bannir  volontairement , quoiqu’il 
n’y  eût  point  d’autre  pais  où  il  pût  être  plus  eu 
sûreté  contre  les  embûches  de  lés  ennemis  ; mais 
qu’  en  quelqu’cndroit  qu’il  fût , il  lui  feroit  glo- 
rieux de  mourir  pour  la  défenfc  de  la  vérité. 

Cependant  on  agiifoit  à Rome  contre  lui.  LXXXnr. 
Leon  X.  publia  le  neuvième  de  Décembre  un 
decret  en  faveur  des  indulgences , & l’adrefla  au 
cardinal  Caïetan.  Il  y déclaré  que  la  doélrine  de  indulgen- 
J’églife  Romaine,  maîtrelfede  toutes  les  autres, cei. 
étoit  que  le  fouverain  pontife,  fuccclTcur  de  faint  Pa/avic. 
Pierre,  & vicaire  de  J E s u fc-C  hrist,  avoit  hifl.  eme, 
pouvoir  de  remettre  en  venu  des  clefs  , la7™*- l*  *• 
coulpe  & la  peine  des  pechez  : la  coulpe  par  le01***'*’ 
-facrement  de  penitence  , & la  peine  temporelle 
dûe  pour  les  pechez  aétuds  à la  jufticc  divine  , 
par  le  moïen  des  indulgences  j qu’il  les  peut  ac- 
corder pour  de  juftes  caufes  aux  fidèles  qui  font 
les  membres  de  Jésus-Christs  que  leur 
utilité  ne  s’étendoit  pas  feulement  aux  vivans , 
mais  encore  aux  fidèles  décedez  dans  la  grâce 
de  Dieu  ; que  ces  indulgences  font  tirées  de  la 
Surabondance  des  mérités  de  J e s u s-C  hrist 
& des  Saints-,  du  trcfbr  defqucls  le  pape  eft  le 
diipenlateur  , tant  par  forme  d’abfolution  que 
par  forme  de  fùffrage;  que  la  créance  de  ces 
articles  cft  indifpenlable,  que  quiconque  croira 
ou  prêchera  le  contraire  , fera  retranché  de  U 
communion  de  l’églife  catholique  , & excom- 
munié d’une  e»ommunication  téfervée  au  fou- 
verain pontife.  Enfin  là  fainteté  enjoint  à fon 
légat  de  notifier  ce  decret  à tous  les  archevêques 
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; R 8c  évêques  d’Allemagne  , & de  le  faire  mettre 
•‘V*8,  à execution  ; ce  qui  fut  exactement  obfervé. 
Caïecan  reçut  ce  decret  à Lintz,  ville  capitale 
de  la  haute  Autriche*;  & le  fît  imprimer,  diftri- 
buer  & publier  dans  toutes  les  paroiffes. 

XC.  Ce  decret  contraignit  Luther  de  prévenir  par 
Second  ap* un  fécond  appel,  l’éclat  de  la  foudre  dont  il 
ther  au  con-  ^toit  mcnac^  > & voïant  bien  qu’après  ce  juge- 
«ile.  ment  il  ne  pouvoit  manquer  d’être  condarrmé., 
jppciltt.  ü fît  d refier  un  a été  le  vingt-huitième  de  No- 
iMtktri  ad  vembre , par  lc4uel  il  declaroit  que  fon  inten- 
tmc.  a8.  tjon  n’étoit  pas  de  s’éloigner  des  fentimens  de 
iliu**1'  l’eglife,  n*  d’affoiblir  l’autorité  des  papes  dans 
**  leurs  conftitutions  ; qu’il  ne  prétendoit  ni  dou- 

ter de  la  primauté  du  faint  fiege  & de  fa  puif- 
fanee , ni  rien  dire  qui  fut  contraire  au  pouvoir 
du  fouverain  pontife  bien  avifé  & bien  inftruit. 
Que  cependant'  comme  Leon  X.  n’étoit  point 
exempt  des  imperfeélions  communes  , & qi£ 
' tout  pape  qu’il  eft , il  peut  errer,  auffi  bien  que 
faint  Pierre,  lorfqu’il  rut  repris  par.  faint  Paul, 
ceux  qui  fe  croient  lefez  par  fou  .autorité  , & 
opprimez  fanstaifen,  ont  la  voïe  d’appel  pouf 
fe  délivrer  de  l’oppreflion  i qu’ainfi  aïant  appris 
que  l’on  procedoit  contre  lui  à Rome,  & que 
fes  juges  prétendus , fans  avoir  égard  à fa  fou- 
miffion  & à fes  proteftations  , penfoient  à lé 
i condamner  , il  fe  trouvoit  obligé  d’appeller  du. 

f>ape  Leon  X.  mal  informé  au  concile  general 
egitimement  aflcmblé,  reprcfentant  l’églifc  uni- 
vetfelle  qui  eft  au-defius  du  pape  dans  les  caufes 
qui  concernent  la  foi,  de  tout  ce  qu’on  pourrait 
faire  contre  lui , inftruétion  du  procès , excom- 
munication , cenfurcs,  & tout  ce  qui  s’en  étoic 
enfüivi  & s’enfuivroit,  proteftant  de  pourfuivre 
cet  appel,  & de  le  relever  autajh  qu’il  le  juge- 
roit  à propos.  . 

La  cour  Romaine  fut  d’autant  plus  irritéede 
• - cet 
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ccrappcl,  qu’elle  fentoit  que  le  decret  de  Leon  X.  T 
ne  lervoit  qu’à  décrier  le?  indulgences,  au  lieu 
de  les  faire  valoir.  Les  Allemands}  déjà  pré- 
venus en  faveur  de  Luther  , s’imaginèrent  que 
ce  pape  n’avoit  rendu  un  femfelablc  decret  que 
pour  fon  propre  intérêt,  & celui  de»  quêteurs, 
qui  commcnçoient  à ne  trouver  prefque  plus 
perfonne  qui  leur  voulût  rien  donner.  Luther 
luiimêmc  appuie  de  la  proteftien  de  l’éleétcur 
de  Saxe,  commençoit  à ne  plus  garder  aucunes  continue d« 
mefures , & enfeignoit  publiquement  fa  doélri-  do8rnaa.^'- 
ne  à VVittemberg.  Il  fit  par  écrit  un  défi  à tous 
les  inquifitcurs  de  venir  difputer  contre  lui,  leur 
offrant  non  feulement  un  fauf-conduit  de  la  part 
de  fon  prince  , mais  les  aifurant  encore  qu’ils 
feroient  bien  reçus , & qu’on  fournirait  à leur 
dépenfe  pendant  qu’ils  feroient  à Wittemberg. 

-Les  amis  de  l’éleéteur  ne  contribuèrent  pas  peu 
à rendre  Luther  plus  hardi  & plus  temeraire  : ils 
lui  remontrèrent  que  les  foudres  du  Vatican  ne 
portoient  pas  au-delà  des  Alpes;  que  la  puillan- 
ce  papale  n’écoit  redoutable  qu’én  Italie  , où  les 
princes  étoient  feudataires  du  faint  fiege  ; mais 
que  ce  n’étoit  pas  la  même  choie  en  Allemagne  , 
où  les  princes  étoient  toujours  unis  pour  leur 
mutuelle  défenfe  ; que  dans  la  conjon&ure  pre- 
fentc  l'empereur  Maximilien  avoit  interet  de  mé- 
nager r l’électeur  de  Saxe  -,  qu’enfin  fi  les  prote- 
ctions des  fouverains  duraient  autant  que  leurs 
intérêts  , Luther  étoit  alluré  que  celle  de  l’éle- 
étcur  ne  lui  manquerait  jamais,  puifque  les  inju- 
res que  ce  prince  prétendoit  avoir  reçues  de  la 
cour  de  Rome  , où  l’on  avoit  refufé  à fon  fils 
naturel  le  gratis  pour  un  bénéfice , étoient  irré- 
parables. 

Dans  le  même  tems  que  Luther  commençoit 
à débiter  fes  erreurs  en  Saxe  , & à fc  révolter 
contre  l’églife,  il  acquit  un  nouveau  difciple  quit 
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. o lui  fut  fort  attaché , & qui  partagea  toujours  avec 
, 1 lui  fa  bonne  & fa  mauvaife  fortune.  Ce  difciple 

Luther!  * f«  Philippe  Melanchton , né  le  feiziérae  de  Fé- 
Fkrim.de  vfier  de  l’an  1407.  à Brec  ou  Bretin,  ville  du 
Ftymand,  bas  Palatinat  du  Rhin,  & fils  de  Georges  Schwar- 
v Mfianitdê  zerd,  qui  avoit  foin  des  armes  dans  la  maifon 
rhirtfe,  /.  jes  princes  Palatins,  & de  Barbe  Rcuchlin,  feeut 
c'amerariM , du  fameux  Jean  Reuchlin,  dit  Cappion.  Aïan« 
»«  vit.  Me-  perdu  fon  pere  à l’âge  de  douze  ans  , fa  mere 
lonchtù».  l’envoïa  étudier  à Phortzcim  en  Soiiabe , où  il 
ffrfy b*~  commença  à prendre  le  nom  de  Melanchton , 
mot  grec  qui  fignifie  la  même  chofe  qucSchwar- 
2erd , qui  en  Allemand  veut  dire  Terre  noire. 
L’an  jyop.  il  vint  à Heidelberg,  où  il  reçut  le 
degré  de  bachelier  en  théologie  le  dixiéme  de 
Juin  jj-ii.  âgé  de  quatorze  ans.  Il  alla  enfuite 
à Tubinge,  où  il  fut  fait  dodlcur  le  vingt-cin- 
quième de  Janvier  1514.  Il  y fit  des  l^jons  pu- 
bliques , & y fut  emploïé  à la  dire&ion  de  l’im- 
primerie d’Anfelme  , chez  qui  il  corrigea  la  chro- 
nique de  Nauclcrc.  Reuchlin  l'on  oncle  conlcilla 
à l’éleéleur  de  Saxe  de  le  faire  venir  à Wittem- 
berg,  pour  y être  profelfeur  en  Grec  dans  l’uni- 
Verlité  ; il  arriva  au  mois  d’Aoùtdc  l’an  iyi8. 
n’étant  encore  âgé  que  de  vingt-deux  ans.  Il  tom- 
ba entre  les  mains  de  Luther,  qui  abufa  de  fa 
•facilité  & de  tous  fes  talcns , & lui  fit  embraffer 
fes  erreurs,  de  telle  forte  qu’il  devint  un  de  fes 
plus  zelcz  difciplcs. 

XC11I.  L’on  met  auflî  dans  cette  même  année  les  com- 
Comrnen-mencemcns  de  Carloftad.  Il  fe  nommoic  André 
Carlofttd6  Bodenftcin  > mais  il  n’eft  connu  que  fous  ce  pre- 
mier nom  , parce  qu’il  étoit  de  Carloftad  ou 
rê'r 206  Carolftadt  ville  d’Allemagne  dans  la  Franconie, 
Fkr'm.  de  bâtie  par  le  roi  Charles  le  Chauve  vers  l’an  87p. 
Raym.naif-l\  étudia  en  Allemagne,  puis  en  Italie,  & étant 
fmetdefhe-  tcv cnu  à Wittemberg  , il  y fut  chanoine  & ar- 
Y/.  chidiacre , & fut  même  choili  pour  y eofeigner 
<.7.  ’ * 1 lu 
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îa  théologie.  Il  étoit  en  ijn.doïen  de  l’uni-.  „ 
verfîte,  lorfqu’il  donna  le  bonnet  de  docteur  à V'^  m 
Luther,  avec  lequel  il  fie  amitié  , quandcc  der- |^,g.n. 
nier  commença  à prêcher  contre  les  indulgences.  SteUm.  in 
Dans  le  cems  que  Lutheranifme  s’établillqit  cn^?"£/- 
Allemagne  , Uiric  Zuingle  jettoit  en  Suiifc  les  de 
fondemeas  d’une  nouvelle  Sedtc.  Il  avoïc  pris/.x.  ».  u« 
aufli  accafion  de  la  publication  des  indulgences* 
de  même  que  Luther.  Zuingle  étoit  né  a Wil- 
dehaufen  dans  k comté  de  Toggembourg  en  • 

Suilfe  le  premier  de  Janvier  de  l’an  1487.  il  fut 
envoilé  à Balle  à l’âge  de  dix  ans  pour  y faire 
Ces  études , £c  dc-là  à Berne , où  il  apprit  le  grec 
& l’hcbrcu-  lous-  Henri. Liipulus.  Il  fit  fa  philo- 
fophie  à Vienne  en  Autriche , & fa  théologie  à 
Balle , où  il  reçut  le  bonnet  de  doéteur  l’an  1 j o ç . 

Il  commença  à prêcher  avec  aflez  de  fuccès 
l’an  ij  o(5.  Il  paroît  que  jufqu’cn  tyid.  que 
Zuingle  quitta  la  cure  de  Claron  gros  bourg  de  g^VTe* 
SuilTe  dans  le  canton  de  Glaris  , dont  il  avoit  été  Zuingliens.. 
pourvu  en  1 j 06.  il  ne  s’écarta  point  de  la  doétri-  Sonder.  ko* 
né  de  l’églife.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquifer-’/ 109. 
par  fes  fermons  , le  fit  appeller  à la  conduite  McUx" 
d’une  autre  égHfc  qu’on  appclloit  l’Lïcrntitagew^  thetiefr 
de  la  Vierge,  qui  étoit  un  fameux  pèlerinage. Germait. 

En  1 1 17.  il  eut  une  conférence  avec  le  cardinal  Flmm.de 
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trancher  les  abus  , & fur-tout  de  décharger  l’é-  r.  5 
glife,  difoit-il  , de  ce  nombre  înfupportable  de  ^ndn 
vaines  ceremonies  qui  accabloient  les  fidèles  -,  il1*19’** 
remontra  au  cardinal  que  ceux  qui  tenoient  le 
timon  du  vailîcau  comme  lui , y dévoient  met- 
tre la  main.  Il  fut  l’année  fuivante  appellé  à 
Zurich,  pour  y remplir  la  principale  cure.de  la 
ville , & y annoncer  la  parole  de  Dieu  , & dans 
le  mois  de  Janvier  de  15-19.  il  prit  pollcilion  de 
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. cccte  églifc , commença  à y prêcher  les  nouvel* 

Njj  ï8.  erreurs,  & confeilla  la  leélurc  des.  livres  de 
Luther. 

xcv.  lcs  troubles  de  Saxe  qui  menaçoient  la  reli- 
Leonx  ° S'on.  catholique  d’une  ruine  prochaine  dans  une 
pour  em-  bonne  partie  de  l’Allemagne  , n’cmpêchercnt  pas 
pêcher  le  le  pape  de  pourfuivre  le  projet  d’une  croifade 
Turc  de  COntre  les  Turcs  j & de  réunir  tous  les  princes 
Europe”  Chrétiens  pour  réprimer  le  fultan  Selim , qui  Le 
Rj  ^vantoit  de  tourner  fes  armes  contre  laChrétien- 
ift'n,  en  Europe , de  détruire  la  monarchie  du  pa- 
n.-j.  8.  é-  pe,  & de  s’enrichir  de  fes  tréfors.  Leon  X.  qui 
fel-  craignoic  en  effet  ce  malheur  , ordonna  des  prie- 
ttntm^de  ’ rcs  Pu^Eques  avec  des  proceflions  folemnell 
ChMnndyi.  Romc  > pour,  détourner  ce  fléau  de  deffus 

du  & en  même  tems  il  preffa  l’empereur  Maximi- 
*'cn  contribuer  à cette  guerre;  il  voulut  mê- 
*idit.°od'  m«.y  cngagcr  les  Africains  & les  Tartares,  les 
Ciacon.  Scythes  , le  roi  de  Pologne,  l’Angletetre  , le  Dan- 
Pet.de/ft^.  nemarck,  la  France  : cependant  Selim  ne  fit  au- 
Ç,"  ?°7-  cune  tentative  du  côté  de  l’Italie  ;,  il  alla,  à Da- 
mas  , & pafla  l’hyver  à Alepv  II  eft  vrai  qu’il 
leva  une  puiffante  armée  de  mer  contre  lesRho- 
diens;  mais  la  perte  aïant  fait  mourir  beaucoup 
de  les  foldats , il  congédia  fou  armée , & fe  re- 
" tira  à Conftantinople. 

Xcvi.  Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit , Charles 
Le  roi  de  d’ Autriche  travailloit  à établir  fon  autorité  en 
épouTeta  Efpagn£  > cn  quoi  *1  devoit  ufer  de  beaucoup  de 
iceur  de  ménagement,  aïant  affaire  à une  nation  fierc  qui 
Charles  n’aimoit  pas  la  dépendance.  Il  avoit  amené  avec 
d’Autriche,  lui  en  Caftillc  Lconorc  d’ Autriche  fa  fœur,  qui 
étoit  recherchée  par  Emmanuel  roi  de  Portugal, 
veuf  pour  la  fécondé  fois , & par  le  prince  dom 
Juan  fon  fils.  Le  roi  catholique  préfera  le.pere, 
quoique  d’un  âge  beaucoup  moins  proportionné,, 
parce  qu’il  pouvoit  lui  être  plus  utile  dans  le 
deflein  qu’il  avoit  d’être  empereur  après  la  mort 

de 


1 

Digitized  bfCooglt 


xcvir. 

On  veut 


Livre  emt  vingt-cinquième.  ç j j 

de  Maximilien.  La  princefle  n’étoit  pas  de  même 
fentiment  ; mais  elle  fut  contrainte  de  le  conformer  *** 
aux  volontez  de  fon  frere , quoiqu’elle  fût  fon  ainéc. 

Charles  avoit  tenu  les  états  de  Caftille  vers 
la  fin  de  l’année  précédente , & au  commence- 
ment  de  celle-ci  l’on  propofa  un  démembrement  brer  l’ar- 
de  l’archevêché  de  Tolede  , qui  étoit  d’une  chevêche 
très-grande  étendue  , & de  mettre  des  évêques  j!e  Toledj 
particuliers  à Madrid  & à Talavcra.  Le  pape  fins  ucce  * 
Leon  X.  y confentit , & expédia  pour  cette  af- 
faire  une  bulle  dans  laquelle  il  donnoit  commif- 
fion  au  cardinal  Adrien,  à l’évêque  de  Cofènza  t.v.in^.  ' 
fon  nonce  en  Caftille,  &à  dom  Alphonfe  Man-  an.  iji6- 
rique  évêque  de  Ciudad-Rodrigo , de  faire  les 
informations  neceflaircs  fur  les  avantages  & les 
inconvenicns  qui  pourraient  fe  rencontrer  dans 
l’ércétion  de  ces  nouveaux  évêchez  ; mais  on  y 
trouva  tant  de  diffïcultez,  qu’on  fut  obligé  d’a- 
bandonner ce  deftein. 

Dans  les  états  de  Sarragocc  que  Charles  tint  XCViII. 
dans  cette  année , il  y eut  deux  difficultez  ; I’u-  _ ‘ hules 
ne  que  les  députez  vouloient  qu’on  leur  per-  4 Autriche 
mit  de  prêter  en  meme  tems  ferment  x l’infant  ^tats  d>Ar. 
Ferdinand,  en  qualité  d’heritier  préfomptif  de  ragon  à 
leur  monarchie , & l’autre  qu’ils  ne  prétcndqient  Sarragoc*. 
reconnoîtrc  Charles  qu’en  qualité  de  tuteur  & 
d’adminiftrateur  des  biens  de  fa  merc , tant  qu’el- 
le ferait  malade , & non  pas  en  qualité  de  roi  ; 
mais  Chievres  que  Charles  avoit  mené  avec  lui» 
les  furmonta  toutes  deux  par  fon  adreffe , & le 
tout  fc  palTa  à la  fatisfaéfion  de  ce  prince , qui 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qu’on  pouvoir 
fouhaiter.  Douze  grands  iêigneurs  le  vinrent  pren- 
dre avec  une  nombreufe  luire  pour  l’accompa- 

f ncr.  Il  arriva  fuivi  d’un  grand  nombre  de  nb- 
les  Caftillans,  aTant  toujours  à fes  cotez  le  car- 
dinal Adrien.  Il  fut  par -tout  reçu  avec  une  ma* 
gnificence  extraordinaire , & particulièrement  à 
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An  8 ^alTao0CC  caP*talc  du  roïaume  d’Arragon.  II  y 
' 5 1 * fut  proclamé  8c  couronné  d’une  des  couronnes 
que  l’on  y garde  dans  le  trélor  du  roïaume  , &C 
revêtu  du  manteau  roïal  que  la  reine  Jeanne  fa 
merc  lui  avoir  donné.  On  admira  la  bonté  de 
ce  prince , en  ce  que  le  lendemain  du  jour  au- 
quel on  lui  avoir  prêté  le  ferment  de  fidélité  > 
il  donna  fa  main  à baifer  à plus  de  mille  per- 
Tonnes,  outre  ceux  qui  avoient  ce  droit. 

L'empe-  L’infant  frere  de  Charles  étoit  arrivé  à Vicn- 
reur  vèuc  ne  > & fçut  fi-bien  s’infinucr  dans  i’cfpnr  de 
aiTurer  J’cmpercurMaximilicn , qu’il  lui  infpirât  les  mc- 
plrdinar.d  mcs  ^ent'in*ns  qu’avoit  eus  autrefois  pour  lui  le 
fon  pe  u-  ro‘  catholique.  Ce  prince  prit  la  refolution  de 
ft!j,  lui  ceder  les  états  que  la  maifon  d’Autriche  pof- 
fedoit  en  Allemagne  , & de  lui  aiTurer  l’empire. 
La  diète  fut  convoquée  pour  ect  effet  à Ausbourg 
pour  la  fin  de  l’été.  Charles  en  aïant  eu  avis, 
cmploïa  le  cardinal  de  Trente  , félon  les  hifio- 
riens  Efpagnols,  ou  le  cardinal  de  Sion,  félon 
les  hiftoricns  Flamands , pour  traverfer  ce  def- 
fein.  Celui  des  deux  qui  fut  chargé  de  cette  corn- 
million  allégua  de  fi  fortes  raifons  à l’cmpcrcur, 
pour  lui  faire  entendre  combien  il  importoit  à la 
gloire  de  la  maifon  d’Autriche,  que  l’empire  fut 
donné  à Charles,  que  fa  vnajefté  impériale  s’y 
rendit.  Maximilien  ne  vécut  que  fix  mois  après 
la  dicte,  8c  le  roi  d’Efpagne  les  emploïa  utile- 
ment à gagner  les  fuffrages  des  électeurs , par 
l’argent  qu’il  fçut  diftribuer  à propos.  Peu  de 
tems  après  il  tint  le  chapitre  de  l’ordre  de  la 
toifon,  & maria  la  reine  Germaine  veuve  de 
Ferdinand  le  catholique,  à Ferdinand  d’Arragon 
duc  de  Calabre,  fils  du  dernier  roi  de  Naples , 
qui  ne  fongeoit  qu’à  fon  plaifir,  fans  s’embar* 
rafler  d’aucune  affaire. 

c* . Le  cardinal  Volfcy  premier  miniftre  du  roi 
•France01 . d’Anglcccre  , & qiu  étoit  fort  avant  dans  fa  faveur, 

«toit 
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étoit  toûjours  attentif  aux  démarches  du  roi  de 
France,  il  craignoit  que  fa  majefté  très-chrétien- AN-Ï 5,  ‘ 
ne  ne  le  (crvit  de  la  ligue  qu  che  avoit  fa, te  reiurt;r 
avec  Henri , pour  recouvrer  la  ville  de  Touriwy.  dans  Tour - 
Deplus,  Charles  roi  d’Efpagne  cachoit  demet-B*i- 
tre  ce  cardinal  dans  fes  interets  , en  cas  quril  PMyd  Vu*. 
Vint  à fc  brouiller  avec  la  France.  Il  lui  a\oit  hifi 
aflîgné  cette  année  une  penlion  annuelle  de  trois' 
mille  livres.  Toutes  ces  complaifanccs  de  Char- 
les ne  prévalurent  point  fur  les  démarches  du 
roi  de  France  5 il  fçavoitque  le  miniftre  Anglois 
ctok  ambitieux  & avare,  qu’il  aimoit  les  e:-  ' 
gnitez&  l’argent  ; il  joignit  donc  fes  prelèns  à fes 
carelles  : il  envoïa  en  Angleterre  Guillaume  Gouf. 
fier  ftigneur  de  Bonivet , amiral  de  France , pour 
gagner  ce  cardinal  j & la  négociation  étoit  deve- 
nue beaucoup  moins  difficile,  depuis  qu’il  étoit 
archevêque  d’Yorck  ; ce  qui  le  rendoit  plus  in- 
diffèrent pour  l’évêché  de  Tournay:  c’cftcequi 
lui  fit  recevoir  les  offres  fccretcs  que  François 
lui  fît  faire  de  le  .recompcnfer  largement,  s’il 
pouvoir  porter  le  roi  fon  maître  à rendre  cettç 
ville  à la  France, 

Ainfi  les  flatterie^,  les  promeffes  &lesprcfcns  Ch 
du  roi  François  I.  changèrent  les  difpofîtions de  v,ol% 
Vodcy  i & au  heu  que  ce  miniftre  avoit  autre-  3U  ro; 
fois  reprefenté  au  roi  fou  maître,;  qu’il  étoit  de  d'Auglc- 
fon  interet  & de  celui  du  roïaume  , de  conferver  terrJ  Je 
une  place  d’une  fi  grande  importance , & qu’on 
regardoit  comme  iin  monument  perpétuel  defès 
vidtoires  , l’argent  de  France  lui  fit  changer  de 
maxime;  il  perfuada  à Henri  que  cette  même 
place  lui  étoit  inutile,  que  l’entretien  de  la 
garnifon  furpaffoit  de  beaucoup  tons  les  avan- 
tages qu’on  en  pouvoir  retirer  ; qu’il  valoit  mieux; 
la  céder  au  roi  de  France , qui  la  demandent; 
înftamment , que  de  laifTèr  le  roi  d’Efpagne  s’ea\ 
rendre  maitre,_  quand  il  le  jugeroit,  à propos^ 
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qu’il  fallok  profiter  de  cette  occafion  pour  tirtft' 

* une  bonne  lomme  d’argent  en  la  place  de  Tour- 
nay , qui  fe  trouvant  à une  trop  grande  diftan- 
ce  de  Calais , tomberait  infailliblement  à la  pre- 
mière rupture  qu’il  y aurait  entre  les  deux  cou- 
ronnes} que  par-là  le  rei  le  ferait  un  puifiant 
ami  du  roi  de  France,  qui  faifoit  toutes  les  a- 
vances  pour  obtenir  fon  amitié,  & qui,  pour 
la  ferrer  d’un  noeud  indifloluble,  propofoit  le 
mariage  du  danphin  fon  fils  avec  la'  princefle 
Marie  , fille  unique  d’Henri.  La  force  de  ces . 
raifons  l’emporta  fur  le  defir  de  confcrver  Tour- 
nay,  de  le  roi  d’Angleterre  aïant  confenti  à ce 
que  le  cardinal  propofoit,  il  ne  fut  plus  que- 
ftion  que  de  traker  de  cette  reftitmion , qui  fut 
terminée  èn  moins  de  fix  femaines. 

Le  roi  de  France  en voïa  à Londres  Etienne 
' Poncher  évêque  de  Paris,  & Nicolas  de  Neu- 
. ville  feigneur  de  Villero^,  & fecretaire  d’état, 
pour  fe  joindre  à l’amiral  de  Bonivet  qui  y.étok 
déjà , & conduire  le  traité  àr  fa  perfedion.  Ils 
étoient  munis  de  pleins-pouvoirs  pour  traiter  du 
renouvellement  d’amitié  entre  les  deux  rois,  d’u- 
ne ligue  avec  le  pape  & aVtc  tous  les  princes 
Chrétiens  qui  voudraient  y entrer  i du  mariage 
du  dauphin  avec  la  princefle  Marie  j de  la  re- 
ftitution  de  Tournay  ayec  fes  dépendances,  qui, 
étoient  Mortagne  & Saint-Amand  , & d’une 
entrevue  entre  les  deux  rois.  De  plus,  ils  por- 
toient  -des  lettres  patentes  de  François  I.  par  Icf-* 
quelles  il  s’engageoit  à païer  au  cardinal  Vol- 
fey>.  que  fa»majefté  appelloit  fon  cher  ami , une 
penfion  annuelle  de  douze  mille  livres,  en  con- 
îideration  de  ce  qu’il' vouloir  bien  fe  defiflerdô 
I’adminiftrarion.  de  l’évêché  de  Tournay.  Ce 
minière  avec  les-  ambafladeurs  de  France , fè 
mit  auffi-tôt  à travailler  an  traité , dont  le  pre- 
mier article  conccraok,  le  mariage  de  là  prin-. 

cefict- 
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eefle  Marie,  qui  n’avoit  pas  cinq  ans,  avec  Ic^N  „ 
dauphin  qui  n’avoit  pas  encore  un  an.  Oh  con-  ^ 
vint  qu’il  s’acconipliroit  aufli-tôt  que  le  prince  gleterre. 
aurait  quatorze  ans.  Que  la  dot  de  Marie  ferait-  Ray„-a^. 
de  trois  cens  trente-trois  mille,  é'eus  d’or,  dont  iji8, 
la  irtoitié  ferait  païée  le  jour  des  nôecs , & l’au-  if*. 
tre  un  an  après-,  & que. chacun  des  deux  rois  • *• 
s’engagerait  à païcr  cinq  cens  mille  écus,  en 
cas  que  l’qffaire.  manquât  par  la  faute  de  l’un 
ou  de  l’autre. 

Le  fécond  article  regardoit  la  reftitution  de 
Tournai,  fur  laquelle  il  y eut  quelques difficulr 
tez.  Les  Anglois  vouloicnt  que  cette  vdïe  tînt 
lieu  de  dot  à leur  princefïc,  & les  Erançois  n’y 
pouvoient  confèntir , parce  qtfil  aurait  fallu  at- 
tendre trop  long-tems  pour  eux  à rentrer  dans 
cette  place.  Le  tempérament  qu’on  y trouva  > 

fut  que  Tournai  ferait  remife  à la  France  avec 
fes  dépendances,  à condition  de  paicr  à Henri 
VIII.  fix  cens  , mille  pièces  qu’on  appclloit  cour 
ronfies  d’or  , valant^  trente-cinq  fols  tournois 
chacune,  pour  le  rembourfer  des  dépenfes  faites 
à la  conftruétion  de  la  citadelle,  & pour  les 
munitions  de  guerre  & de  bouche  qu’on  y laif- 
ferait,  outre  cinquante  mille  livres  tournois  qui 
étoient  dues  à ce  prince  par  les  habicans  j mais 
fur  ces  deux  fommes  François  I.  devoit  retenir 
la  dot  de  la  princefic  Marie.  Quant  au  paiement, 
il  s’obligeoit  à compter  cinquante  mille  livres 
en  fe  mettant  en  polTeflion  de  la  place , & vingt- 
cinq  mille  livres  de  fix  en  fi&  mois , jufqu’à  ce 
qae  toute  la  fournie  fut  païée  ; que  cependant: 
le  roi  très-chrétien  donnerait  huit  otages  des  . . t 

plus  illuftres  maifôns  du  roïaume.j  8c  ces  ota- 
ges furent  François,  de  Montmorency feigneur 
de  Rochepot  ; Charles  de  Moüy , feigneur  de  la, 
Meilleraye  ; Antoine  Defprez,  feigneur  doMont* 
pcfàt,  Charles  de  Salières,,  feigneur  de.Maret- 
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, te  en  Piémont  ; le  fils  aîné  du  fieur  dcHugue» 

-l5 1 o.  ville  j le  cadet  de  Mortemar,  & les  fieurs  de 
Léman  ^c^lin  & Grimant.  Le  Maréchal  de  Châtil- 
çoj.'fç  'Ion,  après  les  avoir  livrez  aux  Anglois,  fus 
mettent  en  mis  en  poflelfion  de  Tournai.  Les  deux  monar- 
poffeflion  ques  convinrent  d’une'  entrevue  à Sundinfclt, 

«Tournai,  volage  entre  Ardrcs  & Guincs  ; que  le  roi  do 
France  rappellerait  le  duc  d’Albanie,  & que  le 
roi  d’Ecofïe  encrerait  dans  le  traité.  Tous  ces 
articles  furent  lignez  le  quatorzième  d’Oélo* 
bre  , & dès  qu’ils  curent  Até  ratifiez  par  les  dçux 
rois,  & jurez folemnellement  à Londres  &àPa* 
ris,  le  roi  & la  reine  de  France,  agilîaur  au 
nom  du  dauphin  leur  fils  , fiancèrent  la  princef- 
fe  Marie  , reprefentée  parle  comte  de  Sotnmcr- 
Fttyd.  Vxrg.  fet  f°n  procureur.  Cette  ceremonie  fc  fit  à Pa- 
l..  17.  ris  le  feiziéme  Décembre.  François  I.  crut  pou- 
voir tenter  de  même  de  fe  mettre  en  polTclfion 
de  Calais;  mais  le  roi  d’Efpagnc  détourna  le 
•oup  en  mettant  Volfey  dans  lès  interets. 

Tout  paroiflbit  aflurcr  le  duché  de  Milan  au 
roi  de  France;  il  venoit  de  re nouvel  1er  l’alliani 
ce  avec  le  roi  d’Angleterre  ; Pcmperour  croit 
trop  pauvre  pour  l’atcaquer , le  roi  d’Efpagne 
avoir  interet  de  vivre  en  bonne  intelligcHce  avec 
lui , jufqu’à  ce  qu’il  le  fut  fermé  ment  établi 
dans  les-  roïaumes  de  Caftillc  & d’Arragou.  Il 
n’âvoit  donc  à craindre  que  de  la  part  de  ceux 
qu’il  avoir  prepofez  au  gouvernement  de.  ccç 
CV.  état;  & ce  fut  juftement  ce  qui  arriva- par  la 
tre°Lautrec  Poulie  , ou  par  un  zele  peu:  réglé  de  Lau- 
& Trivulce trcc  » qu‘  jetta  dans  k düchc  de  Milan  les  1er 
à Milan,  raenccs  d’une  guerre  civile.  Jean-Jacques  Tri- 
'*  vulce  s’étoit  retiré  dans  la  capitale  de  cet  état» 
& y vivoit  en  homme  privé , fans  aucun  éclat- 
Ses  ancêtres  lui  avoient  lailTé  d’aflèz  grands  biens, 
& fa  vertu  le  rendoit  fort  refpeftablc.  Le  trop 
grand  attachement  qu’il  avoir  au  parti  des  Guel- 

phes , 
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phes,  dont  il  étoit  regardé  comme  le  chcf,^N  — 
I’avoit  fait  bannir  de  fon  pais.  Il  étoit  entré  au  ‘ ' * 

fèrvice  de  Ferdinand  d’Arragon  premier  de  ce 
nom,  roi  de  Naples,  & pafla  enfuiee  dans  celui 
de  Charles  VIII.  roi  de  France  , lorfque  ce  prim- 
ée alla  conquérir  le  roïaume  de  Naples.  Ce  fut 
lui  qui  livra  Capouë  en  1 495-.  & qui  eut  le 
commandement  de  l’avant-garde  de  l’armée  avec, 
le  maréchal  de  Gié à la  bataille  de  Fornouë. 

Il  avoir  fuivi  Louïs  XII.  en  1499.  à la  con? 
quête  du  duché  de  Milan,  dont  il  fut  établi 
gouverneur  en  1 f 00.  & ce  prince  le  fit  maré- 
chal de  France.  Toutes  les  grandes  qualitez  lui 
donnoient  trop  decrédit  dans  fa  patrie,  pour, 
ne  pas  attirer  la  jaloufic  d’un  gouverneur  tel 
qu’étoit  Lautrec.  v 

On  l’accufa  donc  auprès  du  roi  François  T.  Cvr.’ 
d’avoir  accepté  le  droit  de  bourgeoifie  des  Can.  . 
tons  Suides  , qui  penfoienr  devoir  cette  faveur mL;es  co.,_ 
à (on  mérité,  comme  s’il  eût  cherché  une  au- ire  Trivul- 
tre  prote&ion  que  celle  du  roi  5 d’avoir  fairprcn.ee. 
dre  parti  à fes  deux  neveux  dans  l’armée  des 
Vénitiens  ; d’avoir  favonfé  l’évafion  du  pape , 
lorfque  n’étant  que  cardinal^  il  avoic  été  fait 
prifonnier  à la  bataille  de  Ravenne.  Trivulcc 
fut  d’autant  plus  touché  de  ces  accufations , qu’il 
penfoit  s’être  mis  par  fes  aétions  padées  hors  de 
tout  foupçon  à Pégard  de  la  France.  Il  fc  plai- 
gnit à fon  tour il  fit  des  reproches.aftcz  vifs  à 
Lautrec , & perdant  patience , parce  que  fes  enne- 
mis le  poulToicnt  à bout , il  traverffa  les  Alpes  âgé 
de  quatre-vingt  ans , pour  venir  lui-même  feju- 
ftifier devant  le  roi.  Il  le  trouva  à Châtres  proche 
Montlhery,  & ne  pur  jamais  en  obtenir  uno^u. 
dicnce,  parce  que  la  comteflede  Château-Briant- 
fœur  de  Lautrec , & maîtrede  de  fa  majefté,  l’avoiç 
prévenue  contre  lui.Trivulce  fefit  porter  dans  une 
galleric  par  où  le  roi  deyott  palier  en  allant  à 


Digitized  by  Google 


f4  4 Hifioire  ’EctUftaflique. 

la  mefle.  Il  lui  cria  qu’il  voulût  bien  écouter  uii 
AN,ry  i o*  homme  qui  s’étoit  trouvé  en  dix-huit  batailles 
pour  le  fervice  de  fes  p'récedefteurs  & pour  le  lien  ; 
mais  le  roi  qui  le  vit , & qui  l’entendit , ne  laif- 
fa  pas  de  palier  outre  , & Trivulcc  en  eut  tant 
de  chagrin  & de  dcplaifir,  qu’une  fièvre  lente  le 
faifit  j & le  réduifit  en  peu  de  jours  à l’extrémi- 
Mort  du1^*  ro*  l>cnvoia  viliter,  & lui  faire  des  excu- 
jnar^chal  ^es  >-  ma^s  *1  n’étoit  plus  tems , il  mourut  le  cin- 
Trivuîce.  quiéme  Décembre  151S.  Son  corps  fut  porté  à 
Gtdu.l.  13.  Milan , & mis  fous  un  tombeau  magnifique  dans 
l’églife  de  S.  Nazairc. 

Chriftiern  II.  furnommé  le  cruel,  roideDan- 
nemarck , qui  fe  difoit  auflî  roi  de  Sucde , pre- 
nant occafion  des  divifions  furvenues  dans  ce* 
roïaume  entre  l’admimftrateur  & l’archevêque 
d’Upfal , dont  on  a parlé  plus  haut,  y vint  avec 
une  puiflantc  armée  , dans  laquelle  il  fe  trouv'a 
plus  de  deux  mille  François  que  le  roi  lui  avoit 
CVIII.  envo'uz.  Il  alfiegea  Stokolm  capitale  du  roïau- 
ChKirtiern  mc  ; majs  padminiftrateur  Stenon  la  défendit  avec 
n?-mackJn' tant  va'eur  > l[luc  Chriftiern  fut  contraint  de 
aflîegeito- lever  le  fiege.  Le  rems  étoit  fâcheux,  & très- 
kolm.  contraire  à fa  retraite , bien-tôt  il  manqua  de 
St?  n.  tout  ; mais  Stenon , quoique  fon  ennemi , lui 
xlvi. & fournît  des  vivres,  & tout  ce  qui  lui  étoit  ne- 
xlvji.  p.  cc/faire  p0ur  s’embarquer.  Le  roi  de  Dannemarck 
*9Jcm-  parut  charmé  de  cette  generofité , & faifant  fem- 
Magn.  h'ft.  blant  d’être  porté  à la  paix , convia  Stenon  de. 

24.  venir  fnr  fon  bord  pour  conférer  enfemble.  Il 
ilvmitu , ^to't  Pr^c  s>y  rendre,  lorfque  les  feigneurs 
bifl.  Suce.  Suédois  l’exhorterent  & le  prefterent  même  de  ne 
l.  s-  pas  fe  fier  à un  homme  fi  cruel  , & qui  étoit 

Suriw  in  fans  honneur  & fans  foi.  Ainfi  on  fe  contenta 
«ntmmtar.  ju;  envoïcr  quelques  perfonnes  de  diftin&ion 
pour  traiter  la  paix  ou  là  trêve.  Chriftiern  les 
emmena  prifonniers  en  Dannemarck. 

L’abus  qu’on  fàifoit  des  indulgences , étoit  cau- 

fe 
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fe  qu’on  hazardoit  de  tcms  en  tems  quelques  pro-^N 
portions  contraires  à la  dodrinc  de  l’églife.  Le  * * 

fixiéme  de  Mai  1518.  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  afTemblée  aux  Mathurins,  qualifia  deux  )a  facu). 
propofitions  touchant  les  indulgences  de  la  croi-  te  de  theo- 
l'adc , & cenfura  l’une,  & approuva  l’autre.  Ccl-logie  cou- 
le qu’elle  cenfura  étoit  conçue  en  ces  termes  : jn^uigen- 

Quiconque  met  au  tronc  de  la  croifade  un  te-  ceSi 
»,  fton,  ou  la  valeur,  pour  une  ame  étant  ea  jy^rgmtrlk 
,,  purgatoire,  il  délivre  ladite  ame  ineontinent»C0^^a<üc'. 
„ & s’en,  va.  infailliblement  ladite  ame  aullî-tôt  de  nov.  ern. 
„ en  paradis.  C’cft  pourquoi  en  donnant  dix  tc~t' 

„ fions  pour  dix  âmes,  voire  mille  teftons  P0UI 
,,  mille  âmes , elles  s’en  vont  incontinent , & fans  cnita.  fit. 

»,  doute  en  paradis.,,  La  faculté  déclare  que  cet-  171. 
te  propofition  cft  fauffe , fcandalenfe , tendante 
à anéantir.les  fuffrages  pour  les  morts , excedant 
la  teneur  des  bulles  que  les  papes  ont  données 
pour  les  croifadcs,  & par  conséquent  fi  elle  a 
été  prêchée  , on  doit  obliger  le  prédicateur  à la 
retraiter  comme  aiant  été  avancée  témérairement». 

& elle  doit  être  révoquée  pour  appaifer  le  trou- 
ble & le  fcandale  qu’elle  a pu  caufer. 

La  féconde  propofition  , qui  étoit  tout-à-fait 
contraire  à.  la  première,  fut  approuvée  par  la 
faculré;  elle  étojt  conçue  en  ces  termes  : »,  Il 
„ n’eft  pas. certain  qu’infailliblement  toutes  âmes  , 

„ indifféremment  étant  en  purgatoire,  pour  cha- 
„ cune  defquelles  on  met  dans  le  tronc  de  la  croi- 
,,  fade  dix.  fols  tournois , s’en  aillent  incontinent 
„ & fans  doute  en  paradis  : mais  il  s’en  faut  rapt. 

„ porter  à Dieu  , qui  accepte  comme  il  lui  plaît 
„ le  trefor  de  l’églife  appliqué  aufdites  âmes.  „ 

La  faculté  déclaré  cetce  propofition  vraie,  con- 
forme au  fentiment  des  do&eurs  d*i  droit  di-. 
vin  & humain,  propre  à entretenir  la  pieté  des 
fidèles,  & ne  contient  rien  de  contraire  à la 
bulle  des  indulgences  pour  la  croifade.  „C’étoic-  ,( 
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An  >»  ainfifdit  Mr  Dupin,)  que  la  faculté  de  thecr- 

D*iïnlibl ” *°8'c  ^ar.*5’  Par  une  fage  précaution,  re- 

des. Zt.cc-  » mcdioît  an  fcandale  que  caufoit  l’abus  des  in- 
dêf.t.  ij.  „ dulgcnccs  dans  le  tems  même  que  Luther  en 
„ prenoit  occalîoo  de  les  décrier,  & de  déclamer 
„ contre  eHes.  „ 

Leon  X.  a voit  pardonné  an  cardinal  Adrien 
Finmal-  Cornctto  qui  écoit  entré  dans  la  conjuration  de 
heureufe  Pétrucci , à condition  néanmoins  qu’il  païcroit 
du  cardinal  une  amende  de  dix  mille  écus  -,  mais  Cornctto  _ 

Cornetto  craignant  *3ue  ^ PaPc  oc  & contentât  pas- de  cet- 
te amende,  & qu’il  ne  lui  tînt  pas  parole,  for- 
cit de  Rome  pendant  la  nuit  déguifë  en  moiC. 
Ibnncur.  C’étoit  au  commencement  de  cette  an- 
née 1518.  mais  on  ignore  quel  chemin  il  prit 
& où  il  fc  retirai  enforte  que  depuis  ce  tems- là 
on  ne  put  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Pie* 
ri  us  Valerianus  qui  écrivoit  en  1554..  dit  qu’on, 
l’ avoir  crû  aflaffîaé  par  fon  valet  pour  profiter  des. 
pi&oles  que  fon  maître  avoir  cou fues  dans  fa 
chcmifette,  Le  pere  Oldoini  a écrit  que  le  pape 
jttkt*.Rom.  Leon  X.  aïanr  dégradé  Cornetto  de  la  pourpre 
& de  fes  bénéfices , il  craignit  tant  pour  fa  vie 
qu’il  s’enfuit  en  Thrace  où. il  mourut  , fans  qu’on 
. Fa?‘J }av'  air  fçâ  ni  lé  jour  ni-  l’année.  Ce  cardinal  fut  un 
tttvi.a  on.  premicrs  qui  réforma  le  ftyle  latin  : comme 
Gkcc.I.  1 3.  il  avoir  beaucoup  lû  Cicéron , il.  avoit  fait  d’excel- 
**  lentes  recherches  concernant  la  pureté  de  cette 
langue  , qu’il  mit  au  jour  dans  un  traité  qu’il 
compote  pendant^ fa  retraite  aux  Alpes,  fous  le 
titre  de  fermone  lattna , & qu’il  dédia  à l’archi- 
duc-Charles , étant  pour  lors  priucc.  Pour  tra- 
vailler à ce  traité  il  avoit  interrompu-  une  tra* 
duétion  latine,  qu’lit  avoir  commencée,  de  l’an- 
cien ttftament.  H fit  encore  un  livre  de  la  vraie 
philofophie,  qui  fut  imprime  à Cologne  en  1 548. 
.cX1, Le  cardinal  Volfcy  , qui  s’étoic  infirmé  fi  avant 
^ S/ dans  la  faveur  d’Henry  VIII.  roi  d’Angleterre, 
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^ue  ce  prince  fe  repofoit  fur  lui  du  foin  & de  . 
la  conduite  de  toutes  les  affaires , eut  pan  à la  AN' 1 * ' 

dépouille  de  Cornecto.  Le  pape  lui  donna  la  char-J*/' depoüil- 
ge  de  collecteur  des  décimes  dans  le  roïaume  , i9  de  Cor* 
& les  évêchez  de  Bath  & de  Wells,  fuppofant°e«o. 
qu’il  avoir  befoin  de  ce  lecours  pour' foutenir  la 
dignité  de  cardinal,  quoiqu’il  fut  déjà  archevê- 
que d’Yorck.  Cornetto  avoir  eu  ces  évêchcz  avec 
celui  d’Erford , de  Henri  VII.  auprès  duquel  il 
fut  envoie  en  qualité  de  nonce  par  Innocent  VIII. 

& dont  il  s’acquit  l’amitié  & les  bonnes  grâces. 

Le  pape  aïant  envoie  en  Angleterre  le  cardinal 
Laurent  Campegge,  afin  d’obtenir  du  clergé  un 
fecours  d’argent  pour  la  guerre  contre  IcsTurcs, 

& porter  Henri  VIII.  à entrer  dans  la  ligue  pro- 
jetée de  tous  les  princes  chrétiens  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  & de  Béglifè , Volfey  re- 
garda comme  un  affront  que  le  .pape  n’eût  pas 
penlë  à lut  pour  cette  légation.  Il  fit  reprelen- 
ret  à fa  fainteté,  pendant  que  Campegge  étoic 
encore  en  chemin  pour  fc  rendre  en  Angleterre  t 
qu’en  témoignant  fi  peu  d’eftime  pour  un  cardinal 
qui  étoit  actuellement  dans  le  roïaume,  & pre- 
mier miniftre  du  roi , elle  le  mettoit  hors  d’état 
de  lui  rendre  fcrvice  > que  tout  ce  qu’il  pourrait 
dire  pour  appuïcr  ce  que  le  pape  demandoir , ne 
ferait  d’aucun  poids,  puifqu’on  le  regarderait 
comme  un  homme  à qui  la  cour  de  Rome  n’a  voit 
ofé  confier  cette  légation  •,  qu’il  étoit  au-contraire 
de  l’intérêt  du  pape  de  fe  lèrvir  de  lui  pour  ob- 
tenir ce  qu’il  fouhaitoit,  vû  la  confiance  dont  le 
roi  l’hOnoroit , & que  fans  fon  fecours , il  y avoit 
fort  à craindre  que  cette  affaire  n’échouât. 

Leon  X.  comprit  aifément  par  ces  remontran-  CXIR 
ces , qu’il  falloir  contenter  Vollêy.  Ainfi  par  une  Volfey  ie- 
bulle  du  dix-feptiéme  de  Mai,  il  le  donna  pour^tç"re  n’ 
ajoint  à Campegge  dans  fa  légation  avec  une  éga-avec  Cam~ 
le  autorité,  jifçachanc,  (dUoit-ildans  cette  bui- 

le 
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„ le  qui  étoit  adrelTéc  à Volfey , ) combien  vous 
An.i  5!^* }>  avez  de  crédit  auprès  du  roi,  & combien  il 
sflicr,‘r’  «vous  eft  facile  de  Iè  pcrfuader,  & de  le  dit 
„ fuader.  „ Campegge  étoit  déjà  arrivé  à Bou. 
logne  en  Picardie , & n’avoit  plus  que  la  mer  a 
paiter  ; mais  Volfey  trouva  le  fccret  de  l’y  ar- 
rêter, jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  la  réponfc  du  pa- 
pe, laquelle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée,  qu’on  man- 
da au  légat  de  s’embarquer.  Il  arriva  à Londres , 
& y fit  Ion  entrée  le  vingt-neuvième  de  Juillet. 
Comme  l’équipage  avec  lequel  il  étoit  venu  n’é- 
toit  pas  magnifique  , Volfey  lui  envoïa  douze 
mulets  richement  couverts , & l’on  cita  une  bul- 
le de  Leon  X.  qui  accordoit  des  indulgences  a 
tous  ceux  qui  aflîftcroienr  à la  mcffe  que  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  légats  celebreroient  en  pre- 
fence  du  roi  & de  la  reine  , ou  du  moins  qüi 
recevraient  leurs  bénédictions,  pourvu  qu’ils  fuf- 
fent  contrits  de  leurs  pechez  & qu’ils  le  fuflènt 
confeffez. 

CXI1I.  François  Remolini , né  à Lerida  en  Catalogne, 
Mort  du  de  parens  (je  ja  lie  peuple,  & dont  la  mere 
RemoHni.  &oit  de  ÇarcalTonnc  en  Languedoc , mouiut  à 
ttacon.  in  Rome  cette  année  un  vendredi  cinquième  de  Fé- 
Mex.vl.  t.  vrier.  Il  avoit  étudié  le  droit  à Pifè,  & fut  ma. 
biu  c^T'  r^‘  ro’  d’Arragon  l’envoïa  en  ambafl'ade  au- 
,itAubây  , près  du  pape  ; & fa  femme  aïant  fait  profeffion 
bifi  des  car.  dans  un  monaftere , il  prit  l’état  ecclefiaftique 
WW.  & obtint  l’archi prêtre  de  Mazzare.  Cefar  Borgia, 
auquel  il  s’attacha,  lui  procura  d’abord  une  char- 
Ugktl.  m ge  d’auditeur  de  Rote  , enfuite  l’évêché  de  Sur- 
Ztahafaira.  rento , celui  de  Païenne,  & fucceflïvcmént  ceux 
Jlnt.Sttm-  dc  Peroufe  , de  Fermo , & de  Lerida  fa  patrie. 
Enfin  il  devint  archevêque  de  Palcrme,  & vice- 
f * roi  de  Naples,  lorfque  Raymond  de  Cardonnc 
quitta  cet  emploi , & partit  pour  Ravenne.  Il 
afïifta  à trois  conclaves  , dans  lefquels  furent 
élus  Pie  III.  Jules  II.  & Leon  X.  Il  fut  un  des 

com. 
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commiflaires  nommez  pour  faire  le  procès  à T 
Jerome  Savonarole  , qu’il  dégrada,  félon 
coutume.  Pour  récompcnfe  de  cette  commit 
iion , le  pape  Alexandre  VI.  lui  donna  le  cha- 

fieau  rouge  le  trente- unième  de  Maiijoj.  dans 
a neuvième  promotion  que  fit  ce  pape.  S’étant  '*  • 

brouillé  avec  Jules  II.  il  le  retira  à Naples  pour 
éviter  fa  eolerc  ; mais  Leon  X.  le  rappella , & 
l’établit  un  des  juges  commis  contre  -ceux  qui 
avoient  conjuré  contre  fa  lainteté.  On  a remar- 
qué que  fon  tombeau  aïant  été  ouvert  plufieurs 
années  après  la  mort , l’on  trouva  fon  bras  fous 
fa  tête,  ce  qui  fie  croire  qu’on  l’avoit  enterré 
avant  qu’il  fut  effectivement  mort , mais  n’étant 
affoupi  que  par  quelque  letargie. 

- Bendinelli  Sauli  autre  cardinal  , mourut  auffi  CXIV. 
cette  année , le  vingt-quatrième  ou  le  vingt-cin-  Du  car- 
quiéme  de  Mars  ; il  étoit  Génois  de  la  noble  & B.en* 
ancienne  famille  des  Sauli.  Jules  IL  le  fit  d’a- 
bord  cardinal  diacre,  & le  mit  enfuite  au  rang  Alt*  V/*  t. 
des  prêtres.  Il  fut  très-agréable  à ce  fouverain  i-p.  2.98. 
pontife,  & à fbn  fucceffeur  Leon  X.  qui  le  mit ^ 
au  nombre  de  fes  plus  chers  .confidens.  Il  aimoit  ejj„'lsr\  r*^ 
les  fçavans  , & leur  fit  de  grandes  Iiberalitcz.  p«.  ■Bùcar. 
Jean-Marie  Catanée , & Paul  Jove  furent  bien  «» 
avant  dans  fa  faveur;  mais  la  fortune  n’étant 
pas  d’accord  avec  fon  mérité.  , elle  lui  fufeita  » <• 
des  envieux  , qui  arrêtèrent  le  cours  de  fon 
bonheur  & de  fes  profperitez  ; on  le  rendit  fuf- 
peét  à Leon  X.  du  foupçon  on  en  vint  à une 
açcufâtion  en  forme,  & il  encourut  tout-à-faic 
la  dilgrace  du  faint  perc  , qui  le  dégrada , & le 
priva  de  la  pourpre  comme  complice  d’uue  con- 
Ipiration  formée  contre  fa  lainteté.  Quelques 
auteurs  rapportent  toutefois  , que  le  pape  aïant 
reconnu  Ion  innocence,  lui  rendit  Ion  amitié 4 • Gmee. hfî» 
& le  rétablit  dans  fes  donneurs.  Cependant Ical- l-  >3* 
Guichardin  allure  que  Bendinelli  étoit  coupable, 
v v ' 

:•  • 1 


Digitized  by  Google 


JT* 


Jiiftoirt  Ecch/Uftique, 


t } g puifqu’aprcs  la  condamnation  du  cardinal  fa 
Ja fI'V*-truoci  * ^ fht  rdegué  dans  une  prifon  perpe- 
tL-,kJi  FA-tUclle,  dont  il  ne  le  délivra  que  par  Ton  argent  * 
ttnt.  qu’à  la  vérité  il  fut  rétabli  dans  fa  dignité,  mais 


Sup  n.  6,  qyjjj  fut  priv<i  (je  l’entrée  dans  le  con(iftoirc,& 
**  ^°*  de  voix  pour  élire , & pour  être  élu.  Le  facré  col- 
lege , pour  obtenir  (à  liberté , députa  au  pape  le 
célébré  Thomas  Catanée,  qui,  après  avoir  paf- 
Cé  inutilement  pluficurs  jours  pour  obtenir  audien- 
ce, fut  contraint  de  s’en  retourner  fans  avoir  rien 
fait.  Le  fouverain  pontife  cnfùite  accorda  la  dé- 
livrance de  Bendinelli  aux  inftantes  prières  de  fes 
parens,  qui  fléchirent  enfin  fa  farnteté,  moïeti- 
nant  la  fomme  de  vingt-cinq  mille  écus  d’or.  Il 
fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Sabine.  On. 
foupçonna  qu’on  lui  avoit  fait  avaler  un  poifoa 
lent,  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  prifon. 

Un  troificme  cardinal  mourut  encore  cette  an- 
qui  fut  Nicolas  Pandolfi  Florentin,  né  d’u* 


nee , 


CXV. 

Du  car- 

nal  Han4ol- ne  prjncjp2ks  familles  de  Florence  en  1440. 
\zlnt.Jhn-  Après  avoir  étudié  la  langue  latine,  & le  droit 
tnirdio>  fa- à Boulogne,  il  revint  dans  fa  patrie,  où  il  fut 
«ÿ.®*-™  pourvu  d’un  canonicar.  Il  alla  Rome  fous  le  pon- 
faira.  tal' r*ficat  de  Pie  II.  où  il  fut  clerc  de  la  chambre  » 
CwrM./»cnfiiice  fecretairc  apoftolique  fous  Paul  II.  Cet 
Lem.X.t.  emploi  le  fît  connoître  au  pape  Sixte  IV.  qui  le 
3.  f.  349-choifir  pour  êtrç  précepteur  du  cardinal  de  faint 
Pierre-aux-Licns  fon  neveu.  Sa  conduite  Sc  fa 
vertu  lui  procurèrent  l’évêché  de  Piftoïe , & le 
gouvernement  de  la  ville  de  Bcnevcat.  Innocent 
VIII.  le  fit  abbé  de  S.  Zenon  de  Pifie , & le  car- 
dinal de  S.  Pierre-aux-Liens  aïant  été  fait  pape 
en  îfoj.  fous  le  nom  de  Jules  IL  voulut  avoir 
auprès  de  fa  perfonne  Pandolfi , qu’il  choific  pour 
fon  fecrctaire , & qu’il  honora  d’une  charge  d’au* 
ditcur,  l’adoptant  dans  la  famille  delaRoverc.  Oa 
dit  que  le  peu  de  complaifaace  de  ce  prélat , & 
Ifon  opposition  aux  entêtemens  de  ce  pape , le 

pli* 
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privèrent  de  la  pourpre  Roma' ne  , qui  ne  lui  fut 
accordée  que  par  Leon  X.  dans  le  mois  de  Juil-  AN.»5  x8« 
lec  de  1 5 1 7.  Il  ne  furvêcut  pas  long-rems  à l’hon- 
neur qu’on  venoit  de  rendre  à les  vertus  & à 
fon  mente,  puilqu’il  mourut  l’année  fui  vante 
lf  i8.i  Pjftoïe  dans  fon  diocelê,  le  cinquième 
de  Juillet  félon  quelques  auteurs , ou  le  dix-lè- 
ptiéme  de  Septembre  lélon  d’autres.  Son  corps 
iut  apporté  à Florence  pour  être  inhumé  dans 
une  abbaïe  oùccoit  le  tombeau  de  lès  ancêtres. 

Il  s’étoit  toujours  diftingué  par  fa  probité , par 
fon  érudition,  par  la  charité,  par  lès  libcralitcz  . 
envers  les  pauvres , peu  loigneux  de  lui-même  , 
toujours  attentif  au  bien  de  Ion  églilc,  qu’il  avoir 
gouvernée  pendant  quarante-quatre  ans.  Il  fonda 
un  feminaire  de  clercs , pour  donner  une  faintc 
éducation  à de  jeunes  gens;  il  augmenta  le  re- 
venu dcJa  manfc  cpifcopale  i il  érigea  un  archi- 
diaconé  dans  Ion  églife,  & fit  bâtir  depuis  les 
Fondcmcns , le  monaftere  des  rcligieufes  de  S.  Ni- 
colas. Sa  mémoire  cil  encore  en  fi  grande  betre- 
diélion  à Piftoïe,  qu’on  ne  l’appelle  que  le  pere 
fpirituel , & que  tous  les  ans  on  célébré  un  an- 
mverfaire  le  jour  de  la  mort , par  l’ordre  du  con* 
feil  de  ceuc  ville.  ; 


LIVRE  CENT  VINGT-SIXIEME. 


L’Empereur  Maximilien  I.  mourut  k douzième  ^NiI^ 
de  Janvier  de  ccrte  année  1 ç i-p-  à Lintze-n  1. 
Autriche , âgé  de  Ibixaiite-trois  ans.  U étoit  de-  . Mort  de 
puis  .quelque  tems  attaqué  d’une  fièvre  lente  s l’entpereur 
il  furvint  une  difiènterie;  on  lui  conlèilla  un  ^uum  i» 
remede  pour  empêcher  au  moins  que  ce  double  l0mment  « 
tnal  n’eût  quelque  fuite  futvefte;  mais  le  remede  P-  £ 
lui-même  étant  pris  à contrc-tems  , rendit  le  * 9jfrf.rfriT_ 
mal  incurable.  & lata  la  mort  du  prince.  4MWa 
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. avoit  rcgné  vingt-cinq  ans  & cinq  mois  depuis 

mon  de  Fredcric  fon  pcre.  Son  corps  fut  por- 
Ct:jpinLn‘.  ré  à Neuftadt  , comme  il  l’avoit  fouhaité  : il 
in  or.it.  fit-  avoit  époufé  en  premières  noces  Marie  fille  de 
neb.D.Juan. Charles  duc  de  Bourgogne,  morte  en  1481. & 
Vna^hjt en  ^conc^es  noces  Blanche,  fille  de  Galeas  Mâ- 
Jt  Charles  Ttc  duc  de  Milan  : de  la  première  il  eut  Phi- 
V. p.n.in  lippe , qui  époufa  Jeanne  IV.  & fut  pere  de  Char- 
les  V. 

hjl.cap.iz.  Ce  Pr*ncc  avoit  toujours  paffé  avant  & après 
u.  qu’il  fut  empereur , pour  un  efprit  irrefolu , chan- 
Caraftere  géant , aimant  la  nouveauté , & d’un  genie  trop 
de  cet  em- f01bie  p0ur  foucenir  de  grands  deffeins,  enfortc 
qu’il  fc  trouva  fourent  tellement  embarafié , qu’il 
éitre  , tifi.  ne  put  jamais  avoir  un  fuccès  heureux  dans  fes 
pejUrum  ht  èntreprifes  ; cependant  il  fut  toujours  en  guerre 
'“^77scontrc  quelqu’un  durant  tout  fon  règne,  mais 
avec  une  inconftance , qui  ne  lui  fit  jamaishon- 
neur  i il  étoit  auffl  fans  réglé  dans  fes  dépenfes , 
de  même  que'  dans  fes  liberalitez , qui  alloient  juf. 
qu’à  une  prodigalité  cxcefflve.  On  dit  qu’il  ai. 
moit  les  Içavans , & qu’il  compofa  lui-même 
quelques  poefies  , & des  mémoires  de  fa  vie. 
III.  - Charles  roi  d’Efpagne  ne  reçut  la  nouvelle  de 
roiCdhSlcettc  mort  que  le  feptiéme  de  Février,  parce  que 
gnepen&àlc  courrier,  quoiqu’il  eût  fait  le  plus  de  diligen- 
te faire  élirece  qu’il  lui  éxoit  poffible , n’avoit  pu  arriver  plu- 
-P^cot  à Sarragoce  où  étoit  ce  prince,  à caufe  des 
tommeut'C  glaces  qui  rendoient  les  chemins  prefqu’imprati- 
i.p.zi.  édit,  quables.  Ce  retardement  affligea  le  prince  ; mais 
*mi  1/5-6.  fans  s’amufet  à le  déplorer  inutilement , il  penfa 
' fcricufêmelit  à fe  faire  élire  empereur  : il  l’avoit 
déjà  tenté  du  vivant  meme  de  Maximilien;  mais, 
outre  plufieurs  obftacles  qui  s’étoient  rencontrez, 
François  I.  roi  de  France,  l’avoit  toujours  tra. 
vcrlé  par  des  voïes  indiredes.  Charles  crut  trcrui 
ver  moins  d’oppofition  après  la  mort  de  I’empc- 
. -Teur,  & îtcn  trouva . encore  de  plus  grandes. 

• * François 
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François  I.  s’oppofa  ouvertement  à fes  préten-  . 
tions,  fe  déclara  fon  concurrent,  & pour  tirer'  * * 9* 
les  fuffrages  en  fa  faveur , il  envoïa  Bonnivet  à lv: 
Francfort,  où  l’éleétionfe  devoir  faire  , avec  or- bri^ue°auffi 
dre  d’offrir  aux  électeurs  quatre  cens  mille  écus.  l'empire, 
Comme  Charles  étoit  encore  en  Efpagne , Fran-  -Bticar.ia. 
çois  fe  trouvoit  plus  à portée  pour  avancer  fes  16.  «.9. 
affaires.  Plufieurs  chofes  parloient  en  là  faveur , *4 

fon  courage  dont  il  avoit  donné  des  marques  in-?,'lfl9'a^ 
conteftables , fa  fage  conduite  dans  les  guerres7* 
qu’il  avoit  foutenues,  & la  bonne  fortune  qui 
.l’avoit  toujours  accompagné , & le  befoin  que 
l’Allemagne  pouvoir  avoir  de  lui  au  milieu  des 
maux  dont  elle  étoit  menacée  au-dehorspar  les 
Turcs,  & au-dedans  par  des  guerres  de  religion } v. 
fes  pardfans  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  Raifonj 
toutes  ces  raifons , & de  fe  fervir  de  leur  efprit , àceprinc*. 
pour  faire  voir  la  necefïité  de  le  faire  empereur  ; ^ 
mais  ce  furent  ces  raifons  mêmes  , qui  firent  naî-  rer*tm 
tre  des  oppofitions  à fon  éleéfion.  On  craignoit  man.(x 
qu’il  ne  devînt  trop  puilfant , & qu’il  n’oppri-  Fuhtr.f . 
mât  les  princes  d’Allemagne  : Charles  au-contrai-1^* 
re  ne  donnoit  pas  cette  apprehenfion,  c’étoit  un 
prince , difoit-on  , d’un  genie  médiocre  & de 
peu  de  valeur,  & par  confcquent  moins  redou- 
table. Une  chofc  s’oppofoit  encore  à François  ; 
c’eft  qu’il  n’étoit  point  de  la  nation  Germanique. 

Bonnivet , fans  s’arrêter  à ces  obftaclcs , repre- 
fènta  aux  élcéteurs  que , fi  on  élifoit  Charles , 
les  Efpagnols  ne  fouffriroient  pas  que  leur  roi 
demeurât  fi  loin  d’eux  ; que  fes  états  étant  fort 
éloignez  les  uns  des  autres , fe  trouveroient  par- 
la expofez  à plufieurs  révolutions;  que  ce  prince 
n’avoit  d’ailleurs  aucune  expérience  dans  les  ar. 
mes,  &que  l’empereur  qui  l’avoit  élevé , & dont  il 
avoit  toujours  dépendu  , lui  avoit  infpiré  fon  hu- 
meur & les  maximes.  Pour  donner  plus  de  poids 
à ces  râlions  , Bonnivet  fit  de  grands  préfens  aux 
Tome  a XV,  A a éle&curs , 
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électeurs,  afin  de  gagner  au  moins  leurs  fnffrsu 
y ges  par  argent.  François  I.  envoïa  aufii  Lagarde 
il  veuten- 3e  Gaignes,  gentilhomme  d’Auvergne  en  Polo- 
gogtr  les  gne,  en  Hongrie  & en-Bohêmc,  pour  engager 
rois  dePo- ]es  rojs  ccs  £tats  ^ ne  ]uj  £tre  pas  contraires 

1 Hongr>îe>&  ^ans  & prétention  à Pempirej  mais  ccs  princes 
de  Bohême  ne  firent  rien  en  fa  faveur , à Gaufe  du  traité 
àneiuiètrcquc  le  jeune  roi  Louis  de  Hongrie  & de  Bohê- 
pas contrai- me  aV0j£  ratjfi£  avcc  }a  maifon  d’Autriche,  & par 
lequel  il  s?engagcoit  à fâvorifcr  la  maifon  de 
Charles  roi  d’Elpagne. 

VIÏ  François  députa  encore  le  feigneur  Antoine  de 
Il  demande  Lamet  vers  les  Cantons  , pour  les  prier  de  favo- 
aux  suiflesrifer  Ion  éleéoon.  Ce  feigticur  devoit  reprefenter 
leur  inter-  y ]a  <ic  Bade , que  la  puiïïance  des  Turcs 

presTes^  étoit  devenue  fi  formidable,  qu’il  .falloir  ou  lui 
•éle&eurj.  ceder , ou  luien  oppofer  une  autre  qui  la  con- 
tre-balançât , en  unifiant  toutes  les  force?  de 
France,  d’ Allemagne,  8c  d’Italie  ; que  les  Suifies 
étoient  tout-à-fait  propres  à former  cette  union, 
étant  fituez  au  milieu  de  ces  trois  états  ; qu’oa 
les  conjuroit  donc  de  favorilèr  -fa  majefié  très- 
chrétienne  , qui  Jour  promettoit  de  porter  fes 
armes  jufqucs  dans  U Thrace , après  qu’elle  au- 
rait acquis  l’empire  i mais  les  Suiffes  répondirent 
que  dans  le  dernier  traité  conclu  avec  la  Fran- 
ce , ils  avoient  promis  de  ne  fe  mêler  des  affai- 
res , ni  du  fàint  fiege  , ni  de  l’empire , & qu’ils 
vouloient  laitier  agir  les  électeurs  en  toute  liber- 
té. Ils  congédièrent  ainfi  Lamet,  en  Jui  faifant 
néanmoins  beaucoup  d’honnêtetez.  Ils  ne  demeu- 
rèrent pas  toutefois  long-tcms  dans  cette  neutra- 
lité, dès  que  Lamet  fe  fut  retiré,  ils  écrivirent 
au  college  éleéloral , pour  le  prier  d’erclure  Fran- 
çois I.  s’ils  vouloient  confervcr  la  liberté  Ger- 
manique , mais  ils  ne  parlèrent  pas  en  faveur 
du  roi  catholique. 

vD’un  autre  côté,  le  pape  LconX.  quirrsignoit 

que 
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que  Charles  étant  en  poffeflion  du  roïaume  de  . 

Naples,  Se  François  du  duché  de  Milan,  l’éle- 
dion  de  l’un  de  ces  deux  monarques  ne  trou-LepapC‘ne 
btâc  un  jour  le  repos  de  l’Italie,  & ne  bornât  veut  pour 
fur-tout  la  puiifancc  des  papes , fit  tous  les  cf-  empereur  » 
fores  pour  perfuader  aux  éledeursde  ne  choifir  nî5h:*ril*» 
ni  lun  ni  l’autre,  n agit  neanmoins  tecretcment,^, 
afin  de  ne  les  point  avoir  pour  ennemis  ; il  dé- 
pêcha à Francfort  Robert  Urfin  évêque  de  Reg- 
gio,  en  qualité  de  nonce  extraordinaire  , avec 
ordre  de  fe  comporter  fuivant  les  difpofitions  da 
college  éledoral  , & de  fe  déclarer  pour  celui 
qu’il  verroit  avoir  plus  de  part  dans  l’éledion  , 
lhppofé  que  la  France^ie  voulût  pas  fe  relâcher 
en  faveur  d’un  Allemand.  Toutes  ces  négocia- 
tions durèrent  jufqu’ au  mois  dejuifc. 

Pendant  ce  tems-là , le  pape , qui  voïoit  avec  I)C.  - . 
une  jufte  peine  que  le  parti  de  l’hcrctiquc  Luther  Le..PaPj| ^ 
fc  fortifioit,  prenoit  des  mcfiires  pour  l’arrêter  ; j'es'îviiVttît^' 
il  tâcha  d’abord  de  gagner  l’éledeur  de  Saxe  , à réleâeur 
& pour  mieux  y réuflir,  il  lui  envoïa  la  rofede  Saxe.  • 
d’or  que  les  papes  beniiTent  tous  les  ans  le  qua-  . > 

tneme  dimanche  de  careme.  Il  en  chargea  unp,;9f 
de  fes  camericrs  gentilhomme  Saxon,  qui  étoit^xl  ifiÿ» 
connu  à la  cour  de  Péledeur-,  &•  qui  fe  nom-  -,  ^ 

moit  Charles  Miltitz,  & lui  ordonna  de  repre- 
fenter  à Frédéric  de  quelle  importance  il  étoic 
pour  fa  réputation  de  ne  point  protéger  un  re- 
ligieux herecique;  que  Luther  en  devenant  tel 
aroit  renoncé  aux  droits  de  fa  patrie;  que  cette 
rébellion  devoir  être  punie;  que  les  loix  de  l’enj- 
pire  n’étoient  point  contraires  au  faint  fiege  dans 
îe  plus  important  de  fes  privilèges,  qui  confiftbit  •.* 
à connoitre  en  toute  liberté  des  caulès  majeures,  7 
& principalement  de  l’herefie. 

Cette  inllrudion  étoit  accompagnée  de  -deux  *3C. 
brefs  dattez  du  mois  de  Janvier  1519.  Sc  adret 
ièz  aux  deux  principaux  minières  de -la 

Ait  Saxe  ; çot&i&st* 
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fç  avoir  PfefEngcr  confeiller  d’état,  & George 
An. ij  '.P’Spalatin  fecretaire  d’état  du  prince.  Le  pape  les 
de  l’ele-  prioir  tous  deux  de  s’cmploïer  auprès  de  leur 
ûeur  c°n- maître,  pour  l’obliger  à chaflcr  Luther  de  Les 
états,  & il  les  y engagcoit  par  toutes  lortes  de 
motifs  de  religion  & d’honneur.  Milritz  arriva 
en  Saxe  fur  la  En  de  Février  & fut  reçu  allez  froi- 
dement. L’éledeur  ne  vouloit  point  recevoir  la 
rofe  d’or  en  perfonne  ni  en  ceremonie , & il  ne 
parut  pas  mieux  ccouter  ce  que  l’envoïé  lui  de- 
manda contre  Luther.  Pfeffinger  & Spalatin  fe 
montrèrent  mieux  mtentionnez , pais  les  affai- 
res de  l’Allemagne  les  occupoient  trop  alors  pour 
qu’ils  pudent  donner  au  p^e  la  fatisfadion  qu’il 
demandoit. 

XI-  Miltitz  voïant  donc  le  parti  de  Luther  trop 
^-ptuflant  pour  en  venir  à bout  par  autorité  , & 
ritz  nonce  fentant  que  la  protedion  de  l’éledeur  ne  fervoic 
du  pape  qu’à  le  rendre  plus  fier , crut  devoir  prendre  le 
"iTr  LU*  contre-picd  du  légat  Caïetan  qu’on  avoit  accufé 
ACia  Lk-  * R°mc  de  s’être  comporté  avec  trop  de  rigueur, 
èJt&TI  CMH  il  eut  donc  recours  à la  douceur  ; mais  ce  fut 
Afi/ttVz.r.i.avec  tant  de  bafleffe  & de  flatterie  , que  tous  les 
de^aû^X’  hiEoriens  lui  ont  reproché  d’avoir  agi  d’une 
fcrrpi.  Ln~  maniere  indigne  de  foncaradere  & de  là  qualité. 
therihnean.  D’abord  il  combla  cet  herctique  d’éloges,  & 
•dit.  1749,  peu  de  tems  après  aïant  eu  une  conférence  en- 
f,lXt  îèmble,  Miltitz  parla  fort  mal  de  Tetzel  domi- 
nicain, qui  s’étoit  le  premier  déclaré  contre  Lu- 
ther, & ofa  dire  que  c’étoit  lui  qui  étoit  la  eau. 
fe  principale  de  la  lédudion  où  le  peuple  étoit 
engagé  ; que  c’étoit  l’archevêque  de  Maïence 
qui  avoit  porté  ce  religieux  à agir  ainfi  pour  en 
retirer  plus  d’argent  ; & que  ce  dominicain  étoit 
allé  au-delà  des  bornes  de  fa  commiflion.  II  dit 
enfuite  à Luther , qu’il  l’exhortoit  à parler  au 
peuple  avec  exaditude  fur  les  indulgences , afin- 
qu’on  pût  reparer  le  mal  qui  avoit  été  fait.  Lu. 

. ther 
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ther  lui  répliqua,  que  le  pape  n’étoit  pas  moins.  k 

coupable  en  difpcnfant  l’arcnevêque  de  Maïence™ 
pour  polleder  plufieurs  évêchez , dont  le  revenu 
ne  fert  qu’à  entretenir  fon  ambition  & fon  ava- 
rice ; que  Ta'  faintcté  avoit  réduit  ce  prélat  à la 
ncceflité  d’abufcr  des  indulgences  pour  en  tirer 
de  l’argent  dont  il  pût  païer  fes  difpenfcs  & fon 
pallium-,  que  d’ailleurs  Leon  X.  étoit  entière- 
ment dévoué  aux  Florentins,  dont  l’avarice 
n’étoit  que  trop  connue , & il  donna  cette  ré- 
ponfc  par  écrit  à Miltitz. 

Comme  Luther  craignoit  néanmoins  d’être  xil. 
abandonné  par  l’éleétcur , auprès  duquel  Pfeffin-  Luther 
ger  & Spalatin  faifoient  de  grandes  inftahccs , écrk  au  p*- 
pour  l’engager  à l’abandonner , il  écrivit  au  manieref 
pape  le  vingt-uniéme  de  Mars  une  lettre  très-  fort  fourni- 
loumifc,  dans  laquelle  il  lui  témoignoit  que  Te. 
c’étoit  avec  une  vraie  douleur  qu’il  fe  voïoit  fi  Flo,!heT&* 
mal  dans  fon  efprit  -,  que  la  conjon&ure  dans  iJ^oUa, 
laquelle  il  fc  trouvoit  étoit  d’autant  plus  fâchcu- 
fe  qu’il  ne  fçavoit  ni  la  caufe  qui  lui  attirait  un 
fi  puifiant  adverfaire  , ni  le  moïen  de  l’appai- 
feri  qu’on  le  preflbit  continuellement  de  révo- 
quer ce  qu’il  avoit  écrit  & prêché , & qu’il  ne 
refufoit  pas  de  le  faire , pourvu  qu’on  le  con- 
vainquît auparavant  de  fes  erreurs  ; que  s’il  plai- 
foit  à fa  fainteté  de  faire  examiner  fa  caufe  par  - 
des  gens  d’efprit  & d’érudition,  dont  l’Allema- 
gne ne  manquoit  pas , elle  connoîtroit  que  ce 
n’étoit  point  lui  qui  avoit  ofFenfé  le  faint  fiege, 
mais  plutôt  les  diftributcurs  d’indulgences , qui 
par  les  fades  & ridicules  fermons  qu’ils  prê- 
choient  au  nom  du  fouverain  pontife  , n’avoient 
cherché  qu’à  contenter  leur  avarice , & profa- 
noient  tous  les  jours  la  fainteté  du  miniftere 
dont  ils  étoient  chargez  ; que  tel  étoit  le  cara- 
étere  de  fes  délateurs  ; & que  fi  fa  fainteté  n’é- 
toit pas  prévenue , elle  prendrait  pour  une  preu- 
A a j TC 
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ve  d’innocence  des  accufations  formées  paï 
telles  perfonncs  ; qu’au  refte  il  protcftoic  devant 
Dieu  qu’il  n’avoit  jamais  eu  intention  de  don- 
ner atteinte  à la  puiflance  de  I’églifc  Romaine 
& du  pape  , dont  il  rclpcûoit  l’autorité  après 
çclle  de  Jesws-Christ,  & fa  fuperiotité  au- 
deiTus  de  tout  $ qu’il  reconnoifloit  s’être  quel- 
quefois échappé  dans  la  difputc,  & avoir  par- 
lé  du  faine  fiege  en  termes  peu  refpeétueux* 
qu’il  n’auroit  o(ë  proférer  hors  l’emportement  où 
la  malice  des.  commiflaires  l’avoient  jette  -,  quîil 
étoit  important  de  détourner  les  Saxons  d’une 
opinion,  qui  les  eût  engagez  dans  l’impieté,  & 
qu’il  ne  meritoit  aucun  réproche  pour  en  avoir 
ufé  de  la  forte , en  empêchant  que  l’églife  Ro- 
maine ne  fut  flétrie  par  la  réputation  d’avarice  -, 
que  le  peuple  ne  fut  feduit  & qu’on  ne  préfé- 
rât les  indulgences  à la  charité»  Enfin  il  con- 
clut fà  lettre  en  proreftant  au  pape , qu’il  n’é- 
soit  point  homme  à troubler  la  paix  de  l’égli- 
fe  pour  des  bagatelles*  & qu’il  fc  foumettoit 
à tout  ce  qu’on  exigeroit  de  lui  pour  le  bien 
de  cette  paix.  Toutes  ces  belles  proteftationsne 
fervirent  de  rien;  & Miltitz  jugeant  ccttc  lettre 
infufïifante , parce  qu’elle  étoit  conçue  en  termes 
Trop  generaux,  propofa  à Luther  de  s’en  rap- 
porter au  jugement  de  l’archevêque  de  Treves, 
& de  fe  rendre  pour  cela  à Coblentz , ou  fc 
tiendroit  la  conférence. 

Luther  le  promit,  mais  aïanc  appris  dans  la 
fuite  que  Caïcran  devoir  s’y  trouver  , & le 
pape  d’ailleurs  n’aïant  point  approuvé  ce  renvoi 
devant  l’éleéfeur  de  Treves,  l’affaire  manqua, 
& Luther  ne  penfa  plus  qu’à  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  difciplcs,  en  continuant  de  répandre 
fes  erreurs.  On  a déjà  dit , que  Philippe  Mc- 
lanchtcn  s’étoit  attaché  à lui  dès  l’année  prece- 
dente, il  voulut  aufli  attirer  dans  fon  parti,  le 
» - ce- 
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Ccîèbre  Erafme , dont  on  a déjà  parlé,  & dont  ' 
il  Faut  reprendre- l’hriftoire.  Quoiqu’il  Fût  entré  Anjjij*. 
1 malgré  Inr  dans  l'ordre  de  faint  Auguftin  pour  Luj(,e’r 
y chercher  un  azile  contre  fa  mauvaife  fortune,  veut  enga- 
il  ne  laifla  pas  d’y  mener  une  vie  fort  reglce  ; per  Erafms 
•fa-  raifon  Faifoit  en  lui  ce  que  la  religion  au-d;ln?  fon 
roit  fanétifîé.  Comme  il  avoir  beaucoup  de  paf- 
fîon  pourPétudc,  Poifiveté  du  cloître  ne  lui  fit  Jr>vitaTî- 
aucun  tort,  St  il  fè  fervit  du  repos  extérieur ™llpforwtn 
dont  il  jouïfiort  pour  avancer  en  lumières  & en  parti  m nb  ’ 
eonnoiftanecs  il  y compofa  même  quelques  tniticisfirifr- 
ouvrages  de-pieté,  comme  celui  du  mépris  du  {£m 
monde,  & aïant  été  jugé  digne  d’être  élevé  au  "f  ' a 
laccrdotc,  revêque  d’Utrccht  lui  en  conféra  i6+z. 
l’ordre  dans  le  mois  d’Avril  1491.  le  jour  de 
faint  Marc.  Henri-  de  Bergues  évêque  de  Cam* 
bray  témoin  de  fes  talëris , & defirant  d’en  pro- 
fiter, l’attira  auprès  de  * lui  & refolue  de  le  me- 
ner à Rome,  avec  la  permiifion  de  fes  fupe- 
rieurs  s mais  ce  voïage  aïant  manqué , Erafme 
s'ën  alla  à Paris  pour  y continuer  fes  études., 
portant  toujours  l’habit  de  fon  ordre  ; il  demeu- 
ra  quelque  tems  atx  college  de  Montaigu , où  7 

étant  tombé  malade  à caulc  delà  tnauvaifenour-  suïiln.ik 
ritufe , il  fut  obligé  de  retourner  à-  Bergues.ro*iOT««. /. 
Bien-tôt  après  il  revint  à'  Paris  pour  y étudier  34* 
la  théologie,  dans  laquelle  il  ne’pritpas  beau*, 
coup  dégoûta  caufe  de  la  maniéré  toute  feho- 
laftique  dont  on  l’enfcignoit  alors  : il  y demeu- 
ra néanmoins  près  de  quatre  ans,  fi  l’on  ex- 
cepte un  voïage  qu’il  fît  en  Angleterre  en  1499. 

La  pefte  ^obligea  de  quitter  Paris  & de  fe  re- 
tirer à OHeahs*,  Où1  il 'étudia  en  droit  , fc  y fit 
o’alîcz  grands  ptagrêS-.i' Après  s'être^  appliqué 
quelque  tems  à-  Cette  étude,  il  fit  uti  fécond 
voïage  en  Angleterre,  & revint  enfuite  à Paris 
pour  la  troifiéme  fois;  il  n’y  demeura  paslong- 
lems,  le  defir  qu’il  avoit  de  voir  iitalic  lui  en 
• - A a 4 ' fît 
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fit  entreprendre  le  voïage  en  ryod.  Il  demeura 
près  d’un  an  à Boulogne  , & il  y prit  le  bopnet 
de  doéteur  en  théologie.  Un  jour  aïant  été  pris 
pour  le  chirurgien  des  pcftiferez  à caufe  de  Ton 
Scapulaire  blanc  , pluficurs  lui  jetterent  des  pier- 
res , & d’autres  le  poursuivirent  l'épée  à la  main 
pour  le  tuer,  fâchez  de  ce  qu’il  ne  les  avoit 
pas  avertis  de  fe  retirer  : ce  danger  qu’il  avoit 
couru  de  perdre  la  vie , lui  fournit  l'occafion 
d’écrire  à Lambert  Bruunius  Secrétaire  du  pape 
Jules  II.  pour  lui  reprefenter  de  quelle  manié- 
ré Ses  tuteurs  l’avoient  contraint  d’embrafler  la 
profefTion  religieufe  pour  laquelle  il  ne  Se  fcn- 
toit  point  d’inclination , „ néanmoins  ( ajoûtoit- 
„ il , ) je  ne  Suis  Sorti  de  mon  monafterc  qu’a- 
„ vec  la  permiflion  de  mes  Supérieurs  , mais  fi 
),  vous  pouvez  m’obtenir  du  pape  la  difpcnSe 
„de  mes  voeux,  je  la  recevrai  avec  plaiur,  & 
j,  j’en  ferai  plus  en  Sûreté,  puiSque  mon  Scapu- 
laire blanc  m’expofe  à de  grands  périls,  tels 
,,  que  celui  que  je  viens  d’éprouver,  „ & dont 
il  lait  l’hiftoire  à Bruunius.  Sa  lettre  fut  lûe  au 
pape,  qui  en  fut  fi  touché,  qu’il  fit  auffi-tôt 
expedierun  bref  pour  lui  accorder  cette  difpenfe. 

De  Boulogne  Erafme  alla  à Venife , où  il  fut 
quelque  tems  correéteur  dans  l’imprimerie  d’Al- 
de  Manucc.  Le  prince  Alexandre  archevêque  de 
fâint  André,  & fils  naturel  de  Jacques  IV.  roi 
d’Ecofle , l’appella  enfuite  à Padouë , & delà 
à Ferrare , & enfuite  à Sienne.  Comme  Erafme 
demeuroit  dans  cette  ville , les  amis  ^invitèrent 
à venir  à Rome,  & le  prefenterent  au  pape, 
dont  il  fut  très-bien  reçu.  Les  cardinaux. lui  fi- 
rent aufli  beaucoup  d’accueil,  entre  autres  le 
cardinal  de  Mcdicis  qui  fut  depuis  pape  fous 
le  nom  de  Leon  X.  Après  avoir  fait  quelque  fé- 
jour  dans  cette  grande  ville , Erafme  vint  re- 
joindre à Sienne  l’archevêque  de  Saint  André , 

avec 
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avec  lequel  il  retourna  à Rome  , où  il  aurait  . ’ 

pu  s’établir , fi  fes  amis  d’Angleterre  ne  l’eulTentA  * $ 
rappelle  dans  ce  païs-là,  par  les  avantages  qu’ils 
lui  faifoient  efperer  de  la  pan  du  roi  Henri 
VIII.  qui  avoit  pour  lui  une  eftime  toute  par- 
ticulière. Il  arriva  donc  en  Angleterre  en  i 509. 

& s’y  retira  chez  Thomas  Morus  grand  chan- 
celier de  ce  roïaume , où  il  compola  le  livre  in- 
titulé, Mori*  Encomium  ( l’éloge  de  la  folie.) 
Guillaume  Warham  archevêque  de  Cantorbery 
lui  offrit  une  cure  dans  fon  diocefc  ; mais  il  la 
refufa , & revint  à Paris.  Quelque  tems  après  il 
retourna  en  Angleterre,  où  il  enfeigna  publi- 
quement la  langue  Grecque  dans  l’univerfité  a’Ox- 
ford  ; mais  enfin  ne  trouvant  point  dans  ce  roiau* 
me  d’établifTcmcnt  qui  lui  convînt,  il  le  quitta 
pour  venir  faire  fa  refidencc  à Balle , à caulè 
de  la  commodité  de  l’imprimerie  de  Froben  » 
d’où  il  alloit  néanmoins  allez  fouvent  dans  les 
Faïs-bas , & fit  même  encore  plufieurs  voïages 
en  Angleterre  , fans  que  ces  changemens  de 
lieux  n frequens  le  détournaient  de  fes  études  , 

& l’empêchaffent  de  compofer  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  dont  il  fù  part  au  public. 

Leon  X.  aïant  été  élevé  au  fouverain  pontifi- 
cat , Erâfme  qui  l’avoit  connu  étant  cardinal , e-c^tr2au  p3_ 
lui  écrivit  fur  Ton  exaltation , & le  pria  de  trou-  pe  LeonX. 
ver  bon  qu’il  lui  dédiât  fon  édition  Grecque  & jn!er 
Latine  du  nouveau  Teftament.  Leon  X.  lui  fît  latErafmil. 
une  réponfe  très-obligeante,  dans  laquelle  il  lui  30* 
promet  de  recompenler  fes  travaux,  & agréa 
lbn  édition  du  nouveau  Teftament.  Cet  ouvra- 
ge néanmoins  fouffrit  beaucoup  de  contradi- 
«ions , plufieurs  catholiques  même  l’attaquerent 
& le  ceufurerent.  On  auroic  voulu  qu’Erafme 
l’eut  fupprimée  , parce  que  , lui  difoit-on , on 
ne  pouvoit  entreprendre  une  nouvelle  verfion 
de  l’écriture  , que  par  l’autorité  d’un  concile  ge- 
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An  15 19  neraI*  Comme  cette  raifbn  étoit  très-foible  8c 
’ même  abfurde , il  ne  fut  pas  difficile  à Erafmc 
jl  j,a_  de  la  réfuter.  „Quoi,  (dit-il  dans  fa  dixième 
poiofir de  » lettre  du  fécond  livre)  ne  fêra-t’il  pas  per- 
la verfion  ,,  mis  de  reftituer  le  texte  de  l'écriture  fainte 
du  nouveau  }}  fuivant  ]e  intiment  des  anciens,  fans  afTem- 
te  rament.  ^ ^ler  (j£  concjje  general } pendant  qu’on  la  cor- 

u'aï ” romPt  tous  les  iours?  Y a t’il  plus  de  mal 
■t.tftft.  ' 1 ô » ^ans  ladivcrfité  des  verfions  de  l’écriture  fainte, 
ttt  eiiicitne  „ que  dans  la  variété  des  interprétations?  Vtuc- 
Lw&n.  J}  on  qu’il  ne  foit  permis  de  rien  changer , fi 
,,  l’on  ne  peut  dire  qu’il  n’cft  pas  permis  de  cor- 
,,  riger  les  fautes  ? Que  n’examiRe-t-on  fi  le 
„ changement  qu’on  fait  cft  bien  ou  mal  fait? 
j.  Won  deffein  n’â  point  été  de  faire  une  nou- 
velle édition  , mais  de  reftituer  l’ancienne, 
„ fans  toucher  à la  nouvelle.  „ 

Il  rapporte  enfuite  les  exemples  de  ceux  qui 
ont  fait  de  nouvelles  paraphrafes  ou  verfions  de 
■l’écriture  fainte,  comm«  de  Juvencus  qui  a 
mis  l’évangile  en  vers;  de  Gilles  Dclphc  qui  a 
réduit  prefquc  toute  l’écrittAe  en  vers;  de  Fé- 
lix Dupré  qui  avoit  depuis  peu  publié  une  nou- 
vtlle  verfion  des  pfraumes  ; de  Jacques  le  Fe- 
vre  d’Etaples,  qui  avoit  compofé  une  nouvelle 
verfion  des  épîtres  de  faint  Paul",  mife  à côté 
de  la  vulgatc  ; il  avoue  qu’il  montre  que  faine 
Auguftin,  faint  Hilaire  & faim  Thomas  fê  font 
trompez- ciï  quelques  endroits;  mais  il  le  fait 
dit-il,  d’une  maniéré  refpcétueufe,  & fi  peu  ca- 
pable de-  les  offenfer,  que  s’ils  vivoient,  ils  lui 
en  fçauroient  bon  gré.  „ Gn  ne  veut  pas  défi. 
„cendre  ( continue-t-il  ) dans*  des  minuties  do 
,,  grammairiens  ( car  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ceux 
,,qui  ont  étudié  les  belles  lettres  ) comme  fi 
,,  c’étoit  un-  honneur  à un  théologien-  d’ignorer 
„ la  grammaire  : cependant  tfciVil  pas  vmi  que 
ccttc.  étude  fçEt  à pcrfedio.nacr  un  théologien? 

„ Peu  fc 
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Peut-on  ignorer  que  faint  Ambroifé,  faint  Je- 
„ rômc  & laine  Auguftin  , qui  font  les  princi- 
,,  paux  fupports  de  la  théologie  , n’aïent  été 
,,  en  ce  fens  des  grammairiens  ï II  ajoute,  qu’il 
a fatisfait  à l'ordonnance  du  concile  de  Latran, 


AN.JJ19. 


qui  défend  d’imprimer  aucun  livre  de  religion  , 
qui  n'ait  été  approuvé  par  l’ordinaire,  puifque 
Je  lien  a été  écrit  & publié  fous  les  yeux  &avec 
l’approbation  de  l’ordinaire;  qu’il  a été-approu- 
vé  par  Louïs  Berus  dofteur  de  Paris,  & par 
Fabrice  Capiton  théologien  de  Balle  ; qu’il  pour- 
roit  encore  produire  les  témoignages  & les  let- 
tres de  pluficors  perfonncsfçavantes  & pieufes, 
qui  ont  fait  l’éloge  de  fon  ouvrage  ; que  le  feul 
témoignage  de  l’évêque  de  Rocheftcr  liiffit  pour 
fa  juftification.' ,,  Quelle  honte  enfin  (dit-il)  ne 


j,  doivent  point  avoir  ces  hommes  du  commun 
s,. de  déchirer  un  ouvrage  que  lefouverain  ponti- 
„ fe  approuve  ? 

Il  fait  voir  en  finilTant , de  quelle  utilité  fa  • 
verfion  peut  êtrçt  & a été,  pour  porter  lés; 
théologiens  à étudier  avec  plus  d’attention  l*é-_- 
criture  fainte. 


Il  y eut  néanmoins,  malgré  cette  apologie, , 
plnfieurs  théologiens  qui  firent  encore  de  noir. . 
veaux  efforts  ponr  décrier  la  verfion  d’Erafme. 

Edouard  Lée  Anglois , fo  vanta  d’y  avoir  trou- . . 

vé  plus  de  trois  cens  fautes;  Erafmeldi  demain  pjufi^jr»  , 
da  une  conférence,  en* s’engageant  dd  changer  théologiens  ; 
ce  qui  fe  trouverait  contraire  ou- à la  foi  ou  attaquent  la  i 
aux  bonnes  mœurs;  mais  Lée  le  rcfufa , & fit 
depuis  paraître  fes  remarques  qui  furent  réfu- 
tées par  l’auteur;  Jacques  Latomus  théologien 
de  Louvain  , & Lopez  Stunica l’attaquerent  . 
auffi.  Aleufis  & Dorpius  firent  quelques- remar- 
ques , fur  lefquelles  Êrafmc  s’expliqua , & Aleu» 
fis  demeura  content  de  fes  explications.  Néan- 
moins les  prédicateurs  & beaucoup  de  theolo-  • 
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giens  ne  eeffoient  de  déclamer  contre  la  vcrfion 
& les  notes  d’Erafine  fur  le  nouveau  Teftament, 
& fes  ennemis  fecrets  n’oublioicnt  aucune  occa- 
fion  de  le  décrier.  Nonobftant  ces  oppofitions*. 
il  obtint  une  nouvelle  approbation  du  pape  Leon 
X.  pour  la  fécondé  édition  de  fon  ouvrage, 
dans  laquelle  il  conféra  le  texte  fur  neuf  manu- 
fcrits.  Il  en  fit  une  troifiéme  édition  en  15 ai. 
où  il  revit  le  texte  fur  l’édition  de  Venife , & 
la  verfion  fur  trois  autres  manufcrits.  On  a fait 
depuis  plufieurs  autres  éditions  de  cette  même 
verfion,  qui  n’a  jamais  pafie  pour  défendue, 
& qui  en  effet  ne  l’a  jamais  été. 

XVII.  Lcs  travaux  d’Erafme  aïant  été  fi  long-tems 
éonfeUler  C^ans  r^compcnfe  , enfin  Charles  d’Aûtricne  roi 
4’lcat  de  d’Efpagne  & fouverain  des  Païs-bas,  le  même 
Charles  qui  fut  dans  cette  année  empereur  , le  fit  fon 
d’Autriche  con('eii|er  d’état , & lui  affigna  une  penfion  de 

^eux  ccns  fl°r‘ns  > qui  ^ut  Pai^e  jufqu’en 
baj.  l’alinée  1 j 1 j . Le  roi  François  I.  le  fit  folliciter 
BrafmMînP21  ^eux  f°>s  venir  s’établir  dans  fon  roïau- 
fUa  vita  in  me  , & lui  offrit  des  avantages  beaucoup  plus 
9-  confiderables  tant  en  bénéfices  qu’en  penfions  } 
mais  il  ne  voulut  pas  le  faire  fans  le  confen- 
tement  de  fon  prince  naturel  5 & comme  il  au- 
rait été  difficile  de  l’obtenir  , il  s’exeufa  fur  fa 
charge  de  concilier  d’état  , qui  l’attachoit  au 
fervice  de  Charles  d’Autriche.  On  lui  donna  la 
direélion  du  college  des  trois  langues  à Lou- 
vain, fondé  par  François  Bufleiden  , archevê- 
que de  Befançon  , mort  à Tolede  le  vingt-troi- 
fSéme  Juillet  15:02.  Erafme  y nomma  pour  pro- 
fefleur  en  langue  hébraïque  un  médecin  , Juif 
de  naifiance , nommé  Adrien  j pour  la  langue 
grecque  Agathias , & pour  la  latine  Gérard  Co- 
clenius.  Erafme  joignant  ainfi  beaucoup  de  crédit 
à une  grande  réputation  , Luther  crut  qu’il  ac- 
créditerait beaucoup  fon  patti , s’il  pouvoir  y 
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engager  un  homme  fi  eftimé  , & fi  digne  die 
l’être.  Il  engagea  donc  d’abord  Mdanchton  à lui  AN.ipip, 
écrire  en  fa  faveur,  ce  qui  fut  fait  au  mois  de 
Janvier  15-15».  mais  cette  lettre  n’aïant  produit 
aucun  effet , Luther  écrivit  lui.  même  en  ces  ter- 
mes : „ Mon  cher  Erafmc,  vous  qui  faires  tout  XTIir. 

>,  nôtre  honneur,  & fur  lequel  nous  efperons»^^^"1 * 
,,  quoique  nous  ne  nous  connoiffions  pas  encore  > Erafme. 

»,  rcconnoiflez  moi  comme  un  frere  en  J e s u s-  lnter 
«Christ,  qui  vous  honore , vous  eftime  & ErafmMK 
>,vous  aime  parfaitement,  mais  dont  l’ignoran-6»<yÿ?.  3. 
y,  ce  eft  fi  grande  , qu’il  ne  mérité  que  d’étre  èn- 
»,  feveli  & caché  dans  un  coin  inconnu  au  ciel 
„ & à la  terre.,,  Erafme  lui  répondit  deux  mois  ^,x-_ 
après  d’une  manière  fort  honnête,.  & lui  donna  des^Jj^*^ 
avis  très-fages  & très-klutaires , fi  cet  heretique  Luther, 
eut  voulu  les  fuivre  : il  lui  confeille  cntr’aucrcs  , Tnttr 
de  ne  jamais  parler  en  chaire  contre  la  perfon-  Erafim\liK 
ne  ou  l’autorité  des  papes , ni  des  princes , mais  6.  epijf.  4. 
feulement  contre  ceux  qüi  abufent  de  leur  con- 
fiance, & du  crédit  qu’ils  ont  auprès  d’eux;  de 
ne  rien  dire  avec  arrogance  & dans  un  efprit  de 
parti  ou  de  prévention;  de  ne  fe  point  laifler 
dominer  par  la  colere  , la  haine , la  vaine  gloi- 
re, ni  aucune  autre  pafiion,  quoiqu’il  pût  les 
couvrir  d’un  voile  de  pieté  , ce  qui  ferait  enco- 
re plus  dangereux  : il  l’exhorte  enfin  à prêcher 
J e s u s-C  h R 1 s t , à le  faire  connoître , à mon- 
trer le  culte  & l’adoration  qui  lui  font  dûs,  8c 
à ne  point  donner  dans  l’ignorance  ou  dans  les 
préjugez  de  tant  de  prédicateurs  de  fon  tems, 
qui  ne  prêchoient  que  des  fables , & qui  ne  par- 
loienr  que  de  quêtes  dans  leurs  fermons.  Une  Erafme  f» 
lettre  fi  chrétienne,  qui devoit  attirer  des  louan- juftifiefur 
ges  à Erafme  , ne  lailTa  pas  de  foulever  beau- 
coup  de  perfonnes  contre  lui.  On  i’accufoic  d*e-  ^ bruit.* 
tre  d’intelligence  avec  Luther,  & defe  joindra  c. 
à lui  pour  attaquer  l’églife.  ,>Commear  mérite-  Erapm* 

»rois-j£ 
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,,  rois-je  ces  reproches  ( dit  Erafme  en  écri- 
**5  '^‘jjvant  au.  cardinal  Campeggc  ? ) Luther  m’eft  lê 
,, plus  inconnu  des  hommes,  & je  n’ai  jamais 
,»eu  le  tems  de  lire  Tes  livres;  s’il  a bien  écrie, 
,,il  ne  m’en  revient  aucune  louange  , & s’il  a 
„ mal  écrit,  pourquoi  me  l’imputer:'  Après  tout 
„ ( dit-il  .encore  ) asjec  quel  front  un  inconnu 
„ comme  j’étois,,.&  qui  n’avois  aucune  autori- 
„ té  fur  Luther  me  ferois-je  élevé  contre  lui 
„ comme  fon  maître  , ou  comme  le  cenfeur  de 
„ là  conduite  ?.  Je  fçai  par  expérience  qu’un  t 
„ avertiffement  accompagné  de  beaucoup  de  dou- 
,,  ceur  & de  charité  profite  pliis,  qu’une  corrc- 
„ dion  feverc  : & c’cft  dans  ce  dcfièin  que  je 
„ lui  ai  donné  tous  les  .avis  que  je  croïois  lui 
„ être  ncceffairespour  fc  conduire  fagement.  Plut 
j,  à Dieu  ( écrit-il  encore  à Pierre  Barbyrius  ) 

„ que  je  fuile  aullî  exempt  de  tout  vice,  que  je 
„ fuis  éloigné  d’entrer  dans  l’affaire  de  Luther, 

9,  je  ne  craindrois  point  de  mourir  fans  m’être 
„ confeffé. 

XXn  Une  déclaration  fi  formelle  & fi  expreffe  de 
de  SaxeTui Part  d’Erafinc , n’empêcha  pas  qu’on  ne  fit  de 
écrit,  & nouvelles  ppurfiiitcs  pour  l’attirer.  L’éledcur 
veut  aullî  de  Saxe  voulut  fçavoir  ce  qu’il  penfoit  de  la 
l’engager,  dodrine  de  Luther,  il  lui  en  écrivit,  & le  pria 
avccinftance  de  lui  dire  ce  qu’ilcn  penfoit;  mais 
en  même  tems- il  lui  faifoit  entendre,  qu’il' lui 
fàroir  plaifir  de  parler  favorablement  de  Lnthcr 
& de.  fa  dodrine,  & de  prendre  même  fon  paru. 
Erafinc  qui  étoit  trop  fage  pour  fuivre  des  opi- 
nions qu’il  n’avoit  pas  fuffifamment  examinées, 

& d’ailleurs  étant  très-attaché  à la  dodrine  & 
à l’unité  de  Péglife  catholique,  fe  contenta  de 
répondre  à l’éledeur,  qu’il  étoit  vrai  qu’il  n’àp- 
prouvoit  pas  les  moïens  dont  on  s’étoit  fervi , 
a ce  qu’on  difoic  , pour  rendre  Luther  odieux  ; 
que  cet  homme  lui  étoit  inconnu  , & qu’il  ne 

pou. 
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pouvoir  ni  approuver , ni  condamner  fès  écrits  , ^ 
parce  qu’il  ne  les  avoit  pas  lûs  ; mais  qu’il  ne  ' ' 
croïoit  pas  qu’on  dût  fc  déchaîner  avec  tant  de 
violence  contre  lui  , d’àutant  plus  qu’il  s’étoit 
fournis  au  jugement  de  ceux  à qui  il  apparte- 
noit  d’en  décider  ; que  perfonne  ne  s’écoit  mis 
en  devoir  de  le  convaincre  de  la  vérité  } qu’il 
fembloit  qu’on  vouloir  plutôt  fa  perte  que  fou 
falut  ; & que  toute  erreur  n’étoit  pas  herefie  ; 
qü’il  y avoir  des  erreurs  dans  les  écrits  des  an- 
ciens & des  nouveaux  ; que  les  théologiens  fe 
trouvoient  partagez  fur  les  fentimens  ; qu’enlîtv 
if  étoit  plus  à propos  d’emploïer  la  voie  de  la. 
douceur,  que  celle  de  l'a vjp&lence-;  que  le  pape 
Leon  X.  penfoit  de  même,  & qu’il  étoit  du  de- 
voir de  l’élcdeur  de  protéger  Luther  s’il  fe  trou* 
voit  innocent. 

Erafme  écrivit  encore  à Luther  dans  cette  an-  XXII- 
née  pour  l’avertir  que  fes  livres  faifoient  beau-  Autre  let- 
coup  de  bruit  à Louvain  , & lui  dit  qu’il  ne^,eàLu-" 
peut  l’exeufer  fans  fc  rendre  fufpeét  ; qu’il  fc  ther. 
croit  obligé  de  l’avertir  qu’on  gagne  plus  en 
parlant  avec  charité  & avec  modefhe , qu’en  fe 
comportant  d’une  manière  trop  vive  & emportée. 

Il  paraît  cependant  qu’Erafme  craignoit  Luther, 
puifquc  prclfé d’écrire  contre  fes  erreurs,  il  répond 
dans  une  de  fes  lettres  qu’il  ne  devoit  pas  fe 
mêler  d’une  affaire  que  d’autres  avoient  excitée , 

& qu’il  étoit  plus  à propos  que  ceux  qui  l’a- 
voient  commencée,  l^achcvalfcnt ; qu’au  refte  il 
u’y  avoir  pas  de  raifon  qui  prouvât  qu’il  fut  plus 
obligé  que  les  autres  à écrire  y qu’il  étoit  plus 
raifonnablc , que  ceux  qui  l’avoient  les  premiers- 
déchiré  dans  leurs  fermons  , écrivi/Tent  contre 
lui;  qu’il  llii  paroiflbit  trop  dur  d’attaquer  un 
homme  condamné,  & dont  les  écrits  avoient  été 
brûlez;  qu’il  ne  croïoit  pas  qu’il  lui  fùc  avan- 
tageux. d’irriter  un.  homme  mordant  r qui  ne? 

cher? 
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cherchoit  qu’à  donner  quelque  coup  > & qui  fc 
AN.15 1^.  trouvo^  appuïe  de  phmeurs  princes  d’Allema- 
gne , & qu’on  diroir  peut-être  qu’il  cherchoit 
mal  à propos  de  la  gloire  en  voulant  combattre 
contre  une  perfonne  qui  étoit  déjà  terraflee; 
qu’enfin  pour  réfuter  Luther , il  falloir  avoir  lu 
• fes  ouvrages  au  moins  une  fois  ou  deux  , Sc 

qu’il  n’en  avoit  pas  le  loi/ir  , aïant  à peine  le 
rems  de  revoir  les  liens  propres.  Ce  ménage- 
ment qu’il  avoit  pour  Luther  ne  l’empêcha  pas 
de  condamner  fes  erreurs  & lès  emportemens, 
quand  il  en  fut  informé. 

XXIII.  Quelques  religieux  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
Qyelques  ncurs  ne  furent  fi  tranquilles  qu’Erafme. 
écrfven*  Voïant  la  foi  de  l’égLife  attaquée  par  Luther  , ils 
contre  Lu- écrivirent  fortement  contre  lui;  on  voit  par  leurs 
ther>  <lui  écrits,  qu’ils  accufoient  principalement  cet  he- 
■ond.  " retique  de  ne  pas  croire  que  l’églife  univerfelle 
* fût  reprefentée  dans  les  conciles  generaux  ; que 

le  pape  fut  le  vicaire  de  J £ $ u s-C  hrist, 

6 que  faint  Pierre  eût  été  le  prince  des  apôtres  ; 
de  foutenir  que  les  canons  n’avoient  été  faits 
que  pour  contenter  l’avarice  des  fouverains  pon- 
tifes , & des  autres  évêques  ; d’enfeigner  qu’il 
n’y  avoit  point  de  confeils  évangéliques  r & que 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  l’évangile  étoit  de 
précepte  ; de  ne  pas  reconnoîtrc  la  confèlîlon 
de  droit  divin , de  nier  le  libre  arbitre , & la 
necelüté  des  bonnes  œuvres  ; de  prétendre  que 
Dieu  a commandé  aux  hommes  des  chofes  im- 
poflîbles , d’avancer  qu’il  faut  plutôt  croire  un 
fimpJe  paVfan , qui  allégué  l’écriture  fainte,  que 
le  pape  & le  concile , qui  ne  fe  fondent  point  fur 
fon  autorité  ; de  dire  que  J E s u s-C  hrist 
n’a  rien  mérité  pour  foi , mais  feulement  pouf 
nous  ; de  tenir  enfin  îes  hérétiques  de  Bohême 
pour  meilleurs,  catholiques  que  les  chrétiens, 
Luther  répondit  à ces  écrits-  I*  Que  Dieu  corn- 

man- 
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mandoit  aux  hommes  des  chofes  qui  étoient  im-  . 
pofTîbles  fans  la  grâce.  II.  Qu’il  n’étoit  pas  vrai 
qu’il  eût  confondu  les  confeils  avec  les  pré- 
ceptes. III.  Qu’il  convenoit  que  les  canons  & 
les  décrétales  marquoient  en  quelques  endroits 
l’orgueil  & l’avarice  de  leurs  auteurs.  IV.  Qu’il 
avoüoit  que  l’homme  n’étoit  point  libre  , parce 
qu’il  ne  pouvoir  faire  que  le  mal  fans  la  grâce. 

V.  Qu’un  laïque  qui  appuïe  fon  fentiment  fur 
l’autorité  de  l’écriture  lainte,  eft  plus  croïable 
que  le  pape  & fes  conciles , & même  que  l’égli- 
lè,  comme  les  canoniftes  l’enfeignent  après  faint 
Auguftin.  VI.  Que  ni  faint  Pierre  ni  le  pape 
n’étoient  point  au-deflus  des  apôtres  & des  évê- 
ques de  droit  divin  , puifque  même  , félon 
faint  Jerome  , les  prêtres  & les  évêques  étoienc 
la  même  chofe  dans  leur  première  inftitution. 

Carloftad,  doéleur  & archidiacre  de  Wittem- 
berg,  s’étant  aufli  lai  (Té  aller  d’abord  au  parti 
de  Luther , prit  fa  défenfe  en  plufieurs  rcncon-  de  LéipGc 
très,  & fur-tout  celle  desthefes  de  cet  hérétique 
contre  Eckius,  qui  les  avoit  forcement  combat- ther ’& 
tues.  Dans  cette  défènfc  il  demandoit  au  doéleur  Carloftad, 
Eckius  d’entrer  avec  lui  dans  une  difputc  publi-  CtchUm 
que  , pour  y examiner  les  points  de  la  doélrine  affû  & 
fur  lefqucts  ils  difputoicnt  mutuellement.  Eckius-^^'^’*' 
qui  defiroit  auflî  cette  conférence,  l’accepta  vo-,J.I^n* 
Iontiers , & l’on  choific  pour  la  tenir  la  ville  de  Ad.  difiut. 
Leipfîc.  L’évêque  de  Mersbourgqui  étoit  ledio~^Pf 
cefain , & les  théologiens  de  cette  ville  craignant 
le  fuccès  de  cette  difputc,  prirent  des  mefures  Meancht. 
pour  empêcher  qu’elle  ne  fut  agitée  à Leipfîc  j tp.  Rrft. Md. 
mais  le  prince  Georges  de  Saxe  , oncle  de  l’é le- 
éfeur  Frédéric,  de  qui  .la  ville  dépendoic,  vou-'7^;^ 
lut  qu’elle  fut  le  lieu  de  la  conférence  qu’où  àc-nb.  tcjlim.  * 
mandoit,  & fon  ordre  fut  exécuté.  fr*f-  ad 

Luther  qui  fe  défîoit  peut-être  de  la  capacité 
de  Carloftad,  qu’il  ne  croïoitpas  aufli  fort  qu’Ec-fw^w“^  '* 

kiuS/«i.i.f.  3f% 
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An  ci  g kius  ^ans  ôifpute,  ôucroïant  auflî  qu’il  y afc 
' * "’loit  de  Ton  honneur  de  prendre  parc  à ce  com- 
bat , en  voulut  être  ; & le  duc  Georges  de  Saye 
defirant  voir  aux  mains  des  hommes  d'une  fi 
grande  réputation  , leur  offrit  fon  château  , & 
promit  de  fournir  à la  dcpenfe.  On  établit  des 
fecretaires  de  pan  & d’autre , le  jour  pris  fut  Iè 
vingt-fepticme  de  Juin.  Luther  s’ÿ  lendit  avec 
Carloftad,  & Mclanchton  , & quelques  theold- 
gi.ens  de  Wittemberg , avec  les  livres  dont  ils 
avoient  befôin.  Eckius  de  fon  côté  partit  d’ïngol- 
ftadt,  & fc  trouva  à Lypfic  au  jour  marqué  , 
ils  furent  tous  très-bien  reçus  du  prince,  du.fc- 
nat  & de  l’univcrficéi 

XXV.  Avant  que  de  commencer  lés  difputcs , on  de- 
•o^vference  c^ara  de  part  & d’antre  qu’on  ne  vouloit  pas  s’é. 
de  Lipfic  cartcr  des  fentimens  de  I’églifc  catholique  , à 
entre  Ec-  laquelle  on  defiroic  d’être  toujours  attaché.  Après 
kius  & cette  déclaration-,  on  tint  Ta- première  conférence 
Car  ° a . je  quatorzième  de  Juin,  & elle  fut  fuivie  de  cinq 

ÜW  “’coricii” autrcs  : on  aÿta‘  d’abord  h matière  du  libre  ar- 
Trid.°hb.  i kitre.  Eckius,  pour  prouver  fon  ex iftence  con- 
e*p.  iy.*  tre  Carloftad,  cita  l’écriture  fainte  , & entr’an- 
CochUtu. i/ares  le  chapitre  i y.  de  l’Ecclefîaftiquc,  v.  r 4.  & 
Ün  Vivant.  Dieu  dis  le  commencement  a créé  l’homme , 
° 1*‘  & l'a  laijfé  dans  la  mam  de  [on  propre  confeil  .... 

Il  a mis  devant  vous  l'eau  le  feu , afin  que 
vous  portiez  la  main  du  côté  que  vous  voudrez* 
Carloftad  répondit , que  ce  paltage  ne  regardoit 
l’homme  que  dans  l’état  d’innocence  , & non 
pas  dans  l’état  du  péché.  A quoi  Eckius  répli- 
qua qu’il  s’àgifloit  de  l’état  dé  l’homme  nuffi 
bien  après  qu’avant  fon  peelté  $ qu’il  étoit  vrai 
que  depuis  le  péché  le  libre  arbitre  étoit  afftri- 
fali  , mais-  qu’il  n’étoit  pas  entièrement  perdu-, 
comme  Carloftad  l’avoit  avancé  dans  fes  écrits, 
en  foutenant , que  le  libre  arbitre  étoit  purement 
paflîf  à l’égard  des  bonnes  œuvres.  Ou  examr. 
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"na  fi  la  volonté  étant  mue  par  la  grâce  r eonfcnt 
d’ellc-même  à cette  motion;  Carloftad  le  nia  , 
prétendant,  par  l’autorité  de  S.  Paul,  que  Dieu 
opère  en  nous  & la  volonté  & l’aftion. 

On  n’en  dit  pas  davantage  pour  cette  premie-(. 
re  fois  ; mais  le  lendemain  les  deux  difputans 
prirent  la  conférence  fur  la  même  matière , en 
particulier  fur  cette  queftion , „ fi  la  grâce  étoit 
,,la  feule  caüfe  effective  du  bien  qu’on  lait.,, 

Eckius  avoua  que  la  volonté  n’avoit  pas  à la  vé- 
rité naturellement  la  force  de  produire  une  bon- 
ne aéfcion  par  elle-même,  & que  c’étoit  la  grâ- 
ce qui  la  lui  donnoit.  Carloftad  lui  demanda  s’il 
reconnoiftoit  que  tout  le  bien  qui  eft  en  nous 
vient  de  Dieu;  Eckius  répondit  qu’il  en  venoit, 
mais  non  pas  tornlcjnent,  parce  que  la  volonté 
confcntoit  au  bien , & coopérait.  „ Dieu  meut 

d’abord  (dit-il  ) & excite  la  volonté  ; mais  il  eft 
„ au  pouvoir  de  cette  même  volonté  de  confentir , 
j,  ou  de  ne  pas  confentir  à cette  motion  divine.,, 

Carloftad  lui  oppofa  l’autorité  de  S.  Paul  déjà  al- 
léguée , & quelques  pafTages  de  S.  Auguftin  ; mais 
Eckius  fupericur  en  lumières  à fon  adverfaire , eut 
toujours  l’avantage.  Enfin  le  quatrième  de  Juillet 
Carloftad  quitta  la  difputc , & ne  parut  plus. 

Pendant  ce  tems-là  Luther  prêcha  le  jour  de  S. 

Pierre  & de  S.  Paul  dans  la  chapelle  du  château  , 

& ne  put  s’empêcher  de  parler  contre  l’autorité 
du  pape.  Eckius  le  réfuta  dans  un  fermon  qu’il 
prêcha  le  deuxième  de  Juillet.  Le  quatrième  du 
mois  on  recommença  la-  difpute , & Luther  prit 
la  place  de  Carloftad. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  difpute , Eckius  xxvr. 
demanda  des  juges  qui  décidaient  de  leurs  con-  Eckmsdit- 
troverfes.  Luther  n’en  voulait  point  d’autres  que  Luther760 
Iesaftiftans  ; mais  Eckius,  qui  ne  les  croïoic  pas  _ 
capaoies  de  porter  un  jugement  certain  lur  - ces  tÿfputatUmrn, 
fortes  de  queftions , demanda  qu?on  s’en  rappor-  « tanyore 

rât  vH'gatù.  «i> 
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. tât  à quelques  univerfitez,  à Pexclufion  de  cel« 

#mkuLn-' k Wïttemberg,  & propofa  celles  d’Erford  & 
therimcM-  de  Paris.  Luther  y confentic  volontiers,  fe  flat- 
jns eperibtu  tant  que  ces  univerfitez  ne  lui  feroiencpas  con- 
iK^ep*lUv!c  tra‘res  > Parce  qu’d  y avoit  étudié , & qu’il  fça- 
bijlflib™.  voit  qu’elles  étoient  favorables  à la  doârinc , qui 
cap.  16.  ’ admettoit  la  fuperiorité  du  concile  au-deflus  du 
in  i>.  tom.  pape.  Après  toutes  ces  précautions , on  commen- 
•fer.Lnthcr.  ça  ja  } dans  laquelle  on  établit  d’abord 

les  propofitions  de  Luther  qui  fe  réduifoient  à 
treize  concernant  la  penitence , le  purgatoire , 
le  libre  arbitre,  les  indulgences,  & la  primauté 
du  pape , aufquelles  Eckius  en  oppofa  treize  au- 
tres conformes  à la  doétrine  de  l’églife.  On 
commença  par  la  dernicre  qui  concernoit  la  pri- 
mauté & la  fuperiorité  du  pape.  Luther  dit  9 
avant  que  de  difputer , qu’il  auroit  été  plus  à pro- 
pos d’éviter  cette  difficulté , puifquc  d’un  côté 
elle  étoit  odieufe , & que  de  l’autre  elle  n’étoic 
nullement  neceffaire , ni  pour  le  falur , ni  pour 
l’édification  des  Chrétiens  î mais  que  fi  fes  ad- 
verfaires  en  jugeoient  l’éclaircifTcmcnt  utile,  il 
fouhaitoit  qu’ils  furtent  tous-  prefens- 
JCXVII.  Eckius  reprit  avec  raifon  que  Luther  avoit  donc 
ce  «ître60' tort  ^ Prcm‘cr  d’avoir  reveillé  la  queftion,  en 
Luther  & fixant  dans  fes  thefes  la  prééminence  du  faint 
Eckius  fur  fiege  au  tems  du  pape  Sylvcftre,  & en  foutc- 
la  Primau‘  nant  de  vive  voix  dans  la  demiere  conférence 
*-  avec  le  cardinal  Caïetan  , que  le  pape  Pelage 

avoit  donné  le  premier  la  gehenne  aux  partages 
de  l’écriture  fainte  pour  les  expliquer  dans  le 
fens  d’une  autorité  monarchique.  Luther  avoua 
l’un  & l’autre  ; mais  il  ajouta  que  ce  reproche 
queTetzellui  avoit  fait,  de  ruiner  l’autorité  du 
faint  fiege  en  prêchant  contre  les  indulgences  , 
avoit  attiré  fa  thefe , & qu’il  n’avoir  pâ  fe  dé- 
fendre autrement  du  mauvais  fens  que  donnoit 
Caïetan  à l’écriture  fur  la  foi  de  Pelage , qu’en 

ré. 
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répondant  que  le  pape  l’avoit  altérée.  Eckius  le 
prelîa  là-dcllus  d’expliquer  nettement  ce  qu’il  *N,IÎ **•' 
penfoit  de  l’autorité  du  pape  , & Luther  répon- 
dit qu’il  reconnoiiToitune  monarchie  dans  l’églife 
militante  ; que  cette  monarchie  avoit  un  chef,  mais 
que  ce  chef  n’étoit  pas  un  homme,  mais  J.  C. 
même  : ce  qu’il  prouva  par  S.  Paul  aux  Ephc. 
fiens  chap  4.  & aux  Corinthiens  épit.  1.  chap.  ;« 

Eckius  lui  aiânt  objeété  l’autorité  de  S.  Cyprien 
& de  S.  Jerome , Luther  répondit  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  qu’une  petite  autorité  l’emportât  fur  une 
plus  gujdp,  & que  S.  Jcrôme  n’étoit  pas  allez 
confiderablc  pour  le  préférer  à S.  Paul , il  trai- 
ta de  même  S.  Bernard  , dont  on  lui  cita  un  paC. 
fage  pour  prouver  la  fubordination  des  évêques. 

Dans  la  troifiéme  conférence  du  cinquième  de 
Juillet,  Eckius  lui  allégua  ces  paroles  de  J.  C. 
parlant  à S.  Pierre  : * Tu  es  Pierre  & fur  cette  * Tm  te 
pierre  je  bâtirai  mon  égüfey  & foutint’que  ces  paro-  Petrm  & 
les  établilToient  la  primauté  de  S.  Pierre  i qu’cl--^^”*^ 
les  fe  dévoient  entendre  de  & perfonne , & que  fcMeccie~ 
les  faints  peres  les  avoient  expliquées  ainfi.  Lu-  Jîom  meom. 
ther  répliqua  que  par  le  terme  de  pierre  il  fal-  Match,  cap. 
loit  entendre  ou  la  puilfance  ou  la  foi.  ,,  Dans  16  v*  l8‘ 
„ le  premier  fens  ( dit-il  ) ce  feroit  inutilement 
»,  que  J.  C.  auroit  enfuite  ajoûré,  * je  voua  ion-  * 

„ nerai  Ut  clefs , ,&c.  Et  ailleurs  le  Fils  de  Dieu  re„ni  CJC;a. 
,,  aïarn  dit  en  general  que  c’eft  fur  cette  pierre,  rum  Macth. 
>,  qu’il  bâtirait  ion  églilc  , & non  pas  feulement  c.i.6.v.iÿ. 
„ l’eglife  Romaine  , toutes  les  églifes  doivent 
>,  avoir  la  même  puilfance  : fi  on  l’entend  de  la 
,,  foi , comme  on  le  doit  entendre  ( ajoûta-il  ) 

„ elle  cft  auffi  commune  à toutes  les  églifes.  ,, 

La  difpute  continua  l’après-dîné  du  même  jour* 
on  la  reprit  le  lendemain  fixiéme  de  Juillet  ma- 
tin & foir  ; on  revint  encore  à la  charge  le  fe. 
ptiéme  du  même  mois  toujours  fur  la  queftiort 
de  la  primauté  du  pape.  Luther  foutint  toujours 
„ qu’elle 
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qu’elle  n’ëtoit  que  de  droit  pofitif  humain  &Ï10H 
de  droit  divin  , & ajouta , que  ce  qui  diflinguoit 
le  pape  des  autres  évêques,  ne  lui  appartenoit 
que  par  une  inftifution  purement  humaine , & que 
quand  tous  les  faims  peres  entendroient  par  le 
mot  de  pttrA  dans  le  palîage  allégué , la  perfop- 
ne  de  S.  Pierre,  il  leur  refillêroit , fondé  fnr 
l’autorité  de  S.  Paul  & de  S.  Pierre  mêftie , qui 
difenr  que  J.  C.  fcul  efl  le  fondement  & la  pier- 
re angulaire  de  l’églifc. 

Eckius  ne  manqua  pas  de  répliquer  que  ce 
fentiment  étoit  une  des  erreurs  de  Wi^»f  & de 
Jean  Hus  , qui  avoient  été  condamnez  par  le 
concile  general  de  Confiance,  dont  il  lui  rappor- 
ta l’autorité,  fc  flattant  fans  tailbn  que  celui 
auprès  duquel  les  faims  peres  n’étoient  d’aucun 
poids,  aurait  peut-être  plus  d’égard  aux  conci- 
les generaux , qui  reprclèntent  l’églife  univer- 
selle : mais  Luther  fans  paraître  plus  docile  à 
une  autorité  li  refpe&able  répondit , que  toutes  les 
•propofuions  de  Jean  Hus  n’avoient  point  été  con- 
damnées comme  hérétiques  j que  celle  qu’il  avoit 
avancée  , foit  qu’elle  fût  du  même  auteur  ou  non , 
ne  l’avoit  pu  être,  puifqu’il  étoit  confiant  qu’il 
y avoit  des  églifcs  dans  la  plupart  des  provinces 
fujettes  à l’empire  Romain  vingt  années  avant  que 
ceile  de  Rome  eût  été  établie  > qu’il  n’approuvoit 


paslefchifmc  des  Bohémiens,  mais  qu’il  pouvoir 
oppofer  à leur  condamnation , qui  n’avoir  pas 
cent  ans,  la  tradition  &l’ufage  de  l’églife  Grec- 
que pendant  quatorze  cens  ans  , qu’après  -tout , 
par  rcfpeél  pour  le  concile  de  Confiance  , il 
pouvoit  croire  que  l’article  allégué  & d’autres 
femblablcs  n’avoienc  point  été  condamnez  paî 
ce  concile,  mais  qu’ils  y avoient  plutôt  été  in- 
férez par  quelque  impolleur  , & il  ajouta  r 
n Le  fouverain  pontife  & les  conciles  font  des 
„ hommes,  donc  il  les  faut  éprouver  & se  les 
W ipas  exempter  de  cette  réglé  de  l’apôtre  S.  Paul? 
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-»*  Eprouvez,  tcùt  & approuvez  ce  qui  efl  6 on.  „ Des 
paroles  fi  injurieufes  engagèrent  le  prince  Geor- 
ge^  à défendre  de  traiter  (i  indignement  l’églife 
& fes  cenciles  > & d’emploïcr  des  paroles  capa 
blés  de  bleil'cr  U fâinteté  des  pères,  mais  celui  tenete. 
qui  n’avoit  eu  aucun  égard  aux  peres  & aux  con-  rhc^â!on. 
ciles,  n’en  eut  pas  plus  aux  ordres  du  prince.  ’ ,**v**'ts 
En  effet  dans  la  conférence  du  feptiéine  de  Juil- 
let il  déclara  qu’il  faifoit  peu  de  cas  du  concile 
de  Confiance  j „ qu’Eckius  (dit-il  ) prouve  tant 
„ qu’il  voudra , qti’un  concile  ne  peut  errer , qu’il 
,,  n’a  pomt  erré,  & qu’il  n’erre  point,  puifque 
,,  ce  concile  ne  peut  établir  un  droit  divin , n’é- 
„ tant  pas  de  fa  nature  de  droit  divin  , il  s’en- 
,,  fuit  qu’on  ne  peut  taxer  d’hcrctique  ce  qui 
a,  efl  contraire  au  droit  divin. 

Dans  la  fêptiéme  conférence  Eckius:  propofa  XXVIJI. 
la  queflion  du  purgatoire,  & prouva  par  l’auto- Conferen- 
rité  de  S.  Jerome  & de  S.  Ambroife  , qu’on  n’cflce.entrele* 
plus  en  état  de  mériter  après  fa  morr.  Luther  , Ie 
avoua  qii’il  y avoit  un  purgatoire  , & dit  qu’il  purgatoire, 
eH  étoit  perfuadé;  il  demeura  d’accord  que  les  li- 
vres des  dialogues  attribuez  à S.  Grégoire , avoient 
prouvé  ccttc  vérité  par  le  texte  de  S.  Matchicu  , 

Jÿu'il  y » des  péchez,  qui  ne  font  remis  ni  en  ce, 
monde  ni  en  l’antre,  d’où  l’on  devoit  conclure 
•qu’il  y avoit  donc  des  pechez  remis  en’ l’autre 
monde,  ce  qui  ne  pouvoir  erre  que  dans  le  pur- 
gatoire. :Ii  ajouta  qu’il  recevoir  pour  canonique- 
ce  qui  en  cil  dit  dans  le  fécond  livre  des  Ma- 
cabées.  Mais  revenant  aullî-tôt  à cet  efprit  de 
contradiction  qui  anime  les  hérétiques , il  dit 
que  ces  preuves  ri’étoient  pas  convainquantes  , 
que  la  première  pouvoitêtre  facilement  éludée  , 

& que  le  livre  des  Macabées  fur  lequel  la  lc- 
conde  efl  appuïée , ne  fc  trouvoit  pas  dans  le  ca- 
non. Eckius  répliqua  qu’il  fuffifoit  que  ce  livre 
iot  reçu  à prelent  comme  canonique  pour  faire 

'auto- 
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autorité.  Il  rapporta  le  témoignage  de  S.  Augu- 
‘ flin , & celui  du  concile  de  Florence  i il  fit  voir 
par  l’autorité  du  même  Pere , que  les  âmes  en 
purgatoire  ne  meritoient  pas,  & montra  contre 
Luther , que  ces  âmes  étoient  alTurées  de  leur 
falut.  Ces  conférences  durèrent  jufqu’au  matin 
de  l’onzième  de  Juillet;  & il  y eut  beaucoup 
de  répétitions  de  cc  qu’on  avoit  déjà  dit,  fans 
y rien  conclure. 

Le  foir  du  même  jour  onzième  de  Juillet  on 
’ agita  la  matière  des  indulgences , & Luther  ne 
difeonvint  pas  abfblument  qu’il  n’y  eût  dans  I’é- 
glife  un  pouvoir  de  les  accorder.  Eckius  lui 
prouva  leur  utilité  par  les  conciles  de  Vienne  , 
de  Latran  & de  Confiance,  par  l’autorité  de  S. 
Grégoire  qui  en  avoit  accordé , il  y avoit  plus 
de  neuf  cens  ans;  par  la  pratique  de  tous  les 
Chrétiens , qui  les  avoient  reconnues  en  recevant 
les  jubilez , & par  le  contentement  unanime  de 
Péglife  univerfelle.  Luther  congratula  Eckius 
fur  fa  modération , 8c  dit  que  le  concile  de  Con- 
fiance en  avoit  avec  raifon  condamné  le  mépris 
& l’abus  ; qu’il  ne  les  méprifoit  pas  lui-même  , 
& qu’il  n’y  aurait  eu  aucun  trouble  dans  l’égli. 
fe  , fi  l’on  eût  toujours  ufé*  de  cc  tem  parement  ; 
qu’il  n’avoit  jamais  nié  que  les  indulgences  nç 
pufient  être  utiles  ; mais  il  ajouta  qu’elles  ne  fer- 
voient  de  rien  aux  fidèles  fervens  qui  ne  vou- 
loicnt  pas  être  déchargez  des  œuvres  fatisfaéloi- 
res  ; qu’il  n’y  avoit  point  de  preuve  certaine  que 
S.  Grégoire  eût  accordé  des  indulgences  ; & que 
quand  cela  ferait  vrai  , il  ne  s’enfuivroit  pas 
qu’elles  difpenfafTent  de  faire  de  bonnes  œu- 
vres, l’aumône,  des  prières,  des  jeûnes.  Eckius 
répliqua  que  les  travaux  de  la  fatisfaélion  étoient 
à la  vérité  remis,  mais  qu’on  n’étoit  pas  pour 
cela  difpenlè  des  bonnes  œuvres  ; qu’au  relie  la 
fatisfaélion  ne  fe  fàifoit  pas  feulement  par  de  bon- 
nes 
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«es  allions,  mais  encore  par  les  foufifrances , & — 

que  plufîeurs  prétendoienr  qu’on  ne  pouvoit  pas  AN.  1519. 
obliger  un  pénitent  à recevoir  une  fatisfaélion 
quand  il  offrait  de  fouffrir  en  purgatoire  ; que 
les  papes  remettent  ce  qui  doit  être  enjoint  à la 
rigueur,  & qu’en  accordant  les  indulgences,  ils 
donnent  aux  penitens  de  quoi  fatisfaire  du  bien 
d’autrui , enforte  que  leurs  pechez  ne  demeurent 
pas  impunis , parce  qu’ils  fatisfont  de  la  fura- 
bondance  des  mérites  de  J.  G.  Luther  aurait  pû 
répondre  folidement  à plufîeurs  des  propofitions 
avancées  par  Eckius  -,  il  aurait  pû  trouver  à ré- 
dire, par  exemple  , qu’il  y eut  des  do&eurs 
qui  eulTcnt  enfeigné  qu’on  ne  pouvoit  obliger  à 
des  fatisfa&ions  légitimés  un  pénitent  qui  offrait 
de  fouffrir  en  purgatoire , parce  que  le  purgatoi- 
re n’eft  que  pour  ceux  qui  ont  fait  tout  ce  qu’ils 
ont  pû  fur  la  terre  pour  expier  leurs  pechcz  par 
des  fatisfaftions  proportionnées  à leurs  crimes , 
mais  à qui  il  eft  encore  refté  quelques  imperfe- 
ctions dont  ils  n’ont  pas  fait  penitence  avant 
leur  mort  ,•  mais  au  lieu  de  répondre  en  théolo- 
gien à Eckius , il  fe  laifla  aller  aux  injures  ÔC 
aux  emportemens  contre  ceux  qui  abufoient  des 
indulgences , comme  fil’églifê  autorifbitces  abus, 
elle  qui  ne  recommande  que  la  penitence , & 
qui  n’exhorte  qu’à  fatisfaire  ferieufement  à la 
juftice  de  Dieu  pour  attirer  fa  mifericordc. 

Dans  la  conférence  du  douzième  Juillet  on  j 

parla  de  la  penitence.  Eckius  foutenoit  qu’elle 
commençoit  par  la  crainte  de  la  peine  , & tâcha 
de  le  prouver  par  plufîeurs  autoritez  de  l’écri- 
xure  & des  faints  peres , fans  nier  toutefois  que 
la  penitence  qui  commençoit  par  l’amour  de  la 
juftice,  étoit  plus  parfaite  -,  mais  que  nôtre  foi- 
bleffe  eft  caufe  qu’on  fe  fcrtde  la  crainte  com- 
me d’un  degré  qui  conduit  à l’amour  de  la  ju- 
ftice. Luther  expliqua  tous  ces  paffages  en  fa 
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faveur , four  l'outenir  qu’il  n’y  avoir  point  «Pau- 
AK.ljl9.trç  pemtence  que  celle  qui  commençoit  par  l’a- 
mour , & que  toutes  ces  œuvres  faites  fans  la 
charité , éioient  des  pcchcz  & des  avions  dam- 
nables.  Il  allégua  l’autorité  de  Sumpitz  Ion  vi- 
caire general  & il  y joignit  celle  d’Ariftote. 
.Eckius  rejetta  l’une  & l’autre.  , 

Le  lendemain  on  dilpura-fi  l’-ablolution  remet» 
toit  la  peine  & la  coulpe.  Eckius  prouva  qu’elle 
ne  remettoit  pas  la  peine  temporelle.  Luther 
- .avoua  que  les  pechez,  quoique  remis,  étoienc 
liiivis  des  peines  qu’il  plailoit  à Dieu  d’impoferi 
mais  il  nia  -que  les  peines  dues  à la  juftice  de 
Dieu  fii fient  remifes  en  vertu  des  clefs.  On  traita 
la  même  matière  dans  la  conférence -du  quator- 
zième de  Juillet,  -&  Luther  cefia  d’entrer  ea 
difpute  avec  Eckius. 

XXXÎ.  Carloftad  reprit  la  difpute  le  quinziéme  de  Juil- 
Difpute  lct.  Le  principal  point  de  la  queftion  toula  fur 
entre  Ec-  la  matière  du  libre  arbitre  ■&  des  bonnes  œu« 
?Cfr" vres  ’ rS*vo,r  ^ ^ Iu^e  dans  toutes  les 

les  bonnes bonnes  aèlions.  Eckius  montra  combien  ccttc 
œuvre»,  propofition  étoit  abfurde  , & il  n’eut  pas  de 
Ultmbag. peine  à le  prouver.  „Si  ccttc  propofition  eft  ve- 
*’  cî'h'ttts  »>  ritablc  { dit-il)  il  faut  fupprimer  prefque  toute 
in  *»  l’écriture  : car  par-tout  elle  promet  des  récom» 
eript.  Lu - „ pentes  à ceux  qui  fctônc  le  bien  : elle  fuppofc 
thtri.  })  donc  qu’on  le  peut  faire  avec  la  grâce  i (par» 
elle  exhorte  , clic  perfuade , elle  mena- 
Rayn.  an.  » ce , elle  annonce  des  châtimcns.  D’où  vient 
3'8. ,,  cela , fi  ce  n’cft  pour  animer  le  jufte  dans  la 
Pallavic.  vcrtu  > & engager  le  pécheur  à fortir  de  fes 
Tili  "•»  iniquiccz.  Elle  diftiq<*uc  donc  les  uns  des  au- 
eap,  17.  * »>  très  ; elle  ne  confond  point  l’in  jufte  avec  l’hom- 
„ me  vertueux.  Tout  n’eft  donc  pas  péché  dans 
„ l’homme  de  bien.  „ Carloftad  ne  (çut  que  ré- 
pliquer , & ce  qu’il  dit  n’eut  rien  de  folidc. 
Audi  finirent  ces  fameufes  conférences  > & les 
> ait  es 
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iftts conviennent  allez  clairement  qu’Eckius  rem- 
,poit3  la  viétoirc  de  l’aveu  même  de  Luther  , foic”N,,5 T^* 
pour  l’érudition , foit  pour  la  force  & U juftef. 
le  du  raifonncmenc.  Ce  qu’il  y eut  de  confiant , 
cft  que  le  duc  George  de  Saxe  , après  cette  dif- 
puce , demeura  plus  ferme  que  jamais  dans  la  foi 
catholique , & .perlcvera  contaminent  dans  la  re- 
ligion de  ics  pères , d’incertain  qu’il  étoit  aupa- 
ravant de  ce  qu’il  devoir  croire.  Luther  écrivit 
fur  cette  conférence  de  Lcipfic , & publia  un  ou- 
vrage intitulé  : Rcfoiutions  fur  les  propofitions 
dilputées  à Lctpfic , contre  la  parole  qu’on  s’étoic 
donnée  de  tenir  le  tout  Tecre'r , jufqu’à  ce  que  les 
univerfitez  de  Paris  , cPErford  & de  Lcipfic , qu’on 
avoic pnfespour  arbitres,  eufient  rendu  leur  ju- 
gement. II  tâche  dans  cet  écrit  de  diflimuler  ce 
qui  étoit  contre  lui  ; il  reprend  toutes  les  propo- 
fitims  agitées  , & les  explique,  6c  les  tourne 
toutes  dans  un  fens  qui  lui  cft  favorable. 

Luther  adrefle  fon  ouvrage  4 Spalatin  qui  étoit  Cicïens , 
fccretairc  de  Frédéric  éleéleur  de  Saxe.  Il  lui  dit*  *(l.  & 
qu’Eckius  n’a  pas  raifon  de  fe  glorifier  du  fuc-A^^** 
cès  de  cette  difpute , qu’il  n’a  prelque  jamais^* 
attaqué  le  point  de  la  queftion  , & qu’il  n’a  dis- 
puté que  foiblemcnt.  Melanchton  en  écrivit  à 
Æcolampade  à la  vérité  avec  plus  de  retenue  & 
de  fincerité  que  Luther,  mais  en  termes  allez  fa- 
vorables 4 fou  maître , pour  obliger  Eckius  4 
lui  répondre  & à en  écrire  aufti  4 Hochftrat  pour 
lui  apprendre  les  erreurs  que  Luther  avoir  avan- 
cées iur  la  primauté  du  pape , fur  les  indulgen- 
ces & «fur  le  purgatoire}  il  lui  envoie  un  exem- 
plaire de  la  difpute,  & le  prie  d’écrire  4 l'uni- 
Vcrfité  de  Paris,  pour  prononcer  fur  cette  afFai- 
xe  , quand  le  prince  George  lui  en  aura  envoïè 
Je  s aéles.  Sur  ce  qu’on  a voit  publié  que  Lu- 
ther  avoit  paru  approuver  la  doétrwe  des  Bo-,^  ^ 

iiêmicns  dans  ccs  conférences,  Jérôme  Emfety-^  £«- 
B b s 
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en  écrivit  à Jean  Zach  adminiftratcür  de  Téglî- 
•1JI9‘fe  dc  Prague,  & lui  manda  qu’il  n’étoit  pas 
vrai  que  Luther  eût  approuvé  la  dodrine  des 
Bohémiens , qu’il  l’ avoir  au  contraire  condamnée. 
M t*'  d*  Luther  répondit  à cette  lettre  intitulée , le 
LeonsmX.  Capricorne  d’Emfcr  , à caufe  des  armes  qu’il 
portoit.  Cet  écrit  eft  plein  d’injures  grofliercs* 
ce  qui  procura  une  difpute  entr’eux  , & quelques 
petits  écrits  de  part  & d’autre. 

Luther1  eft  Cependant  on  attendoit  impatiemment  que  les 
condamne'  univerfitez  qui  avoient  été  prifes  pour  juges  , 
parles  uni-  prononçaient  pour  l’un  ou  l’autre  parti.  L’uni- 
verfitez  de  vcrfïté  de  Paris  ne  parla  que  deux  ans  après , & 
de LouTain.  cc^e  tî’Erford  demeura  dans  le  filence.  Celles  de 
Vlemberg.  Cologne  & de  Louvain  , qui  n’avoient  pas  été 
«•  jv  prifes  pour  arbitres , croïant  avec  raifon  qu’elles 
Rayn.  "«'avoient  autant  de  droit  qu’une  autre  de  pronon- 
* SUUUn,  cer,  donnèrent  leur  jugement.  Celle  de  Colo- 
hîfl.lib.  z.  gne  donna  le  fien  le  trentième  d’ Août  ipiç.elle 
f>’ Argent™  condamne  l’écrit  de  Luther  comme  contenant 
coU.jtutic.  beaucoup  d’erreurs  dans  la  foi  & dans  les  moeurs 
touchant  les  œuvres  méritoires,  le  incrément  de 
CochUns , penitence  , la  confcflion,  la  fatisfadion,  les  in- 
wan.à-  dulgences  , le  purgatoire , la  primauté  de  l’é- 
T ,1  „ slife  Romaine,  & conclut  que  pour  ces  raifons 
ft  14.  ôn  doit  condamner , iupprimer  & brûler  le  li- 
vre fcàndalcux  de  Luther , & obliger  l’auteur  à 
fè  retrader  publiquement.  L’univerfité  de  Lou- 
vain  , après  avoir  confulté  le  cardinal  Adrien  qui 
irait  de  fon  corps , cenfura  le  même  auteur  lfc 
ieptiéme  de  Novembre  de  cette' année,  & con- 
damna vingt-deux  propoiitions  extraites *de  fes 
■livres,  comme  fauifes,  icandalcufes,  hérétiques, 
ou  approchantes  de  l’herefie , & déclara  que  tous 
ces  livres  dévoient  être  fupprimez  & brûlez,  com- 
me étant  nuifibles  aux  fidèles,  & contraires  à la 
Véritable  & faine  dodrine.  Les  principales  pro'- 
pciiitiQUs  condamnées  furent  : « Que  toutes  les 
* « botip 
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i,  bonnes  aélions  font  des  péchez  au  moins  ve- 
„ niels  ; que  nous  n’avons  aucune  pan  aux  me- 
« rites  des  Saints  ; que  les  indulgences  ne  font 
„ qu’une  relaxation  des  peines  impofées  par  le 
,,  prêtre , ou  par  les  canons  ; que  la  foi  remet 
« le  péché  plutôt  que  l’abfolution  ou  la  contri- 
,,  tion  ; que  la  confeffion  de  tous  fes  pechez  mor- 
,,  tels  n’eft  pas  neceifaire;  que  la  coulpc  des  pe- 
„ chez  étant  remife , Dieu  n’exige  aucune  pei- 
,)  ne;  que  Dieu  nous  commande  des  chofcs  im- 
„ poflîbles  ; que  la  concupifcence  qui  cft  en  nous, 

>,  fait  que  nous  péchons  toujours  : que  les  ver- 
« tus  morales  font  des  pechcz  dans  les  pécheurs  ; 

«que  les  âmes  pèchent  dans  le  purgatoire,  „ 

& quelques  autres  au  nombre  de  vingt-deux. 

Luther  écrivit  auffi-tôt  contre  ces  cenmres  , & 
les  réfuta  en  termes  très-aigres,  accufant  ces 
univerfitez  de  temeraires  d’avoir  ofé  condamner 
les  premiers  les  écrits  fans  attendre  le  jugement 
du  pape  auquel  l’affaire  étoit  déférée. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  deux  mois  que  le  pape  XXXIIL 
Leon  X.  avoir  canonifé  faint  François  de  Pau-  tj^de  S 
le  infticutcur  des  Minimes.  Dieu  avoit  opéré  François 
beaucoup  de  miracles  par  fon  interceffion , & de  Paule. 
ne  ce  (Toit  pas  d’en  opérer  tous  les  jours  ; & la 
voix  du  peuple  le  canonifoit  long-tcms  avant 
que  fon  culte  fût  établi  par  aucune  autorité  pu- 
blique : il  avoit  été  béatifié  en  i/ij.  & Leon 
X . voulant  confommer  l’œuvre , le  déclara  au 
nombre  des  Saints , & fixa  fa  fête  au  deuxiè- 
me jour  d’ Avril , qui  étoit  celui  de  la  mort  du 
Saint.  La  ceremonie  de  la  canonifation  qui  fut 
très-magnifique,  fe  fit  le  premier  jour  de  Mai 
de  cette  année. 

Cependant  les  électeurs  fatiguez  d’être  fi  long-  XXXIV. 
tems  à Francfort  fans  pouvoir  rien  conclure  au  Eleâion 
fujet  de  l’éleétion  d’un  empereur,  refolurent  de  |mpc‘ 
ne  plus  écouter  davantage  les  raifons  des  deux  Francfort. 

B b } con-C*£f./.»j* 
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concurrcns  Charles  roi  d’Efpagne  8c  François  T.' 
ro*  ^rance  » de  *es  exclure  tous  deux  com- 
US.  t?i9  mc  étrangers,  & d’élire  un  homme  de  leurna- 
jrpnd  tion  , & du  nombre  même  des  électeurs. 

Sihard  tper.  Dans  ce  deffein  ils  offrirent  la  couronne  im- 
U Ter  l*  Pcr‘a'e  a Frédéric  éle&cur  de  Saxe  fiirnommé 
Germon.  Sage,  à caufê  de  fon  mérité,  de  fa  prudence 
Freirr  & de  fes  autres  vertus.  Ce  prince  ne  voulant 

SU  don.  pas  refufer  à la  legere  une  offre  de  cette  inr» 
in  comment  * portance  , demanda  deux  jours  pour  fe  determi- 
é!i  &re:p.  ner>  & au  troifiéme  il  remercia  ces  électeurs 
f.  19.  avec  beaucoup  de  modeftic  , & parla  pour  le  roi 
XXXV.  d’Efpagne.  ,,Jc  ne  puis  m’imaginer  ( leur  dit-il) 
^rs  of CC”  ” v’em  5ue  nous  ne  concourons  pas  tous 

frêne  îvm-  »>  à Ion  éleélion  , puifque  c’cft  un  prince  qui  a 
pire  à l’é-  „ des  qualitcz  qui  l’en  rendent  plus  digne  que 
le&eur  de  }J  tout  autre.  Il  eft  né  en  Flandre  qui  cft  une 
re'Ve^  **  >»  Province  de  l’Allemagne  ; il  a été  élevé  par 
Raym  ad»  lcs  fouis  d’un  aïeul,  tel  qu’étoit  Maximilien, 
an.  15-19  ”•  » qui  n’aura  pas  manqué  de  lui  donner  de  bon» 
*îr  exi,b  „ nés  inftruétions  pour  bien  gouverner,  lui  qui 
„cnétoic  naturellement  fi  capable,  comme  per- 
„ fonne  ne  l’ignore  ; de  forte  que  nous  avons 
„ fujet  d’efperer  toute  forte  de  bonheur  fous  le 
,,  règne  de  fon  petit-fils  : de  plus;  if  eft  jeune, 
„ naturellement  porté  aux  a&ions  grandes  & 
„gencreufes;  bienfait  de  fa  perfonne,  robufte 
„pour  refifter  aux  fatigues.  Il  entend  parfitite- 
„ ment  les  langues  étrangères  & fur-tout  l’Alle- 
„ mande.  Il  n’ignore  rien  du  métier  de  la  guer- 
„ re.  Il  eft  dans  un  âge  propre  non  feulement 
,,  à défendre,  mais  à augmenter  l’empire,  & à 
„ s’acquérir  de  ta  gloire.  I!  a en  main  les  moïens 
,,d’y  réuftîr , fans  charger  nos  peuples,  étant 
,,  maître  de  tant  de  roïaumes  & de  pais  fiorif- 
„ fans.  En  un  mot  jamais  électeurs  n’eurent 
,,  une  plus  belle  occafion  de  faire  paroîrre  leur 
« zclc  à choifir  un  empereur,  que  celle  qiu  le 

» pre- 


I . coUett. 
litter,  pri- 
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j,  prefente  aujourd’hui , où  il  s’agit  délire  Char- 
«les  petit-fils  de  Maximilien.  Anj/IJ*. 

«.Cependant  » ( continue-t-il , ) on  cherche 
«les  moïens  d’empêcher  qpe  ce  prince  ne  foit 
« élû , & pourquoi  ? afin  de  mettre  François  I.  en  fa 
«place.  Mais  fiir  quoi  eft-on  fondé  ? Je  l’i- 
«gnore;  je  ne  contcfte  pas  que  le  roi  de  France 
«n’ait  du  mérité  &.  de  la  valeur;  mais  il  faut 
« confiderer  que  ce  prince  n’a  pas  été  élevé  en 
«Allemagne,  & qu’il  n’y  a jamais  mis  le  pjedj. 

« à peine  entcnd-t-il  feulement  quelques  mots 
« de  nôtre  langue.  Or  étant  né  en  France , il 
«ne  fe  peut  qu’iL  n’ait  contraété  quelque  chofe* 

«de  l’humeur  Françoife  fi  oppoféc  à la  nôtre. 

« Mais  que  dis- je?  la  prudence  & la.bonnecon- 
« duite  nous  obligent  par  maxime  d’état  de 
« confiderer  avec  crainte  &c  défiance  , que  ce 
«prince  eft  né  dans  un  roïaume  où  regne  une 
« monarchie  abfùlue , ce  qui  eft  trop  confidcra- 
« ble  pour  ne  nous  pas  obliger  à ouvrir  les  yeux, 

,,  & à prendre  nos  précautions  & nos  furetez. 

« Car  enfin  qui  nous  aflùrera , qu’il  ne  formera 
«point  un  jour  Te  deflein  dé  changer  la  liberté 
« de  l’empire  , & de  réduire  les  électeurs  & les 
« princes  dans  l’état  où  font  aujourd’hui  les  ducs 
»&  les  pairs  en  France.  Cela  n’cft  pas  impof- 
«fible  -,  ne  rappelions  point  le  fouyenir  des  hi- 
« floires  paflées.  Et  qui  ne  fçait  combien  de 
« fang  nos  prcdeccfieurs  n’ont  pas  été  obligez 
« de  répandre , avant  que  de  pouvoir  arracher  le 
« feeptre  de  l’empire  de  la  main  des  François , 

«&  de  le  pouvoir  mettre  en  celles  de  nôtre 
« nation  ? Et  aujourd’hui  que  nous  en  fommes 
«les  maîtres,  nous  voudrions  y renoncer  pour 
»,  le  leur  donner  une  fécondé  fois.  „ 

Ce  difeours  de  Frédéric  n’empêcha  pas  les 
élcétcurs  de  continuer  leurs  inftances  auprès  de 
lui  pour  l'obliger  à accepter  l’empire,  mais  il 
B b 4 per- 
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« pcrfifta  toujours  à rcfufer.  Les  éleveurs  charmez 

••J  r2*  fa  modcftie  & de  fa  fincerité,  le  prièrent 
de  nommer  la  perfonne  qu’il  jugeoit  en  con- 
fcience  la  plus  capable  de  l’empire  , l’afiïirant 
qu’ils  s’en  rapporteroient  à fon  avis.  Frédéric 
le  refufa  encore  , ne  voulant  pas  s’attirer  le  ref- 
fentiment  de  ceux  qu’il  excluroit  j mais  enfin 
prellé  de  nouveau,  il  dit  que  pour  lui  il  prote- 
ftoit  fur  Ton  honneur  & fur  fa  confcicnce  qu’il  ne 
connoilïoit  perfonne  qui  fut  plus  digne  de  l’em- 
pire que  le  roi  catholique,  & tous  les  autres 
Charles  roi^uifi-tôt  approuvèrent  fa  nomination , à l’ex- 
d'Efpagne  CCptjon  de  péledeur  de  Trêves , Richard  Greif- 
empereur  ^enc^au  ou  Greiffenkloë  qui  favorifoit  François 
PaUavic . I.  & qui  foutint  que  ce  prince  n’éroit  pas  plus 
h:J}.(oncil.  étranger  que  le  jeune  roi  d’Efpagne  à l’égard  de 
l’empire , puifqu’il  poiTedoit  des  états  qui  en  fai- 
foient  partie , fçavoir  le  Milanez  & le  roïaume 
d’Arles.  „ Si  Charles,  (difoit-il-)  doit  être  élû, 
«parce  qu’il  poflede  des  provinces  de  la  domi- 
„ nation  de  l’empire , François  n’a-t-il  pas  le 
„ même  avantage?  D’ailleurs  je  ne  vois  pas  les 
„ raifbns  qui  nous  font  croire  que  la  Flandre- 
a,  nous  appartient  : il  cft  vrai  que  les  Flamands 
«font  nos  voifinsj  mais  il  n’y  a aucune  allian- 
3>ce  entre  eux  & nous,  ils  ne  fuivent  point  les 
«loix  de  l’empire,  elles  n’entrent  point  dans 
leurs  coutumes  & dans  leurs  ufages.  Si  nous 
„ préferons  Charles  à François  , grands  dieux  i 
„ combien  de  troubles  allons-nous  exciter  en  Ita- 
„ lie  ? celui-là  voudra  recouvrer  le  Milanez , 
« la  guerre  durera  long-temsj  & pendant  que- 
,, la  plus  belle  des  provinces  fera  ainfi  affligée, 
« les  Turcs  afTemblcront  toutes  leurs  forces  pour 
„ venir  fondre  en  Hongrie.  „ L’éledeur-  ne  fe 
contenta  pas  de  ce  qu’il  venoit  de  dire,  il  pre- 
XHXVIT.  fenta  au  collège  élcdoral  une  proteftation  par 
«îon^de  l4-^cri£  contrc  nomination  que  Frédéric  venoit 
îeûeurde  de  Élire,  mais  on  n’y  eut  aucun  égard.  Char- 
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Charles  roi  d’Efpagnc  fut  donc  élû  pour  em- 
pereur le  vingt-huitième  de  Juin  iji 9.  n’aïant 
encore  que  vingt  ans.  Quelques  jours  après  l’é-  Treveï 
lcdcur  de  Trêves  même  lui  donna  auffi  fa  voix,  te  nomirL- 
tant  parce  qu’il  vit  que  François  I.  ne  pouvoit  tion,. 
plus  prétendre  à l’empire,  que  parce  qu’il  11e 
voulut  pas  s’attifer  la- haine  du  nouvel  empe- 
reur.  Le  cardinal  Caïetan  qui  étoit  prefcnc  à 
l’éleétion , difpenfa  l’élû  de  la  défenfe  chiméri- 
que que  les  papes  avoient  faite  d’élire  aucun  roi 
de  Naples  pour  empereur.  Après  l’élc&ion  les  XXXVIIL 
ambafiadeurs  de  Charles  à Francfort , perfuadez  ’ 

que  leur  maître  n’étoit  redevable  de  la  couron-  l’empire, 
ne  impériale  qu’à  l’éleéleur  de  Saxe , lui  offri-  Spond.  ad 
rent  trente  mille  florins  qu’il  refufa  abfolument;  an- 
& comme  ilsleprelToient  de  permettre  au  moins  2 de 
qu’ils  en  donnaient  dix  mille  à fes  domeftiques,  viiupmt.in 
il  leur  répondit , qu’il  leur  étoit  libre  de  faire  Clcm.  IT. 
des  libcralitez  ; mais  que  fi  quelqu’un  de  fes 
gens  prenoit  feulement  un  écu,  il  ne  demeure- 
roit  pas  à fon  fervice  jufqu’au  lendemain.-’  . Anton.  Vt- 
L’éleétion  de  Charles  ne  fut  pas  plutôt  faite q MJl.  de 
que  Guillaume  duc  de  Bavière  fait  duc  depuis  Char,es 
quelques  mois  par  le  mort  de  fon  perc  Albert , ^ 

s’offrit  de  partir  le  lendemain  pour  aller  en  Ar-  Rayn.  ad 
ragon  porter  cette  nouvelle  au  prince,  & rccc-  *»•  ij'iÿ»- 
voir  fon  confentemcnt.  Les  électeurs  reçurent  2XXXIX 
l’offre  du  duc  avec  beaucoup  de.  plaifir , & le  Les 
chargèrent  expreffément  de  . folliciter  le  roi  àteursdépu- 
reveüir  au  plutôt  en  Allemagne  pour  y être  cou-  tent  en  En- 
tonné» Le  duc  s’embarqua  en.  Zelande  , mais  il  f^ouvel* 
eut  les  vents  fi  contraires,  qu’il  ne  put  arriver  empCreur, . 
qu’en  trente  jours  à Sarragoce  , où  il  fut  reçu  Km.  3. 
avec  beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoi-^"*  Ger~' 
gnages  d’affedfion  : & afin  que  le  voïage  du  prin- 
ce  fut  plus  honorable , l’eleéfeur  Palatin  partit  GtlAaft.  in 
suffi  peu  de  tems  après  l’autre , & on  le  char-  tmjttt.  lm- 
gea  des  aéles  autentiques  de  l’éleébon,  fouf-^T^* 
crics  par  plus  de  trois  cens  princes,  comtes  & s/tidln. hifl. 

B b f grands  l.  t.p.  50. 
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. grands  fcigneurs  de  l’empire  , qui  fupplioienc 

An.jj  J^joiis  avec  beaucoup  d’cmpreflemenc  le  nouvel 
empereur  de  fe  mettre  en  chemin  le  plutôt  qu’il 
pourroit , parce  que  les  affaires  de  l’empire  de* 
mandoient  fà  prelence. 

Charles  reçut  prcfquc  en  même  rems  une 
Charles  autre  nouvelle  qui  lui  fît  auffi  beaucoup  de 
reçoit  la  plaifir,  c’étoit  la  conquête  du  Mexique  par  Fer - 
C°rccz-  Ce  Pais  dans  l’Amérique 
verte  & Septentrionale  depuis  la  riviere  de  Chagre  dans 
conquête  l’Ifthmc  de  Panama  jufqu’à  celle  del  Nortc  de  la 
du  Mexi-  mer  vermeille,  cé  qui  fait  environ  fîx  cens' lieue  > 
An  e l°ngucur*  Cône/,  aïant  mis  à la  voile  à San- 
7J.#  ° lago  le  dix-huitiéme  de  Novembre  15-18.  fe 

bip.  ne  ’ rendit  à la  Havane , où  il  difpofa  fa  pente  ar- 
Ckar  et  y.  mée  en  onze  compagnies  dont  il  en  plaça  une 
* D*  An- 0 ^ur  c^acun  de  fes  bàtimens,  & partit  dc-là  le 
nio  'iU  Soiis dixiéme  de  Février  15-19.  il  arriva  à Tabafio 
bip.  de  ta  province  du  Mexique , & le  vingt-cinquième  de 
Ttt>»vtUe  Ef-  Mars  il  remporta  une  fignalée  vi&oire  fur  les 
^où  « ^Hdiens > de-là  il  pou  (la  à Quiabiftan  ou  il  fonda 
Cifruro  de  la  ville  de  Vera  Crux  , puis  aïant  formé  après 
Ser.  de  la  quelques  expéditions  I’éconnanterefolutiond’al- 
Ci/td.  de  Jer  à Mexico  capitale  de  cct  empire , il  y ar- 
“ p’  riva  le  huitième  de  Novembre.  L’empereur  qu’on 
Martyr,  de-  nommoit  Motczuma  vint  au-devant  de  lui  hors 
ead.  f.  cap.  de  fa  ville.  Tous  deux  vécurent  pendant  quel- 
i.wiyù.f»r-qUC  terns  cn  ailrz  bonne  intelligence  ; maisCor- 
tlRaj».  em  tez  de  la  mauvaifè  foi  de  ce  monarque, 
tpiy  n.6$i.  le  fit  prifonnier , & l’obligea  dans  une  aiîembléé 
au.  ijion.  des  états  generaux  à foumettre  fba  empire  à 
5^-  Charles  roi  d’Efpagne,  & l’on  en.  dretfa  un  aéle 
authentique  , qui  fut  publié  fol’cmmrllemcnt  dans 
tour  le  roïaume. 

Cortez  envoïa  AIcnfo  Fernandez , Porto  Car- 
rero , & François  Montcjo,  pour  informer  la 
cour  d’Efpagne  des  premiers  fuccez  de  fon  en- 
tteprife,  avec  ftt  cens  mille  écus  qui  prove- 
naient 
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hoient  des  contributions  qu’il  avoit  faites.  De  7 
cette  fomme  on  en  mita  part  un  cinquième  AN,,Î 1 9* 
pour  le  roi  d’Efpagnc , on  adjugea  un  autre  cin- 
quième pour  Cortcz  , & les  befoins  publics  , 
le  refte  lut  partagé  aux  capitaines  & aux  fol-, 
dats  Etpagnols,  après  avoir  pris  néanmoins  ce 
qui  écoit  ntcellairc  pour  rembourfer  les  frais  de 
rembarquement;  & acquitter  les  dettes.  Die- 
go Vclafquez  gouverneur  de  l’ifle  de  Cuba  ja- 
loux de  la  gloire  que  Cortcz  venoit  de  s’acqué- 
rir , refbîut  "de  le  traverfer  fous  de  mauvais  pré- 
texté^ Il  envoïa  même  une  armée  contre  lui , 
commandée  par  Pamphile  de  Narbacs  qui  fut 
fait  prilbnnicr,  & dont  tous  lès  foldats  leran^ 
gèrent  fous  les  étandarts  de  Conez  -,  mais  les 
Èfpagnols  abufercot  bien-tôt  de  leur  puilîancc  j 
ils  exercèrent  des  cruautcz  qui  ont  fait  beaucoup 
de  tort  à leur  réputation,  & dont  de  grands 
hommes  de  leur  nation  même  les  ont  juftement 
blâmez  comme  contraires  à l’humanité. 


A une  conquête  li  conliderablc  il  faut  joindre 
la.  découverte  des  terres  Antaréhques  par  Fer- Découver- 
dinand  Magellan  ou  Magalhatns  capitaine  Por-  te  du  de- 
tugais  fous  les  aufpices  de  l’empereur  Charles  , tr^'c  de  Ma" 
Vers  lequel  il  s’étoit  retiré,  fâché  contre  fon  roi  >g 
qui  lui  avoit  refufé  d’augmenter  fa  païé  d’üa nit  Vcra  , 
demi  écn  par  mois.  Magellan  étant  parti  de,AIÆ-  * 
SevilIe.I’an.ij-.iy.  avec  cinq  vaificaux,  tenta  ux\cciarltt^‘ 
route  contraire  à celle  que  tçnoieut  les  Portu-*^^  p,_ 
gais  , & une  plus  courte  uavigacion  avec  fes  zjtto  lilxjt. 
vailfeaux  bien  équippez.»  il  s’expofa  à une  vafte  àtl.Mie-M 
étendue  de  mer  alors  inconnue  jufqu’à  vingt- 
cinq  degrez  de  cette  partie  de  l’équinoétial , plus  c, 
fatigué  de  la.  mcfintelligcnce  de  fes  foldats,  que  Ofirio  /.  n, 
des  glaces  & des  tempêtes  qu’il  avoit  dluïécs  ; t-  8. 
il  découvrit  le  détroit  qui  a depuis  porté 
nom  , le  paffa,  & alla  par  la  mer  du  Sud  ' 

qu’aux  ifles  dp  Los  Sadrons  , où  il  mourut  de, 

B b 6 poi- 
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I * poifon  j d’autres  difcnt  que  ce  fut  dans  une  bth 

AK45  i^.tajj|e  donnée  cn  ijio.  dans  l’iflc  de  Matan», 
après  avoir  fournis  celle  de  Ccbu. 

XLTIj  Charles  favorifé  ainfi  de  tous  cotez  , fe  difpo- 
charlesen ^ * partir  ; mais  auparavant  craignant  que  les , 
faveur  de  la  Efpagnols  ne  cruflent  qu’en  devenant  empereur  ,. 
fouveraine*il  n’abaiftât  l’Efpagne  > & n’attribuât  à l’empire 
té  des  une  fiiperiorité  dont  ils  étoient  fort  jaloux,  pu- 
d°EftaEne  hl|a  unc  Par  lacluc^c  il  reconnut  la  fouve- 
D.J’nto-  raineté  des  roïaumes  de  Caftille  & d’Arragon 
r uodeSoiù  & les  déclara  exempts  de  toute  dépendance  de 
kifl.  de  la  pe mpire.  Il  voulut  encore  trouver  un  autre  moïen 
F.jZxne.  Satisfaire  l’ambition  des  Efpagnols  ; jufqu’a- 
r & ’ lors  on  n’avoit  point  donné  d’autre  qualité  aux 
rois  de  Caftille  que  celle  d’Alceflè , quoiqu’on 
traitât  de  Majcfté  le  roi  de  France  & celui 
d’Angleterre.  Il  fit  donc  une  autre  loi  par  la-. 
quelle  il  étoit  ordonné  qu’à  l’avenir  on  donne- 
roit  le  titre  de  Majcfté  au  roi  de  Caftille  &. 
d’Arragon  , - ce  qui  fut  fort  du  goût  des  Efjj>a- 
gnols.  Il  créa  encore  un  office  de  grand  maure 
des  poftes  •,  charge  très-impdttante  qu’il  donna, 
au  comte  de  Villa  de  Miano  ’de  la  maifon  de 
Taftïs,  & la  rendit  héréditaire  dans  cette  famil- 
le, afin  d’obliger  cette  puifiantc  maifon  à tenir 
les  Efpagnols  en  bride  après  fot*;  départ.  Dans . 
le  même  deftein  il  fit  chevaliers  de  la  Toifon 


d’or  beaucoup  de  feigneurs,  entr’autres  le  mar- 
quis d’Aftorges,  le  prince  de  Viziniani,  le  duc 
de  Cardonne , . dom  Frédéric  Hcnriqucz  amiran- 
re  de  Caftille  & quelques  autres. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  année  qua- 
XLIH.  trc  de  fcs  cardinaux  -,  le  premier  eft  Antoine 
nirdinal  "Bohier  archevêque  de  Bourges.  Il  étoit  né  à: 
Antoine  Moire  en  Auvergne  d’Auftremoine.  Bohier  baron, 
Bohier.  de  faint  Ciergue,  & d’Anne  du  Prat,  tante  du 
^"'cardinal  Antoine  du. Prat,  chancelier  de  France.. 

Pcit  l’habit  de  religieux-  dans  l’abbaïe  de- 
ü’i  'Briçormit  * * Fé- 


i 
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Féeamp  en  Normandie , dont  il  fut  depuis  ab-  , 

bé,  de  même  que  de  faint  Oiîcn  de  Rouen  ; il  j 
fut  nommé,  félon  quelques  hiftoriens,  chance- J,'‘X:jî.ar- 
lier,  félon  d’autres,  prefident  au  parlement  de chiep.  ‘Bitn^- 
Normandie  , enfuitc  archevêque  de  Bourges  en»V. 

15  i y.  & cardinal  le  premier  d’Avril  1 517.  par  ,."**$£**' 
Leon  .X.  à la  recommandation  du  roi  François  1/^  s 
& par  le  crédit  du  chancelier  du  Prat;  mais  ÙGagmn.  U 
ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité;  il  mou-11. 
rut  à Blois , ou  la  cour  étoit  alors , le  vingt- 
feptiéme  Novembre  1519.  Son  corps  fut  porté 
à Bourges,  & enterré  dans  l’églifc  cathédrale,, 
à laquelle  il  avoir  fait  plufieurs  préfens,  entr’au- 
tres  une  tapiflerie  que  l’on  voit  encore  , & fur  • 
laquelle  font  fes  armes  & fa  devife. . 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  1 5 19.'  XUV. 
fut  Philippe  de  Luxembourg.  . Il  avoit  été  évê-. Du  c?rdr  - 
que  d’Arras,  puis  de  Teroiianne  en  1477.  Iln^ 
fucceda  dans  ce  dernier  cvêché  à Thibault  fon  xembourg. 
pere , qui  étant  veuf  avoit  embralTé  l’état  eccle-  Nicolas  Vi- 
fiaftique.  Comme  Philippe  de  Luxembourg  avoit-?"'"^  de 
de  la  faveur,  & qu’il  entendoit  les  affaires,  il ^’cTon  fa 
eut  beaucoup  de  part  à celle  de  l’état.  Alexan-^*.  vl  t. 
dre  VI.  le  créa  cardinal  en  1496.  & le  fît  fon  3 -p-  184. 
légat  en  France  : fonction  qu’iL1  continua  fous  r Fj/fon  * ■ 
Jules  II.  Alexandre  l’emploïa  dans  l’âfïàire  de^  a 
la.  diflolution  du  mariage  de.  Louis  XII.  avec  San- Mort  h* 
Jeanne  de  France.  Quelque  tems  après  le  defir  Gain*  Ckri- 
de  la  folitude  infpira  à ce  cardinal  de  remettre/^*^^ 
fon  évêché  à fon  neveu  François  de  Luxembourg , & R™j^n- 
ce  qu’il  exécuta  3 mais  apres  la  mort  de  ce  ne-  tif.  * 
veu  il  fut  encore  remis  fur  le  fîcge  de  la  mê-  , -dubery , 
me  églife  qu’il  orna  & embellit  avec  beaucoup  T*  ***  C*T~ 
de  foin.  Il  pafTa  pour  l’un  des  plus  grands  pre-  ” 
lats.de  fon  tems , & mourut  âgé  de  foixante  & 

* quatorze  ans.  Son  corps  fut  mis  dans  fa  cathé- 
drale,, où  pendant  les  guerres . civiles  fon  tom- 
bieau  éprouva  la  fureur  des  Caiviniltcs»  Ce  fut 
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lui  qui  fonda  à Paris  le  college  du  Mans,  qui 
cft  prefentement  uni  à celui  des  peres  Jefuitcs  : 
on  le  fait  auffi  fondateur  d’un  autre  college  dans 
la  ville  du  Mans. 

Le  troifiéme  eft  Louis  d’Arragon  fils  naturel 
de  Ferdinand  l.  roi  de  Naples.  ; quoiqu’il  eût 
été  marié  as’ec  Jeannc-Baptilte  Cibo,  cependant 
devenu  veuf.  Innocent  VIII.  le  mit  au  rang 
des  clercs  , & le  fie  piotonotaire  apoftolique. 
Alexandre  VI.  en  1497.  lèlon  le  journal  de  Bur- 
cliard , le  St  premièrement  cardinal  diacre  du 
turc  de  famtc  Marie  tn  Aqtano , enfirite  de  fain, 
re  Marie  in  Cofmedm.  Il  avoir  été  d’abord  évê- 
que d’Avcrfa  , puis  de  Leon  en  Efpagne , & 
aiîifta  à trois  conclaves  , dans  lcfqucls  furent 
éjûs  Pie  III.  Jules  II.  & Leon  X.  Il  fut  chargé 
de  conduire  en  Efpagne  la  reine  de  Naples  veuve 
du  roi  Ferdinand  ; & à fon  retour  en  Italie  il 
palîa  par  la  France  , & fe  retira  enfuite  en  Al- 
lemagne fous  le  pontificat  de  Leon  X.  CcpcnN 
dant  la  mort  arriva  à Rome  n’étant  âgé  que  de 
quarante-cinq,  ans , & on  l’enterra  dans  l’églife. 
de  faiiice  Marie  fur  la  Minerve.  Pierre  Martyr 
de  Anglcria  lui  dédia  k poëme  qu’il  fit  fur.  la 
mort  du  roi  catholique  , de  même  que  le  cin- 
quième & fixiéme  livre  de  les  décades. 

Enfin  le  quatrième  & dernier  fut  Aloyfius  Roflî: 

' ou.  de.Rubeis  j né  à Florence  en  1474.  de  Lion- 
nictte  P.offi  noble  Florentin  , & d’une  focur  de 
Lcoiv  X.  Ce  pape  prit  toujours  foin  de  fon  édu-. 

> cation,  & le  fit  élever  dans  l’étude  des  lettres 
• fous  d’habiles  maîtres.  II.  l’aimait  beaucoup  à 
i caufe  de  fes  grands  talens  pour  la  conduite  des 
affaires,  & par  reconnoifTance  Roffi  lui  fuc  tou- 
jours très-attaché.  Il  fut  fait  cardinal  du  titre  de 
S.  Clcment  en  x y 17.  lorfque  fon  bienfaiteur  fut  « 
élevé  au  fouverain  pontificat.  Il  mourut  à Ro- 
me dans  le  palais  du  Vatican  le  vingtième  do 
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Juillet  ij  19.  n’étant  âgé  que  de  quarante-cinq^  ^ 
ans.  On  dit  qu’il  s’étoit  fait  mourir  lui-même 
en  fc  voulant  guérir  de  la  goûte.  Son  corps  fût 
enterré  dans  féglife  de  faint  Pierre  fans  aucune 
pompe  funèbre  » & le  pape  pofa  lui-meme  une 
infcnption  ; mais  enfuiteon  le  tranfporca  à Flo- 
rence où  on  lui  drefla  un  autre  tombeau  de  mar- 
bre très-magnifique  dans  l’églife  de  faint  Félix. 

Ce  cardinal  n’a  pas  pâte  pour  avoir  eu  les  mœurs 
réglées , & l’on  dit  même  qu’il  vécut  dans  l’im- 
pureté julqu’à  fa  mon. 

1 1 Pendant  que  Luther  répandoit  fes  erreurs  en  XLVIT. 

Allemagne  & le  faifoit  beaucoup  de  feétatcurs  > Cornmen- 
l’interêc  ou  le  dépit  armèrent  Zuinglc  contre  I’é-  c 

glife  : il  étoic  palpeur  ou  curé  à Zurich,  & avoir. ^ r.xxv. 
plus  de  fcu&dc  vivacité  que  de  Içavoir.  VoiantM»  n s. 
que  la  publication  des  indulgences  étoic  un  moïen 
d’amater  de  l’argent»  & defirant  beaucoup  de 
devenir  riche  afin  de  s’avancer  en  fuite  dans  les  ^ ^/taux  , 
digmrez,  il  cherchoit  l’occafion  d’avoir  des  in- m i» 4.?. 
dùlgences  à publier,  mais  Te  pape  lès  fit  publier?1 
à Zurich  par  un  Cordelier  MiUnois,  qui;  n’étoit^^  1C5J 
pas  moins  intereffé  & ambitieux  que  Zuinglc.  ^ dam  .» 
Ce  religieux  conduit  par  F ignorance  & anim  ç.v:tathcal. 
par  la  cupidité  crioit  de  toutes  fes  forces  que  le 
pape  accordoit  une  remiflion  entière  dé  tous  pe-  Raym  ^ 
chez  à ceux  qui  gagneraient  des  indulgences  en  ^ . de  erig. 
donnant  de  l’urgent,  & que  l’on  délivrerait^- 
fàill’iblcment  lès  âmes  du  purgatoire  par  ce  moicn.  r n’^ 

Le  peuple  féduit  par  ces  fautes  opinions  ap-‘r 
portoit  (ans  celle  au  Cordelier , qui  par- là  re-  x^viïr. 
cueillit  des  fbmmes  confidcrables.  Zuinglc  irrite  ^ limita- 
de  n’avoir  pas  été  chargé  d’une  commidion  ficiondeLu-* 
lucrative,  & arant  l’âme  trop  balTe  & trop  vC.*«Ü  Pé- 
nale pour  fe  taire  , aima  mieux  fc  déchaîner ,cn°d“" 
contre  les  indulgences  que  de  garder  un  lilcnce  >gences. 
qui  lui  eût  été  "plus  honorable  Le  Cordelier  pre-  Rajn.  ai 
choit  à fontour  contre  Zuinglc  » & la-  chaires  »f*o.c, 
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Au  K io  vent^  ^"e  voïoit  profanée  par  des  altercations 
PaLvk.  fcandaleufes  & par  des  difcours  , où  le  prédica- 
hifi.  nmji,  teur  oubliant  l’inftrudion  de  fes  auditeurs , ne 
Trid.l.i.  c.  p en  foie  plus  qu’à  outrager  fon  ad verfe  partie. 
I9’  Des  indulgences  on  pafla  fucceflîvement  à l’au- 
torité du  pape  , à la  nature  du  facremcnt  de 
penirence  , au  mérité  de  la  foi  , à I’cffct  des 
bonnes  oeuvres  : tout  fut  attaqué  , non  pour 
éclaircir  la  vérité,  mais  pouf  débiter  fes  opinions 
particulières  & foutenir  fes  erreurs.  Hugues  évê- 
que de  Confiance  croïant  d’abord  que  Zuinwle 

. , n’cn  vouloir  qu’aux  abus , l’autorifa  dans  fa  nnf. 
fion  & l’exhorta  de  continuer,  lui  promettant- 
même  fa  proteélion.  Zuinglc  aipfi  appuie,  con- 
tinua & redoubla  fes  excès.  Il  appelloir  fes  erreurs 
la  vérité  évangélique  , & quand  l’évêque  eut 
reconnu  qu’il  avoit  eu  tort  de  l’approuver , & 
qu’il  attaquoit  la  foi , Zuingle  lui  déclara  qu’il 
prêcherait  malgré  lui,  & malgré  le  légat  du  pape. 
Il  continua  donc  de  prêcher  depuis  le  commence- 
ment de  i^ip.nonfeulement  contre  les  indulgen- 
ces , mais  auflï  contre  l’invocation  des  Saints 
Je  facrifice  de  la  me/Te,  les  Ioix  ecclefiaftiqucs^ 
les  vœux  , le  célibat  des  prêtres  & l’abftinence 
. des  viandes,  fans  rien  changer  néanmoins  alors 
au  culte  extérieur  & public  de  la  religion. 

XLIX.  j-  ^uther  de  *°n  côté  augmentoit  aulîi  en  har- 
Lucher  cil  diefle , parce  qu’il  augmentoit  en  crédit  W • 

îfef  * «»  ■!  publia  un  Æ t 

Mifiiie.  , commumon,  ou  prétendant  que  celui  qui  ne 
Ulembng,  reçoit  que  fous  une  feule  efpecc  ne  reçoit  le 
invita  & facrement  qu’en  partie  , il  difoit  qu’il  étoit 
a,fo"5aufr  <îuc  I>éSIife  dans  un  concile  general 
kmï'tn.  K?hht  Ia  communion  fous  les  deux;  efpeccs, 
i*l?.  «.i.ahn  que  les  fideles  reçurent  le  fàcrement  en 
SUtdan.  in  entier.  Ce-  livre  ne  fut  pas  plûtôt  publié 

THi  tqUCl'^,UCi'fiMifci£  Ie  commcTon- 

' tr.aire  3 ^ définition  du  concile  de  Latran , 

& 
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& propre  à jetter  des  doutes  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  ne  recevoient  la  communion  que  fous  * 5 
une  efpece , & à exciter  un  fchifme  dans  l’é- 
glife.  Sa  cenfure  eft  du  vingt-quatrième  Janvier 
lyio.  Luther  lui  oppofa  un  autre  écrit  dansle- 
quclilne  laifle  pas  d’avoiierque  Jésus-Christ 
eft  tout  entier  fous  chaque  efpece , & que  les 
fidèles  doivent  obéïr  au  concile  de  Latran  & 
fuivre  l’ulage  qu’il  a établi  i mais  il  déclaré  qu’on 
ne  pouvoir  condamner  fa  propofition  comme 
fehifmatique  & fcandaleufe , parce  qu’il  avoir  feu- 
lement fouhaité  que  l’églife  dans  un  concile  gene- 
ral rétablît  la  communion  fous  les  deux  efpc- 
«ces i „ car  en  le  condamnant,  ( difoit  -il , ) c’é- 
« toit  changer  la  propofition  hipotheciquc  en  ab- 
„ folue , & nier  qu’un  concile  general  eût  ce 
«pouvoir,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  être  admis.,,  ^ 

Peu  de  tems  après  qu’il  eut  donné  cette  ré-  Lettré  de 
ponfe,  il  écrivit  au  nouvel  empereur  Charles  Luther  à! 
dans  le  defiein  de  le  faire  entrer  dans  fes  in-''ernPereur 
terêcs  ; fa  lettre  eft  du  quinziéme  de  Janvier  ^CoJLus’ 
ijïo.  il  lui  demande  d’abord  pardon  de  la  te-,*  ai^.  & 
mérité  avec  laquelle  un  homme  comme  lui  ofoitf-r/pi.  Ln- 
s’adreffer  à un  empereur , il  le  conjure  de  s’ab- then 
bailTer  jufqu’à  lui  à l’imitation  de  Dieu  dont  1 inter tsiâ, 
providence  étend  fes  foins  jufques  fur  les  plus  Luthcri  ad 
petites  chofcs , & de  lui  accorder  fa  proteélion,  CW.  V.  tt . 
comme  Conftantin  l’accorda  autrefois  à faint*”^^ 
Athanafe,  dans  une  perlccution  fcmblable  à cel-  carül.  y.  * 
le  qu’il  fouffroit , il  lui  parle  de  quelques  ouvra-  z.  ».  14.4. 
ges  qu’il  a publiez , & qui  lui  ont  attiré  la  hai-  (Jlimberg. 
ne  de  plufieurs  perfonnes  éminentes  en  dignité,  CJ?^’n  ai 
affurant  toutefois  qu’il,  n’a  rien  écrit  qu’après  an 
y avoir  été  forcé  par  la  violence  de  fes  ennemis, 

& qu’il  n’a  pas  eu  d’autre  de  fie  in  que  d’annon-  _ Sleidan. 
çer  les  veritez  de  l’évangile  contre  les  opinions'”  lomme''‘u 
fuperftiticufes  de  la,  tradition,  humaine.  Il  ajoû-*'  'z‘t‘ 

te  qu’il  y a près  de  trois  ans  qu’il  eft  en  butte' 

« 
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. à,  l'es  ennemis-»  quoiqu’il  ait  offert  de  garderie 

A*I-i  j.^>(jlencc  & qu’il,  n’ait  demandé,  autre  choie,  que 
d’être  inlbuitj.  mais  que  toutes  fes  foumilïïons, 
ont  été  inutiles»  parce  qu’on  a refolu  de  le  fai- 
re périr  avec  l’évangile.  Des  traitemens  fi  inju- 
ftes , ( continuc-t’il , ) l’obligent  de  recourir  à. 
fa  majefté  impériale  dont  il  demande  la  prote- 
£hon,  & la  grâce  de  n’être  point  condamné 
faits  êrre.  entendu»,  en.  proteftant  qu’il  ne  veut 
point  être  foutenu  s’il  eff  convaincu  d’herefic. 
Luther  joignit  à fa  lettre  une  proccftation  de 
s’cn  rapporter  au  jugement  des  univerfitez  non. 
fufpeéles,  devant  lesquelles  il  dit  qu’il  croit  prêt 
de  rendre  rai fôn  de  la.  doélrine  ; mais  l’empe- 
reur ne  lui  fit  aucune  téporffe,  parce  qu’il  at- 
tenioit  qu’il  fut  en  Allemagne. 

Le  quatrième  de  Février  fui vant , Luther écri-, 
Aucrelet- vit  auffi  à i’archcvèque  de  Maïence  pour  fe  ju>» 
tre  de  Lu-  Ûificr  de  c.e  qu’il,  avoit  avancé  dans  fes  ouvra-. 

.t \ lj . - . _ 

et 
pre- 


therà  Far-gçj  touchant  la  communion  (bus  les  deux 
de  Maïen-  Peces  > & primauté  du  pape.  Il  prie  ce  _ 
ce.  la:  de  ne  point  écouter  fes  ennemis , & de  ne  le, 
Sitidm.  point  condamner,  fans  l’en tendre,. Il  l’affurc  qu’il 
i»  comment.  n»y  a que  ceux  qU[  n’out  pas  lù  fes  livres , ou 
* F-  4 • ^uj  jcs  ont  s £jans  an  efpnt  prévention  » 
qui  prétendent  qu’il  s’eft  trompé  ; qu’il  les  con- 
jure de  L’iuftruire  s’il  eft  dans  l’erreur,  & qu’on 
le  trouvera  toujours  docile  fi  on.  peut  le  con> 
vaincre.  L’archevêque  lui  répondit , & loua  fort- 
fes  difpofitions,  8c  le  parti  qu’il  avoit  pris  d’en- 
feigner  les  verirez  renfermées  dans  l’écriture 
famtc,  pourvu  qu’il  fe  conduisît  avec  douceur, 
fans  aigreur  8c  (ans  fomenter  la  dclobéiffance 
à l’autorité  de  I’églife.  j il  lui  marque  que  fes 
affaires  ne  lui  ont  pas  laide  le  loihr  de  lire  fes 
écrits,  qu’il  en  laifië  le  jugement  8c  la  ccnfure 
à fes  fuperieurs  ; qu’il  demanderait  que  lui  8c 
«eus  ceux  qui  traitent  des  matières  de  religion, 

le 
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le  fifFent  avec  retenue,  lan$  exciter  aucun  trou- 
ble  & fans  injures  : il  ajoute  qu’il  apprend  avec  '** 
douleur  qu’on  n’obfcrve  pas  ces  réglés  , & que 
pluficurs  théologiens  dilputent  avec  aigreur  & 
défendent  leurs  opinions  avec  beaucoup  de  hau. 
teur  & une  vanité  infupportable , en  répandant 
parmi  le  peuple  des  erreurs  qui  le  portent  à la 
defobéïfîance  & au  mépris  de  l’autorité  de  l’é» 
gïife.  On  trouve  encore  une  autre  lettre  de  Lu- 
ther à l’évêque  de  Mersbourg  écrite  environ 
dans  le  même  tems,  &.  la  réponfe  de  ce  prélat 
touchant  le  bruit  que  l’ouvrage  de  Luther,  fur 
la  communion,  avoit  caufé  parmi  les  fidèles. 


On  étoit  furpris  des  lenteurs  de  la  cour  de  LIT. 
Rome  pour  arrêter  le  progrès  que  faifoit  cet  au-  On  coin-, 
teur  , & chacun  fe  plaignoit  qu’on  agifloit  avec  menCj  * * 
trop  de  négligence  dans  une  occâfion-  fi  impor-  çnn_ 
tante.  Les  Auguftins , les  Dominicains  & d’autres  cre  Luther, 
avoient  écrit  au  pape,  que  fi  c’étoit  une  faute  SkHan.m, 
en  politique  de  n’avoir  point  d’égard  aux  cha-^w””f*^* 
fes  legeres , c’étoit  un  crime  en  matière  de  rc-  pàulvLm. 
ligion  de  fouffrir  le  moindre  changement  fan imciL 
s’y  oppofer  aufli  promptement  qu’on  avoit  ac -Tnd.l.i .cap* 
coûtumé  de  faire  dans  la  focieté  civile  , au  pro-  X°CtckU*s 
grès  des  embrafemens  : que  l’arianifme  n’avoit*  ag.  & 
d’abord  été  qu’une  étincelle  , qui  pour  avoir  étcfrlpt-  L*~ 
négligée  dans  le  tems  qu’il  étoit  ailé  de  l’étein-.*^”  ** 
dre , parce  qu’elle  étoit  renfermée  dans  la  feu- 
le ville  d’Alexandrie  , brûla  depuis  tout  le  mon- 
de Chrétien  -,  que  Jean  Hus  & Jerome  de  Pra- 


gue n’auroient  pas  attiré  de  moindres  maux, 
s’ils  culfcnt  cû  le  loiûr  de  continuer  comme  ils 


avoient  commencé , & que  la  feverité  du  con- 
cile de  Confiance  ne  pouvoir  être  affez  louée. 
D’ailleurs  Eckius  & Jean  Ülric  ctoicnt  allez  ex- 
près à Rome  , afin  de  pourfuivre  la  condamna- 
tion des  erreurs  qui  fe  répandoicnt  en  Allema- 
gne. Le  premier  avoit  compofe  un  traité  de  l’ au- 
torité 


Digitized  by  Google 


Afl.tjzo. 


LUI. 

L’éle&eur 
de  Saxe  fe 
difculpe  à 
Rome  fur 
la  projec- 
tion qu’il 
accordoit  à 
Luther. 

S là  dan.  in 
lomment.  /. 
*.p.  fl.  & 

é©. 


Htjloire  EccUJinftique.'. 

torité  de  faim  Pierre,  qu’il  prcfenta  à Leon  X. 
& qui  fut  très-bien  reçu  de  fa  fainteté.  II  dit 
lui-même  que  les  cardinaux  lui  firent  beaucoup 
d’accucil , qu’il  fervit  beaucoup  à drelTer  la  cen- 
fure , & que  fon  voïage  à Rome  fut  d’autant 
plus  utile , que  les  autres  théologiens  ne  paroif- 
l'oient  pas  affez  inftruits  des  fentimens  de  Lu- 
ther, avec  lequel  il  avoit  été  fl  fouvent  aux  pri- 
fes  dans  differentes  difputes. 

Tant  d’accufations  formées  contre  Luther  ren- 
dirent enfin  fa  perfonne  odieufe  à Rome , & firent 
du  tort  à tous  ceux  qui  furent  foupçonnez  de 
le  protéger.  L’élcdeur  de  Saxe  qui  en  étoit  prin- 
cipalement accufé  , & qui  avoit  befoin  de  la 
cour  de  Rome  , fut  obligé  de  fe  difculper  de 
cette  accufation.  Il  écrivit  le  premier  d’ Avril  à 
fon  agent  nommé  Valentin  Dictlcben , de  faire 
fçavoir  au  pape  , qu’il  n’avoit  jamais  protégé 
Luther,  ni  entrepris  de  défendre  fa  dodrine  & 
fes  écrits,  parce  que  ces  fortes  de  matières  n’é- 
toient  pas  de  fon  reffort  ; qu’il  étoit  pourtant 
vrai  que  ce  que  ce  Religieux  prêchoit  & enfei- 
gnoit , avoit  l’approbation  de  plufîcurs  fçavans  ; 
que  Luther  avoit  comparu  devant  le  commiffaire 
du  pape;  qu’il  avoit  offert  par  écrit  de  fe-rc- 
trader , ft  on  lui  prouvon  par  l'écriture  fainte 
qu’il  fut  dans  l’erreur,  & qu’après  cette  foumif- 
fion  il  ne  paroiffoitpas  raifonnable  de  vouloir 
exiger  de  lui  autre  chofe  ; qu’il  étoit  difpofé  à 
fortir  des  états  de  Saxe  , fi  le  nonce  Miltitz  ne 
l’eût  arrêté  ; que  ç’en  étoit  affez  pour  le  juflifier 
devant  fa  fainteté  , & pour  lever  les  obftacies 
qui  empêchoient  la  décifîon  de  fes  affaires  en 
cour  de  Rome  ; qu’au  refie  il  avoit  déjà  écrit 
au  cardinal  George  combien  il  étoit  oppofé  aux 
erreurs  qu’on  l’accufoit  de  laiffer  publier  dans  fes 
états  i que  Luther  avoit  été  pouffé  à bout  par 
Eckius , & d’autres  j qu’il  étoit  à craindre  que 
- - -,  ces 
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par  de  bons  argumens  & par  des  paiîages  for- 
mels de  l’écriture  faintc , au  lieu  de  s’amufer  à 


des  cenfures  qui  exciteroient  de  grands  troubles 
en  Allemagne  , & qui  n’aceommoderoient  pas 
les  affaires  du  pape. 

Pendant  que  l’élcétcur  parloit  ainfi  de  Lutheri  lïv. 
le  nonce  Miltitz  s’adrefla  au  chapitre  des  reli-  Le  chapi- 
gieux  Auguftins  , qui  fe  tenoit  alors  en  Saxe, credes  Au* 
•pour  le  prier  d’interpofer  fon  autorité  , afin  de  obü^er  Lu- 
fa  ire  condefcendre  Luther  à ce  qu’on  demandoit  ther  à fe 
'de  lui.  On  lui  envoïa  pour  cet  effet  deux  depu-  foumertre. 
tez  qui  etnploïcrent  prières,  exhonations  & re-^^™' 
montrances  pour  ramener  cet  efprit  égaré , & le  Trii.Hi.  c. 
faire  rentrer  dans  lui-  même  ; mais  cette  condui-  14. 
te  charitable  ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus  fier. 

Il  feignit  toutefois  de  vouloir  bien  fe  relâcher 
en  faveur  de  fon  chapitre,  & promit,  à la  con- iJ20.  " 
fideration  de  fes  fuperieurs  , d’écrire  au  pape  Rayn.an, 
pour  tâcher  de  l’appaifer;  mais  la  maniéré  dont  I^,°- n:*ly" 
il  le  fit  étoit  plus  propre  à irriter  le  mal  qu’à  ca.  ^ 

•ie  guérir.  • %,/an.  m 

II  mande  au  pape , qu’encore  qu’il  eût  appellé  comment.  /. 
du  faint  fiege  au  concile , il  n’avoit  pas  prétendu  *”  ?^7' 
ni  l’offenfer , ni  mettre  fa  dignité  en  compro-  i,ettr»  de 
mis ; qu’il  a au  contraire  toujours  demandé  à Luther  au 
Dieu  toutes  fortes  de  biens  pour  fa  perfonne  & PaPe  Leon 
pour  fon  fiege  , & qu’il  en  a toujours  parlé  ho-  *fniij 
norablement  dans  fes  écrits  j que  s’il  en  eût  par-  L,,thcriad 
lé  autrement,  il  le  defàpprouveroit  ; qu’il  étoit  LtonX.tom, 
vrai  qu’il  n’avoit  pas  parlé-  avantageufement  de 
la  cour  de  Rome , en  comparant  fa  perfonne  à 
un  Daniel  au  milieu  de  Babylone , pour  mar-  {intima 
quer  l’innocence  & la  pureté  qu’il  avoit  confcr-  hftonar,  f. 
véc  au  milieu  d’une  cour  fi  corrompue  , qai 
'étoit  indigne  de  l’avoir  pour  chef  , mais  qu’il  umment. 
ne  yoïoit  pas  qu’un  chrétien  animé  d’un  peu  de  /.  a.,p.  38. 

‘ • 7£-&  - 
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' zclc  pût  s’en  difpcnfcr  -,  que  la  cour  de  Rome 
AN.t$io.étoit  vifiblement  plus  corrompue  que  Babyione 
-&  que  Sodomej  & qu’il  le  plaignoit  d’être  le 
•chef  de  tant  de  gens  dont  la  conduite  écoic  fi  peu 
réglée  v que  faint  Bernard  a'iant  tant  appréhendé 
•pour  le  falut  d’Eugene  JII.  fans  en  avoir  été 
repris,  quoique  fa  cour  ne  fût  point  alors  fi  dé- 
pravée qu’elle  l’<ft  aujourd’hui , il  pouvoir  bien 
temr  le  même  langage  fa  os  être  coupable  : il 
parle  enluice  du  cardinal  Cafetan  qui  pouvoir 
-procurer  la  paix  à l’églife  en  impofant  filence  à 
ics  adverfaircs,  comme  il  avoir  promis  lui-mc- 
mc  de  fe  taire  à cette  conaicion  ; & du  nonce  Mil- 
titz  avec  lequel  il  avoit  eu  deux  conférences 
fans  fuccès , parce  que  lès  ennemis  ne  pouvoient 
demeurer  en  repos  ; il  ajoute  que  la  conférence 
de  Leipfic  n’asoit  fervi  qu’à  mettre  les  choies 
dans  une  plus  grande  confufion.  Enfin  41  finit 
en  difant  au  pape  : „ Je  haïs  les  difputes  , je 
„ n’attaquerai  perfonne,  mats  aulfi  je  ne  veux 
<„  pas  être  attaqué.  Si  on  m’attaque  , puifquc  j’ai 
j,  J e s us-C  h R i st  pour  maîcrc  , je  ne  demeu- 
„ rcrai  pas  (ans  réplique.  Pour  ce  qui  eft  de 
„ chanter  la  palinodie  , que  petfonne  ne  s’y  at- 
„ tende.  Vôtre  fàinreté  peut  finir  toutes  ces  coa- 
,,  relations  par  «n  leul  mot,  en  évoquant  l’af- 
„ faire  à elle,  & en  impofant  filence  aux  uns 
aux  autres.,.  Cette  lettre  eft  du  fixiéme 


Avril  1510.  Le  pape  n’j  fit  point  de  réponfç. 
Luther  ^ut^er  dédia  en  même-tems  fôn  livre  de  la 
•rvoïe  & liberté  chrétienne  , qui  eft  plein  de  nouveaux 
•dedie  au  paradoxes.  Il  y réduit  la  juftification  à la  feule 
pape  Ton  U foi  ; klon  lui  elle  nous  tient  lieu  de  tout  j elle 
liberté  ^ nous  iu^c  ’ nous  délivre  &.  nous  fauve  fans  le 
•chrétienne  fi-'cours  des  bonnes  oeuvres,  qu’il  déclaré  inuti- 
CtikLtm , les  pour  le  falut.  Il  ajoute  néanmoins  qu’il  ne 
fin  ^es  re/ette  Pas  » ^ cohorte  même  à les  pratiquer, 
Kherïan?'  mais  il  condamne  ceux  qui  les  font  dans  la  pea. 
xjao.  fec 


•Ltvft  etnt  'vingt- ftxiême.  599  . - . 

fte  qu’elles  les  juftifknt  > & il  eft  perfuadé  . 

«lit-il,  qu’elles  ne  font  pas  l’homme  jufle,maisA 
qu’elles  le  fuppofent  juftifié  par  la  foi  ; qu’un  ,^”*M** 
iidéle  ne  peut  faire  aucune  oeuvre  véritablement  siuian. 
bonne,  mais  feulement  en  apparence.  Il  dit  fur/,  a 39. 
la  fin  de  cet  ouvrage  qu’il  ne  méprile  pas  les 
ceremonies  de  l’éghic  , mais  qu’il  condamne  feu- 
lement les  fupcrftiuons.  Les  univerlitez  de  Lou- 
vain & de  Cologne  aïant  cenfuré  cet  ouvrage', 

Luther  s’en  plaignit.  „En  quoi  ift-cc,  (dit-il,) 

„ que  nôtre  faint.perc  Leon  a offcnlé  ces  uni- 
„verfitcz  pourvut -avoir  arraché  des  mains  un 
„ livre  dédie  à Ion  rom  , & mis  à les  pieds 
pour  y attendre  fa  iéntcncc.  „ 

•Pour  foutenir  l’éhélcur  de  Saxe  dans  Uhe-ma-  LVïf. 
ladiedontil  fut  attaqué,  Luther  lui  a dre  (Ta  deux  uithjr 
écrits  dont  'Pun  étoit  une  confolation  pour  lescomp?  . . 
perlonncs  qui  lont  affligées-,  & l’autre  une  nic-]acurifef. 
thode  pour  la  confellion.  Dans  le  premier  il  lion, 
parle  des  biens  & des  maux,  de  I’ufage  qu’il  en  l“t<r  °P*~ 
faut  faire,  & des  motifs  de  ;joïe  ou  d’affli&ion 
qu’ils  peuvent  caufcr.  Dans  le  fécond  il  recan-(<m,m‘nT  /, 
coït  l’ulage  de  la  -confeflîon  qu’il  fonde  fur  lai.p»  59. 
parole  de  J ï süs-Chr  i st-,  qui  a promis  le 
pardon  à ceux  qui  fe  confefleroient-;  il  prouve 
qu’un  vrai  chrétien  ne  doit  point  mettre  Ion  ef- 
prit  en  repos  par  l?c*a<ftitudc  qu’il  aura  apporté 
a particiilarifcr  fes  pechez,  mais  parla  promef. 
le  que  Dieu  lui  a faite  de  les  pardonner;  qu’il 
■faut  avant  toutes  chofes  fe  confèiler  à Dieu,  Se 
reflentir  enfuite  dans  le  fond  de  fon  cœur  une 
haine  pour  les  ofFenfes  palTécs , qui  aboudfic  à 
■un  finccre  changement  de  vie.  H y dit  encore  que 
k dénombrement  exaét  des  pechez  particuliers 
a’eft  ni  neccflairc-,  ni  poflîble  dans  la  prodigieu- 
jfc  malice  d’un  côté  , & l’extrême  foiblefle  de 
Pautre  , où  le  cœur  humain  eft  demeuré  fujec 
depuis  le  péché  d’origine , & qu’il  faut  fur-tout 

met. 
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mettre' une  diftinétion  entre  les  préceptes  divins 
AN.15  *o.&  les  loix  humaines  qui  n’ont  pas  le  droit  d’o- 
bliger en  confcience.  Il  blâme  les  théologiens 
qui  décident  hardiment  qu’une  telle  adhon  cil  pe- 
ché  véniel,  une  autre  , péché  mortel , d’autant 
plus  que  toutes  nos  bonnes  œuvres , dit-il , fans 
la  mifericorde  de  Dieu , font  mortelles  & dam- 
nables.  Il  adopte  ce  confeil  de  Gcrfon , qui  dit 
qu’on  ne  doit  point  faire  difficulté  de  s’approcher 
de  l’autel  fans  fe  confciTer , quoique  l’on  ait  quel- 
que fcrupulc , ou  qu’on  fc  fente  coupable  de  quel- 
que pccné  veniel.  Il  doute  fi  on  a pû  referver  des 
cas , & il  veut  que  le  prêtre  ne  foit  pas  ferupu- 
leux  à donner  l’abfolution  des  cenfures. 

, „ Ce  fut  alors  qu’il  écrivit  touchant  les  vœux , 

Luther  ^ont  ^ hlâme  la  multiplicité.  Il  y déplore  la 
écrit  contre  cruauté  des  pères  & des  tuteurs,  d’autant  plus 
les  vaux,  barbare , qu’ils  l’exercent  fous  prétexte  de  pieté. 

Il  ajoute  que  l’ignorance , l’avarice , la  prédile- 
éiion  , & le  defir  de  décharger  les  familles, 
avoient  introduit  l’ufage  des  vœux  dans  l’églife  , 
quoiqu’il  n’y  eût  rien  qu’on  dût  examiner  avec 
plus  d’attention  & de  délicateffe  : c’eft  pourquoi 
il  exhorte  les  évêques  & les  prédicateurs  à dé- 
tourner les  peuples  du  penchant  que  la  plupart 
ont  à faire  des  vœux  , & il  y joint  les  pèleri- 
nages. Il  dit  même  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
ne  fit  point  d’autres  vœux  que  celui  du  baptê- 
me; il  prétend  que  les  papes  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  difpenfer  de  ceux  qu’on  a faits  à Dieu. 
Il  croit  que  le  vœu  de  chafteté  fait  avant  l’âge 
de  puberté  cft  nul,  & voudrait  que  la  profeffion 
xeligieufe  ne  fe.  fit  pour  les  garçons  qu’à  dix- 
huit  ou  vingt  ans , & pour  les  filles  à quinze 
ou  feize  ans.  Il  ne  paraît  pas  que  Luther  ait 
compofé  d’autres  ouvrages  que  ceux  dont  on  a: 
parlé  avant  que  Leon  X . l’eût  folemncllcmcnt 
condamné.  -,  . • 
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Le  pape  voïant  que  ce  religieux  étoît  toujours  . 

(bureau  par  l’élc&cur  de  Saxe,  par  SegumgueA 
fameux  general  d’armée,  par  Hutten,  & par  ' 
la  nobldîe  jaloufe  de  recouvrer  les  terres  que  f3;t  pre{îer 
fês  ancêtres  avoient  données  à l’églife,  écrivit  l’empereur 
à Ton  nonce  en  Efpagnc,  de  rcprclenter  àChar-df  fair^*r' 
les  le  danger  où  le  trouvoit  la  religion  dans{j^r 
les  états  de  l’empire,  & le  prelfer  d’envoïer 
des  ordres  pour  arrêter  Luther  j mais  l’empe- 
reur répondit  au  nonce,  que  ce  religieux  étoit 
d’un  pais  où  l’on  ne  difpofoir  pas  des  perfon- 
nes  aufli  facilement  qu’en  Italie  -,  & qu’il  ne 
pouvoit  fatisfaire  le  pape  dans  ce  qu’il  lui  de- 
mandoit , qu’il  n’eût  auparavant  reçu  la  couron- 
ne à Francfort,  parce  qu’avant  cette  ceremonie 
il  lui  étoit  défendu  d’exercer  aucune  jurifdi&ion 
dans  l’empire  ; mais  qu’après  fon  couronnement 
il  convoquerait  une  diete  generale  à Wormes,’ 
où  il  manderait  Luther , & l’obligerait  à rendre 
raifbn  de  fa  dodrine  devant  des  princes,  qui 
le  reconnoilTant  coupable,  confcntiroient  ailé- 
ment  qu’il  fut  livré  aux  officiers  de  fa  fainteté. 

Comme  cette  voïe  paroifTon  longue,  & que 
d’ailleurs  il  fembloit  que  l’empereur  eût  deflein 
d’attenter  fur  la  jurifdidion  fpirituellc , puifque 
le  pape  étant  faifi  de  la  caulè  de  Luther,  elle 
ne  devoit  point  être  décidée  dans  une  diete  d’Al- 
lemagne } Leon  X.  établit  une  congrégation  de 
cardinaux , de  prélats , de  théologiens  8c  de 
canomftes  dans  le  deflein  de  prendre  une  der- 
nière refolution  fur  cette  affaire. 

Il  y eut  d’abord  quelques  contcftations  entre 
les  théologiens,  fur  la  forme  du  jugement , pour  teVffom* 
fçavoir  s’il  falloir  citer  une  fécondé  fois  Luther  à la  bulle 
ou  non.  On  diftingua  fa  do&rine,  fes  écrits  contre  les  .* 
& fa  perfonne.  Quant  au  premier  article  on£^,grrst*c  ’ 
jugea  qu’il  n’étoit  pas  neccflaire  d’entendre  le  / v 
coupable,  parce  que  ce  qu’il  avoit  cnlcigné étoit 
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public  & connu.  Quant  à tes  écrits,  la  refo- 
(tochUm  ^ut‘on  ^ut  Pr‘^e  ^es  condamner  par  une  bulle-, 
in  an.  érc.&-  de  les  faire  brûler;  mais  quant  à fa  perfon- 
an.  ijio.  ne,  on  crut  qu’il  étoit  à propos  de  citer  l’au- 
f.  SI'  teur  à comparaître  dans  un  tems  qu’on  lui  mar- 
querait. Après -ces  refolutions  le  cardinal  d’ An- 
cône travailla  au  projet  de  la  bulle , & la  fit 
lire  dans  une  congrégation;  mais  le  cardinal 
Laurent  Pucci  qui  croît  dataire  en  prefenta  une 
autre  qu’il  avoir  drefiee  lui-même.  Il  y eut  une 
conteftation  fort  vive  entre  ces  deux  cardinaux., 
parce  que  chacun  vouloit  que  fon  projet  fut  ac- 
cepté. Le  pape  emploïa  fon  autorité  pour  faire 
finir  la  dilputc , & néanmoins  il  donna  la  pré- 
férence au  projet  du  cardinal  d’ Ancône,  après 
l’avoir  fait  examiner  dans  un  confiftoire  fecret 
par  des  théologiens  habiles  & fçavans,  qui  y 
firent  quelques  changemens.  Enfuite  il  fut  Iû 
publiquement  dans  une  congrégation  , & una- 
nimement approuvé.  Ce  fut  fur  ce  projet  que 
fut  dreffée  la  fameufe  bulle  de  Leon  X.  contre 


Luther,  qui  fut  publiée  le  quinziéme  de  Juin 
de  cette  année  ijxo. 

LXI.  Le  pape  la  commença  par  ces  paroles  du 
aBeULeonPfeaume  73-  verf.  13.  & fuiv.  Levez-vous , 
X.  contre  mon  D>eu  > défendez  vôtre  caufe , fouvenez-vosss 
Luther,  des  injures  qu'on  vous  fait  , de  celles  que  voue 
Ext. incoll. avez  refû  de  Vinfenfé  pendant  tout  le  jour  > & 
ton:. P Lab-  n’oubliez  pas  les  blafpbêmes  de  vos  ennemis.  Ren - 
bt,Ufr’o\dez^vous  favorable  d nos  prières,  pane  que  des 
^<CochUtu\ renards  ravagent  vôtre  vigne  dont  vous  avez 
deaâ.&  été  le  prejfoir.  C’cft  airifi  qu’il  s’adreflie  d’a- 
ferip. Luths- bord  à Jésus-Christ,  enfuite  il  invoque 
"uièmbcrg.  .^ccours  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  co  In- 
fo vita  Lu-  nie  fondateurs  de  l’églife  Romaine,  & fèspre- 
tkericfp.  j.  miers  martyrs.  Il  appelle  Luther  un  nouveau 
Porphyre,  ,, parce  que  comme  cet  hcretique au- 
wig.harcf.  *>  trefois  a répandu  fes  calomnies  contre  les  faints 
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»,  Apôtres,  de  même,  (dit-il,)  celui-ci  déchi- 
» re  les  faims  pontifes  nos  prcdeceflcurs , & ne^  Mio* 
«craint  point  d’emploïer  les  injures,  Iorfqu’il ^ 
« manque  de  railons , fuivant  la  coutume  des  •BuLr.t'om. 
»,  hérétiques  , dont  la  dernière  refTource , félon  i.  Leon.  X. 
>,  faint  Jerome,  eft  de  répandre  le  venin  dccor,£’  *°‘ 
«leurs  calomnies,  Iorfqu’ils  fe voient  prêts  d’ê- 
»,tre  condamnez.,,  Eufuite  après  avoir  invo-  ilàdm, L 
qué  les  Saints  & l’églife  univerfelle , qui  étanta.  ?.  Si' 
la  dépofitairc  des  faintes  écritures , voit , ( die- 
»,  il  J avec  douleur  que  quelques-uns,  dont  le 
„ pere  du  menfonge  a aveuglé  l’cfprit,  détour- 
„ nent  fes  paroles  en  des  fens  mauvais  & dé- 
»,  pravez , cnfortc  que  ce  n’cft  plus  l’évangile 
«de  Je  sus-Christ,  mais  l’évangile  de 
«l’homme,  & ce  qui  cft  pire  du  diable.  „ II 
ajoute  qu’on  renouvclloit  en  Allemagne  les  er- 
reurs des  Grecs  & des  Bohémiens  déjà  condam- 
nées par  les  -conciles  & les  eonflitutions  de  fes 
predecelTeurs  ; que  c’cft  ce  qui  lui  caufe  une 
douleur  d’autant  plus  vive , que  les  papes  & 
lui  en  particulier  ont  toujours  çheri  la  nation 
Allemande,  à qui  le  faint  fiege  a de  grandes 
obligations,  fes  princes  aïant  toujours  protégé 
l’églife , là  doétrine  & fa  liberté.  Il  rapporte  le 
concile  de  Confiance  qui  a condamné  les  Wi- 
clefites&  lesHnflitcs,  les  guerres  des  Allemands 
contre  les  Bohémiens,  la  nouvelle  ccnfurc  des 
univerfitez  de  Cologne  & de  Louvain  contre 
une  partie  de  ces  erreurs.  Enfin  il  dit  que  le  de- 
voir de  fa  charge  paflorale  ne  lui  permettant 
plus  de  difTimuler,  il  a crû  devoir  condamner 
en  particulier  les  erreurs  fuivantes  en  quaran- 
tc-un  articles  tirées  des  écrits  de  Luther , feloa 
cet  ordre.  LXII. 

I,  C’efl  une  opinion  herctique  afTez  commune.  Erreurs 
de  dire  que  les  facremens  de  la  nouvelle  loi  con- 
ferent  îa  grâce  juftifiante  à ceux  qui  n’y  mettent  néesen+l> 
C c a poincarticles. 
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. point  d’obâacle.  II.  Nier  que  le  pcché  demeure 

Vide Ra  n “ans  un  enfant  apres  qu’il  a reçu  le  baptême» 
ijujio.tic’cft  fouler  aux  pieds  J E s u s-C  h r i s t & faint 
f i.  Paul.  III.  Le  foïer  du  péché,  quandméme  il  n’y 

a wilicr  auro‘r  P°*Bt  péché  aétuel , fuffit  pour  empê- 

^V.  cber  une  ame  à la  fortie  du  corps  d’entrer  dans 
rien  ntt  q «le  ciel.  IV.  La  charité  un  parfaite  d’un  homme 
3J-.  fane  mourant  emporte  avec  foi  neceflairement  une 
qritlya  des  grande  crainte,  qui  toute  feule  fait  la  peine  du 
renferment  purgatoire,  & l’empeche  d’entrer  dans  le  ciel. 
pltt/iettrsfTe-  V.  La  divifisn  de  la  pénitence  en  contrition , 
potions,  confedion  & fatisfaélion  , n’eft  fondée  ni  fur  l’é- 
(tUeWjndj/ cr‘mre  fa*nce  » n»  fur  l’autorité  des  anciens  do- 
dcnoti.crr.  * éteurs  dn  Chriftiamfmc.  VI.  La  contrition  qui 
t.  î.p.  361.  s’acquiert  par  la  difeution  , la  recherche  & la 
^ deteftation  des  pechez , par  laquelle  un  penitent 
rcpalTe  fes  années  dans  l’amertume  de  fon  ame  , 
en  pefant  la  grieveté , la  multitude  & la  laideur 
de  fes  pechez,  la  perte  de  la  béatitude  éternel- 
le , & la  peine  de  l’enfer  qu’on  mérite  ; cette 
contrition  ne  fert  qu’à  rendre  l’homme  hypocrite 
& plus  grand  pecheur.  VII.  La  maxime  la  plus 
excellente  .&  la  meilleure  de  tout  ce  qu’on  a dit 
jufqu’à  prefent  touchant  la  contrition , cft  que  la 
nouvelle  vie  eft  la  meilleure  & la  fouveraine  pé- 
nitence, en  ne  faifant  plus  ce  qu’on  a fait.  VIII. 
Ne  préfumez  en  aucune  maniéré  de  confefler  tous 
les  pechez  veniels , & même  les  mortels , parce 
qu’il  eft  impolTîble  que  vous  les  connoiffiez  tous  2 
d’où  vient  que  dans  la  primitive  églife  on  ne 
confdïoit  que  les  pechez  mortels  mamfeftcs.  IX. 
Quand  nous  voulons  entièrement  confefler  tous 
nos  pechez , nous  ne  faifons  autre  chofe  que  de 
pe  vouloir  rien  laiffer  à pardonner  à la  nnferi- 
corde  de  Dieu.  X.  Les  pechez  ne  font  remis  à 
aucun  , s’il  ne  croit  qu’ils  lui  font  remis , quand 
le  prêtre  les  lui  remet;  & le  péché  demeurerait» 
Ci  on  ne  çroïoit  pas  qu’il  fut  remis  i car  la  rc* 
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million  du  péché  & le  don  de  la  grâce  ne  fuffi-^N 
fent  pas , il  faut  croire  encore  que  le  péché  cft  * * * 

remis.  XI.  N’aïez  pas  cette  confiance  que  vou9 
ères  abfous  par  la  venu  de  vôtre  contrition, 

<?eft  par  la  force  de  ces  paroles  de  Jésus. 

C H R.  i s t : Tout  ce  que  vous  aurez,  délié  fur 
la  terre , &c.  Croïez,  dis- je,  fi  vous  avez  ob- 
tenu l’abfolution  du  prêtre,  & eroïez  fortement 
que  vous  êtes  abfous , & vons  ferez  véritablement 
abfous  , quoi  qu’il  en  foit  de  vôtre  contrition. 

XII.  Si  par  impoflible  celui  qui  fe  confeiîe  n’é- 
toit  pas  contrit  , ou  que  le  prêtre  l’eût  abfous 
par  dérifion,  &non  ferieufement  j fi  toutefois  il 
croit  être  abfous  , il  l’cft  véritablement.  XIII. 

Dans  le  faercment  de  pénitence  & dans  la  rc- 
miflion  de  la  coulpc , le  pape  ou  l’évêque  ne  fait 
. pas  plus  que  le  dernier  des  prêtres  : bien  plus 
quand  il  n’y  a point  de  prêtre,  chaque  chrétien, 
même  une  femme  & un  enfant  peuvent  alors 
exercer  cette  fonction.  XIV.  Aucun  ne  doit  ré- 
pondre à un  prêtre  s’il  a de  la  contrition  ou 
non  , & le  prêtre  ne  doit  pas  l’interroger  là- 
defius.  XV.  C’eft  une  grande  erreur  dans  ceux 
qui  s’approchent  du  facremcnt  de  l’Euchariftie , 
fondez  fur  ce  qu’ils  fe  font  confcflez  , & qu’ils 
ne  fe  fentent  coupables  d’aucun  péché  mortel  * 

& qu’ils  s’y  font  préparez  par  des  prières,  tous 
ceux-là  mangent  & fcoivent  leur  condamnation  » 
mais  s’ils  croient  , & s’ils  ont  cette  confiance 
qu’ils  recevront  la  grâce , cette  foi  feule  les  rend 
purs  & dignes  de  recevoir  l’Euchariftie.  XVI. 

Il  ferait  à propos  que  l’églife  dans  une  afiem- 
blée  ou  dans  un  concile  ordonnât  que  les  laï- 
ques communiaflent  fous  les  deux  efpeces -,  & 
les  Bohémiens,  qui  communient  de  cette  manié- 
ré, ne  font  pas  hcretiques,  mais  feulement  fehif- 
matiques.  XVII.  Que  les  treforsde  l’églife  d’où 
le  pape  donne  les  indulgences,  ne  font  ni  les 
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mérités  des  J i s v s-C  hrist,  ni  ceux  des 
°*  Saints.  XVIII.  Les  indulgences  font  de  pieufes 
tromperies  des  fidèles,  des  difpenfcs  de  bonnes 
œuvres , & du  nombre  des  chofcs  qui  font  per- 
mifes  mais  qui  ne  conviennent  pas.  XIX.  Les 
indulgences  dans  ceux  qui  Tes  gagnent  vérita- 
blement, ne  leur  remettent  pas  les  peines  ducs 
à la  juftice  divine  pour  les  pechez  aétuels.  XX. 
C’eft  fe  tromper  & fe  féduire , de  croire  que  les 
indulgences  foient  falutaircs  & utiles.  XXI.  Les 
indulgences  font  feulement  neceflaires  pour  les 
crimes  publics  , & ne  s’accordent  proprement 
qu’aux  endurcis  & aux  impenitens.  XXII.  Elles 
ne  font  ni  neceflaires  , ni  utiles  à fix  fortes  de 
perfonnes  -,  aux  morts , ou  à ceux  qui  font  fur 
le  point  d’expirer } aux  malades , ou  à ceux  qui 
ont  des  empêchemens  légitimés  } à ceux  qui 
n’ont  point  commis  de  crimes  ; à ceux  qui  n’en 
ont  commis  que  de  fecrets  ; & à ceux  qui  pra- 
tiquent  les  œuvres  de  la  plus  haute  perfection. 
XXIII.  Les  excommunications  ne  font  que  des 
peines  extérieures  qui  ne  privent  pas  l’homme 
de  la  participation  aux  prières  fpirituelles  & pu- 
bliques de  l’églife.  XXIV.  Il  faut  enfeigner  aux 
Chrétiens  à plus  aimer  les  excommunications  qu’à 
les  craindre.  XXV.  Le  pontife  Romain  fucceflcur 
de  S.  Pierre  n’a  pas  été  établi  par  Jésus. 
Christ  fon  vicaire  dans  toutes  les  églifes 
du  monde  dans  la  perfonnedeS.  Pierre.  XXVI. 
Cette  pcrole  de  J e s v s-C  hrist  à S.  Pierre  : 
Tout  ce  que  voue  aurez  lié  fur  la  terre  , &c. 

ne  s’étend  feulement  qu’à  ce  que  ce  Saint  a lié 
fur  la  terre.  XXVII.  Il  eft  certain  qu’il  n’eftpas 
au  pouvoir  de  l’églife  & du  pape  d’établir  des 
articles  de  foi , ni  même  des  loix  touchant  les 
mœurs  & les  bonnes  œuvres.  XXVIII.  Si  le  pa- 
pe avec  une  grande  partie  de  l'églife  avoir  dé- 
cidé telle  & celle  choie , & que  fa  décifion  fut 
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véritable , il  n’y  aurait  ni  péché  ni  herefie  de 
penfer  le  contraire , principalement  dans  une  cho-  AN.ijtoi 
le  non  neceflaire  au  falut  , jufqu’à  ce  que  le 
concile  general  eût  approuvé  un  (intiment , & 
condamné  l’autre.  XXIX.  Nous  avons  une  voie 
pour  rapporter  l’autorité  des  conciles,  & con- 
tredire librement  leurs  aétes  , & juger  de  leurs 
decrets  , & avouer  avec  confiance  tout  ce  qui 
fêmble  véritable , Toit  qu’un  concile  l’ait  approu- 
vé ou  rejctté.  XXX.  Quelques  articles  de  Jean 
Hus  condamnez  dans  le  concile  de  Confiance 
font  très-orthodoxes , très-vrais , & tout-à-fait 
évangéliques  , & l’églife  univcrfelle  ne  pouvoir 
les  cenfurer.  XXXI.  Le  jufte  peche  dans  tou-  * 
tes  Tes  bonnes  œuvres.  XXXII.  Une  bonne  œu- 
vre quoique  lâintemcnt  faite , eft  un  péché  vé- 
niel. XXXIII.  Brûler  les  heretiques,  c’eft  agir 
contre  la  volonté  de  l’Efprit-Saint.  XXXIV.  Com- 
battre contre  les  Turcs,  c’eft  aller  contre  les  or- 
dres de  la  providence  divine , qui  fe  fert  de  cet- 
te nation  infidèle  pour  vifiter  les  iniquitcz  de 
fon  peuple.  XXXV.  Pcrfonne  n’eft  certain  qu’il 
n’ofïenfe  pas  toujours  Dieu  mortellement  , à 
caufe  du  vice  très-caché  de  l’orgueil  qui  eft  en 
nous.  XXXVI.  Le  libre  arbitre  depuis  le  péché 
n’eft  plus  qu’un  vain  titre  , & l’homme  peche 
mortellement  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  lui. 
XXXVII.  On  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par 
l’écriture  fainte , dont  le  livre  foit  au  rang  des 
canoniques.  XXXVIII.  Les  âmes  qui  font  en 
purgatoire  ne  font  pas  allurées  de  leur  falut, 
du  moins  toutes  j & on  n’a  pas  pû  prouver  par 
aucune  raifon , ni  par  l’écriture  qu’elles  y foient 
hors  d’état  de  mériter  & de  croître  en  charité. 
XXXIX.  Les  âmes  en  purgatoire  pèchent  fans 
interruption  tant  qu’elles  cherchent  le  repos , & 
qu’elles  ont  horreur  des  peines.  XL.  Les  âmes 
délivrées  du  purgatoire  par  les  fuffrages  des  vi- 
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'An îe  vans  nc  j0"ui^ent  Pas  d’un  bonheur  fi  partit; 

' 5 c,que  fi  elles  fatisfaifoient  par  elles-mêmes  à la 
juftiee  divine.  XLI.  Les  prélats  ecclefiaftiqucs  & 
les  princes  fcculicrs  ne  fcroient  point  mal  s’ils 
aboliffoient  toutes  les  befaces  des  mendians. 

LXIII.  Le  pape  ajoute  dans  cette  même  bulle , qu’a- 

a*buUe  de  avoir  exam'nt^  ccs  propofitions  avec  tout  le 
ï.eon  X. 6 loin  que  demandoit  l’importance  de  l’affaire,  & 
«oncre  Lu-  pris  l’avis  des  cardinaux,  des  generaux  d’ordres, 
*her.  des  théologiens  & des  canoniftes  , il  les  avoit 
Lahbc  ita.  trouvées  dignes  de  cenlures , & les  condamnoit 
ttne.  tom,  comme  relpeélivement  hérétiques  ou  fcandaleu- 
*4- 1‘ 394-  les,  ou  fauffes,  ou  choquant  les  oreilles  pieu- 
fes,  ou  capables  de  féduire  l’efprit  des  (impies  , 
ou  contraires  à des  veritez  catholiques  ; qu’il  fai- 
foit  défènfes  fous  prince  d’excommunication , & 
de  privation  de  toutes  dignitez,  qui  feront  encou. 
rues  parle  feul  fait,  de  croire  ccs  propofitions , 
de  les  foutenir,  de  les  défendre,  & même  de 
les  fevorifer,  de  les  prêcher,  & de  fouffrirque 
d’autres  les  enfeignent  directement  ou  indirecte- 
ment , tacitement  ou  en  termes  exprès , en  pu- 
blic ou  en  particulier;  ordonnant  aux  ordinai- 
res & autres  défaire  une  exacte  perquifîtion des 
écrits  qui  contiennent  ces  propofitions,  & de  les 
faire  brûler  folemnellement  en  prefence  du  cler- 
gé & devant  tout  le  peuple,  fous  les  mêmes 
peines.  Le  pape  expole  enfuite  tout  cé  qu’il  a 
' pour  rqmencr  Luther  , & lui  faire  quitter 
fes  erreurs ; qu’il  l’a  cité  à Rome,  voulant  le 
traiter  avec  beaucoup  de  douceur;  qu’il  l’a  ex- 
horté par  fes  légats  & par  fes  lettres  à rentrer 
dans  lui-meme  ; qu’il  lui  a offert  un  faufcconduit , 
& de  l’argent  pour  les  frais  de  fon  voïage,  en 
lui  promettant  toute  fureté  ; perfuadé  que  s’il 
eut  fait  cette  démarche , il  aurait  reconnu  fînee- 
rement  fes  erreurs , & ne  fe  ferait  pas  fi  furieu- 
fement  emporté  contre  la  cour  de  Rome , qu’il 
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a déchirée  par  les  plus  infignes  calomnies  ; mais  " 
qu’aïant  méprifé  cette  citation,  & pouffé  fadef-  AN.iji®, 
obéiffancc  & fa  témérité  jufqu’à  appelle!  du  faine 
fiege  au  concile  , contre  les  confhtutions  de  Pie 
II.  & de  Jules  II.  qui  ont  déclaré  ces  appels  pu- 
nilfables  des  peines  impofées  aux  heretiques  : fa 
fainteté  déclaré  qu’elle  pourrait  dès  à prefent  le 
condamner  comme  hcretique  : cependant  pour 
imiter  la  clemcnce  du  Seigneur  qui  ne  veut  point 
la  mort  du  pécheur  mais  fa  converfion , de  l’a- 
vis de  fes  chers  freres  les  cardinaux,  ellcfc  con- 
tente pour  cette  dernicrc  fois  de  l’avertir  chari- 
tablement de  révoquer  fes  erreurs  dans  fbixante 
jours,  & de  brûler  fes  livres, après  lequel  tems  , 
fi  lui  & lès  adherans  n’ont  fatisfait , elle  déclaré 
qu’ils  ont  encouru  les  peines  portées  contre  les 
heretiques  5 elle  défend  de  les  fréquenter  & de 
les  recevoir , elle  veut  qu’on  leur  courre  fus , ôc 
qu’on  fe  faififfe  de  leurs  perfonnes  i elle  interdit 
tous  les  lieux  où  ils  fe  retireront , & n’oublie  au- 
cune des  formalitcz  requifes  en  pareil  cas. 

Cette  bulle  ne  manqua  pas  de  trouver  des  con- 
tradicteurs parmi  les  partifans  de  Luther  : ils 
reprenoient  en  premier  lieu,  que  fa  condamna- 
tion fut  indéfinie  s en  fécond  lieu  que  le  pape  eût 
dit  qu’entre  les  quarante  & un  articles  il  y avoil 
des  propofitions  que  fes  prédeceffeurs  avoienr  con- 
damnées avec  celles  des  Grecs  ; en  troifïéme  lieu  , 
qu’on  eût  décidé  à Rome  en  fi  peu  de  jours  tant 
de  propofitions  fi  importantes , qui  regardoient  la 
religion  , par  le  fêul  avis  de  la  cour  de  Rome, 

& fans  y appeller  un  grand  nombre  d’évêques 
d’Italie.  Luther  lui-même  ne  s’attendoit  pas  à Paüjvk. 
une  condamnation  qui  lui  paroilfoit  fi  fubitc.  Ré-W- 
duit  au  defèfpgir  il  avoir  engagé  Scguingue  à£  r^  * *' 
prier  l’empereur  de  lui  ménager  une  réconcilia-  # 

tion  honorable  avec  le  faint  fiege  ; mais  lorfque 
la  bulle  eut  été  publiée , de  qu’il  fe  vit  condanv 
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An  i i ^ans  toutes  ^es  f°rmes  y ^ ne  gar<^a  plus 
' J °’  mefures.  Les  erreurs  que  le  pape  venoit  de  con- 
damner , n’étoient  rien  en  comparaifon  de  celles 
qu’il  répandit  dans  fon  livre  de  la  captivité  de 
Babylone , dans  lequel  il  fe  vante  des  lumières 
qu’il  acqueroit  de  jour  en  jour  , & commence  à 
fe  repentir , dit-il , de  ce  qu’il  a enfeigné  fur  les 
indulgences , il  y avoir  deux  ans , étant  encore 
engagé  dans  les  fupcrftitions  de  la  cour  Romai- 
LX1V*  ne.  Il  ajoute  qu’il  ne  rejettoit  pas  alors  les  in- 
compofe  dulgences , mais  qu’il  a connu  depuis  qu’elles 
fon  livre  de  n’étoient  que  des  impofturcs  des  flatteurs  de  la 
la  captivité  Cour  de  Rome  , propres  à faire  perdre  la  foi , & 
de  Babylo-  ^ gagner  de  l’argent  ; qu’il  fe  contcntoit  alors 
de  dire  que  la  papauté  n’étoit  pas  de  droit  di- 
Sfodsn  V)n  . ma;s  qu’aujourd’hui  il  aflure  qu’elle  eft  le 
fluttt  rcl'g.  roiaume  de  Babylone  : qu’il  avoit  leulemcnt  lou- 
&reip.t.z,  haité  le  rétabliflément  de  la  communion  fous  les 
deux  efpeces,  mais  qu’à  prefent  il  foutient  qu’elle 
di°aa,4&  de  preccpre  divin  ; qu’au-licu  des  fept  facre- 
f-ript' Luth,  mens  qu’il  admettoit , il  n’en  reconnoifloit  plus 
un.  ij  10,  que  trois,  le  baptême,  la  pénitence,  & le  pain. 
p.16.  Enfin  il  éclatte  hautement  contre  l’églife  Romai- 
ne qui  venoit  de  le  condamner;  & parmi  les  do- 
gmes dont  il  tâcha  d’ébranler  les  fondemens , ce- 
lui de  la  tranfubftantiation  fut  un  des  premiers. 

Il  aurait  bien  voulu  donner  atteinte  à la  réa- 
lité du  corps  de  J.  C.  dans  l’euchariftie  ; & c’eft 
fyift.  ad  ce  qu’il  déclaré  dans  fa  lettre  à ceux  de  Stras- 
boiir?  » où  il  écrit  qu’on  lui  eut  fait  un  grand 
soi/,'  plaifîr  de  lui  fournir  quelque  bon  moïen  de  la 
nier , parce  que  rien  ne  lui  eût  été  meilleur  dans 
le  delTein  qu’il  avoit  de  nuire  à la  papauté  : il 
demeura  frappé  invinciblement  de  la  force  & de 
la  fimplicité  de  ces  paroles  : Ceci^efl  mon  Corps , 
* ceci  t(l  mon  Sang  ; ce  Corps  Uvre  pour  votes  ; ce 

Sang  de  la  nouvelle  alliance  , ce  Sang  répandu 
pour  vous  & p0(tr  la  rtrmjfm  de  vos  pechex..  Luther 

• ne 
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lie  put  jamais  fc  perfuader  ni  que  J.  C.  eut  voulu 
obfcurcir  exprès  l’inftitution  de  fon  facrement , ni  An.ijio, 
que  des  paroles  fi  fimples  fulîcnt  fufceptibles  de 
figures  fi  violentes  , ou  puflent  avoir  un  autre 
fens  que  celui  qui  étoit  entré  naturellement  dans 
l’efprit  de  tous  les  peuples  Chrétiens  en  Orient 
& en  Occident , fans  qu’ils  en  aient  été  détour- 
nez , ni  par  la  hauteur  du  myftcre,  ni  par  les 
fubtilitez  de  Berenger  & de  Wiclef:  il  y voulut 
pourtant  mêler  quelque  chofe  du  ficn  , en  difant 
que  le  z6.  chap.  de  S.  Jean  ne  parle  que  de  la 
manducation  fpirituelledc  Jefus-Chrift  ; qu’il  croit 
avec  Wiclef  que  le  pain  & le  vin  demeurent  dans  lxv. 
l’Euchariftie  ; & qu’il  croit  avec  les  Sophiftes  (nom  Sentiment 
qu’il  donne  aux  théologiens  Catholiques)  que  le 
vrai  Corps  & le  vrai  Sang  y font,  comme  le  feu  vre  tou. l" 
fc  mêle  dans  un  fer  chaud  avec  le  métal , enfortc  chant  l’Ea- 
que  comme  chaque  partie  du  fer  rouge  eft  fer  & chariftie. 
feu,  de  même  chaque  parcelle  du  pain&  du  vin 
cil  tout  cnfcmble  pain  & vin,  & le  Corps  & le /,£,* capti- 
Sang  de  J.  C.  Quelquefois  il  ajoûtoit  que  le  Corps  vit.  "Babyl. 
étoit  dans  le  pain  & fous  le  pain  , comme  le  vin*-  z-fi^6o. 
c fl  dans  & (bus  le  tonneau.  Il  ne  lailfe  pas  de 
dire  qu’il  permet  l’une  & l’autre  opinion  de  la 
Tranfubftantiation  & de  laConfubftantiation , & 
qu’il  ôte  feulement  le  fcrupule  ; & dans  un  autre  ne/l<mr. 
ouvrage  , comme  on  lui  reprochoit  qu’il  faifoit  ad  artitui 
demeurer  le  pain  dans  l’Èucnariftic  , il  l’avoue  -,  txtné}  ibi, 
„ mais  je  ne  condamne  pas  (dit-il)  l’autre  opi-P-1?1* 

,,  nion , je  dis  feulement  que  ce  n’eft  pas  un  ar- 
„ ticle  de  foi  ; „ mais  il  paila  bicn-tôt  plus  avant , 
comme  on  dira. 

Pour  ce  qui  concerne  k méfié , Luther  dit  qu’on  LXVI- 
fait  un  trafic  honteux  d’un  Sacrement  tout  di- 
vin  , que  l’on  en  fait  dépendre  la  fubfifiance  mefl-e  & 
des  prêtres  & des  moines.  Il  avoue  qu’il  eft  dif-fur  lejau- 
ficile  de  détruire  un  ufage  introduit  dans  l’égli- tres  ^acre’ 
ft  depuis  plufieurs  fiedes  j mais  rien  ne  l’étonne  , mens’ 
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il  veut  qu’on  retranche  les  prières  & le#  cere- 
'monies  de  la  melîe , & qu’on  s’en  tienne  aux 
feules  paroles  de  Jefus , lorfqu’il  inftitua  ce  fa- 
crifice,  que  les  prières  qu’on  y dit  peuvent  être 
bonnes , mais  qu’elles  ne  conviennent  point  au 
Sacrement  ; que  l’élévation  eft  un  refte  de  la  pra- 
tique des  Juifs , qui  élevoient  les  offrandes  qu’ils 
faifoicnc  au  Seigneur  j qu’il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  dît  la  meffe  en  langue  vulgaire.  En  par- 
lant du  baptême  * il  le  fait  dépendre  de  la  feu- 
le foi  en  la  promefle  de  Jefus-Chrift  , dont  le 
baptême  extérieur  n’eft  que  le  ligne  5 c’eft  dans 
cet  endroit  où  il  n’approuve  que  les  vœux  du 
baptême  & condamne  tous  les  autres.  Il  fait  auf. 
fi  dépendre  l’effet  de  la  pénitence  , qui  eft  la 
remiflîon  des  pechez,  de  la  foi  en  la  promefle 
de  Jefus-Chrift  : il  rcconnoît  l’utilité  & même 
la  necefllté  de  la  confeflion  ; mais  il  ajoute  qu’el- 
le eft  dégénérée  en  tyrannie  par  la  refèrve  des 
cas,  & il  ofe  foutenir qu’il  fuffit  deconfeffer  fon 
péché  à un  Ample  laïque  pour  en  obtenir  l’ab- 
folutioa.  La  confirmation  & l’extrême- onétion 
font  marquées  comme  des  ceremonies  reçues  des 
peres,  mais  qui  n’ont  pas  une  exprefle  promefle 
de  la  grâce  ; & pour  répondre  à l’autorité  de  l’é- 
; pître  de  S.  Jacques  chap.  5.  S’il  ejl  tn  peebé  , 
'il  lui  fer»  remis , il  la  retranche  du  canon,  quoi- 
que l’églife  ne  l’ait  jamais  révoquée  en  doute  , 
& dit  qu’elle  ne  paraît  pas  de  S.  Jacques , ni  di- 

fne  de  l’efprit  apoftolique.  C’eft  ainfi  que  cet  har- 
i réformateur  retranchoit  du  canon  des  écritures 
tout  ce  qui  ne  s’accommodoit  pas  avec  fes  pen- 
fées.  Il  ne  veut  pas  non  plus  que  le  mariage  foie 
un  facrement , il  décharge  les  prêtres  de  la  loi  du 
célibat  & de  la  recitation  des  heures  canoniales. 

Il  publia  encore  en  Allemand  un  ouvrage 
contre  la  cour  de  Rome , afin  de  la  rendre 
edieufe  aux  Allemands.  Il  y entre  dans  un  grand 

dé- 
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détail  de  toutes  les  guerres  que  les  papes  . pour  ^ t ^ 
augmenter  leur  autorité , ont  faites  aux  empe-  ' * -* 
reurs.  Il  y foutient  que  l’empereur  & les  prin- 
ces ont  fur  les  eeelefiaftiques  & fur  les  laïques 
la  même  autorité  que  le  pape.  Il  exhorte  tou- 
te la  nation  à fecouer  le  joug  de  la  puilfance 
papale , & propofe  une  réforme > par  laquelle 
il  foûmet  le  pape  & les  évêques  à l’empereur, 

& ôte  au  fouverain  pontife  le  droit  d’interpre-' 
ter  l’écriture  faintc  & de  convoquer  les  conciles 
generaux  i il  déclame  enfin  contre  les  mœurs 
& les  pratiques  de  la  cour  de  Rome , & dit 
qu'il  étoit  indigne  que  le  pape  fut  honoré  d’u- 
ne triple  Couronne,  pendant  que  les  rois  n’en 
portoient  qu’une  ; qu’étant  le  vicaire  d’un  Dieu 
crucifié,  il  devoir  renoncer  à toutes  fortes  de 
faftes  & de  grandeur,  & que  les  cardinaux  n’é- 
toient qu’une  tronpede  gens  inutiles  qui  fuçoient 
l’Italie  & l’Allemagne  i qu’il  faudroit  retrancher 
les  officiers  du  pape  , abolir  les  annates , lui  ôter 
la  confirmation  des  évêques  élus,  ne  lui  plus 
demander  le  pallium  pour  les  archevêques.  Il  y 
déclamoit  fort  contre  la  datterie  de  Rome  qu’il 
traite  de  brigandage , contre  le  droit  canon  qu’il 
veut  qu’on  détruite , & nie  que  les  papes  aient 
aucun  droit  fur  les  roïaumes  de  Naples  & de 
Sicile.  Le  deffein  de  Luther  en  faifant  cct  ou- 
vrage étoit  de  décrediter  la  condamnation  qu’oa 
venoit  de  faire  de  fes  errenrs. 

Quelques  précautions  que  l’empereur  Char-  ^Vil- 
les eût  prifes  pour  éviter  que  l’Efpagne  ne  fut  ex^“ 
troublée  pendant  qu’il  iroit  recevoir  la  couron-  Efpagneau 
ne  impériale  > il  eut  le  chagrin  de  voir  s’élever  dépare  de 
des  feditions  même  avant  fon  dépan.  Elles  fù- 1 ^ 

lent  excitées  parles  intrigues  de  D.  Antoniq  Ver'a  > 
d’Acuna  évêque  de  Zamara , D.  Jean  de  Padille,  de  Charles 
& Jean  de  Bravo,  & ce  feu  s’accrut  infènfiblc-  y.p. 18.^ 
njent  & caufa  de  grands  rayages.  Le  prétexte 
L de 
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. . de  cette  révolté  étoit  qu’on  afluroit  que  l’cmpe- 

- . 510*rCUr  ne  revicndroit  plus  en  Caftille , qu’il  en 
fèroit  une  de  fes  provinces  dont  il  donnerait 
le  gouvernement  à des  vicerois,  & qu’il  attire  - 
roit  néanmoins  en  Flandre,  où  l’on  prétendoic 
qu’ii  demeurcroit  , toutes  les  richelTes  de  l’Ef- 
pagne.  Ceux  qui  avoient  intérêt  de  répandre 
ces  bruits,  pour  profiter  des  troubles  qu’ils  ex- 
citeroicnt , animoient  fecretcmcnt  les  peuples  à 
la  révolté.  Segovie  fe  foulcva  la  première,  les 
bourgeois  prirent  les  armes' & preflercnt  le  car- 
dinal Adrien  de  fortir  d’Efpagne  avec  tous  ceux 
de  fa  nation.  Ce  prélat  avoit  été  nommé  parle 
prince  pour  gouverner  fes  états  pendant  fbn  ab- 
fence,  & on  lui  avoit  donné  pluficurs  confeil- 
lers  tous  Efpagnols , Caftillans  ou  Arragonois. 
Forcé  donc  de  ceder  un  moment  aux  rebelles , 

. il  délibéra  avec  fon  confeil  fur  ce  qu’il  y avoit 
à faire  dans  une  conjonéturc  fi  délicate  >&  il  fut 
refolu  qu’on  reprimeroit  l’infolence  des  feditieux. 
La  commiffion  en  fut  donnée  à l’Alcade  Ron- 


quiilo,  qui  alla  droit  à Segovie  avec  de  bon- 
nes troupes  ; il  demanda  qu’on  lui  ouvrît  les 
portes,  & fur  le  refus  qu’on  lui  en  fit,  il  fè 
porta  aux  dernicres  extrêmitez  ravageant  tout 
le  pais  par  le  fer  & par  le  feu. 

Le  bruit  s’étant  répandu  en  même  tems  à 
Tolcde,  que  l’empereur  emmenoit  avec  lui  fa 
mere  pour  ne  plus  revenir  en  Caftille , un  pau- 
vre artifan  Portugais  s’avifa  d’aller  fonner  à Val- 
ladolid  la  grade  cloche  de  la  paroiffé  de  faim 
Michel  où  l’empereur  fe  trouvoit  alors , & l’on 
Vit  au/fi-tôt  plus  de  fix  mille  hommes  delà  po- 
polace  prendre  les  armes  pour  empêcher  Char- 
les de  fortir  delà  ville  & de  continuer  fon  voïa- 

fe.  C’eft  cette  fedition  populaire  que  les  auteurs 
fpagnoîs  appellent  I-eu  commun! Jades  Je  Effanâ 
ùaJaV.Q'*  communautez  d’Efpagne)  nom  mal  enten- 
Mî*  du 
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du  des  étrangers  , dit  Antonio  de  Ver  a,  & qui 
n’a  été  donné  à ces  feditieux,  que  parce  que  la 
noblelfe  eut  peu  de  part  à ce  defordre.  Charles 
marcha  du  côté  de  Tordefillas,  tandis  que  Val- 
ladolid  étoit  dans  des  tranlports  de  colcre  & 
de  fureur,  & étant  à Villapando,  il  écouta  les 
députez  de  Tolede,  aufquels  ceux  de  Salamanque 
s’étoient  joints.  Le  prince  dit  à D.  Pierre  Lazo 
député  de  Tolede  , que  s’il  ne  confideroit  de 
qui  il  étoit  fils,  il  le  ferait  châtier,  & fans  rien 
ajouter  davantage  il  les  envoïa  tous*à  D.  Al- 
fonfc  de  Royar  prefident  de  Caftillc  , qui  leur 
fit  connoître  qu’ils  avoient  été  abufez  j malgré 
cette  réponfe  ils  fuivirent  l’empereur  jufqu’à 
faint  Jacques , & ceux  de  Salamanque  refufe- 
rent  de  prêter  le  ferment  de  fidelité,  à moins 
que  l’empereur  ne  jurât  premièrement  de  leur 
accorder  les  conditions  que  Tolede  demandoit; 
mais  Charles  les  tailla  dire  & continua  fon  vola- 
ge- 

Ceux  de  Tolede  prirent  donc  les  armes , fur-  LXvIII 
prirent  Ronquillo  & taillèrent  fes  troupes  en  Grande  fè  • 
pièces  i ce  premier  avantage  engagea  dans  laditionà 
révolte  outre  Valladolid  & Salamanque,  les  vil-  T<?lec*e  , 
les  de  Burgos,  d’AviIa,  deZamora,  de  Leon,  Jië'plu-”1" 
& de  Toro.  Le  cardinal  de  Tolede  qui  avoit  fieu™  vil- 
établi  fa  refidence  & celle  du  confeil  à VaIIa-l«- 
dolid,  fut  contraintd’en  fortir  par  un  trou.  Les  yimm.de 
villes  révoltées  formèrent  une  efpecc  de  repu- Vera’  hfl‘ 
bîiquc  , & établirent  dans  Venta  un  confeilpref-*  u,*rlest 
que  fcmblable  à celui  qu’on  eut  depuis  dans  les 
provinces  des  Païs-bas  : chacune  d’elles  y en-  tfm.  "BUfc. 
voïa  un  député,  & la  haute  noblelTe  fut  ravi-'- *C4P-12- 
tée  de  s’y  trouver  en  perfonne  ou  d’y  envoïer 
en  fon  nom,  & on  traita  comme  des  traîcrcs  tyio.»  69! 
tous  ceux  qui  refufcrent  d’entrer  dans  ce  parti;  Sleidan. 
il  y en  eut  de  pendus,  & pluficurs  maifons  dcs^n  CBmment> 
grands  furent  rafées  ou  pillées.  Comme  Pelprit- 
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•— n 11 1 ■-  de  révolté  méconnoît  la  prudence , les  rebelles 
An.ijïo.  allèrent  tirer  la  reine  de  Tordefîllas  où  elle  étoie 
gardée  à caufe  de  fa  folie , & ils  la  reconnu* 
rent  pour  leur  louveraine , afin  de  pouvoir  ré- 
gner fous  fon  nom.  La  joïe  qu’elle  eut  devoir 
les  refpcéts  qu’on  lui  rendoit,  fufpendtt  pour 
quelques  momens  fa  folie , &.  on  eût  dit  qu’el- 
le avoit  récouvré  fon  bon  fens.  On  retira  d’au- 
près d’elle  le  marquis  de  Dénia,  & l’on  mit  en 
la  place  l’évêque  de  Zamora , l’homme  le  plus 
débauché  & le  plus  violent  de  la  Caftille , quoi- 
qu’il eut  déjà  foixantc  ans. 

L’empereur,  qui  s’avançoit  toujours  dans  fon 
voïage , tiïant  eu  avis  de  cette  révolté , voulut 
d’abord  emploïcr  la  douceur,  & fit  offrir  aux 
feditieux  une  afTurance  qu’on  ne  donnerait  plus 
de  charges  aux  flamands , pourvu  qu’on  laiffâc 
en  poficffion  ceux  qui  en  étoient  pourvus  ; mais 
ils  rejetterent  cette  propofition , prétendant  que 
tous  les  étrangers  fortifient  du  roïaume.  Les  re- 
belles n’aïant  point  d’argent  pour  païcr  les  trou- 
pes , allèrent  prendre  les  châfies  des  Saints  qui 
ctoicnc  dans  la  grande  églife  de  Tolède,  aïanc 
la  reine  à leur  tête , & les  fondirent  pour  ea 
faire  battre  monnoïe.  L’armée  des  gooverne- 
mens  que  Charles  avoit  laiffée  en  Efpagne  avoit 
été  contrainte  de  s’enfermer  dans  Médina  de 
Riafeco,  n’ofant  tenir  la  campagne.  Les  mécori- 
tens  alloient  l’y  aflîeger , & fa  perte  étoit  cer- 
taine; mais  la  comtcfie  de  Mediua  Celi  para 
le  coup  ; elle  obtint  de  D.  Pedro  Giron , qui 
étoit  un  des  principaux  du  parti , qu’on  ne  rui- 
nerait pas  fes  terres  , & que  l’armée  fe  retire* 
roit  à Viliapando.  Néanmoins  le  comte  de  Ha- 
ro, qui  commandoit  l’armée,  changea  de  def- 
fein  , & marcha  droit  à Tordefîllas  dont  il  fe 
rendit  maître  malgré  la  refiftence  de  ceux  qui 
la  défendoient.  La  reine  y étoit  retournée  fau- 
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gnéc  du  perfonnage  quelle  venoit  de  jouer  & . 
qui  lui  étoit  fi  peu  convenable.  Le  comte  de  AN,tî 


20. 


Haro  voulant  empêcher  qu’elle  ne  fervît  une 
deuxième  fois  aux  rebelles , pour  avoir  en  elle 
un  phantôme  de  fouverain , le  rendit  maître  de 
fa  perfonnev  &#la  mit  en  fureté.  Ce  fuccés 
changea  la  face  des  affaires  : les  rebelles  fc  dé- 
membrèrent, un  grand  nombre  rentra  dans  Ion 
devoir  , & les  gouverneurs  tâchèrent  de  diiïipcr 
le  refle  par  la  force  des  armes. 

Pendant  ce  tems-Ià  l’empereur  s’embarqua  à la  LXIX. 
Corogne  le  quinziéme  de  Mai,  accompagné  du  L'empe- 
duc  d’Albc , de  don  Frédéric,  & du  marquis  de  ^ 

Villafranca  fon  fils.  Outre  les  étrangers  qui  le  & s*£mbar- 
fuivoient  ; il  avoir  envoïé  avant  lui  en  Allema- que  à la  Co- 
gne le  duc  de  Bavière,  afin  que  la  même  per- 
fonne  qui  étoit  venue  lui  poner  la  nouvelle  de 
fon  éleétion  > & lui  faire  compliment  de  la  part  de  Charles 
des  éleéleurs  , allât auffi de  fa  part  les  remercier,*'-  f>  if* 
ne  pouvant  d’ailleurs  choifir  un  feigneur  plus 
qualifié.  L’empereur  fit  prendre  la  route  de  l’An- 
gleterre , parce  qu’il  avoir  appris  que  le  cardi- 
nal Volfey  gagné  par  les  carcltes  & par  les  pré- 
fens  de  François  I.  avoir  ménagé  une  entrevue 
entre  ce  prince  & Henri  VIII.  roi  d’Angleterre, 
entre  Ardrcs  & Guines , où  dévoient  le  trou- 
ver les  deux  reines  régnantes  avec  beaucoup  de 
princes  & de  princeffes.  Or  Charles  croïoit  que 
fon  propre  intérêt  demandoit  qu’il  rompît  cet- 
te entrevue. 

En  effet  le  roi  d’Angleterre  s’étoit  rendu  à 
Cantorberi  dès  le  vingt-cinquième  de  Mai  dans 
le  dcllein  de  palier  par  Calais,  & dc-làaulieu 
de  l’cntrevûe , lorfqu’on  lui  vint  dire  que  l’em- 
pereur Charles  V.  étoit  à Douvres.  Cette  nou-  LXX. 
velle  furprit  toute  la  cour  : on  dit  néanmoins  L'empe- 
que  le  roi  en  avoit  été  informé  par  le  cardinal 
Volfey}  que  ce  cardinal  qui  ayoitfcûlc  defiein  j^terre> 
T)'  I 
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* de  l’empereur,  fe  fit  donner  la  commiffion  d*iai- 

AN.i5io.  jer  compijmenter  ce  prince  à Douvres,  &Hen- 
Douvref.  “ “ y vint  le  lendemain.  Les  deux  rois  fe  rendi- 
De  Rapm  rent  enfuitc  à Cantorberi où  celui  d’Anglcter- 
Tkoirai re  £t  venir  fon  époufe  qui  eijt  beaucoup  de  fa- 
tfjingletn-  ti$fadiion  de  voir  l’empereur  qui  étoit  ion  ne- 
rki\t.p>. 154*.  veu,  & qu’elle  n’avoit  point  encore  vû.  Char- 
p/ydyVïT-  les  ne  tarda  pas  à découvrir  au  roi  d’Angleter- 
gil.  in  Hen-  re  cc  qUi  Iui  avoit  fait  prendre  la  route  de  fon. 
rk.  VIU.  I.  roïaumCj  ü tâcha  de  le  diflùader  de  l’entrevûe 
■ qu’il  devoit  avoir  avec  François  I.  & comme  il 

en  craignoit  fort  les  fuites,, il  n’oublia  rien  pour 
engager  le  roi  d’Angleterre  à la  rompre.  Mais 
ce  prince-  lui  dit  qu’il  y étoit  engagé  par  hon*- 
neur,  & qu’il  ne  pouvoit  abfolument  s’en  dédi- 
re, & il  lui  promit  feulement  qu’il  n’entreroir 
dans  aucun  engagement  qui  lui  fut  préjudicia- 
ble. Charles  voïant  qu’il  n’avoit  pû  réulfir  tâ- 
cha au  moins  de  mettre  le  cardinal  Volfey  dan» 
fes  intérêts  , en  lui  promettant  d’emploïer  tout 
fon  crédit  pour  l’élever  au  fouverain  pontificat, 
en  cas  que  Leon  X.  mourût  avant  lui , & de 
confirmer  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre  par 
un  traité  folemnel.  Après  cette  promefic  Char- 
les partit  le  trentième  de  Mai  pour  continuer 
fon  voïage  en  Flandre.  Le  roi  d’Angleterre  de 
fon  côté  alla  s’embarquer  pour  Calais  où  il  ar- 
riva avec  la  reine  fon  époufe  le  cinquième  de 
EXXI.  juin,  Le  roi  de  France  n’en  eut  pas  plutôt  avis 
qu’il  s’avança  avec  toute  fa  cour  fur  les  frontières 
I.  de  de  de  Picardie,  & ces  deux  princes  fe  trouvèrent 
Henri vl il.  enfcmble  entre  Ardres  & Guines  le  feptiéme-du 
*mr<l  Ar-  même  mois.  Durant  toute  Pentrevûe  on  ne  vit 
neT. &GtH’ que  fêtes,  tournois,  danfes  & autres  divertifle- 
Um  dn  mens  °ù  ces  deux  ccmrs  trouvèrent  mêlées 
"BeUdij.  i.  avec  une  fatisfaélion  réciproque.  Tout  y ctoic 
Potyd.  Vir-  fi  magnifique  des  deux  cotez , qu’on  appclla  cet- 
giU. 

*7»  te  aflemblée , le  Camp  du  drap  d’or. 
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Au  milieu  de  tous  ces  plaiürs  on  ne  Iaifla 
pas  de  parler  d’affaires.  Les  deux  rois  convin-^N,,f  10î 
rem  I.  Qu’après  que  François  I.  auroit  achevé 
de  païcr  le  million  d’écus  à quoi  il  s’étoit  obli- 
gé par  le  dernier  traité,  il  donncroit  à Henri 
pendant  fa  vie  une  pcnlion  de  cent  mille  livres 
tournois.  II.  Que  n le  dauphin  devcnoic  roi 
d’Angleterre  par  fon  mariage  avec  la  princeflc 
Marie,  cette  penfion  feroit  continuée  a Marie 
&à  fcs  heritiers  à jamais.  III.  Que  les  différends 
qu’il  y avoit  entre  les  rois  d’Angleterre  &d’E- 
coffe  feroicnt  remis  à l’arbitrage  de  Louïfe  de 
Savoie  mere  du  roi  de  France , & du  cardinal 
d’Yorck , après  quoi  les  deux  rois  fc  feparcrent 
fort  contens  l’un  de  l’autre  > François  I.  s’en 
alla  à Boulogne. 

Henri  ne  voulut  pas  s’embarquer  pour  fon  LXXII* 
roïaume,  qu’il  n’eût  auparavant  rendu  à l’em-  .v‘Gte*re- 
pereur  la  vifite  qu’il  en  avoit  reçue.  Il  fe  ren*dTl'empè- 
dit  donc  à]Gravcline  le  dixiéme  de  Juillet,  & Iereur  fie  du 
même  jour  il  retourna  à Calais.  Le  lendemain  roi  d’Aa^ 
l’empereur  , & Marguerite  fa  tante  gouvernan-B1'16"^ 
te  des  Païs-bas  , allèrent  voir  Henri  à Calais , 

& demeurèrent  trois  jours  avec  lui  : ce  qui  ne 
Iaiiîa  pas  de  caufer  quelques  inquiétudes  à Fran- 
çois I.  & ce  n’étoit  pas  fans  fondement , puif- 
qu’on  croit  que  ce  fut  dans  ces  conférences  qu’on 
jetta  les  premiers  fendemens  de  l’alliance  qui 
fe  conclut  dans  la  fuite  entre  l’empereur  & Hen- 
ri. Alphonfe  de  Vera,  qui  vivoit  dans  cetems- 
là , allure  que  le  roi  d’Angleterre  dit  à Charles 
V.  en  l’cmbraffant  : „ Adieu , mon  très-honoré 
» frere  & mon  cher  neveu , veuille  le  ciel , qui  par 
„ fa  providence  vous  a fufeité  trois  grands  cnne- 
„mis  à combattre,  vous  alTurer  de  lonfecours;,. 


& que  Charles  répondit,  „Dieu  foitbcni,de  ce 
,,que  m’aïant  donné  trois  ennemis , il  m’a  aufli 
\ „ donné  trois  moïens  de  les  détruire , la  force  , le 

^ » COU- 
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tofU  «courage  & l’autorité.,,  Quoique  le  roi  d’À«. 
' "°* gleterre  ne fc  fut  pas  expliqué,  Charles  ne  Iaifla 
pas  de  comprendre  de  quels  ennemis  il  vouloir 
parler , & qu’il  s’agifl'oit  de  François  I . qui  aïant 
été  fon  concurrent  à l’empire  , étoit  fort  fâché  de 
n’avoir  pas  été  choifi  $ l’autre , Soliman  II.  empe- 
reur des  Turcs,  qui  vcnoitdc  fucccder  à Selim 
fon  pere , & qui  avoit  de  très-mauvais  defleins 
contre  la  religion  ; &letroifiéme , Martin  Luther 
que  le  roi  d’Angleterre  appelloit  le  fléau  de  la 
colere  de  Dieu  contre  les  Chrétiens , & que  ce 
prince  venoit  d’attaquer  dans  un  ouvrage  dont 
nous  parlerons  bien-tôt. 

Charles  étant  arriyé  heureufement  à Fleflingue 


LXX1II. 

reu^arnvë  cn  Zélande , partit  pour  G and  , où  il  fe  rendit 
àGand&yenpeu  de  tems.  Ferdinand  fon  frere  vint  au- 
fcjtfonen-  devant  de  lui , accompagné  de  vingt-quatre  fet- 
gneurs  de  la  première  qualité  : l’empereur  fit 
entrée  à Gand  au  bruit  des  falves  du  canon, 
écCharkiV & ^ nioufquetcrie  de  la  bourgeoife  qui  s’é- 

/,  ’ toit  mife  fous  les  armes.  Le  college  éleéloral  lui 

députa  l’éleéteur  Palatin  & celui  de  Saxe , pont 
le  complimenter  fur  fon  arrivée  : Charles  leur 
fit  rendre  tous  les  honneurs  polfibles  ; & l’on  re- 
marqua qu’il  n’y  eut  ni  foumiflïon,  ni  rcfped 
que  Péledcur  de  Saxe  ne  lui  témoignât  ï mais 
plus  cet  électeur  s’humilioit , plus  l’empereur  1e 
combloit  d’honneurs  & de  carcfles  , pour  lui 
montrer  l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui , & combien 
il  étoic  fenfible  à l’obligation  qu’il  lui  ayoit  de 
fon  éledion  à l’empire. 

^cu  tcms  aPr^  Empereur  partit  pour  fe 
à Aix-îa-  rendre  à Aix-la-Chapelle  avec  une  fuite  encore 
Chapelle  plus  magnifique  que  celle  qu’il  avoit  en  arrivant 
où  il  eft  en  Flandres , parce  que  celle  de  Ferdinand  fon 
couronné.  frere  s>£tojt  j0jnte  à lui.  Les  éledeurs  allèrent 
Jtiton.  dc  une  lieue  au-devant  de  lui , accompagnez  de  cent 
dtCkJrksi'. trenxe  princes , ducs,  comtes,  marquis,  &plus, 
t-  “ 
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de  deux  cens  gentilshommes  des  plus  confident-  . 
blcs  mailons  d’Allemagne.  La  ceremonie  de  Ton 
Couronnement  (e  fit  te  vingt-troifiéme  d’Oéto-  ntu,t,Carâi 
bre,  le  même  jour  que  Soliman  fut  couronné  kv.impnat. 
Conftantinoplc  par  la  mort  de  Sclim  : ce  nejw 
fut  ici  que  fan  premier  couronnement  dans  le- 
quel  il  reçut  la  couronne  de  Charlemagne.  Com -Camcr*  mL 
me  ce  jour-là  n’étoit  pas  fête  dans  le  diocefe  dcperai.  ajftf- 
Liege , d’où  dépend  la  ville  d’Aix , il  fut  mis^* 
en  jqueftion  .fi  la  ceremonie  pouvoit  fc  faire  avec 
bicnféancc  un  autre  jour  qu’un  dimanche,  ou  z.p.yy. 
une  fête  folemnellc.  L'évêque  trancha  le  nœud  de  Pur.  An- 
la.  difficulté,  difant  qu’il  ordonnerait  que  ce  jour-£/<T,<?  c99* 
là  fut  fête  par  toute  la  ville , & cet  expédient  ' 
fut  approuvé  de  tous  les  électeurs  , princes  & 
feigneurs  alTcmblez  pour  cette  ceremonie. 

11  y en  eut  une  autre  le  lendemain  qui  ne  fut 
gueres  moins  pompeufe.  L’empereur  affis  fur  fan  ^ere 
trône,  revêtu  de  tous  les  ornemens  de  fa  digni- Ferdinand 
té , céda  à l’infant  Ferdinand  fan  frere , en  prc*les  états 
fence  des  électeurs , des  princes  & autres  grands  ,^utricf^ 
tous  les  états  qu’il  pofTedoit  en  Allemagne  de  la  K e m4U** 
■fucceffion  de  Philippe  fan  pere  ; & par  cette 
ccffion  Ferdinand  devint  archiduc  d’Autriche. 

En  fuite  Charles  V.  étant  toujours  fur  fan  trône 
reçut  les  ambafTadeurs  d’Uladifias  roi  de  Hon- 
grie & de  Bohême  , & de  la  reine  Anne  fan 
epoufe  , qui  étoient  chargez  de  traiter  du  ma- 
riage de  Ferdinand  avec  Anne-Elifubeth  leur  fil- 
le,, & focur  de  Louis  dit  le  jeune. 

Deux  jours  après  Charles  V.  indiqua  une  diète  LXX?I. 
generale  à Wormes  pour  le  vingt- unième  Jan-.Charies7» 
vicr  de  l’année  fuivante.  Il  ne  le  contenta  p^ned'iete**^ 
dc  faire  expédier  des  lettres  circulaires  pour  cct-nerale  a6 
te  afïembléc , il  pria  lui-même  inftamment  tous  wormes, 
les  princes  d’Allemagne  de  s’y  trouver  en  perfon-,  Sietdan.  in 
ne,  &dc  faire  tout  ce  qui  dépendrait  d’eux  pourf»™^™*  ki>, 
h rendre  nombreufe,  «Nous  ayons,  ( dit-il , J 1 
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„ à y prendre  des  mefures  pour  des  affaires  dé 
An.ijio.^  ja  Jcfuicre  importance,  à remedier  à la  con- 
,,  fufion  dans  laquelle  l’Allemagne  eft  tombée 
,,  depuis  Ja  vacance  de  l’empire  , & à pour- 
„ voir  fur-tout  aux  affaires  de  la  religion  t 
5,  & aux  grands  defordrcs  que  la  dodrine  & 
„ -l’autorité  de  Luther  ont  occafionnez,  ou  intro* 
„duits.„ 

Avant  le  tems  marqué  pour  cette  diete , lé 
noncedu  C PaPc  <lu'  foupçonnoit  toujours  l’éledeur  de  Saxe 
pape  en  de  favorifer  Luther  , malgré  les  proteftations 
Allemagne  contraires  de  cet  électeur  , lui  envoia  un  bref 
Paul-  Jbv.  contre  ce  icligicux  hérétique;  il  en  chargea  le 
in  thg-  (ap,  célébré  Jérôme  Aleandre  , à qui  il  donna  la 
qualité  de  nonce  pour  lui  donner  plus  d’autorité, 
Aleandre  étoit  un  homme  très-habile  , d’une 
mémoire  prodigieufe , & qui  parloit  & écrivoit 
facilement  les  langues  grecque  & hebraique  , il 
étoit  fort  connu  en  France , où  il  étoit  venu , & 
Louis  XII.  qui  avoit  beaucoup  d’eftime  pour  lui  » 
l’avoit  gratifié  de  lettres  de  naturalité.  On  avoit 
•déjà  vû  bien  des  marques  de  (bn  fçavoir  & de 
fon  habileté  ; car  il  avoit  été  redeur  de  l’uni- 
verfité  de  Paris,  & profeffeur  en  langue  grec- 
que, & depuis  il  avoit  enfeigné  encore  à Or- 
Sleidan.  in  leans  & à Blois.  Etienne  Poncher  évêque  de  Pa- 
commmt.l.  lis  l’attira  dans  fa  maifon  , & le  donna  enfuite  à 
Evrard  de  la  Mark  évêque  de  Liège , qui  le  fit 
fon  chancelier,  & lui  conféra  la  dignité  de  pré- 
Trid.l,  i,c.  vôt  de  fonéglife.  Ce  qui  le  fit  connoître  du  jpa- 
•t  j.  pe , fut  un  voïage  qu’il  fit  à Rome  avec  l’evê» 
que  de  Liege.  Dans  ce  voïage  il  eut  oeçafion 
de  voir  fonvent  Leon  X.  qui  le  retint  à fon  fer- 
vice;  ainfi  ce  pape  connoiffant  parfaitement  le 
mérité  d’Aleandre  , crut  qu’il  ne  pouvoir  pas 
choifir  de  perfonne  plus  capable  de  bien  s’ac- 
quitter de  la  commiffion  dont  il  le  chargeoit. 
Aleandre  fc  diftingua  en  effet  dans  -cette  non- 
ciature» 
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ciature.,  foit  par  fa  douceur , foit  par  fa  doétri-  . 

-ne  & fon  éloquence.  AN.r5io« 

II  fe  joignit  , pour  le  voïage  feulement , à 
Marin  Caraccioli  nonce  du  pape  auprès  de  l’em- 
pereur Charles  V.&  ils  allèrent  tous  deux  à Co- 
logne où  ils  trouverentTéledeur  de  Saxe  ; ils  en 
furent  très-bien  reçus  , Se  eurent  pluficurs  con- 
férences avec  l’éleéteur  à qui  ils  prefenterent  le 
bref  du  pape.  Leon  X.  donnoit  par  ce  bref  avis  LXXVNI. 
à l’éleéteur , de  la  bulle  qu’il  venoit  de  publier  Aleandre 
contre  Luther,  & le  prioit  de  la  faire  crxecuter y^efdu 
dans  tous  fes  états,  d’obliger  ce  religieux  à le pape à l'é- 
xetraéler  de  fes  erreurs  dans  le  tems  marqué  , feàeur  de 
ou  de  le  mettre  entre  les  mains  des  miniitres  Saxe> 
de  la  cour  de  Rome,  ou  du  moins  de  le  chaf-  Vimberg. 
•fer  de  la  Saxe  s’il  perfiftoit  dans  fes  fentimcns^?f4ct4‘- 
heretiques.  Comme  le  Pape  avoit  joint  auffi  le  tyJ' 
doéfeur  Eckius  à Jerome  Aleandre  pour  con-  an.  n.6o, 
dure  & terminer  cnfèmble , s’il  étoit  poffible  , les 
affaires  de  la  religion  en  Allemagne,  Jerôme  en 
avertit  l’élcétcur  , & le  preffa  fort  de  fe  confier  à 
eux , & de  les  favorifer  dans  leur  commifilon. 

Mais  l’éleéleur  ne  goûta  point  ces  propofi-  LXXIX. 
tions.  Il  aimoit  Luther  , quoiqu’il  pût  dire  au  Réponfe 
contraire,  & fans  s’expliquer  nettement  alors  , j* 
il  fit  voir  allez  clairement  qu’il  n’étoit  point  ré-Sa^“r  e 
fblu  ni  de  le  faire  enfermer,  ni  de  le  livrer  à 
la  cour  de  Romej  il  fe  contenta  donc  de  dire  ayn'  "* 
Aleandre  que  l’affaire  étoit  allez  de  confcquen-  xjianberg, 
ce  pour  y penfer  mûrement , & qu’il  lui  ferait  « «« 
fçavoir  quelle  étoit  là-deflùs  fa  refolution.  Trois  tberi,cap.f» 
jours  après  il  lui  envoïa  fes  fentimens  par  écrit  : 
il  difoit  qu’il  étoit  fort  furpris  des  demandes 
qu’on  lui  faifoit , qu’il  ne  convcnoit  pas  à Ec- 
kius de  paraître  dans  cette  affaire,  aïant  donné 
des  fujets  de  mécontentement  à d’autres  qu’à 
Luther  ; ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très-defa- 
gréablc  à un  prince  qui  ne  meritoit  pas  un  tel 

trai- 
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An  10  tra‘temcnt } ^uc  fi  Luther  avoit  enfeîgné  des  ciï* 
• ’î  10'reurs,  il  ne  les  approuverait  jamais,-  qu’il  falloir 
l’en  convaincre , & le  réfuter  par  des  argumens 
folides  tirez  de  l’écriture  fainte  ; & que  s’il  refù- 
foit  alors  de  s’y  Jfoumcttre  , il  ne  le  protégerait 
plus  j qu’on  fçavoit  qu’il  avoit  voulu  le  faire 
fortir  de  l’univerfité  de  Wittemberg  pour  plaire 
au  cardinal  Caïetan , & qu’il  ne  l’avoit  retenu 
que  parce  que  Miltitz  agent  du  pape  l’en  avoit 
prié  ; qu’à  prefent  il  n’y  avoit  aucune  apparen- 
ce de  le  charter  à la  veille  d’une  diète,  où  l’on 
devoir  agiter  ce  qui  lcregardoit;  que  l’empereur 
n’avoit  encore  rien  prononcé  contre  lui  , & 
qu’il  ne  le  ferait  pas  fans  l’avoir  entendu  > que 
quant  à lui  il  étoit  difpofë  à faire  tout  ce  qu’il 
devoit  comme  chrétien  , comme  éle&eur  , 8c 
comme  un  fils  très  obéïflant  à l’églifê.  Cette  ré- 
ponfe  fit  juger  à Aleandre  qu’il  n’avoit  rien  à 
attendre  de  l’éledeur  , ce  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  fe  retirer. 

Le  pape  adrefia  aurti  un  bref  datté  du  huitiè- 
me de  Juillet  à l’univerfité  de  Wittemberg , où 
il  l’exhorte  à ne  point  dégénérer  de  l’ancienne 
pieté  qui  l’a  toujours  animée  , & lui  ordonne 
fous  des  peines  très-rigoureufès  d’executer  fa 
bulle  ; mais  çerte  univerntc  déjà  imbuë  des  fen- 
timens  erronez  de  Luther,  ne  fit  aucun  cas  de 


ces  menaces. 

Luther  voïanr  que  fon  crédit  augmentoit  par 
-ces  refïftances,  fit  un  fécond  appel  au  concile 
il  s’y  plaint  que  le  pape  avoit  procédé  contre  lui 
avant  que  d’avoir  entendu  fes  raifons } qu’il  pré- 
férait fes  opinions  particulières  à l’écriture  fâin- 
ttc  fans  vouloir  s’en  rapporter  à un  concile  : il 
foppiie  aurti  l’empereur  8c  tous  les  magiftratsdc 
vouloir  recevoir  fon  appel  pour  la  jufte  défbnfc 
de  l’autorité  du  concile , ne  croïant  pas  que  le 
jfcul  decret  du  pape  pût  obligée  perionne , que 
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la  caufe  n’eût  été  mûrement  examinée  dans  un  " 
concile.  Cet  aéteeft  du  dix-feptiéme  Novembre.  An.jjio. 

Dans  un  autre  écrit  qu’il  rendit  encore  public , 
pour  la  défenfe  des  articles  condamnez  par  la  t" 
bulle,  bien-loin  de  fe  retracer  d’aucune  de  fes WX.‘W."" 
erreurs,  ou  d’adoucir  du -moins  un  peu  fes  ex- Pryef.i j, 
ces,  il  enchérit  par-deflus,  & confirma  tout  ju f.Mîf 
qu’à  cette  propofitionj  que  tout  Chrétien,  une 
femme  , un  enfant  peuvent  abfoudre  en  l’abfen- 
cc  du  prêtre , on  venu  de  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ:  Tout  ce  que  vêtu  délierez. , &c.  -AdverJ. 
Le  même  emportement  lui  fai  (oit  dire  au  fujet 
de  la  citation  à laquelle  il  n’avoit  pas  comparu  : 1 ** 

„ J’attens  , pour  y comparoître  , que  je  fois  fui- 
„ vi  de  vingt  mille  hommes  de  pied  & de  cinq 
„ mille  chevaux  , & alors  je  me  ferai  croire.  „ 

On  le  reprenoit  dans  la  bulle  d’avoir  foutenu  û* 
quelques-unes  des  propo (irions  de  Jean  Hus  \ au  3®» 
lieu  de  s’en  exeufer , comme  il  avoir  fait  autre-  ’ I0®* 


fois  : „ Oui ,(  difoit-il  en  parlant  au  pape ,)  tout 
„ ce  que  vous  condamnez  dans  Jean  Hus,  je 
„ l’approuve  ; tout  ce  que  vous  approuvez , je  le 
„ condamne  i voilà  la  rctradfation  que  vous  m’a- 
„vez  ordonnée-,  en  voulez-vous  davantage?  „ 

Enfin  peu  de  tems  après  il  (butint  que  fa  million  Epifî.  ad 
étoit  extraordinaire  & divine  , dans  une  lettre  f*ltonom- 
qu’il  écri voit  aux  évêques  , qu’on  appelloit  , di-”^^£X°" 
lbit.il,  faiblement  ainfi.  Il  prit  le  titre  d’eccle-  nat  totfo. 
fia  fie  , ou  de  prédicateur  de  Wittemberg,  & dit  30J. 
qu’il  fe  l’étoit  donné  lui-même  -,  que  tant  de  bul- 
les & d’anathêmes , tant  de  condamnations  du  pa- 
pe & des  évêques  lui  avoient  ôté  tous  fes  anciens 
titres  , & avoient  effacé  en  lui  le  caraétere  de 


la  bête  ; qu’il  ne  pouvoir  pourtant  pas  demeurer 
fans  titre , & qu’il  fe  donnoit  celui-ci  pour  mar- 
que du  miniitcre  auquel  il  avoit  été  appellé  de 
Dieu  , & qu’il  avoit  reçû  non  des  hommes  ni 
par  l’homme  4 mais  par  le  don  de  Dieu  & la 
Tome  XXV.  D d revo- 
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. révélation  de  J e s u s-C  h r i s t.  Sur  ce  fonde- 

N.i^zo.  ment  -j  g,  quaü£e  ^ ja  t£ce  & dans  tout  le  corps 
de  la  lettre  , Martin  Luther  par  la  grâce  de  Dieu 
ccclefiafte  de  Wittemberg,  & déclaré  aux  évê- 
ques, afin  qu’ils  n’en  prétendent  caufe  d’igno- 
rance , que  c’eft-là  fa  nouvelle  qualité  qu’il  fe 
donne  lui-même  avec  un  magnifique  mépris  d’eux 
& de  fatan  ; qu’il  pourrait  a aufli  bon  titre  s’2p- 
peller  Evangeliftc  par  la  grâce  de  Dieu , & que 
très-certainement  J e s u s-C  h r i s t le  nom- 
nioit  ainfi , & le  tenoit  pour  ecclefiafte. 

On^brûle  Cependant  la  bulle  faifoit  allez  de  progrès  dans 
lesHvre* de plupart  des  provinces  d’Allemagne,  fi  on  en 
Luther  excepte  la  Saxe.  Les  univerfitez  de  Louvain  & de 
dans  plu-  Cologne  ravies  de  voir  leur  jugement  autorifé  par 
d'Allemà-*  ^ ^a'nc  ^ege  > brûlèrent  publiquement  les  livres  de 
e<  Luther.  A Maïence  & à Trêves  on  fit  la  même 
CochUtu  ch°fe  à la  follicitation  des  nonces  du  pape , con- 
in  aCljs  & tre  l’avis  d’Eraûne  & de  beaucoup  de  théologiens , 
feriptü  Lu-  qui  ne  vouloient  pas  qu’on  pouflat  ainfi  les  chofes 
then  an.  à l’extrémité  & qu’on  irritât  les  efprits.  Enrevan- 
lŸYvn'  c^e  Luther , excité  par  les  doéteurs  de  l’univerfité 
Luther’  de  Wittemberg , fit  brûler  en  leur  prefence  & dé- 
fait brûler  vant  tous  les  écoliers  de  l’univerfité  , la  bulle  de 
publique-  Leon  X.  & les  decretales  des  autres  papes  fes  pré- 
rember^la  deceffeurs  : cette  expédition  vaine  &.  infenfée  fin 
bulle  & les  ^a*te  Ie  dixiéme  de  Décembre  au  milieu  de  la 
decretales.  place  publique.  Le  lendemain  il  prêcha  avec  beau- 
Sleidan.  in  coup  de  vehemence , exhortant  fes  auditeurs  à 
totnmcnt.l,  fecouer  le  joug  du  pape , s’ils  vouloient  être  fau- 

%p'tta  ic  vez’  & Peu  tems  aPr^s  *1  publia  un  manife- 
hifl.cmi.'  l°ng  > dans  lequel  il  rendoit  compte  de  fon 
Trid.Ub’i.  adion , acculant  le  pape  d’exercer  un  empire 
18.  tyrannique  dans  l’églile , de  corrompre  la  do« 
drine  Chrétienne  , & d’ufurper  la  puiflance  lé- 
gitimé des  magiftrats.  Pallavicin remarque  quel* 
même  aélion  Fut  imitée  dans  deux  ou  trois  vil- 
les d’Allemagne  par  les  partilans  de  Luther  $ & 

ce 
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ce  qui  cft  de  plus  fur  prenant,  il  y en  eut  qui  ofe- 
rent  commettre  cet  attentat  à Leipfic  en  prefence  AN#,Î  2°* 
du  Duc  George  de  Saxe. 

Enfin  pour  rendre  la  cour  de  Rome  plus  odicu-L59CXIÏ/* 
fe , l’univerfité  de  Wittembcrg  tira  des  décréta-  c;on[ex-  '* 
les , & publia  environ  trente  propofitions , parmi  traites  de* 
lefquellcs  il  y en  a quelques-unes  qui  n’y  font  decretale* 
pas  de  la  manière  dont  elle  les  rapporte.  La  plû-  ^fité  de 
part  regardent  l’autorité  du  fouverain  pontife , w;ttea. 
par  exemple  ; que  la  puiflance  du  pape  y étoit  berg. 
comparée  à la  lumière  du  fijleil , & fa  roïalc  à 
celle  de  la  lune  ; qu’elle  n’étoit  limitée  ni  par  les 
conciles  ni  par  les  canons  ; que  l’évêque  de  Ro- 
me portoit  toutes  fortes  de  droits  enfermez  dans 
un  réduit  de  fon  cœur  ; qu’il  pouvoit  félon  fa 
volonté  corriger  les  canons  ; qu’il  obligeoit  les 
évêques  à lui  prêter  ferment  ; qu’il  fe  diloit  chef 
de  l’églife  ; qu’il  y ayoit  appel  de  toutes  les  ju- 
rifdiéf ions  à la  fienne , & que  de  la  fienne  il  n’y 
avoir  appel  à aucune  autre  ; que  tous  les  droits 
n’avoient  d’autre  force  que  celle  qu’ils  tiroient  de 
lui  > qu’il  étoit  la  pierre  fondamentale  de  l’églife > 
que  les  clefs  n’avoient  été  données  qu’à  S.  Pier- 
re ; que  la  puiflance  de  J . C.  avoir  été  toute  trans- 
férée en  la  perfonne  de  cet  apôtre  > que  le  pape 
pouvoit  impofer  des  loix  à l’églife  ; qu’il  s’at- 
tribuoit  à lui  feul  le  pouvoir  de  lier  ,•  qu’il  éta- 
blifloit  des  loix  fouveraines  en  ce  qui  regardoit 
les  jeûnes  & les  vœux;  qu’il  défendoit  aux  prê- 
tres de  fe  marier  -,  que  J.  C.  lui  avoit  donné  tou- 
te l’autorité  fpirituelle  & la  temporelle  ; qu’il 
reconnoît  pour  authentique  la  donation  fabuleu- 
fe  de  Conftantin  à Sylveftre  du  domaine  tempo- 
rel de  Rome  ; qu’il  fc  portoit  pour  heritier  de 
l’empire  Romain  -,  qu’il  s’étoit  attribué  le  pou- 
voir de  î dépofer  les  rois , & de  rendre  feuda- 
taircs  les  monarchies  ; qu’il  difpenfoit  de  garder 
U foi  lors  même  qu’elle  étoit  confirmée  par  des 
D d x fer- 
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. fermens  publics  ; qu’il  ôtoit  & changeoit  les  vœux'  * 

AN.lj-to.qu^i  ^tQjt  en  quelque  maniéré  au  deilus  de  Dieu  * 
qu’il  exigeoie  la  même  créance  pour  fes  loix  , que 
pour  celles  de  l’évangile  ; qu’il  prétendoit  que 
l’autorité  de  l’écriture  iainte  dépendoit  de  la  fien- 
ne  ; qu’il  fe  refervoit  uniquement  de  l’interpre- 
ter  à fa  mode. 

Sylvcftre  Prierio  aïant  écrit  contre  Luther  au 
commencement  du  démêlé  qu’il  eut  avec  les -Do- 
minicains, touchant  les  indulgences  , celui-ci  lui 
fit  une  réponfe  aig/fc  qui  ne  manqua  pas  de  ré- 
pliqué. Ambroife  Catharin,  dont  le  nom  propre 
étoit  Politus  Lancellotos , natif  de  Sienne  &.  de 
l’ordre  de  S.  Dominique,  fçavanc  théologien , 
compofa  un  traité  de  la  dignité  du  pontife  Ro- 
main, divifé  en  cinq-livres , pour  prendre  la  dé- 
^fjuther  * ^cn^e  ^er‘°-  Lurher  y -fit  fur  la  fin  de  cette 
^erit  con- année  une  réponfe  allez  longue,  & pleine  d’in- 
tre  le  livre  veélives  contre  le  pape  & contre  l’églifede  Ro- 
d’Ambroi-  me  j dans  laquelle  il  abufe  de  pluficurs  endroits 
6 JYc’V//wP‘  prophetc  Daniel , qu’il  explique  d’une  ma- 
ii  comment. nicre  contraire  à l’écriture,  & très-injurieufe  au 
l.z.fié.fin. pape,  à qui  il  rapporte  tout  <e  que  ce  prophète 
f'  6Q9'chlâM  dit  du  régné  de  l’Antechrifl. 
in  adis  & En  Suède  Stcnon  , qui  en  étoit  adminiftrateur, 
firiptû  Ln-  avoit  ramaffé  toutes  les  forces  de  Ion  parti , pour 
theri,  an.  s’oppolêr  à Chrifticrn  II.  roi  de  Dannemarck, 
ij-io.;». ij.qyj  avoit  CRtrepris  de  s’en  rendre  maître.  Gom« 
LXXXV.  mc  jcs  £jeux  partis  étoient  fort  animez , le  fort 
Suede&de ^ Suede  parut  quelque  tems  douteux,  mais 
Pinne-  la  mort  de  Stcnon  donna  'la  viéloire  aux  Danois, 
mark.  Ce  prince  combattoit  au  premier  rang , & exhor- 

trM^brm  to*c  l^us  e®cacement  ks  ^cns  Par  exemple 
**’  que  par  Ees  paroles , lorfqu’aïant  eu  la  cuiile  cm- 
1J10./.9.  portée  d’un  coup  de  canon,  il  fe  fit  porter  à 
Comment.  Stokolm  & mourut  en  chemin  le  deuxième  du 
xUtîinwnï  ^ois  de  Février  de  cette  année  ipzo.  L’armée 
3.  rn.âu-  de  Sucde  qui  n’agifloit  que  pour  lui,  perdit  «m- 
mm.tdit.  rage. 
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rage-,  & demeura  fans  aftion  j en  le  voïant  par-  . f 

tir  chacun  s’enfuie,  & le  roi  de  Danncmarckde- 
vint  maître  du  champ  de  bataille.  L’archevêque  jltuIfr, tr_ 
d’Upfal  fut  auflî-tôt  rétabli , & y fit  reconnoître  lib.  \ f.& 
Chriftiern  pour  roi  , avec  ces  deux  conditions  Pondtd.  J. 
néanmoins , que  les  Suédois  exigèrent  ; la11** 
première  que  le  nouveau  roi  maintiendrait  la 
religion  catholique  contre  la  violence  de  ceux 
qui  tâchoient  de  la  détruire;  la  fécondé  qu’il  ac- 
corderait une  amniftie  generale  & fans  refcrve 
<ic  toutes  les  fautes  partees , *&  de  toutes  les  ho- 
flilitcz  commifcs  de  part  & d’autre. 

Chriftinc  veuve  de  Stenon  ne  s’abandonna  pas  LXXXVL 
tellement  à fa  douleur  , qu’elle  oubliât  les  affai-  Chriftiern 
rcs  de  fes  enfans;  elle  s’adreifa  à Sigifmond  roi  roi  d« 
de  Pologne  pour  lui  demander  du  fccours  ; & 
pour  lui  donner  toute  aflurance , elle  lui  envoïa  fe  rend 
les  pierreries  de  la  couronne  comme  un  gage  des  mai tre  de 
avances  qu’il  ferait  en  fa  faveur  ; mais  Sigtmiond^to*c,’J"1* 
naturellement  parelléux  s’exeufa  fur  le  défaut  du 
confeutemcnt  de  fa  noblclîe,  & perdit  tant  de//*.  ,4. 
tenis  à l’obtenir,  que  le  roi  de  Dannemarck eut  De  Tbm. 
tout  le  tems  neccfl'airc  pour  achever  fa  conque- *#•#*•*• 
te  On  lui  ouvrit  les  portes  des  villes  les  plus 
confidcrables , les  gouverneurs  des  provinces  al- 
lèrent au-devant  de.  lui  pour  lui  prêter  ferment 
de  fidelité,  les  meilleurs  amis  de  Stenon  ne  fe 
crurent  point  obligez  de  lui  être  fidèles  après  fa 
mort , & la  ville  de  Stokolm  même , qui  avoit 
fouicnu  un  (i  long  lîege,  n’attendit  pas  à fc  ren- 
dre qu’ci  le  fut  invertie.  Chriftine  fe  réfugia  avec 
fes  enfans  en  Mofco-’ic.  Cbriftiern,  pour  mieux 
tromper  les  Suédois , leur  accorda  l’amniftie  qu’ils 
avoient  demandée , & la  fit  publier  fans  aucune 
réferve.  Il  choifit  un  dimanche  quatrième  de  No- 
vembre pour  fe  faire  couronner,  les  huits  jour* 
fuivans  furent  cmploïez  en  courfcs  de  bagues  , 
en  tournois  ; toutes  fortes  de  perfouucs  furent 
traitées  aux  dépens  du  roi  ; & le  dernier  jour 
Dd  3 qui 
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Att.Kio.qui  devoit  tcrminer  Ia  fête,  fut  deftiné  à un  fu- 
* perbc  feftin  que  donna  fa  majefté  aux  fenateurs 

Lxxxvtt  & auX  offici^rs  de  la  couronne  de  Suede. 

Cruauté  du  ^es  Suédois  fe  défioient  fi  peu  du  malheur  qui 
roi  de  Dan-  ^cs  menaçoit,  qu’ils  a flirtèrent  à ce  feftin  au  nom- 
nemark  en-  bre  de  près  de  cent  j ils  ne  furent  pas  plutôt  af- 

nateur*  de  ^cinb!cz  ’ ?ue  Ie  r°‘  marcha  à leur  tête  vers  fa 
Suede  principale  églife  où  fe  dévoient  rendre  les  aéliofis 
McwfituAz  grâces  du  couronnement.  La  méfié  y fut  chan- 
hifi  lib.  3.  tée  folemncllcment , & à la  communion  Chri- 
m'JL  ;n  ft'ern  jura  fur  la  fainte  euchariftie  de  garder in- 
htf}.s,ttu  valablement  les  privilèges  de  la  nation  Suedoi- 
ki.&.c.  39.  le,  d’oublier  le  pafTé,  de  ne  rien  innover,  & 
de  gouverner  conformément  aux  loix  du  pais  > 
enfuitc  il  appella  les  fenateurs  & les  grands  du 
roïaume , qui  étoient  prefens  pour  faire  le  fer- 
ment avec  eux  : ils  reçurent  tous  chacun  à fon 
rang  le  corps  de  J.  C.  en  commençant  parle  roi. 
La  compagnie  retourna  au  palais  dans  le  même 
ordre  qu’elle  en  étoit  partie , & s’affit  à table 
où  on  avoit  déjà  commencé  à fervir,  lorfque  le 
roi  fe  leva  fous  prétexte  de  quelque  befoin,  & 
pafla  dans  un  cabinet.  AuflI-tôt  on  entendit  ua 
bruit  terrible  d’officiers  Danois,  dont  une  partie 
fe  faifit  des  avenues  , & l’autre  fe  jetta  en  foule  „ 
l’épée  à la  main , dans  la  fale  du  feftin.  Gufta- 
ve  Trolle  archevêque  d’Upfàl  parut  pour  deman- 
der juftice  au  roi  contre  le  défunt  adminiftrateut 
Stenon,  & contre  les  fenateurs  qui  I’avoient  for- 
cé de  renoncer  à fa  dignité  > Chriftiern  renvois 
l’affaire  à l’archevêque  de  Lunden  & à l’évêque 
d’Odenfée  l’un  de  fes  fufiragans , exécuteurs  de 
la  bulle  fulminée  contre  l’adminiftrateur  & le 
fenat.  Ces  éveques  commencèrent  à inftruire  le 
procès  des  accufezj  mais  parce  que  la  procedu- 
re  étoit  trop  longue , le  roi , fans  autre  forma- 
Iité , les  fit  mener  fur  un  échaffaut  , & après 
leur  avoir  fait  lire  la  bulle  du  pape,  il  les  fit  tous 
exécuter  a mort.  res 
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. Les  évcqucs  de  Squargue  & de  Stremguem  , 
tout  le  fenat  , & quatre -vingt  quatorze  feigneurs  «N.15 10» 
eurent  la  tête  tranchée  huit  jours  après  le  cou- 
ronnement du  roi.  Mais  le  grand  prieur  de  l’or- 
dre de  S.  Jean  de  Jerufalem  fut  condamné  à un 
fupplice  plus  cruel , parce  qu’il  avoit  eu  plus 
de  zelc  pour  fa  patrie  : on  l’attacha  fur  une 
croix  de  S.  André,  on  lui  fendit  le  ventre,  & 
on  lui  arracha  le  cœur.  Après  qu’on  eut  ran- 
gé les  corps  fur  la  place,  & mis  les  têtes  fur 
des  piques  plantées  aux  environs,  un  officier  don- 
na  le  lignai  aux  fôldats  de  faire  main-baffe  fur 
la  populace , qui  étoit  accourue  pour  voir  l’exe- 
cution i & parce  qu’il  y en  eut  qui  fe  fauverent , 

*îe  roi  fit  publier  le  lendemain  une  amniftie  pour 
ce  qui  reftoit  de  bourgeois  j mais  par  une  cruau- 
té inouie  on  les  manacra  dès  qu’ils  parurent  j 
les  gardes  difpofez  aux  environs  de  Stokolm  em- 
pêchèrent que  l’on  n’apprît  auffi-tôt  dans  les 
provinces  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  ville  capitale. 

Le  roi  attira  au  port  de  Stokolm  fîx  évêques  qui 
n’avoient  point  aflifté  à la  ceremonie , fous  pré- 
texte de  leur  communiquer  une  affaire  très-im- 
portante i & lorfqu’ils  furent  entrez  dans  le  lieu 
defliné  pour  la  conférence , il  y fit  mettre  le  feu 
qui  les  confuma.  Cette  inhumanité  fit  foulever 
les  quatre  états  du  roïaume , le  clergé  , la  no- 
blefTe  , la  bourgeoifie , & les  païfans , & tous 
d’un  commun  accord  prirent  les  armes  fous  la 
conduite  d’un  chef  qu’ils  élurent.  Chriftiern  for- 
cit de  Stokolm , & prit  la  fuite  dans  le  même 
mois  qu’il  y étoit  entré  -,  il  traverfa  une  fécon- 
de fois  la  Gothic  Occidentale  pour  retourner  en 
Dannemarck , mais  ce  ne  fut  pas  fans  laiffer  par- 
tout fur  fa  route  d’horribles  marques  de  fa  cruau- 
té & de  fon  hcrcfie  qu’il  ne  fe  mettoit  plus  en  0!aiis^d. 
peine  de  cacher.  Les  Suédois  élurent  en  fa  pla-^ 
ce  Guftave  Erichfon  qui  s’étoit  fauvé  dans  les 
montagnes  de  Dalcartie.  Ce  fut  fous  fon.  régné 
D d 4 que 
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AN.,«o.queT7!eL!fI,cTSanirme  s’imroduilîc  dans  la  Suedé: 
rxxxv,.,  JnC  de  Hutten  gcnc>,homme  de  Franconie, 

«Si  <r?  ï r,f(C,pJaUX  partifans  dc  Luchcr>  attaqua 
Hutten  aHl11  » bulle  du  pape  par  une  pièce  Satirique 
«ompofe  en  profe  & en  vers,  qu’il  intitula,  La  Triade 
contrera'  Roma*DC » & Publia  dans  la  Hierr 

bulle  du 
pape, 


r-.w  --  r — v..  vu»,  intitula,  La  Iriade 

contrôla*  R°r?a,nf  f & ^u’jI  PubIia  dans  Ia  dicte  d’Ausbourg. 
' " ’ .f1  publia  encore  un  autre  traité  hiftorique  ta 

Allemand  fur  la  defobéiflance  continuelle  des 


m 

n.  i 


Sfoud  *rfPaPcs  aux  empereurs. 
1. 11-10.  que  Maximilien  Iv  aii 

■x  r • • . . « 


On  y trouve  fur  la  fin 
rio.  que  iviaximuien  k aiant  été  trompé  par  Leon 
- w...  X\dlt  qu’d  pouvoir  attirer  qu’aucun  pape,  dc- 
juJït  PU1S  qu’d  «oit  au  monde,  ne  lui  avoir  étélom. 
vit*  jmif-  ™cac  Patole;  mais  qu’avec  la  grâce  de  Dieu 
enfuir  11  clperoit  que  celui-ci  ferait  le  dernier.  La  liber- 
Ia^UcIlecet  autcur  écrivit  contre  la, cou* 
fiript  Lh ■ de  Rofn®  » ,rr,ta  Leon  X.  extrêmément , & Ic 
tktr.  «dart.P01™  a donner  ordre  à I’éleéteur  de  Maicncc  de 
ayip.  le  lui  envoïer.  Hutten  en-aïant  été  averti  fe  rc- 
tira  aux  Païs-bas,  à la  cour  de  Charles  V.  mais 
5 n Y fut  pas  long-tems , fur  Pavis  qu’on  lui 
donna  que  fa  vie  n’y  étoit  pas  en  fureté  II  y a 
quelque  apparence  qu’il  fe  retira  alors  dans  la 
fortereffe  d’Ebcrnbourg  j car  ce  fixt  là  quMécri. 
vit  en  i j zo.  fa  plainte  à l’empereur,  à l’ék&rur 
deMajence,  a celux  de  Saxe,  & à tous  les 
états  d Allemagne  conrrc  les  entreprifes  quefai- 
foiient  fur  lui  les  émiiTaires  du  pape.  Ce  fut  du 
meme  lieu  qu’il  écrivit  à Luther,  dont  il  avoir 
C.XXXIX.  cmbtalie  le  parti  avec  chaleur. 

Cenfore.  ^?et*e  m^me  année  ipto.  la  faculté  detheo- 
• j°SÀCdC  Pan?  foütint  fortement  fon  ancienne 

t££r  «rfr0u-ciieafiJadrftnîon  Pa,i3k>  par  11 

la  confef-  f £ “ q 1 £ de  quacrc  Profitions  par 

fion  & Jfiquelles  on  attirait  que  les  religieux  dc  faine 

tîCfc 

<0.Pre: lentoxeot , quoiqmls  n’euflent  point  été  à 

con- 
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confèdîe  à lcur  paroide.  La  faculté  condamna  ^ 
ccs  propo (Irions  comme  faudes  & fcandalcufes,  ip-^p, 
de  même  qu’une  autre  où  l’on  foutenoit  queif,.  Xyu 
l’on  n’eft  tenu  d’aller  à l’offrande  que  trois  ou fitdt. 
quatre  fois  l’an , & qu’il  n’y  a que  les  hommes 
qui  y foient  obligez.  Toutes  ces  propofitions 
avoient  été  prêcnées  dans  une  paroiffe  du  faux- 
bourg  d’Etampes  : le  curé  en  avoit  porté  fes 
plaintes  à la  faculté,  qui  répondit  à fa  requête, 

& renouvclla  les  fentimens  qu’elle  avoit  déjà 
fait  paroître  en  tant  d’occafions. 

Selim  empereur  des  Turcs  retournant  à Coq-  CT, 
ftantinoplc  , après  s’être  rendu  maître  du  Caire  Mort  de 
fur  Tonambei  fultan  d’Egypte , fut  attaqué 
charbon  pcftilentiel  à l’epine  du  dos  : il  voulût  Turc*, 
fé  faire  porter  à Andrinople  , croïant  que  l’air  Le-.ouim. 
de  cette  ville  lui  ferait  meilleur,  mais  il  mou-/.  17.^ 
rut  en  chemin,  à-  Cuivt  en  Thrace,  dans  le S» 
même  lieu  où  iL  avoit  combattu,  & fait empri-2,1^’ 
fonner  fon  pere.  Il'  étcut  âgé  de  quarante-fix  L * 

& en  avoir  régné  huit  ; il  étoit  extrêmément  i4.  conthu 
cruel,  comme  on  le  voit  par  les  traitemens  qu’il  deChaUm, 
fit  àfon  pere,  àfes  frères,  aies  neveux,  & 
une  infinité  d’autres,  parmi  lefqucls  il  y en  avoir 
quelques-uns  qui  meritoient  d’être  recompeufez: 
on  a même  écrit  qu’il  avoit  pris  des  mefures 

four  empoifonner  Soliman  fon  fils  unique  , dans 
àpprehenfion  fans  doute  que  ce  fils  ne  le  trai- 
tât comme. lui-même  avoit  traité  fon  pere.  On 
peut  dire  néanmoins  qu’à  (à  cruauté  près , i!  : 
étoit  courageux  , confiant  à exécuter  les  dedans . 

S|u’il  avoir  pris  une  fois , prudent  à gouverner  , 
es  fujets  & fort  fobre  dans  fa  maniéré-  de  vivre. 

Les  Chrétiens  fe  réjouirent  fort  de  fa  mort,  g0ijman’n, 
tant  parce  qu’ils  fe  voïoient  délivrez  de  la  ter-  luifuccede, 
reur  de  fes  armes  , que  parce  qu’il  laiffoit  dans  & devient; 
la  perfonne  de  fon  fils  Soliman  un  fuccedeur  qui 
paroidoit  n’avoir  pas  beaucoup  d’expcrience  des  ae*  „ “ 
affaires  qui  étoit,  difoit-on,  très-pacifique. 

Hdj;,  L’évc^ii.  15.^ 
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An  iczo.  événement  toutefois  prouva  bien-tôt  le  cm» 
Lnmciav * traire  » puisqu’il  fut  un  des  plus  illuftres  fultans 
lib.  17.  de  la  monarchie  des  Turcs,  & caufa  beaucoup 
"Bo/îm  tift.  de  dommages  à la  religion  chrétienne.  II  étoit 
zŸ'it'  U'  a'ors  d’environ  trente  ans  , & Selim  l’avoic 
2 Smrim  in  eu  de  Sircaffe  fille  du  roi  de  Bofphore.  Le  ba- 
tommmt.  cha  Ferhat  qui  étoit  refté  feul  auprès  de  fon  pe- 
Thom*  re,  vint  lui  donner  avis  de  fa  mort  à Magne- 
muTchàï  daDS  ^f°nie  > tnais  Soliman,  dans  la  crainte 
tond.  que  ce  nc  fut  quelque  ftratageme  de  fon  perc  ». 
Rajn.  an.  qui  vouloit  peut-être  lui  faire  fentir  l’effet  de 
ï/io.  n 86.  fa  cruauté,  ne  voulut  point  quitter  fon  porte» 
que  les  autres  bachas  ne  furtent  venu  l’arturer 
qu’ils  avoient  vu  le  corps  mon  de  Selim.  Auf- 
fi-tôt  il  vint  à Conftantinople  , où  la.  première 
chofe  qu’il  fit  fut  de  faire  enterrer  fon  pere.  Ga- 
zelles gouverneur  de  Syrie , qui  avoir  autrefois 
été  capitaine  du  fultan  d’Egypte,  aïaat  appris 
la  mon  de  Selim,  fe  révolta  & entraîna  une 
partie  de  l’Egypte  dans  fa  rébellion , Soliman  le 
défit  auprès  de  Damas  avec  les  autres  Mam- 
melus  de  fon  parti  : enforte  que  n’aïant  plus 
d’ennemis  en  Afie  à caufe  de  la  trêve  qu’il  ve— 
noit  de  faire  avec  Ifmaël  Sophi  de  Perfe,  il  ne 
penfa  plus  qu’à  tourner  fes  armes  contre  les 
XCII  Chrétiens,  comme  on  le  verra. 

Evrard  de  V.  plein  de  reconnoiflance  pour  tous 

la  Marck  ceu*  qui  avaient  contribué  à l’élever  à l’empire  » 
fait  cardi-  les  cherchoit  pour  leur  faire  plaifir-  Evrard  de  la 
Leon  jT  ^arc^  Allemand  fut  un  de  ceux  qui  rellentitda- 
* vanrage  les  efFets.  de  fa  reconnoiflance  s il  le  fît 
Um.X.u  arc{lcv<Ve  de  Valence  en  Efpagne,  & lui  procu- 
3.  ' ‘ ra  enfuite  le  chapeau  de  cardinal  fous  le  titre  de 

Chappean - S.  Chryfogone  ; c’eftle  feul  que  Leon  X.  conféra 
dans  cette  année  ijio.  Evrard  avoit  été  évê- 
du  q.ue  de  L*ege  en  IJ05.&  il  publia  en  ce  tems.- 
! BtUai , /.  l là  plüfieurs  ordonnances  fÿnodales  aflez  utiles  s 
s’étant  jetté^ enfuite  dans  le  parti,  de  la  France». 
U fut  pourvu  de  l’évêché  de  Chartres»  & reçut 

plu- 


& 


( 
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plufieurs  bien-faits  de  Louïs  XII.  & de  Fran-  . 
cois  I.  mais  fon  ambition  le  porta  en  1^18.  à A Jîz®* 
prendre  le  parti  de  l’empereur  auquel  il  demeu- 
ra très-attaché.  Quelques  auteurs  l’ont  nommé 
le  cardinal  de  Bouillon,  parce  qu’il  étoit  fils  de 
Robert  I.  duc  de  Bouillon , prince  de  Sedan. 

Si  le  college  des  cardinaux  acquit  cette  an-  XCIir. 
née  un  nouveau  membre  en  fa  perlonne  , il  en  M°re  de 
perdit  quatre  autres:  Le  premier  fut  Hippolytc ^dinaux. 
a’Eft  archevêque  de  Strigonie , de  Capouë , de  Du  cardi- 
Milan,  de  Narbonne.  Il  étoit  fils  d’Hercule  nal  Hyp- 
d’Eft  duc  de  Ferrare.  Après  avoir  reçu  de  JcanP0,lted’E/l 
d’Arragon  fon  oncle  l’archevêché  de  Strigonie,  CUcon.i» 
n’aïant  encore  que  huit  ou  neuf  ans,  il  alla A!ex- *• 
quelques  années  après  en  Hongrie,  où  le  roi3^^ . hifl, 
Mathias  & la  reine  Beatrix  fa  tante  le  reçurent/.  3. 4.. 8. 
très-bien.  Il  demeura  fept  ou  huit  ans  dans  ce  Aubery, 
roïaume , & il  s’y  appliqua  aux  fciences  divines  car~ 
& humaines.  La  reine  Beatrix  étant  devenue  yi„jreM 
veuve,  il  lui  rendit  de  grands  fervices.  Alexan-  Vi3»el'.'n 
dre  VI.  le  fit  cardinal  en  1495.  & il  vint  rece- 
voir  le  chapeau  à Rome,  Quelque  tems  après  p°”h„  de 
H retourna  en  Hongrie,.  & revint  enfuite en Ita- Rom.pmtf. 
lie  ; il  fe  joignit  à Ludovic  Sforce  fon  beau-  M.  Anton. 
frere  pour  l’allifter  de  lès  confcils  dans  la  guer-^**r",>  ”* 
re  qu’il  avoir  à foutenir  contre  la  France.  Ce”^*  cnar’ 
roïaume  aïant  eu  le  defiùs,  lè  cardinal  d’Eft  fe 
retira  en  Allemagne,  d’où  il  revint  pour  fe 
trouver  au  mariage  d’Alfonfe  fon  frere  avec 
Lucrèce  Borgia  fille  d’Alexandre  VI.  dans  la  fui- 
te il  s’unit  avec  les  François  , & reçut  du  roi 
Louis  XII.  des  marques  lingulieres  d’eftime  8c 
de  bienveillance.  Pendant  que  le  pape  Jules  II. 
perfècutoit  la  maifon  d'Eft,  ce  cardinal  ne  fça~ 
chant  quel  parti  prendre,  prit  celui  de  faire  un. 
voïage  en  Hongrie  * d’où  il  ne  revint  qu’après. 
l’éleftion  de  Leon  X.  Ce  pape  l’ènvoïa  compli- 
menter le  roi  François  I.  fur  la  conférence  qu’il* 
deyoient  avoir  à Boulogne  en  1 51S.  Quelque  tems- 
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An  it  io  3Pr^  ^ envoie  en  Pologne  pour  s’y  trouver 
* ' 'au  mariage  de  Bonne  Sforce  fa  coufine , avec 
Je  roi  Sigjfmond.  En  revenant  il  pafTa  par  la 
Hongrie , & étant  de  retour  à Ferrare  , il  y 
mourut  le  troifiéme  de  Septembre  ifio.  Lcshi- 
ftoriens  lui  ont  reproché  d’avoir  fait  arracher 
les  yeux  à Jules  fon  frère  naturel , parce  qu’il 
lui  avoit  enlevé  une  dame  qu’il  aimoit.  II  écrivoit 
avec  beaucoup  de  politcffe , & témoignoit  tou- 
jours beaucoup  d’inclination  à faire  plaifir  aux 
gens  de  lettres. 

XCLV.  lc  fecon(j  Amanieu  d’Albrct , fils.  d’Alain 
ml  d5u'  ^rc  b’Albret , & de  Françoife  de  Bretagne , fre- 
kret.  re  de  Jean  roi  de  Navarre  * & de  Charlotte 
femme  de  Cefar  Borgia,  duc  de  Valentinois, 
Al(x.  vl.  t.  fils  du  pape  Alexandre  VL  Par  le  traité  qui  fut 
fait  pour  ce  mariage,  ce  pape  donna  en  itoo. 
yjfdtsTard  ^on  Ciaconius,  le  chapeau  à Amanieu  a’AL- 
Sétn-Marth.  bret  > qui  alla  en  kalie  pour  y faire  fa  refiden- 
G allia chri.  ce  : mais  il  fut  obligé  d’en  fortir  à l’éledionde 
FriKon.  juîcs  h.  ennemi  des  partifans  d’Alexandre.  Il 
-S  eut  l’évêché  de  Pamiers,  puis  celui  de  Comm- 
et catahg.  ’ges,  enfuitc  celui  de  Pampelunc  capitale  du 
•pifccp.  roïaume  de  Navarre,  au  fujet  duquel  Jules  lc 
Vamptlvm chagrina  encore;  enforte  qu’il  n’en  fut  paifible 
poflcfleur  que  fous  le  pontificat  de  Leon  X.  Il 
mourut  le  deuxième  de  Septembre  ijio.  àCa- 
ftel-Jaloux  en  Bazadois , où  il  flic  enterré. 
xcv-  Le  troifiéme  eft  Leonard  de  la  Rovcre  de  Sa- 
j ‘ voie  neveu  du  pape  Sixte  IV.  par  fa  mere.  Il 
Jlovere.  ^ut  d’abord  chanoine  de  l’églife  de  faint  Pierre 
Cîaan  in  3 ^ome  > enfuite  évêque  d’Agen , & enfin  créé 
Julinmll.t.  cardinal  par  le  pape  Jules  IL  du  titre  des  dou<- 
ze  apôtres,  & penitencier.  Il  fut  légat  dansl’é- 
.frétât  eeelefiaftique  > & s’acquitta  de  cet  emploi  avec 
miclacon!  tant  d’intégrité  & de  droiture , qu’un  de  fes  ca- 
meriers , qui  étoit  bien  avant  dans  fa  familiari- 
té , lui  aïafic  prefenté  une  requête  dans  laquelle  on 
recommandoic  au  cardinal  une  affaire  injure  qui 
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conccrooic  fon  propre  frere , de  laRovere  reçu:  fi  , 
mal  cctterecommandation , qu’il  traita  le  ca*N,1îro* 
merier  de  mal-honnête  homme , d’avoir  eu  feu- 
lement la  penfée  de  lui  faire  commettre  un  tel 
crime,  comme  s’il  avoitdû  avoir  plus  d’égard  à 
Ion  frere  qu’à  la  jufticc , &chaiîa  dans  le  moment 
même  ce  domeftique  de  fa  maifon.  II  mourut  le 
dremier  de  Novembre  félon  quelques  auteurs , on 
le  vingt-feptiéme  de  Septembre  félon  d’autres  , 

& fut  enterré  dans  l’églife  de  faintc  Marie  Ma- 
jeure i les  pauvres  perdirent  beaucoup  à fa  mort. 

Le  quatrième  cft  Bernard  de  Tarlat , qu’on  XCVT.^ 
nommoit  aulfi  de  Bibiennc,  d’Unce  ou  de 
vitio  évêque  de  Coûtantes  en  Normandie.  de" 
Quelques  auteurs  croient  qu’il  étoit  de  la  fa*  Tarlat. 
mille  de  Tarlaci,  originaire  d’Arczzo  établie  à Ciactm.im 
Bibienne  i ftiais  on  apprend  par  les  lettres  du  pape  Lronem.  X, 
Leon  X.  que  ce  cardinal  étoit  né  d’une  famiU*- 3-.M39* 
le  peu  confidcrable , & qu’il  ne  devoir  fon  éle-  Smduvàt.m 
Vation  qu’à  fon  mérite.  Dès  l’âge  de  dix  ans  il  e/og.  card:n. 
alla  étudier  à Florence  , où  s’étant  diftingué  par  J"'®*-  Mf- 
là  capacité,  il  entra  comme  domeftique  daus  la.^^ 
maifon  de  Laurent  de  Medicis.,  qui  le  choifit  kiftTUrmu 
pour  fon  fecretairc,. lui  donna  depuis  la condui-  Garimber. 
te  du  cardinal  Jean  de  Medicis  fon  fils  que 
pape  Innocent  VIII.  avoir  reçu  dans  le  facré 
college , quoiqu’extrêmément  jeune.  Bernard  de 
Bibienne  s’acquitta  très-bien  de  cette  commiflicn,  <?=)?.  Ub.  7. 
& la  remplit  avec  tant  de  zele  pour  la  maifon 
de  Medicis  , que  le  même  cardinal  devenu  pape  tliTcU^x 
fous  Te  nom  de  Leon  X.  le  créa  cardinal  duti-^  ,a‘.‘ 
tre  de  faintc  Marie  m Portion  dans  le  mois  de  Panl-Jav* 
Septembre  i£i 3.  Il  I’cnvoià  légat  en  France mel9g» 
pour  publier  une  croifade  contre  les  Turcs.  Oa 
lui  fit  à Paris  une  entrée  magnifique,  & il  trouva 
l’efprit  de  François  I.  entièrement  difpofë  à la 
guerre  contre  les  Infidèles,  comme  on  le  voit 
pat  une  lettre  de  ce  légat  au  cardinal  de  Me- 
dicis, qui  eft  la  même  que  Belleforelt  atradui- 
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a l te  en  François , & où  ce  monarque  offre  qua- 
**•  î20"'rante  mille  hommes  qu’il  avoit  defiein  de  coin* 
mander  en  perfonne  ; ce  qu’il  auroit  exécuté  fi 
le  pape  & le  cardinal  de  Medicis  n’en  euffent 
alors  empêché  l’effet  par  leurs  injuftes  défiances» 
& par  des  pratiques  iecretes  contre  la  France» 
qui  firent  échouer  une  fi  pieufe  entreprife. 

Bernard  Bibienne  qui  prévit  les  fuites  fâcheu- 
fes  d’un  procédé  fi.  peu  judicieux,  en  écrivit 
fortement  en  cour  de  Rome  ; on  y defapprouva- 
fà  liberté , qui  toute  raifonnable  qu’elle  fut , ne 
laifla  pas  de  lui  être  funefte  ; car  étant  arrivé 
à Rome  en  parfaite  famé , i!  y mourut  peu  de 
/ tems  après  le  neuvième  Novembre  iyio.  âgé 

de  cinquante  ans  ; & on  dit  que  ce  fut  de  poi- 
fon  , qui  lui  fut  donné  , félon  Paul Jove,  dans- 
des  oeufs  frais.  Le  roi  témoigna  beaucoup  dedé- 
plaifir  de  cette  mort,  parce  qu’il  eftimoit  beau* 
coup  ce  cardinal , ce  qui  peut  fèrvir  à prouver 
le  peu  de  bonne  foi  de  Guichardin , qui  a écrit 
que  Bernard  de  Bibienne  n’étoit  pas  bien  inten- 
tionné pour  la  France.  En  mourant  il  ordonna* 
que  fon  corps  fut  porté  dans  l’églife  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  dont  il  étoit  protedeur.  On  le 
dépofa  cependant  dans  l’églife  de  fainte  Marie 
d *Ar»  Coeli  à Rome , où  l’on  voit  fon  épitaphe 
que  fes  neveux  eurent  foin  d’ÿ  faire  graver.  Ce 
cardinal  avoit  écrit  quelques  pièces  en  vers. 
De^Geof  O"  Peuc  jointe  à la  mort  de  ces  cardinaux 
froi  Bouf-~  celles  de  trois  auteurs  ecclefiaftiques  arrivées 
fard.  dans  la  même  année.  Le  premier  eft  Geoffroi 
Mjrtm  de  Bouflard  natif  de  la  ville  du  Mans,  dodeuren 
firift.  xvi.  théologie,  & chancelier  de  l’univerfité  de  Paris. 

; ■ N v*nt  cn  au  college  de  Navarre  pour 

UfiU[7^vtr'-y  ^a‘re  fcs  études  aïant  alors  17.  ans;  il  prit  le 
Jtt.P*Tif.t,6.  bonnet  de  dodeur  eu  1489.  & travailla  utile- 
Launoi , ment  à donner  des  éditions  de  quelques  auteurs 
anciens,  comme  l’hiftoirc  ecclefiaftique  de  Ru* 
KtiUth.cks  &1»  Pexpofirioa-  fui  faine  Paul  attribuée  àBede. 
Jhd.  xvi.  % Il 
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Il  compofà  en  itot.  un  traité  du  célibat  des 
prêtres,  & cinq  ans  apres  il  alla  a Rome,  d’on  r.[l(  ^ ^ 
il  fe  rendit  enfuite  à Boulogne  où  le  pape  étoit^.  9s’ 
alors.  Ce  fut  devant  lui  que  BouHard  prononça  La  Cm» 
un  fermon  du.  nom  de  Jésus:.  Dans  la  fui- 
te  il  aiïifta  au  concile  de  Pifc,  & fut  par  ordre M ' r 
de  ce  fynode  le  porteur  du  traité  de  Cajetande 
l’autorité  du  pape  & du  concile,  à l’univerfité 
de  Paris  r pour  y être  examiné.  En  1.517.  il  fut 
pourvu  de  la  dignité  de  chancelier  de  l’églife  de 
Paris,  qu’il  permuta  en  15 18.  avec  NicolasDo- 
gny,  contre  un  bénéfice  du  Mans  où  il  fe  reti- 
ra, & y mourut  en  1 j 10.  Il  fut  enterré  dans, 
l’églife  des  Benedi&ins  de  faint  Vincent.  La  Croix 
du  Maine  le  regarde  comme  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  tems , comme  les  ouvrages  qu’iL 
a laifiez  le  témoignent  aflez. 

L’on  a de  lui  un  traité  dufacrifîce  de  tamef- 
fè  imprimé  en  1511.  & en  i j 10-  une  explica- 
tion des  fept  Pfêaumes-  de  la  pénitence  impri- 
mée en  1 5 1 9 . un  traité  de  la  continence  des  prê- 
tres, imprimé  à Paris  en  1505.  & fon  fermon 
devant  le  pape  Jules  H.  à Boulogne,  qui  fut 
aufli  imprimé  en  1507.  Tous  ces  ouvrages  font 
latins’,  & il  n’ÿ  en  a qu’un  en  François,  fça- 
voir  le  régime  & le  gouvernement  pour  les  da- 
mes & femmes  de  chaque  état,  qui  veulent  fc 
mettre  au  monde  félon  Dieu.  De  tous  ces  trai- 
tez le  plus  intereflant  eft  celui  de  la  continence 
des  prêtres.  Il  y agite  cette  queftion,  fi  le  pape 
peut  permettre  aux  ccclcfïaftiques  de  fc  marier, 

& il  la  refout  en  fept  propofitions.  Dans  la  pre- 
mière il  dit  que  le  mariage  atoûjoursété  permis, 
en  Orient  & en  Occident  aux  clercs  qui  font 
dans  les  ordres  mineurs.  Dans  la  fécondé , que 
depuis  lé  commencement  de  l’églife  jufqu’ait 
tems  des  papes  Sirice  & Innocent  I.  il  a été  per- 
mis de  conférer  les  ordres  jufqu’a  celui  de  pcê- 
trife  inclufivement  à des  hommes  mariez  i & 

qu’on 
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. qu’on  Tes  a Iaiflez  vivre  avec  leurs  femmes  » 

A*ï,1510,fans  lès  exclure  des  fondions  de  leurs  ordres. 
. Dans  la  troifiéme,  que  depuis  le  tems  de  ccs  deux 

papes  il  paraît  qu’il  n’a  plus  été  permis  d’ordon- 
ner  diacres  ou  prêtres  des  gens  mariez  qui  vé- 
curent enf'uhe  avec  leurs  femmes , cnfortc  qu’ils 
étoient  obligez  de  les  quitter,  & de  promettre 
de  vivre  dans  la  continence.  Cet  auteur  ajoute 
toutefois , que  jufqu’au  teins  du  pape  Grégoire 
les  hommes  mariez  ordonnez  diacres  pouvoienc 
ne  pas  s’obliger  à la  continence.  Dans  la  qua- 
trième, que  depuis  le  tems  de  faint  Grégoire 
il  n’a  étc  permis  en  Occident  de  conférer  le  dia- 
conat qu’à  ceur  qui  promettoient  de  garder  la 
continence.  Dans  la  cinquième  , qu’il  a toujours 
été  permis,  & qu’il  I’eft  encore  aux  Grecs  & 
aux  Orientaux  qui  ont  des  femmes , d’être  pro- 
mus aux  ordres  iaerez  jufqu’à  celui  de  ptêtrife 
inclufivement,  & de  vivre  avec  leurs  femmes. 
Dans  la  fixiéme  qu’il  n’eft  pas  permis,  & qu’il 
ne  l’a  jamais  été  à ceux  qui  font  dans  les  or- 
dres facrez,  prêtres  diacres,  otr  foudiacres, 
de  fe  marier.  Dans  la  feptiéme  , que  le  fouve- 
rain  pontife  peut  donner  dilpcnîc  dans  certains 
cas  à un  homme  qui  cft  dans  les  ordres  fgerez  , 
de  contracter  mariage. 

XCVI1T.  **c  ^ccon^  auteur  eft  Claude  Seyflel  archevc- 
De  Claude  <îue  de  Turin,  né  à Aix  petite  ville  de  Sàvoïe 
Seyflel ar-  proche  Chambéry,  ou,  félon  d’autres,  à SeyC 
chevêque  fol  petite  ville  de  Bugey.  Il  fût  maître  des  re- 
Uj’hcll  'dt  ^u^tcs  » & confeiller  du  roi  Louïs  XII.  dont 
trehiepije.  *1  écrivit  l’hiftoire  depuis  l’an  1498.  jufqu’en 
Taurmenf.  l’an  1515,  Il  aflîfta  au  nom  de  ce  prince  au 
V , concile  de  Latran  fous  Leon  X.  & fut  nommé 
Gatoaihrif.^1  1 5 1 °-  évêque  de  Marfeille  où  il  reçut  le  roî 
t.xf.66j.  François  I.  & là  reine  Claude  fou  époufè  en 
&t6ÿ.  1 5 1 7 . Il  fut  fait  archevêque  de  Turin  , cm  il  avoic 

autrefois  profclfé  le  droit  avec  urr  applaudifTe- 
ment  univerfeL  II  l’obtint  par  une  permutation 

arec 


t?d  by  Google 


Livre  ttnt  vmgtfîxiéme.  <*41 

avec  te  cardinal  Innocent  Cibo*  mais  il  n’en 
jouit  pas  long-tems  : il  mourut  le  premier  de  ’ 
Juin  de  cette  année  ijio.  Son  principal  ou- 
vrage eft  l’hiftoirc  des  Vaudois,  dans  laquelle 
il  rapporte  l’origine  & les  progrès  de  cette  fe- 
&e.  Ce  traité  fut  un  fruit  des  (oins  qu’il  prit 
«le  fon  diocefc  qu’il  trouva  infeélé  de  ces  erreurs 
«depuis  plus  de  deux  cens  ans.  Il  donna  lui-mê- 
me en  ij  08.  fon  hiftoirc  de  Louïs  XII.  qui  z 
été  réimprimée  pluûeurs  fois  , où  l’on  trou- 
ve des  faits  très-curieux  ; & pour  fupplécr  en 
quelque  forte  à ce  qui  y manquoit , il  publia  en 
ijio.  fa  relatiomde  la  célébré  bataille  d’Agna- 
del.  Son  hiftoire  de  Louis  XII.  eft  écrite  en  for- 
me de  panegyr-que  * il  compare  fon  héros  avec 
fes  predecciTcurs , fur-tout  avec  Louis  XI.  & il 
les  regrade  tous  , comme  font  ordinairement 
les  panegyriftes,  pour  relever  celui  dont  il  écrit 
I’hiftoire.  Il  z-  encore  oo  npofé  un  traité  dé  la- 
providence,  de  là  dignité  des  rois,  des-  trois 
états  du  voïageur  au  pape  Leon  X des  com- 
mentaires fur  l’evangile  de  faint  Luc , & fur 
le  droit  civil , & plulicurs  autres  ouvrages  qui 
fervent  à tlluftrer-  l'mffoirc  moderne  ; il  traduifit 
auflt  en  François  l’hifto  rc  ccchliaftique  d’Eufc- 
be  de  Celarée , Thucydide , Appuis  d’Alexandrie, 

Diodore  de  Sicile,  Xenophon,  Juftm , les  œu- 
vres de  Seneque , & J’a.rres.  L’an  1 $66.  pa- 
rut à B*fte  fon  Sft-uium  F tt lorum  ; en  IJ40. 

& 1 j j 7.  on  imprima  à Pans  fon  traité  intitulé, 
la  Loi  Salique  des  François , qui , félon  Chan- 
tercau  le  Fevre,  eft  le  premier  où  la  Loi  Salique 
ait  été  alléguée  au  fujet  du  dtoit  de  la  couron- 
ne de  France , ceux  qui  l’ont  précédé  n’aïant 
cité  que  l’ancienne  coutume  du  roïaume.  ,On 
publia  aufll  à Paris  en  iyi^.  IJ40.  & 154E. 
fa  grande  monarchie  de  France , qui  a paru 
pluficurs  fois  en  latin  de  la  traduélion  de  Slei- 
dan,  Seyffel  écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité 
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. & de  netteté.  Et  quoiqu’il  n’ait  pas  été  pro^ 

A ■ *5 2,0*fbnd  théologien,  comme  il  l’avoiie  lui-mcme» 
il  ne  Iaiffoit  pas  de  raifonner  allez  jufte  félon 
fes  principes,  & d’éclaircir  des  matières  par 
des  exemples  familiers,  qui  les  mettent  à la 
portée  d’un  chacun. 

XCIX.  Le  troifiéme  auteur  eft  Sylveftre  de  Prierio-, 
'flreMo’6' "0U  Mozzolinodit  de  Prierio,  parce  qu’il 

lino  dit  de  ^tolt  nat^  d’un  viUage  de  cc  nom  dans  k Mont- 
Prierio.  ferrât , ou , félon  d’autres , dans  l’état  de  Ge- 
Echard.de  nés  proche  Savonne.  Il  entra  à l’âge  de  quinze 
oITff'  ans  ^ans  ^orc*re  de  ^a’nt  Dominique , & en  dc- 
Pradic.t. z.yiVt  1111  des  P^us  grands  ornemens  : il  fut  pro- 
Du-Pin , fefleur  de  théologie  dans  les  premières  univer- 
Hblîoth.  t.  fitez  d’Italie,  fouvent  prieur,  une  fois  même 
vicaire  general  de  la  congrégation  de  Lombar- 
Jmv’  die,  maître  du  facré  palais.  Ges  differens  em- 
plois ne  l’erapêcherent  pas  de  donner  un  tïras 
confiderable  à l’étude  ; & il  compofa  plufieurs 
ouvrages  où  il  paroît  beaucoup  de  pieté  & d’é- 
rudition. Le  plus  confiderable  & celui  qui  lui  a 
acquis  plus  de  réputation  , eft  la  Somme  mo- 
rale appellée  Sylveftrine , & vulgairement,  la 
Somme  des  Sommes , parce  qu’il  y a recueilli 
& compilé  les  Sommes  des  autres.  Elle  parut 
dès-avant  l’année  1516.  dediée  à Leon  X.  On 
la  réimprima  avec  des  augmentations  en  1/19, 
& depuis  en  iy&o.  à Anvers,  & en  159;.  à 
l.yon.  L’on  a encore  de  lui  un  autre  ouvrage 
intitulé , la  Rofe  d’or , qui  n’êft  qu’une  expo- 
sition des  évangiles  de  toute  l’année,  compoféc 
des  faints  peres.  Elle  fut  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 5#3.  & il  y en  a eu  depuis  un 
grand  nombre  d’éditions.  Outre  ces  gros  ou- 
vrages , il  a fait  encore  un  abrégé  des  commen- 
taires de  Caprcolus  fur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences.} un  traité  pour  la  défenfe  de  la  doûri- 
ne  de  faint  Thomas  ; le  Maillet  des  Scotiftes  i 
un  traité  des  Sorciers  2c  des  merveilles  opérées 

par 
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par  les  démons  i un  livre  de  méditations  i un  . ^ ^ 

traité  du  foin  des  mouransj  le  grand  & le  pe-  > 
tit  Confeiïionnal  ; un  traité  des  Exorcifmes  ; un 
livre  de  l’immolation  de  l’Agneau  Pafcal , ,8c 
quelques  autres  traitez  de  pieté. 

Cet  auteur  eft  un  des  premiers  qui  ait  écrit 
contre  Luther  auflî-tôt  après  que  les  propofi- 
tions  de  fa  thefe  fur  les  indulgences  furent  por- 
tées à Rome  j.  fon  écrit  eft  intitulé , Les  er- 
reurs de  Luther  découvertes , 8c  fes  argumens 
réfutez.  Il  parut  dès  l’année  1 jio.  à Rome. Cet 
auteur  mourut,  félon  quelques  auteurs,  à Ren- 
nes en  Bretagne  pendant  le  cours  de  fes  vifites 
Je  vingtième  d’Odobre  1 5 10.  quoique  d’autres 
reculent  fa  mort  jufqu’en  iyzj.  8c  le  faffent 
mourir  de  la  pefte.  Mr.  Du-Pin  dit  qu’il  ne  s’é- 
toit  point  encore  défait  de  la  barbarie  qui  avoit 
régné  jufqu’alors,  8c  qu’il  ne  paroît  avoir  eu 
aucun  goût  pour  les  belles  lettres.  Il  parut  en 
15:9.  un  ouvrage  latin  intitulé.  Traité  folem- 
nel  de  l’art  8c  de  la  maniéré  de  rechercher  toutes 
fortes  d’heretiques , qui,  Clivant  le  titre,  pa- 
roifloit  compofé  par  un  Dominicain  , 8c  dédié 
àSylvcftrej  mais  en  ryjj.  on  voulut  lui  en 
faire  honneur , 8c  on  le  réimprima  avec  ce  ti- 
tre , Maniéré  folcmnellc  8c  autentique  de  rccher-  . 
cher,  trouver  8c  convaincre  les  Luthériens , ou- 
vrage très-neceflaire , par  le  venerable  religieux 
maître  Sylvcftre  Pricrio  , à Rome  syyj.  mais 
on  a découvert  que  c’étok  l’ouvrage  d’un  Lu- 
thérien,. Edouard  Brourcn  a donné  une  nouvelle 
édition  en  1690.  à Londres,  à la,  fuite  du  re- 
cueil intitulé , Fafciculué  rerum  expetendarum  & 
fugitndnrum. 

Fin  du  Tome  XXV. 
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TLimbrtdf  c,  archevêque  d’York , Boujfard  ( Geoffroy  ) auteur  ec~ 
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Dcirfec  ( marquis  de)  indigné 
du  procédé  de  Ferdinand,  s’en 
retourne  en  Angleterre,  2yo 
Duels  défendus  par  une  bulle 
du  pape  Jules  II.  j8 

E 

gCKJUS.  Sa  difpute  à Leip- 
fic  avec  Luther  & CarJo- 
1 5-71.  Ses  noies  contre  le» 
propofïtlons  de  Luther,  5-14 
E.ojp  en  guerre  avecl’Angle- 
terre,  306.  Son  roi  Jacques  IV. 
tué  dans  une  aûion,  3 07. Hen- 
ri VIII.  demande  au  pape  per- 
miflïon  de  l’enterrer , 308.  Ré- 
gence de  la  reine  doiiariere  en 
Ecofle,  343.  Elle  fe  marie  avec 
le  -comte  d'Angus , 344 

Eleüettr  de  Saxe,  fa  réponfe 
à ceux  qui  lui  offroient  l’empi- 
re, 1I2  Vajex  Frédéric. 

Elifabetb,  reine  de  Portugal. 
Sa  béatification , 42g 

Emmanuel  roi  de  Portugal  ré- 
futé d’entrer  dans  la  ligue  de 
Cambrai,  9.  Ses  guerres  contre 
les  Maures -d’Afrique , là-mtmt. 
Emperettr  , élu  à Francfort, 


y8y-  Veyn.  Charles. 

Empire  offert  à l’éleâeur  de 
Saxe.  Peytz  Frédéric. 

Erafme , fes  commencemens, 
là  vie,  fes  études  & fes  voïages, 
466.  Luther  veut  le  gagner,  yyj. 
11  écrit  au  pape  Leon  X.  f6i. 
Sou  apologie  de  fa  verüoa  da 
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nouveau  Teftament,  f6z  Plu- 
lieur*  Théologiens  attaquent  cet- 
te verfion,  564..  Il  eft  fait  con- 
feiller  d’état  de  Charles  d’Autri- 
che 1 là-mime  II  écrit  à Luther» 
?6f.  Il  fe  juftifie  fur  cette  lettre 
qui  fit  beaucoup  de  bruic , f66- 
L’éle&eur  de  Saxe  lui  écrit,  8c 
veut  au  ffi  l’engager,  5-68.  Il  écrit 
encore  à Luther , f6g 

Efpagnc , Troubles  qui  y arri- 
vent au  départ  de  l'empereur 
Charles,  61 2 

Efpagmfs  recouvrent  toutes  les 
terres  de  la  Fouille , 26.  Ils  bat- 
tent l’armée  des  Vénitiens, 295. 
Leur  progrez  après  le  gain  de 
cette  bataille , 296 

Eft  ( Hyppolite  d*  ) cardinal. 
Son  hiftoire  & fa  mort , £47 

Etait  de  Caftille  à Burgospar 
Ferdinand,  jgi 

Eucharifiie , fenciment  de  Lu- 
ther fur  ce  Sacrement,  gij 
F 

FACULTE’  de  Théologie  de 
Paris,  -cenfurequ’ellefait  de 
quelques  proposions 4.82.  Autre 
cenfure  fur  des  propofitions  con- 
traires, , 484.  Son  lentiment  fur 
les  indulgences,  576  Sa  cenfure 
touchant  la  confeffion  :&  com- 
munion Pafcale,  634 

Ferdinand  le  catholique , mé- 
contente les  grands  de  Caftille, 
11.  Diflipeune  conjuration  con- 
tre lui,  12.  Sa  réponfe  à l’am- 
bafladeur  de  Maximilien  , 73. 
Le  pape  lui  accorde  l'in veftitore 
du  roïaume  de  Naples,  84.  Le 
roi  de  France  lui  envoie  des  am- 
haffadeurs  , 99.  Réponfe  qu’il 
leur  fait,  >100  11  renouvellefon 
ferment  aux  états  de  Madrid, 
J03 . Ses  remontrances  à l’em- 
pereur pour  le  détacher  de  la 
France,  109.  Il  fe  ligue  contre 
la  France , 142.  Ses  entreprifes 
fur  le  roïaume  de  Navarre , 243. 
Ses  artifices  pour  en  veniràbôuc 
Tome  XXr. 


MATIERES.  «4> 
244-  II  députe  deux  de  fes  con- 
feillers  au  roi  de  Navarre,  24p. 
Son  armée  entre  dans  ce  roïau- 
me, 246  II  fe  rend  maître  de 
prefque  toutes  les  places,  248. 
11  s’apperçoit  des  deflfeins  du  pa- 
pe contre  les  Efpagnols,  2 f6. 
il  députe  en  France  pour  traiter 
avec  Louis  XII .là-même.  Ses  in- 
quiétudes fur  les  préparatifs  que 
fait  la  France,  35-9-  Sa  ligue  avec 
l’empereur,  le  duc  de  Milan  6c 
les  Suiftes  contre  la  France , 360. 
U tient  les  étatsde  Caftille  à Bur- 
gos,  182.  Les  Arragonids lui  re- 
fu  fent  un  fubfide , la -même.  H re- 
tourne à Madrid , 382.  11  con» 
fuite  une  fille  devote  fur  là  ma- 
ladie, 383 . Il  cafte  fon  teftament, 
pour  en  faire  un  autre  en  faveur 
de  l'archiduc  Charles,  384  S* 
mort  6c  fon  cara&ere»  la-même . 

Ferdinand  ( infant  d'Autriche) 
envoie  auprès  de  l'empereur  468. 
L’empereur  veut  lui  amirer  l’em- 
pire, 6c  ne  le  peut,  738.  Il  lui 
cede  les  étatsdelamaifon  d’Au- 
triche, 629.  Son  mariage  avec  la 
fille  du  roi  de  Hongrie , là-même. 

Ferrare(  duc  de)(bllicité  pour 
entrer  dans  la  ligue  de  Cambrai» 
6.  Le  pape  veut  faire  valoir  con- 
tre lui  les  droits  du  faint  fiege  > 
71.  Raifons  de  ce  ducconcrcles 
prétentions  du  pape , 72.  11  eft 
menacé  de  la  guerre  6c  de  l’ex- 
communication , 72.  & 73.  Ses 
états  attaquez  par  les  troupes  da 
pape,  79-  Cette  armée  fe  retire, 
6c  il  recouvre  ce  qu’il  avoit  per- 
du, là-mime.  Lepapeveutalfie- 
ger  la  ville  capitale  de  ce  duc, 
85.  Ce  duc  oblige  Tannée  Vé- 
nitienne de  fe  retirer,  97.  Le 
pape  reprend  le  deftèin  d'affie— 
ger  Ferrare,  96.  Le  duc  s’em- 
pare de  plufieurs  places  8c  fe  ven- 
ge du  prince  deCarpy , 120.  On 
ménagé  fa  reconcili  ition  avec  le 
pape , 128.  Il  refufe  de  venir  à 
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Rome , & les  Colonnes  l’y  en- 
gagent, là-même.  Lepapeveutle 
faire  arrêter  à Rome , 130.  Il  fe 
fauve  avec  les  Colonnes,  6c  ar- 
rive à Ferrare , 430.  Il  .rentre 
dans  Tes  places  après  la  mort  du 
pape,  262. 

Ferrtrio  ( Antoine  ) cardinal. 
Son  biftoire  & fa  mort,  14. 

Ferrero  ( Boniface,  deVerceil) 
fait  cardinal , 442. 

Ferri  de  Saint  Severin , cardi- 
nal. Sa  mort , 484. 

Final  ( cardinal  de)  Vejix.  Car- 
retto. 

Fier cnce,  le  pape  y veut  réta- 
blir les  Medicis,  231.  Les  Flo- 
rentins s’y  oppofent,  là-mime. 
Les  Medicis  ne  laiflent  pas  de  s’en 
rendre  maîtres , 234 

Florentins  engagez  dans  la  li- 
gue de  Cambrai,  y.  Le  pape  veut 
qu’on  les  attaque,  144.  Ils  font 

Î (revenus  contre  le  concile  de  Pi- 
e,  146.  On  veut  les  engager  en 
faveur  de  la  France,  1 yo.  Us  dé- 
putent à Lbuïs  XII.  dcauxeon- 
tederez,  là-même.  Ils  rel'ufentde 
renouveller  l’alliance  avec  la 
France  , 1 fil.  Le  pape  fe  venge 
fur  eux  du  duc  de  Ferrare , 230 
Ils  font  un  traité  avec  Cardonne 
d’où  refulte  lerétabüflementdes 
Medicis,  232 

Floride,  découverte  de  cette 
ifle,  2yy 

Faix  (Gallon  de)  reçoit  ordre 
d’attaquer  l’armée  des  confede- 
jrez  , 182-  Il  va  au  fecours  de 
Boulogne , & entre  dans  la  ville , 
I7I-  Il  part  de  Boulogne  pour 
reprendre  Brefle , 1 7 r- U bat  les 
Vénitiens,  & fe  rend  maître  de 
Brefle,  1 76.  Il  vient  afliegèr  Ra- 
vènne,  & fe  retire  enfuite , 1 84 
Il  fe  dilpofe  à attaquer  l’armée 
des  contederez  , 186,  11  ell  tué 
dans  la  bataille , 189 

François  I.  fuccede  à Louis  XII. 
au  roiaume  de  France  ,348.Re- 
nwvetle  l’alliance  avec  le  roi 


MATIERES. 
d’Angleterre , 35-0.  Son  traité 
avec  Charles  d’Autriche , 3 yo. 
Les  Suiflès  refufent  fôn  alliance  • 
ari.  L’empereur  & Ferdinand 
lui  refufent  de  renouveller  la  trê- 
ve, 352.  Il  demande  au  pape  la 
neutralité  , 3 y;.  L’empereur  » 
Ferdinand  , & les  Suiflès  fe  li- 
guent contre  lui,  360.  Ilcharge 
le  chancelier  du  Prat  de  lui  trou- 
ver de  l’argent  , 360.  11  actire 
Pierrede  Navarre  à fon  fer  vice, 
36t.  Ligue  contre  ce  roi , 360. 
Son  départ  de  Lion  pour  l’Italie, 
364.  Son  armée  pafle  les  Alpes 
par  un  chemin  inconnu  aux  Suif- 
les,  q6y.  11  arrive  à Turin  & 
veut  gagner  les  Suiflès,  367.  Il 
traite  avec  le  nonce  du  pape  après 
la  viâojre  de  Marignan  379.  Le 
pape  lui  demandeune  entrevue, 
379.  Elle  fe  fait  à Boulogne,  380 
On  lui  parle  d’abolir  la  pragmati- 
que fanétion , 384-  Prefens  qu’il 
reçoit  du  pape  . a8r.  Son  départ 
de  Boulogne  & fon  retour  à Mi- 
lan , 38  y.  Son  traité  d'alliance 
avec  les  Suiflès,  38^.  Autre  trai- 
té avec  Charles  roi  d’Efpagne  , 
& fes  articles,  406.  Il  veut  faire 
recevoir  le  concordat  au  parle- 
ment de  Paris , 446.  Ses  lettres 
pour  fa  réception , 448.  Il  tâche 
de  gagner  l’amitié  du  fouverain 
pontife , 464.  Il  fait  faire  des  re- 
montrances au  parlement  pour 
le  concordat»  486.  Ses  deux  let- 
tres au  parlement,  493.  Ses  let- 
tres patentes  contre  Yuniverfité 
de  Paris,  494-  Il  obtient  du  pape 
un  an  pour  faire  executer  le  con- 
cordat, 49 f.  Il  tente  de  rentrer 
dans  Tournai,  538.  U s’en  met 
enpofleflion,  742.  11  envoie  des 
ambaflàdeurs  au  roi  d'Angleter- 
re, f4°-  H traite  avec  Henri  VIII 
y41.Il  brigue  l’empire  pour  fuc- 
ceder  à Maximilien,  yy3>  Rai- 
fons  qui  lui  font  favorables , yy  3 
Il  emploie  pour  réuflir  les  rois 
de  Pologne, de  Bobêiac,  d’Hon- 
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les  Suifles,  754  11  eftfup- 
planté  par  Charles  d’Aûtriche. 
V.  Charles.  Son  entrevue  à Gui- 
nes  avec  le  roi  d'Angleterre,  6i  a 
François , vi&orieux  des  Vcni- 
«iens  à Agnadel,  24.  Prennent 
Vicence  conjointement  avec  les 
Allemands,  24*  Le  roiaume mis 
en  interdit  par  le  pape  Jules  Ii. 
>04.  Le  roi  proefle  contre  cet 
interdit , 104.  -Les  Frai  çois  quit  - 
lent  Milan , & viennent  joindre 
la  Palice  à Pavie,  226.  Ils  fe  re- 
tirent en  Piémont , 217.  Mauvais 
état  de  leur  armée , 227.  Ils  re- 
mettent aux  Vénitiens  la  villede 
Creme  ,23 6.  Leur  retour  en  Fran 
ce  fans  aucun  faciès , 2 ^3 . lis 
Ibnt  battus  par  les  Suifles  après 
être  revenus  en  Italie,  281.  Ils 
font  chaflex  de  Genes , & fe  re- 
tirent en  France,  284 ,11s  revien- 
nent  & battent  les  Suifles  à Ma- 
rignan  , 371.  Ils  entrent  dans 
Milan,  377.  Sforce  leur  rend  le 
Château , 37/ 

François  ( Saint } de  Paule  là 
canonilation,  f8r 

Frideric  éle&eur  de  Saxe,  à 
qui  l'on  offre  l’empire,  f8z.  Il 
nomme  Charles  d’Efpagne  pour 
être  empereur,  784.  Il  fe  difcul- 
pe  à Rome  fur  la  proteâion  qu’il 
arcordoit  à Luther,  f9<>-  H re- 
çoit un  bref  du  pape,  & la  ré- 
ponfe  qu’il  y lait,  628 

Fregtfc  general  de  l’armée  Ve- 
_ nitienne  lur  le  refus  de  Gritti  , 

" Les  Fregofes  rétablis  dans 
Genes  après  en  avoir  chalfé  les 
François,  284.  Oéhvien  Frego- 
le  doge  de  Genes,  entre  dans  les 
interets  de  la  France.  362 
Friant,  f es  places  reprifes  par 
les  Impériaux , 27 

G 

A3RIELI ( Gabriel)  car- 
dinal. Son  hiftoire  & fa 
mort,  if  2 

Gara  de  la  Rovere  { Sixte  J 
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cardinal , fa  mort,  48  f 

Gaflon  de  Fois.  V,  Foix. 
Gazelles , fa  révolte  après  la 
mort  de  Selim , 640 

Genes  inutilement  tentée  par 
le  pape  182. Une  révolte  procure 
aux  François  cette  ville , 27f 

George  ( de  Saint  ) cardinal, 
fbn  hiftoire  8e  fa  mort»  f 6 
Goa  prife  par  Albuquerque , I ox 
Gotifalve , ( Ferdinand  ) fa  mort 
38f. 

Gonffer , ( Adrien  ) évêque  de 
Coûtance,  fait  cardinal,  37a 
Gonffer , fes  conférences  à 
Noïon  avec  le  fleur  de  Chie- 
vres,  347 

Graduez , leur  droit  établi  par 
le  concordat,  41g 

GraJJis  ( Achilles  de  ) Boulon- 
nois  , fait  cardinal , 1 16 

Gritti  ( André)  refufelegene- 
ralat  de, l’armée  Vénitienne , 67 
Gaibé  ( cardinal  de  ) envoie  par 
lé  pape  à Trivulce  pour  parler 
d'accommodement,  ixi.  Sonhi- 
ftoire  8e  fa  mort , ' 329 

Gurk  ( évêque  de  ) erivoïé  ea 
France  par  l’empereur,  ÿo.  Son 
traité  avec  Louis  XII.  90.  Il  va 
trouver  le  pape  à Boulogne,  ni. 
Hauteur  8e  fierté  de  ce  prélat 
traitant  avec  le  pape,  112.  Com- 
ment fe  paflerent  les  conféren- 
ces qu’il  eut  avec  fa  lainteté,  lia 
Il  vient  à Rome  en  qualité  de 
plénipotentiaire  de  l’empereur  , 
236.  Le  pape  fe  plaint  à lui  des 
Espagnols,  237.  Il  part  de  Rom* 
& vient  à Milan , 244.  Il  eftfait 
cardinal.  Voyez  Lang. 

H 

HELLAN  ^ Louis  ) ambaflk- 
deur  de  France,  fon  dif- 
cours  à ladiete  d’Ausbourg  con- 
tre les  Vénitiens,  6f  & M,  Ef- 
fet que  fit  ce  difcouri  fur  l’efprit 
des  Impériaux , 63 

Henri  Vil.  roi  d'Angleterre  , 
veut  marier  fa  fille  avec  L’archfe 
E et 
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duc  Charles,  j2.  Sa  mort , yt 
Henri  VIII.  fuccede  à Henri 
VU»  Ion  pere , £4*  Entre  dans  la 
ligue  contre  la  France,  14a.  Il 
fe  déclaré  contr’elle , 17O1  re- 
çoit une  bulle  du  pape  pour  l’en 
féliciter,  179.  U fait  la  guerre  à 
la  France  ,.213.  Il  envoie  une 
armée  en  Efpagne,  244-  Il  con- 
clut une  ligue  a Malines  avec  les 
alliez , 297.  Bataille  de  fa  flotte 
avec  les  François,  où  fon  ami- 
ral périt,  *98.  Il  fe  rend  au  fie- 
ge  de  Terouanne,  299.  Il  reçoit 
une  vifue  de  l’archiduc  Charles 
& de  l’archiduceffe  Marguerite, 
303.  II  fe  rend  à Lille  pour  voir 
l'archiduc  & l’archiducefle,  305 
11  conclut  avec  eux  un  trai- 
té, là-même.  II  . reçoit  du  pane 
un  bref  fur  fa  vi&oire  contre  les 
EcofTois,  309.  volfey  lui  perfua- 
de  de  rendre  Tournai  au  roi  de 
France,  539.  Il  reçoit  des  am- 
bafladeurs  de  ce  prince  , 3-40, 
Traité  entre  lui  & la  France  , 
54-t . Son  entrevûe  à Guines  avec 
le  roi  François  I.  623.  Il  rend 
une  vifite  à l’empereur  .à  Grave- 
lines, 614 

'Hochflrat.  Ses  différends  avec 
Reuchlin , \A%.ô-furo.  11  combat 
les  erreurs  de  Luther , 518 

Hongrie  ( roi  de)  engagé  dans 
la  ligue  de  Cambrai , Ü 

/iungw(,allugent  Semandria, 
187 

Howard,  amiral  de  la  flotte 
.Angloife,  meurt  dans  un  com- 
bat, 29S 

J 

jfCOTiATIUS  ( Dominique  ) 
Romain , fait  cardinal , 44.3 

' * " Voyez 


r 


Jaiejnes  IV.  roi  d’Ecoflé.  Voyez. 
Erafle. 

Imola , Cefene  & Faenza , re- 
demandez aux  Vénitiens  par  le 
pape,  1 

Indiens  fe  plaignent  à Ximenès 
de  1a  cruauté  des  Efpagnols , 454 
Indulgence*  accordées  par  Leon 


5 MATIERE-S. 

X.  pour  l’édifice  de  S.  Pierre* 
4.6 f. Dominicains  chargez  de  prê- 
cher ces  indulgences , 46C.  J a- 
loufie  des  Religieux  Auguftins 
qui  s'y  oppofenc , 4 6r.  Doârine 
de  l’églife  couchant  les  indulgen- 
ces, 471 Decret  du  pape  Leon 
X.  fur  leur  validité,  £31.  Senti- 
ment de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  fur  ce  point , s 41-  Hz 
queflion  des  indulgences  agitée 
entre  Eckius  & Luther  à Leipfic 

Irifantado  (duc  de.l’)  chef  d’u- 
ne conjuration  contre  Ferdinand, 

12 

biquifitMn , caufe  une  révolté  à 
Naples , 103. . Le  roi  d’Efpagne 
veut  la  réformer,  Ximenès  s’y 
oppofe,  4fé> 

interdit  fur  le  roiaume  de  Fran- 
ce par  Jules  II.  204.  On  protefte 
contre  cet  interdit,  zqv 

lftutclta  ( Pierre  ) .cardinal  là 
mort , Jf$ 

Iules  H.  pape,  demande  aux 
Veniciensles  biens  ecclefiaftiques 
qu'ils  ont  ufurpez,  1 .(propofe  au 
roi  de  France  une  ligue  rancrieux 
a»  U différé  de  ligner  cette  ligue 
qui  fe  conclut  à Cambrai,  J.  Il 
la  figne  & la  ratifie,  9.  Il  nom- 
me des  commiflair.es  pour  infor- 
mer contre  deux  évêques  d’êfpa- 
gne,  il.  Sa  bulle  contre  les  Vé- 
nitiens , to.  Autre  bulle  contre 
l’appel  des  Vénitiens , 21,  Pro- 
grès de  fes  troupes  dans  la  Ro- 
magne , zj.  Sa  bulle  contre  le* 
duels,  jji  *-es  Vénitiens  veulent 
fe  réconcilier  avec  lui,  5-9  Rai- 
fons  qui  l'y  obligent , 60.  Il  don- 
ne l’abfolution  aux  Vénitiens,  60 
11  travaille  à détacher  les  Suifles 
de  la  France , 61.  Et  le  roi  d’An- 
gleterre , 64.  Il  veut  aufli  gagner 
le  roi  d’Efpagne  l’empereur^ 
6f.  ilfait  valoir  les  droits  du  S.ûe- 
ge  contre  le  duc  de  Ferrare  ,71., 
Il  le  menace  de  l’excomunier, 

6 de  lui  faire  la  guerre  > 7*.  Il 
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reçôît  une  ambaflade  de  l’empe- 
reur, 74.  II  ne  répond  rien  à 
Eambâffadeur  & le  renvoyé,  74. 
11  veut  s’accommoder  avec  le  roi’ 
«le  France  ; 7 Je  H exige  l'argent 
laifTd  en  mourant  par  le  cardinal 
d’.Ambbife,  2$.  Il  tente  en  vainr 
dé  fiirprendrc  Genes,  31.  Sa  flot- 
te fe  retire  làns  fuccès,  83 ■ Il : 
accorde  à Ferdinand  l’inveftiture 
du  roïaume  de  Naples , 84.  Louis  • 
XII.  veut  l’obliger  à la  révoquer 
8 1 . II  veut  alfleger  Ferrare , g 6-- 
Il  excommunie  le  clergé  deFran-- 
ce  & le  maréchal  de  Chaumont , 
51.  Cinq  .cardinaux  le  quittent 
& vont  à Milan , ÿu  On  pro- 
pose de  le  faire  enlever,  là-mê- 
me. Confternation  dans  fa  cour 
à Boulogne,  93.  Ses  reproches 
aux  ambaflàdeurs  de  Venife  & 
d’Atragon , 93.  Il  envoie  traiter 
avec  le  maréchal  de  Chaumont, 
94.  Articles  de  l’accomodement, 
95~.  11  reprend  le  defl’ein  d’atlie- 
gtr  Ferrare,  96.  Ses  troupes  af- 
liegent  la  Mirandolc,  98.  U Va 
commander  ce  fiege  en  perfon- 
ne , 104.  Il  y court  rilque  de  fi 
vie  > icf.  Il  remet  Modene  à 
l’empereur ,107.  Il  fait  une  pro- 
motion de  huit  cardinaux,  iif. 
Il  perd  Boulogne  où  l’on  met  en 
pièces  (à  ftaette  , 119.  Il  envoie 
le  cardinal  Guibé  à Trivulcepour 
traiter,  12.1.  On  convoque  un 
concile  à Pife  contre  lui  , 124» 
& fuiv,  Il  en  convoque  un  autre 
à Rome  dans  le  palais  de  Latran , 
114.  Raifonsqu’il  expofe  dans  fa 
bulle  pour  fe  juftifier , iay.  Sa 
bulle  contre  les  trois  cardinaux 
auteurs  du  concile  de  Pife , 1 17. 

Il  tombe  dangereufement  mala- 
de, 141.  Il  recouvre  fâ  fonte,  & 
fait  une  ligue  contre  la  France 
avec  Ferdinand  8c  les  Vénitiens  , 
14t.  Publication  Sc  articles  de 
cette  ligue,  14».  Il  veut  attaquer 
l’état  de  Florence,  mais  on  l’en 
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difliiade , 144.  & I4f.  Sa  bulle 
au  roi  d’Angleterre  pour  s’être 
déclaré  contre  la  France , 179»  Il 
cherche  des  prétextes  pour  agir 
contre  fa  fignature  > 213.  Il  pa- 
roît  confterné  de  la  vi&oire  des 
François  à Ravenne  , 192.  U 
joue  Louis  XII.  &t  fe  mocquede 
lui,  igr»  Le  concile  de  Pife  lé 
fufpend,  199.  Il  fe  prépare  au 
concile  de  Latran  à Rorae,2i£. 
Il'  y invite  les  archevêquesde  To- 
lède & de  Seville , 117.  Il  ouvre 
ce  concile,  217.  Il  recouvre  Bou- 
logne , 217.  11  veut  faire  arrêter 
à Rome  le  duc  de  Ferrare  ^30. 
11  fe  venge  de  ce  duc  fur  les  Flo- 
rentins , 23c,  Il  entreprend  de 
rétablir  les  Medicis  à Florence, 
231.  Il  travaille  à cbaflerles  Fran- 
çois de  Genes,  237.  11  fe  plaint 
des  Efpagnols  à l’évêque  de  Gurk , 
1 37.  Ses  railom  pour  conferver 
Modenê  & Plaifonce;  238.  11 
abandonne  les  Vénitiens  7S  fe 
ligue  avec  l’empereur,  239.  Il 
traite  avec  lui , 240»  S’il  eft  vrai 
qu’il  ait  excommmunié  le  roi  de 
Navarre  , 249.  U projette  une 
croifade  & veut  chafler  les  Ef- 
pagnols d’Italie,  ayf.  ,Sa  mort, 
èc  fon  rara&ere,  2 6i 

Jnftificjtton.  Erreurs  de  Luther 
fur  ce  fujec , 47f 

7 nftimani , député  des  Vent- 
tiens.  Son  difeours  à l’empe- 
reur, 28 

L 

LADISLAS  roi  de  Bohê- 
me, fa  réponfeaux  remon- 
trances des  Bohémiens,  £4.  Sa 
mort, 

Lang  de  Walembourg,  évêque 
de  Gurk , fait  cardinal , 292 

Latran  , préparation  du  pape 
pour  y tenir  un  concile  , 214. 
Ouverture  de  ce  concile , 216. 
Difeours  du  general  des  Augu- 
ftins  à cette  ouverture  ,2J  6.  Pre- 
mière feffipn,  a 19.  Officier*  du 
Ee; 


TABLE  DES  MATIERES, 
concile  nommez,  a 20.  Seconde  168.  Sa  bulle  pour  proroger  la 
feffion , 12 1.  Troifiéme  feffion , fixisme  fellion  du  concile  de  La- 
24I*  Quatrième  feffion»  241.  tran,  270.  Il  fait  Julien  de  Me- 
Cinquième  feffion  » 2 69.  On  y dicis  fon  coufin  archevêque  de 
décerne  une  monition  contre  l’é-  Florence»  267.  Ses  efforts  inu- 
giife  de  France  y 270.  Sixième  tiles  pour  empêcher  les  François 
feffion,  271.  Septième  feffion , de  venir  dans  le  Milanez.  Il  fe 
188.  On  y lit  la  retra&arion  des  déclaré  contre  la  France  , 2.77. 
cardinaux  Carvajal  & faint  Seve-  Il  reçoit  un  député  de  Sforce  duc 


a_ia  réconciliation  des  deux  car-  troupes  contre  la  France,  279. 
dinaux , 290.  Huitième  feffion  » Il  fe  juffifie  auprès  de  Louis XII. 
312.  On  y prefente  une  requête  - 289.  Il  fait  une  promotion  de 
contre  le  parlement  de  Proven-  cinq  cardinaux  > 292.  Il  veut  dé- 
ce,  314.  Juftification  de  ce  par-  tacher  les  Vénitiens  de  la  Fran- 
lpment  fiir  fes  droits,  31$-.  De-  ce,  fie  les  reconcilier  avecl’em- 
cret  fur  la  nature  de  l’ame , 317.  pereur,293.  Us  réfutent  fescôn- 
Reglement  pour  les  univerfitez » dirions  » 293.  Son  bref  au  roi 

318.  Bulles  qui  y font  publiées,  d'Angleterre  fur  la  défaite  de» 

319.  Neuvième  feffion, 332.  On  Ecoflois,  309.  Il  s*oppofe  à la 
y lit  l’aâe  de  renonciation  des  paix  entre  l’empereur  , Louis 
prélats  François  au  concile  de  Pi-  XII.  fit  Ferdinand,  310.  Ses 
fe,  333.  Le  pape  leur  accorde  nouvelles  tentatives  pour  conci- 
Tablolucion , oc  Von  en  dreffe  la  lier  l’empereur  avec  lej  Veni- 
bulle ,333,  Decret  touchant  la  re-  tiens,  322,6c  340.  Il  fe  vengé 
formation  du  clergé , 3 34.  Dixié-  fur  ceux-ci,  323.  Il  eft  mécon- 
me  feffion,  3 54.  Decret  touchant  tent  de  la  paix  entre  la  France» 
les  Monts  de  pieté,  374  Autre  fie  l'Angleterre , 33 1.  U ne  peut 
decret  concernant  le  clergé , 277.  gagner  l'empereur  ni  les  Veni- 
Autre  decret  touchant  l împref-  tiens  pour  s’oppoier  aux  Turcs, 
faon des  livres,  277.  Autre  tou-  339.  Il  lait  une  ligue  contre  cés 
chant  la  pragmatique-lanfction,  derniers,  340.  11  reçoit  des  re- 
y 7.  Congrégation  generale  où  montrantes  du  roi  Louis.  XII» 
l’on  fait  la  leaure du  concordat,  341-  Sa  bulle  au  roi  de  Portugal 
407.  Onzième  feffion,  408-  Bul-  pour  une  croifade,  344.  Fr  ail- 
le touchant  les  prédicateurs , 409.  çois  I.  lucceiieur  de  Louis  XII. 
Autre  bulle  qui  abolit  la  pragma-  fui  demande  la  neutralité,  3/fr 
tique-lânftion , 4x0.  Autre  bul-  Il -marie  fulien  de  Medicis  fon 
le  concernant  les  privilèges  des  frere , avec  Philibertede  Savoie, 
religieux,  421.  Douzième  feffion,  361.  Il  entre  dans  la  ligue  contre 
43Ü.  Fin  de  ce  concile,  438  la  France, 362.  Sa  cavalerie fur- 

Lautra , jaloufie  entre  lui  fie  prife  par  les  François , 3C6.  AI- 
Trivulce  dans  Milan,  543  larmes  qu’il  prend  de  la  viiioire 

Lcipfic  , conierences  qui  s’y  des  François  à Marignan,  377. 
tiennent  entre  Eck;us  , Luther  11  écrit  à fon  nonce  de  traiter 
fit  Carloftad , 5-71  avec  François  I.  378.  Il  fe  dé- 

ZrowXélû  pape,  267.  Cere-  termine  avec  peine  à ligner  Te 
montes  de  Ion  couronnement,  traité  , 378-  Il  fait  demanderunë 
a66.  Ses  incertitudes  fur  le  parti  entrevue  au  roi  de  France,  379. 
qu’il  prendra  dans  les  affaires.  Elle  fe  fait  à Boulogne , 380. 
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Gouffier  de  Boify  eft  créé  cardi- 
nal» 381.  Et  Volfey  archevêque 
d’York,  481.  Il  retufe  de-  par- 
donner au  duc  d'Urbin,  38a-  Il 
erfüadeau  roi  de  France  de  dif- 


crer  la  conquête  du  r mume  de 
Naples,  qSq:  II-  lui  demunded’a- 
holir  la  pragmatique.-  fan&ipn  , 
584..  Piefens  qu’il  fait  au  r>i, 
aSf.  Il  paroîc  ravorifer  l’einpe- 


reur  contre  les  en 

gagemens  avec 

la  France v 400. 

1 dépouille  le 

II  Te  difpofe  à terminer  le  con- 
ciiede  Latran,  438.  11  décou- 
vre une  confpiration  courre  lui, 
441-  Les  c in-i'urateurs  font  mis 
en  prifon,  441.  II  fait  une  pro- 
motion  de  trente  & un  cardi- 
naux, 44a»  Il  en  fait  un ->  autre 
de  deux  feulement, 445-.  Il  veut 
Lever  des  décimes  fur  l’Efpagne  > 
45-7.  Il  fait  publier  des  indulgen- 
ces pour  l’éditice  de  faint Pierre, 
4^7  Sa  décifton  fur  la  mefle  en- 
tendue les  dimanches  hors  la  Pa- 
roifle,  480.  Sa  bulle  contre  l’ad- 
miniftrateur  de  la  Suede  , 48/. 
Luther  feint  de  fe  foumettre  en 
lui  écrivant , f 17-  & f"tv.  Le 
pipe  reçoit  une  lettre  de  l’em- 
pereur touchant  Lui  her,  yao.  Il 
confent  qu’on  juge  cet  heretique 
en  Allemagne  , après  l'avoir  ci- 
té à Rome,  yii . 11  écrit  à l’é- 
leftenr  de  Saxe  8c  au  prieur  des 
Auguftins  contre  Luther , fti. 
11  nomme  le  cardinal  Cajettn 
pour  juger  l’afFiire  de  Luther, 

■ 511.  Son  decret  fur  la  validité 
des  indulgences , yjt.  Il  prend 
des  mefures  pour  empêcher  les 
Turcs  de  venir  en  Europe,  n*. 
Il  envoie  Miltitz,  à l’éleéteur  de 
Saxe  , fff.  Il  écrit  aux  deux 
principaux  confeillers  de  l’élc- 
üeur  contre  Luther  , fff.  Il 
bit  procéder  à Rome  contre  lui, 
ypf.  il  reçoit  une  lettre  de  cec 
bereiiarque , y$8.  Luther  lui 
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die  fon  livre  de  U lihprfé  chré- 
tienne , 5-98.  Le  pape  preffe 
l'empereur  de  faire  arrêter  Lu- 
ther, 60t.  Sa  bulle  contre  cët 

heretique,  60a 

Liberté  chrétienne , ouvrage  de 
Luther  dédié  à Leon  *•  S9* 

Lievre , (le)  l'on  appel  de 
l’abolition  de  la  pragmatique» 
fanétion,  408 

Lille , traité  qu’on  y conclut 
entre  le  roi  d'  Angleterre  Sc  l'ar- 
chiduc pour  l’empereur,  202 


L’fxe  contre  les  Vénitiens  en- 
tre le  pape,  le  roi  de  France  8c 
autres  , 3,  Prétexte  donc  on 
couvrit  cette  ligue , 4 

Ligne  de  Cambray.  Voyez.  Cvasr 
bray. 

Entre  le  pape , Ferdinand 

8c  le*  Vénitiens  contre  la  Frai»  • 
ce , 14t.  & fmv.  L’empereur  8e 
Henri  VIII.  y entrent, 

Longueville  ( duc  de  ) travaille 
à la  paix  entre  la  France  8c  l’An- 
gleterre, 317 

Louis  XII.  fe  ligue  avec  le  pa- 
pe contre  les  Vénitiens  , a.  Il 
commence  la  guerre  contre  eux» 
19.  U fait  bâtir  une  chapelle  en 
afctjon  de  grâces  de  1a  viftoire , 
ty.  Il  fe  rend  maître  de  toute» 
les  places  du  duché  de  Milan, 
là-meme.  Sa  conduite  encourage 
les  Vénitiens,  30.  Son  retour  en 
France , 4 4.  Il  fe  brouille  avec 
le  pape  6c  fe  raccommode  en- 
luice,  49.  Il  eft  arbitre  du  diffé- 
rend entre  l’empereur  8c  Ferdi- 
nand, 41.  Il  veut  empêcher  la 
réconciliation  de*  Vénitiens  avec 
le  pape,  y 8-  Ses  mefures  avec 
l’empereur  contre  le  pape  , 73. 
11  fait  un  nouveau  traité  avec 
Maximilien,  77.  Il  veut  obliger 
le  pape  à révoquer  l’inveftiture 
de  Naples  , 8f.  Il  alfembleTe 
clergé  de  fon  roïaume  à Tours, 
87.  On  y examine  pluïïeurs  ar- 
• ticles  contre  le  pape,  88.  Son 
£ c 4 ■ 
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traité  avec  l'empereur  par  l’évê- 
que de  Gurk,  90.  Il  envoie  des 
ambalfadeurs  à Ferdinand  le  Ca- 
tholique, 99  II  fe  repent  d’a- 
voir épargné  les  terres  de  l’égli- 
fe  Romaine  > 107.  Il  confent  à 
l'a/Temblée  de  Mantouë  , no. 
Il  fe  plaint  à l’ambafladcur  d’Ef- 
pagne  , 117.  Ligue  contre  lui. 
Voyez.  Ligue.  Sa  joie  en  appre- 
nant la  retraite  des  Suiflfes,  1 70. 
11  veut  engager  les  Florentins 
à fe  déclarer  pour  la  France  , 
171.  L’empereur  lui  fait  des  de- 
mandes exorbitantes,  t8o.  Une 
peut  gagner  1rs  Suiffes  , qui  de- 
meurent attachez  au  pape,  181. 
Les  Florentins  refufent  de  re- 
nouveller  l’alliance  avec  lui,  181. 
Il  ordonne  à Gafton  de  Foix 
d’attaquer  l’armée  des  confédé- 
ré!, 182.  Ses  troupes  battent  les 
Espagnols  à Ravenne , & font 
viclorieufès  , 190.  Il  offre  des 
conditions  avantageufès  au  pape, 
qui  fe  joiiede  lui,  19 f.  Pluüeurs 
quittent  fon  parti,  196.  Ses  let- 
tres patentes  pour  l’acceptation 
du  concile  de  Pife,  203.  Le  pa- 
pe met  fon  roïaume  en  inter- 
dit, 104.  Il  protelfe  contre  cet 
interdit,  107.  Sa  lettre  à lhini- 
verûté  de  Paris  contre  le  livre 
de  Cajetan,  206.  Il  rappelle  fes 
troupes  d’Italie,  uq.  Il  envoie 
une  armée  dans  la  Navarre  , 
270.  11  tâche  de  defunir  les  prin- 
ces corfederez,  178.  lltenteen 
vain  un  accommodement  avec 
l’empereur  , 278.  11  négocié  un 
traité  avec  les  Vénitiens  , 279. 
Il  le  conclut , & fes  articles , 
279.  I)  veut  aller  en  perfonne 
conquérir  le  duché  de  Milan, 
272.  On  l’en  difluade  , 8c  il  y 
envoie  Trivulce  & la  Trimoüil- 
le,  273.  U defavoue  le  traité 
de  ce  dernier  avec  les  Suidés, 
311.  Son  fécond  mariage  avec  la 
princeflé  Marie  d’Angleterre, 
328.  Ses  remontrances  au  pape, 
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34.1.  Ses  préparatifs  pour  recou- 
vrer le  duché  de  Milan,  342.  Sa 
mort  & fon  fuccefléur,  347  8c  348 
Lutkir,  Sa  naiflance  8c  fes  étu- 
des, 467.  11  eft  Auguflin , 8c  fait 
rofeffeur  de  théologie  à Wittem- 
erg,  468.  Il  commence  à prê- 
cher contre  les  indulgences,  469. 
Ses  thefes  en  97.  propofitions  fur 
cette  matière,  473.  Abus  des  in- 
dulgences qu’il  condamne , 474. 
Son  fentiment  furlajuftification, 
8c  l’éficace  des  facremens,  477. 
Thefes  de  Tetzelcontre  lui , 476. 
Terzei  fait  brûler  les  thefes  de. 
Luther  , 480.  Eckius  fait  des  no- 
tes contre  les  proposions  de 
Luther,  714.  Thefes  de  Luther 
fur  la  penitence,  717.  Il  feint 
de  fé  foûmettre  en  écrivant  au 
pape,  717.  Sa  lettre  à Leon  X. 
718.  Sylveftre  de  Prierio  écrit 
contre  lui  , 719.  Jacques  Hoc- 
ftrat  le  combat,  720,  Sa  lettre 
au  cardinal  Cajetan,  721.  11  fe 
rend  à Ausbourg  pour  comparaî- 
tre devant  le  légat,  723.  Sa  pre- 
mière conférence  avec  Cajetan  , 
724.  Seconde  conférence,  727. 
Son  écrit  qu’il  prefente  au  légat, 
716.  Menacé  par  le  légat,  il  fe 
retire,  727.  Il  appelle  du  pape 
mal  informé,  au  pape  mieux  in- 
formé, 728.  H écrit  contre  la 
lettre  du  légat  à l’éleffeur  de  Saxe» 
730.  Son  fécond  appel  au  con- 
cile, 732.  11  continue  de  dogma- 
tifer,  733.Melanchton  commen- 
ce à s’attacher  à lui,  733.  Lu- 
ther entre  en  conférence  avec 
Miliitz  nonce  du  pape  > 779.  Il 
écrit  au  pape  une  lettre  fort  fbu- 
mife,  777.  IL  veut  engager  Eraf- 
me  dans  fon  parti,  779.  11  lui 
écrit , 8c  reçoit  une  réponfe , 767. 
11  reçoit  une  autre  lettre  d’Eraf- 
me , 608.  Quelq ues  religieux  écri- 
vent contre  lui,  8c  il  leur  répond, 
767*11  difputeàLeipfic  avec  Ec- 
kius, 769-  Sur  la  primauté  du  pape, 
772,  Sur  le  purgatoire, 7 77.  Sur 
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les  indulgences,  777.  Surles bon- 
nes œuvres, 578.  Luther eft cou- 
damné  par  les  univerfitez de  Co- 
logne & de  Louvain,  780.  Il  eft 
cenfuré  par  l'évêque  de  Mifnie  > 
7 9a.  Sa  lettre  à Charles  V.  793. 
Une  autre  lettre  qu’il  écrit  à l’ar- 
chevêque de  Mayence,  794..  On 
commence  à procéder  à Rome 
contre  lui,  797.  Le  chapitredes 
Augullins  veut  l’obliger  à fe  ré- 
tracter, 797.  Sa  lettre  au  pape 
Leon  X.  797.  Son  livre  de  la  li- 
berté chrétienne,  dédié  au  pape, 
798.  Il  compofe  un  traité  de  la 
confeilion,  799.  Il  écrit  contre 
les  vœu*,  600.  Ses  erreurs  con- 
damnées par  une  b ille  de  Leon 
X.  60a.  Il  publie  Ton  ouvrage  de 
la  captivité  de  Babylonne,  610. 
Son  lentiment  touchant  l'eucha- 
riftie  , la  meflé  , & les  facre- 
mens,  61 1.  & font.  Il  appelle 
de  la  balle  du  pape  au  futur  con- 
cile, 614..  Ses  livres  font  brûlez 
en  plufteurs  villes  d’Allemagne» 
616.  Il  fait  lui-même  brûler  Va 
bulle  du  pape  8c  les  decretales, 
626.  U écrit  contre  Catharin  , 

62  fi 

Luxembourg  (Philippe de) Son 
hifloire  8c  fa  mort , 789 

M 

Magellan,  (détroit  de) 

fa  decouvetre,  787 

Majfflé , titre  donné  au  roi 
d’Efnagne,  788 

Mataga  , foulevement  de  fes 
habitans , 474 

Malmet,  on  y conclut  une  li- 
gue entre  les  alliez  fie  Henri  VIII. 
roi  d’Angleterre,  297 

Malo  (de  Saint)  cardinal»  fa 
mort.  Voyez.  Briçonnet. 

Malvnuci , general  de  l’armée 
Vénitienne , 6i 

Mandats  8c  grâces.  Réponfe 
à ce  qui  les  concerne  » 707 

Mdntoiian  ( Jean-BaptifteSpa- 
gaoli)  fes  ouvrages  fie  û mort, 

43* 
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Mantotie,  ( duc  de)  follicité  à 
entrer  dans  la  ligue  de  Cambrai, 
6.  Le  marquis  de  Mantoüe  fait 
prifonnier  par  le*  Vénitiens,  48. 
Us  le  tirent  de  prifon , 8c  lechoi- 
fiffent  pour  general  de  leurarm  je, 
6t.  La  marquife  fon  époufe  rc- 
fufe  de  donner  fon  fils  pour  ota- 
ge , 6x,  Ce  qu’elle  mande  à fon 
mari,  61.  Il  ménagé  la  réconci- 
liation du  duc  de  Ferrare  avec  la 
pape , 228 

Mantoiie , projet  d’une  affem- 
bléc  dans  cette  ville , » 10.  Rup- 
ture de  la  negotiation  qui  s’yfai- 
foit,  117 

Maron  inutilement  aflîegée 
deux  fois  par  les  Vénitiens»  327 
Marguerite  d’Autriche  gouver- 
nante des  Pai's-bas  au  congrès  de 
Cambrai  pour  l’empereur  Maxi- 
milien , 4 

Marti  , ( Evrard  de  la  ) fait 
cardinal , 634 

Marie  d’Angleterre  veuve  de 
Louis  XII.  époufe  le  duc  de 
Suffolk,  372. 

Marignan , ( bataille  de  ) où 
les  Suites  font  battus,  371.  El- 
le recommença  le  lendemain  » 
373.  Perte  qu’on  y fait  des  deux 
cotez,-  37+ 

Maures  d’Afrique , attaquez 
par  les  Portugais , 9.  Défaits  par 
la  flotte  Portugaife»  70.  Battus 
devant  Oran , 46.  Battent  les 
Efpagnols  devant  l’ifle  de  Gel- 
ves,  ioz 

Maximilien  empereur  vient  en 
-Italie  avec  une  armée,  ay.Re- 
fufe  les  foumiflions  des  vénitiens, 
29  Invité  par  le  cardinal  d’Am- 
boife  à une  entrevue  avec  Louis 
XII.  31.  Fait  lefiege  dePadoüe, 
qu’il  eft  obligé  de  lever , 34.  Ses 
différends  avec  Ferdinand  le  Ca- 
tholique touchant  la  Caftillc » 4 o. 
Prend  pour  arbitre  le  roi  de-Fran- 
ce  Louis  XII.  41.  Ses  offres  au 
même  roi  contre  les  Vénitiens 
E.e  J . 
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yS-  Sollicité  par  le  pape  contre 
la  Francq,  63.  Convoque  une 
diete  de  f’empire  à Ausbourg  , 
63.  Envoie  des  ambaflâdeurs  au 
roi  Catholique  & au  pape,  73. 
Ce  que  Ferdinand  lui  fait  répon- 
dre, 75.  Fait  un  nouveau  traité 
avec  le  roi  de  France,  78.  Sou- 
haite d’êrre  pape  après  la  mort 
de  Jules  11.  p^Sesambafladeurs 
à Ferdinand  roi  d'Efpagne,  100. 
Se  rend  à fes  offres , & fe  de- 
tache  de  la  France , 1 09.  Ecrit  à 
Louis  XII.  ico  Entre  dans  la 
ligue  contre  la  France,  144.  Ne  pa- 
roîc  pas  fouhaiter  que  fe*  prélats 
fe  rendent  à Pife,  147.  Cherche 
une  pretexte  pour  rompre  avec 
Louis  XII.  179  Fait  des  deman- 
des exorbitantes  à ce  prince  , 
180.  Fait  une  treve  avec  les  Vé- 
nitiens, 184  Retire  fes  troupes 
de  l'armée  de  France , 114.  Son 
traité  avec  le  pape  contre  les  Vé- 
nitiens, 240  Sert  en  qualité  de 
volontaire  dans  l’armée  des  An- 
glois,  199.  Penfe  à s’emparer  du 
Milanès,  398.  Paflë  I’Adde  & 
s'approche  de  Milan,  401.  Saifi 
de  crainte,  il  décampe  & s’en- 
fuit, 401.  Conclut  la  paix  avec 
les  Vénitiens,  424.  Sa  lettre  au 
pape  Leon  X.  touchmt  Luther, 
yzo.  Sa  mort , 8c  fbn  cara&ere  , 
SS I.  Brigue  dans  l’empire, pour 
nommer  un  fuccefleur  à Maxi- 
milien , ffZ 

Medicis , (Julien  de)  élu  pape. 
Voyez.  Leon  X. 

Medicis , ( cardinal  de  ) fê  plaint 
de  la  lenteur  des  Efpagnols,  1 7a. 
11  raflüre  le  pape  confterné  de  la 
vi&oire  des  François,  193.  11  lui 
envoie  Julien  de  Medicis,  194. 
Le  pape  entreprend  de  rétablir 
les  Medicis  à Florence.  231.  Ils 
gagnent  Cardonne,  231.  Ils  ren- 
trent dans  Florence , & s’en  ren- 
dent maîtres,  231.  Laurent  de 
Medicis  fe  marie  avec  Margueri- 
te de  la  Tour , 467.  Catherine 
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de  Medicis  naît  de  ce  mariage  > 
là-même.  Un  Medicis  coufin  de 
Leon  X.  fait  archevêque  de  Flo- 
rence, 167.  Julien  de  Medicis fre- 
re  du  pape,  marié  avec  Philiber- 
te  de  Savoie,  361.  Jules  de  Me- 
dicis Florentin  fait  cardinal, 292. 

Melanchton,  commence*  s’at- 
tacher à Luther , f33 

Mcfli  entendue  hors  fa  paroifle, 
decifion  de  Leon  X.  li-defTus , 
480.  Ce  que  Luther  écrit  fur  la 
iriefle,  dans  fon  livre  de  la  cap- 
tivité de  Babylonne,  6tz 

Mexique,  fa  découverte,  & là 
conquête  par  Cortez , y8 6 
Milan  abandonnée  par  les  Fran- 
çois , 127.  Les  François  revien- 
nent en  Italie  8c  rentrent  dans 
cette  ville  après  la  bataille  de  Ma- 
rignan,  37f 

Milanez,  fes  places  occupées 
par  Louis  XII.  zy.  Les  SuifTes 
y font  une  irruption , & fe  re- 
tirent, 82.  Cet  état  fournis  à la 
France,  excepté  Côme  8c  No- 
varre , 276 

Miltitz , envoyé  par  le  pape  à 
l’éleéleur  de  Saxe , y y f.  Ses  con- 
férences avec  Luther,  yy$ 

Mirandote , aiTîegee  par  les  trou- 
pes du  pape  8c  les  Vénitiens,  99; 
Le  pape  va  commander  ce  fiege 
en  perfonne , 104. 11  y penfe  per- 
dre la  vie  , là-même.  Cette  ville 
capitule,  8c  le  pape  y fait  fon 
entrée,  * ro; 

Mirocrm  commande  la  flotte 
du  Ibudan  d’Egypte,  13 

Miroir  manuel,  ouvrage  d’un 
Juif  nommée  PfefFerkorn,  \yy. 
Miroir  oculaire , ouvrage  de  Reu- 
chlin  contre,  lyy.  Ce  livre  eft 
défendu,  v iy6 

Mi/fionairu , envoyez  dans  le 
royaume  de  Congo,  417 

Modene  , tentative  inutile  des 
François  fur  cette  villo,  107.  Le 
pape  le  remet  à l’empereur  Maxi- 
milien, 107 

Mtnctlici . aflîegée  & prifepar 
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les  confédérés ) 80  y établie  pour  le  bon  ordre,  48* 

Monts  de  pieté,  decret  du  concile  Fondations  d’ég'.ires  , de  mona- 
de Latran  qui  les  concerne , 354  fteres  & d’hôpitaux  qu'il  y fait 
Moroné , (Jerome)  va  trouver  49.  Un  Cordclier  lui  difpute  l’é- 
le  pape  de  la  part  du  duc  de  Mi-  vêche  d’Oran , & refufe  tout  ac- 
lan,  178  commodément,  49 

Moxzolmo  Vyez  Pricrio.  T 

N T)  4CC1,  ( Raphaël ) archevê- 

NjfPLES.  L’inquifition  y XT  que  de  Florence,  fa  mort, 
caufe  une  révolté , ioy  267 

Navarre,  royaume  dont  Ferdi-  Padouë  occupée  par  les  Veni- 
nnnd  entreprend  de  fe  rendre  tiens,  31.  Affignée  par  l’em- 
maitre,  243.  S s artifices  pnur  pereur,  34.  & fmv , 

y reuflir,  144.  Son  armée  yen-  Police,  (de  la  ) fa  retraite  fait 
rre,  & le  roi  de  Navarre  fereti-  quitter  le  parti  de  la  France  à 
re  en  France , 246.  S’il  eft  vrai  plufieurs , 1 96.  Il  eft  joint  par  les 
que  ce  roi  ait  été  excommunié  François  à Pavie  , après  qu’ils 
par  le  pape,  249.  Conquêtes  qu’il  ont  quitté  Milan,  226.  Il  com- 
fait  dans  fes  états  contre  l’armée  manael’arriere-garde  à la  batail- 
de  Ferdinand,  2yi.  Il  entreprend  le  de  Marignan,  37L 

de  recouvrer  fon royaume,  403.  PallavUirù  (Jean-Baptifte)Ge- 
Son  armée  eft  battue  ,8c  il  meurt,  nois,  fait  cardinal,  443 

404  l.e  roi  d’Efpagnefe  plaint  de  Pampcltme  afliegée  par  le  roi 
lui  à la  cour  de  France,  404  de  Navarre  , qui  en  leve  le  fie- 
Navarre,  ( Pierre  de) general  -ge,  2yi 

de  l’expedition  d’Oran,  43.  En-  P and»! fi  ( Nicolas.)  Florentin» 

treprend  la  conquête  de  Bugie,  fait  cardinal,  443.  Son  hiftoire 
loi.  Chargé  de  faire  joiier  une  & fà  more,  549 

mine  au  fiege  de  Boulogne , 173  . Parlement  de  Paris  , refufe  de 
Attiré  au  fervice  de  la  France,  recevoir  le  concordat,  440.  Re- 

361  çoii  des  députez  du  roi  , 483-. 
Nemours,  (duc  de)  Vtjex.  Ga-  Faicdes  remontrances,  490.  Veut, 
fton  de  Foix.  y mettre  des  modifications , 491 .. 

Novarre  inveftie  par  le  fieur de  Appelh  au  pape  8c  au  concile,, 
la Trimoüille,  280  493.  Reçoit  une  conquête  du  ré- 

Noyon  , conférences  qu’on  y âeur  deruniverfitédeParis,494» 
tient  entre  Gouffier  8c  de  Chie-  Et  celle  du  doyen  de  N.  Dame,, 
vr es,  405  494.  Reçoit  le  concordat  avec 

Numall (Chriftophle)  duFrioul,  des  modifications,  49/ . Le  roi; 
fait  cardinal,  443  lui  écrit  deux  lettres,  495.  Ses. 

O raifons  contre  le  concordat, 498, 

OE  WR  E S (bonnes,)  dif-  En  faveur  de  la  pragmatique,  499. 

pute  à ce  fiijet  entre  Ec-  Le  chancelier  répond  à fes  re- 
kius  8c  Carloftad , 4-78  montrances,  8c  ce  qu’on  luire- 

Orm,  fa  conquête  entreprife  plique,  po3.  Récapitulation  de 
parximenès,  42.  L’armée  chré*  lesréponfes,  409 . 

tienne  y entre  après  avoir  battu  Parme  8c  Plaifance»  le  revol— 
les  Maures,  46.  Cette  ville  eft  tent  contre  la  cour  de  Rome,  263. 
prife  d’aflauc,  8e  Ximenès  y fait  On  les  reunit  à l'état  de  Milan, 
fon  encrée,  47.  Reglemens qu’il  %6 3 

E e 6 . 
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PaJJcrim  f Sylvius  ) de  Cortone, 
fait  cardinal , 44a 

Pavie,  ( cardinal  de  ) quitte 
Boulogne  & s’enfuit  à Ravenne, 
124.  Acculé  devant  le  pape  le 
duc  d’Urbin  d’avoir  laide  pren- 
dre Boulogne , 116.  Eftaflafliné 
par  ce  duc  en  pleine  rue  , 116. 

Penitence  , fujet  d'une  confe- 
lencc  entre  Eckius & Luther,  77 7 
Pétrucci  (Alphonfè  ) Siennois, 
fait  cardinal , 119.  Son  hiftoire 
& fa  mort , 48  y 

Pttmai,  (Raphaël)  fait  cardi- 
nal, 44a 

* Pfejferktm  Juif,  eft  caufe  des 
différends  er.tre  Reuchlin  & les 
théologiens  de  Cologne,  177.  Il 
compofe  le  miroir  manuel,  177 
Pic  de  la  Mirande,  fondifeours 
fur  1a  réforma tion  des  mœurs, 

440 

PiccalcTtnw  ( Jean  } Siennois,  eft 
fait  cardinal , 441 

Pi  fini  ( François)  vénitien, car- 
dinal, 4,44 

Pifans  abandonnez  aux  Floren- 
tins , 7 

Pifi  , on  7 convoque  un  con- 
cile contre  le  pape  Jules  II.  1 ai. 
11  eft  convoqué-  au  nom  des  car- 
dinaux, i Apologie  de  ce  con- 
cile, 13.0.  Principes  fur  lefquels 
on  établie  fa  convocation , ijt. 
Ouverture  de  ce  concile,  133. 
Première  feflion,  & fes  decrets, 
135  Seconde  feflion,  & fes  de- 
crets, 1 37.  & 1 58.  Troifiéme 
feflion,  139.  On  le  transféré  à 
Milan,  148.  Quatrième  fcflîonà 
Milan,  lâo.  Decrets  de  cette  fef- 
fion. , 1 6a.  Cinquième  feflion  , 
163.  Sixième  feflion  & fes  de- 
crets, 164.  fc  167.  Règlement 
établis  dans  ce  concile , 1 67.  Sep- 
tième feflion  , 197. Huitième  fef- 
Gon  1 98.  Decret  qui  fufpend  le 
pape  Jules,  J99.  Fin  de  ce  con- 
cile, ior.  Letc  espatentesdtiroi 
Louis  XII.  pour  l’acceptation  de 
« concile , 103.  Les  prélats  Fran,- 
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çois  y renoncent,  333.  Le  pape 
leur  accorde  l’abfolution , quoi- 
qu’abfens , 3 33 

Polonais , viâoire  qu’ils  rempor- 
tent fur  les  Tartares,  a.  73 

Pomçonace  , fon  fentiment  fur 
l’immortalité  de  l'aine,  3 1 9 
Ponce  de  Leon  , Caftillan , dé- 
couvre la  Floride  177 

Ponchcr,  (Etienne)  nommé  à 
l’archevêché  de  Sens,  713.  Dif- 
putes  elevées  au  fujet  de  cetre 
nomination  , 714 

Ponzetta  ( Ferdinand  ) Napoli- 
tain , fait  cardinal,  443 

Portugais,  leur  guerre  contre 
les  Maures  d’Afrique , 9.  Le  fou- 
dan  d’Egypte  veut  les  chafler  de* 
Indes,  la.  Mort  du  general  de 
leur  flotte,  14.  Leur  flotte  dé- 
laie celle  des  Maures,  70 

Portugal  ( roi  de  ) fe  rend  maî- 
tre de  Goa.ioz.  Envoie  unam- 
baflâdeur  à Rome , 344.  Bulle  du 
pape  à ce  roi  pour  unecroifâde, 
344.  il  reçoit  un  ambaflkdeurdu 
roi  d’Ethiopie  , 347.  Il  envoyé 
des  millionnaires  dans  le  roiau- 
me  de  Congo,  417.  U fait  béati- 
fier Elifabeth  reine  de  Portugal, 
4*8.  Il  époufe  la  fœur  de  Char- 
les d’Autriche  roi  d’Efpagne , 

Touille , ( la  ) recouvrée  par  les 
Espagnols , 2 6 

Pragmatine-fknSûon  , decret 
du  concile  de  Latran  qui  la  con- 
cerne, 377.  Le  pape  en  deman- 
de l’abolition  au  roi  de  France, 
-384  Bulle  du  concile  de  Latran 
qui  l’abolit , 410.  On  lui  fubfti- 
tue  le  concordat, 41 4.  Différen- 
ces entre  l’un  & l’autre  > 417. 
Raifons  du  parlement  pour  ne 
la  point  révoquer  > 499 

Prédicateurs , bulle  du  concile 
de  Latran  qui  les  concerne, 409 
Pregean  , commande  la  floue 
Françoife,  8e  bat  les  Angloi», 

*98 

Prie,  (cardinal  de  ) fonhiûoire 
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& fà  mort, 

Pritrio,  ( Sylveftre  de  ) fes  ou- 
vrages & fa  mort,  643 

Primante  du  pape,  conféren- 
ce à ce  fujec  entre  Eckius  6c  Lu- 
ther , 769 

Provence,  requête  prefèntée  au 
concile  de  Latran  contre  fbn  par- 
lement , 314.  Quel  eft  le  droit 
d'annexe  que  ce  parlement  s’at- 
tribue, 31/.  Juftification  de  ce 
droit,  31$.  Soumiflion  de  ce 
parlement  au  concile  de  Latran  , 

3*8 

Pucci  ( Laurent  ) Florentin  , 
fait  cardinal , 391 

Purgatoire , conférence  fur  cet 
£ijet  entre  Eckius  6c  Luther, 

R *7Z 

R^fNGON?  ( Hercules  de  ) 
Modenois , fait  cardinal", 
444 

Rendit*  ( Jean  ) do&cur  , fa 
mort  6c  fes  ouvrages , 346 

Ravenne , fa  citadelle  occupée 

Ear  le  pape , 19.  Cette  ville  af- 
egée  par  Gafton  de  Foix,  i8y- 
bataille  de  Rivenne,  otàlesEf- 
pagnols  font  battus,  190.  Les 
François  prennent  cette  ville 
d’alTitu , 191,  Les  confédérés 
enfuit  e s’en  rendent  maîtres» 

tix 

Raymond  Vich  ( Guillaume  ) 
Efpagnol , fait  cardinal,  444 
Rfformation  des  mœurs  , fujec 
d’un  difeours  de  Fie  de  la  Mi- 
rande,  440.  Du  clergé,  ordon- 
née dans  le  concile  de  Latran.  > 
334 

Religieux,  bulle  du  concile  de 
Latran  fur  leurs  privilèges,  411.. 
Quelques  évêques  s’oppofent  à 
cette  bulle , 421 

Remolrni  cardinal,  foo  hiftoire 
& fa  mort,  5-48 

Remhlin,  lûn  hiftoire  8c  L dif- 
pute  fur  les  livres  des  Juifs,  173, 

Il  efttraverfé  par  les  théologiens 
de  Cologne,  1/4.  Lafaculcé  de 
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429  Parisle  condamne, ifô.Sonpro- 
tès  s’accommode,  157 

Rodolphi  ( Nicolas  ) Florentin  , 
fait  cardinal,  444 

Romagne , progrès  des  troupes 
du  pape  dans  cette  province,  ay 
Rome,  le  pape  Jules  y convo- 
que un  concile , 124 

Rojji , ou  Rubeis  ( Louis  ) 
Florentin,  eft  fait  cardinal  443. 
Son  hiftoire  6c  fa  mort  » 

Reuere  ( Francioti  de  la  ) car- 
dinal fa  mort,  16.  Gara  de  la 
Rouere  eft  créé  cardinal  , 17. 
Leonard  de  la  Rouere  cardinal  ■ 
fon  hiftoire  6c  fa  mort  , 265  • 

Rubeis , cardinal.  Voyez  RofE. 

a 

SMNTSEyERW,  cardinat, 
excommunié  par  Jules  IL  V. 
Jules. -Se  met  en  chemin  pour 
venir  au  conclave  , 167.  Arrêté 
à Ligourne  6c  conduit  à Pife, 
267.  Fait  prilônnier  à Civita- 
Vecchîà,  *68 

S,ihiati(Je2n  ) Florentin.,  faic 
cardinal , 444 

Savrye , ( duc  de  ) follicité  pour 
entrer  dans  la  ligue  de  Cambrai, 

6 

Scaramutia  Trivulce , Milanois 
fait  cardinal,  443 

Scheiner  ( Matthieu)  évêque  de 
Sion  , détache  les  Suiftes.de  la 
France  pour  être  cardinal  , 64. 
Son  cara&ere , 6y.  Il  eft  fait  car- 
dinal, lié 

Se/im  empereur  des  Turcs  dé- 
fait le  foudan  d'Egypte  » 3 38.  Ses 
progrez , 3 39.  Ses  guerres  contre 
le  fophi  de  Perfe,  340.  11  éqtiip- 
pe  une  flotte  pour  venir  en  Ita- 
lie, 340.  Sa  mort.  Soliman  lui 
fuccede,  633 

Scmanâria  aflregée  par  tes  Hon- 
grois, 386 

Serra  ( Jacques  ) Efpagnol  > 
cardinal , fa  mort,  , 484 
Séville,  (archevêque de)’  invi- 
té- au  concile  de  Latran  par  la 
pape,  ai 
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fier  au  pape  Jules  II.  9 

Trevifans , refufent  de  fe  fou- 
mettre  à l’empereur,  30 

Trimm.de  (Jean  de  la)  cardi- 
nal , fa  more , 16 

Trimomlit  ( la  ) commande  l’ar- 
mée pour  recouvrer  le  duché  de 
Milan,  174.  11  y arrive,  174.  11 
inveftit  Novarre,  280.  Il  difeon- 
tinue  le  fiege,  8c  va  au-devant 
des  Suides  , 181.  Il  eft  battu  > 
282.  Son  armée  fe  mire  en 
France  , 184.  Il  va  en  Suide, & 
on  lui  refufe  des  troupes  , 300. 

11  traite  avec  les  Suides,  8c  leur 
fait  lever  le  fiege  de  Dijon , 306 
Son  traite'  deUvoué  par  Louis 
XII.  3 11.  Le  roi  l’envoie  au  par- 
lement pour  faire  recevoir  le 
concordat , 487.  L’avocat  gene- 
ral lui  fait  remontrances,  488. 
Ses  nouvelles  inftaices,  488 
TrivnUe  cardinal  , 444.  Tri- 
Vulce  general  de  l’armée  Fran- 
çoife  fuccede  à Chaumont,  108. 
11  bat  l’armée  du  pape  8c  des  Vé- 
nitiens, 109.  Il  le  met  en  cam- 
pagne avec  fon  armée,  116.  11 
s’empare  de  Concordia,  8c  s’a- 
vance vers  Boulogne,  117.  11  fe 
rend  maître  de  cette  dernicre 
ville,  n8  Jaloufie  entre  lui  8c 
Lautrec  dans  Milan  , 542.  On 
forme  des  accufations  contre  lui, 
J43  II  meurt  de  chagrin.  544 
Turcs,  leurs  grands  progrès 
dans  la  Perfe^s.  Ils  équippent 
une  Hotte  pour  venir  en  Italie  , 
339.  Le  pape  fait  une  liguecon- 
tr'eu  * , 340 

V 

VALOIS  (duc  de)  fon  ma- 
riage avec  Claude  de  Fran- 
ce hile  du  roi  Louis  XII.  329 
Vénitiens,  le  pape  leur  deman- 
de les  biens  de  l’églife  qu’ils  pof- 
fedent,  1.  Riifons  qui  obligent 
le  pape  à fe  déclarer  contre  eux, 
a.  Ils  le  fbllicitede  rendre  Faen- 
za  8c  Rimini , 8.  Frecautions  qu’ils 
prennent  contre  la  ligue  de  Cam- 


E DES  MATIERES.  3S3 
brai,  18.  Ils  lèvent  une  armée  , 


19.  Ils  font  abandonnez  desSa- 
velli  8c  des  Ushns, là-même.  Bul- 
le du  pape  contre  eux, 20.  Leur 
appel  de  cette  bulle  au  futur  con- 
cie2t.  Autre  bulle  du  pape  con- 
tre cet  appel , là-même.  Leur  dé- 
faite par  les  François  à Agnadel, 
24.  Juftiniani  demande  pour  eux 
à l’empereur  fa  prote&ion»  t8. 
Leurs  foumidïons  fans  fucccs  , 
19.  Leur  doge  écrit  au  pape-,  8c 
le  fléchit ',  30,  Us  font  encoura- 
gez par  la  conduite  de  Louis  XII. 
là-même.  Ils  fe  rendent  maîtres 
de  Padoüe,  32  Ils  font  plufieurt 
conquêtes  , Ils  ils  reprennent 
Vicenze,  37.  Ils  adiegent  inuti- 
lement Ferrare,  38.  llsfontpri- 
fonnier  le  mirquis  de  Mmtoue  * 
39.  Us  veulent  le  renoneilier  avec 
le  pape,  60.  Us  en  reçoivent  l’ab- 
folution,  61.  A quelles  condi- 
tions , là-même.  Us  lèvent  une 
armée,  63.  Le  marquisde  Man- 
toiie  en  refufe  le  generalat , là- 
même  Difcours  d’Helian  contre 
eux,  66.  & fniv.  Ils  tentent  inu- 
tilement de  furprendre  Verone, 
70.  Us  adiegent  cette  ville,  84. 
Ils  y font  battus  8c  fe  retirent, 
là-même.  Leur  flottefe  retire auf- 
ü fans  rien  faire , Sf.  Le  du:  de 
Ferrare  les  oblige  à fe  retirer, 
90.  Leurs  articles  font  reiectez 
dans  les  conférences  de  Boulogne, 
113  Us  furprennent  la  ville  de 
Brede  , 142.  Leur  trêve  avec 
l’empereur  , 184.  Us  rentrent 
dans  Creme,  23 6.  On  traite  de 
leu  r accord  avec  l’emp  ereur  ,238. 
Le  pape  les  abandonne , 239. 
Conclufion  de  leur  traité  avec  la 
France,  25-9.  Ils  fe  plaignent  du 

Epe  Leon  XII.  187.  Us  refil- 
ât fes  conditions  pour  fe  déta- 
cher de  la  France , 293.  Leur 
pays  ravagé  par  l’armée  Efpagno- 
le,  294.  Leur  armée  battue,  yçf. 
Us  adiegent  inutilement  deux  foi* 
Maran,  32/.  Us  font  leur  paix 
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avec  l’empereur,  424 

Vtrcne  inutilement  tentée  par 
les  Vénitiens  1 70 

Vtcenze,  afliegée  & prife  par 
les  Allemands  Sc  ies  François, 

76 

Vienne  en  Aûtriche,  affemble'c 
des  princes  qui  s’y  tient,  38$ 
Vït’critu  cardinal,  fon  hiftoire, 
fâ'mort,  & frs  ouvrages,  428 
Vîterbe  (Gilles  de)  cardinal , 444. 
Ulric  de  Hutten  compofe  une 
Êtyrc  contre  labuDede  Leon  X. 
condamnant  Luther,.  614 

Uniierjîtéde  Paris  reçoit  une 
lettre  du  roi  fur  te  livre  de  Ca- 
jetan,  21  y Ses  oppofitions  à là 
réception  du  concordat,4yo.  Son 
appel  au  futurconcile,  4*2. Pre- 
fente  là  requête  au  parlement 
contre  le  concordat,  491.  Let- 
tres patentes  du  roi  contre  elle, 
494.  Les  univerfitez.  de  Cologne 
& de  Louvain  condamnent  Lu- 
ther, *8o 

Vaux  y Luther  fait  un  écrit 
pour  les  combattre»  6 00 
Volfey , archevêque  d’Yorcfc, 
& Angloîs,  fait  cardinal,  38*. 
Perfuade  à Henri  VIU.  de  ren- 
dre Tournay  au  roi  de  France, 
*39.  Profite  des  dépouillés  du  car- 
dinal Cornetto,  546.  Il  eftnom- 
mé  légat  en  Angleterre  avec 
Campegge,  *47 

t htm,  ( duc  dJ  ) accufé  devant 
le  paped’avoirlaiffé prendre  Bou- 
logne, tao.  11  alTanîne  le  cardi- 
nal de  Pairie,  i«.  Le  pape  re- 
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fufe  de  lui  pardonner,  3"* 
Urjins  ( François  des  ) Romain 
fait  cardinal , 444 

Marrnes , l’empereur  y indique 
une  die  te  , 91<3 

X 

XI MENE’ S , ( François  ) en- 
treprend la  conquête  d’O- 
rai , 42.  Départ  de  ce  cardinal 
& celui  de  fon  armée,  43-  Son 
debarquement  au  port  de  Mafal- 
qnivir,  44.  Il  fait  Ion  entrée  dan* 
Oran , 4 8 II  fe  rembarque  & ar- 
rive en  Efpagne,  yi.Son  démê- 
lé avec  un  cordelier  qui  fe  pré- 
tend évêque  d’Oran,  là-mtme.  Il 
eft  fait  regent  de  Caftille,  39p. 
Difpute  entre  lui  & le  doien  de 
Louvain  pour  la  regence,  là-mi- 
me-, Sa  conduite-  dans  cette  re- 
gence, 394-  On  lui  donne  des 
collègues,  39*»  Il  fait  déclarer 
Charles  roi  de  Caftille,  396.  Il 
écoute  les  plaintes  des  Indiens 
contre  les  Efpagnols  , 454.  Il 
s’oppofe  à la  reforme  que  le  roî 
veut  faire  de  l'inquifition,  4**. 

Il  devient  très-languiflànt  d’un 
poifon  qu’on  lui  à donné , 4*8.  > 
Sa  mort,  & fes  fondations,  440 
Z 

Z ES  AM  Maure , vient  s’offrir 
aux  Portugais , 9.  Sa  perfi- 
üie,  & fa  trahi/bn,  10 

Zmnpje,  commencemens  de 
fon  hiftoire , *3  *.  Il  paroît  s’op- 
poferà  lado&rinede  l’églife, *91. 
Ses  fermons  contre  1er  indulgen- 
ces, Si  * , 
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EXTRAIT  DU  PRIVILEGE. 

CHARLES  par  la  prnee  de  Dieu;  Empereur  des  Romains  toujours 
Aoguflc  • Roi  de  Cailillc,  de  Leon,  Archiduc  d'Autriche , hcc. 

Dot  de  Brabant , hcc.  a oftroyé  i EUGENE  HENRY.  FRI;GX.Je. 
pouvoir  lui  fcul  imprimera  vendre  8c  dîAriburr  ce  livre  , intitule'  : Hijioir # 
EcelepaJU^ue,  peu r fervir  de  continuation  à celle  de  MR*  FLEURY  » ârc 
imprimée  à \ Pans  ai >ec  approbation  ‘Privilège,  Défendant  bien  expretfe- 
tntnt  à tous  autres  Imprimeurs^ ou i Libraires  , de- contrefaire  ou  imprimer 
lefdit* Livres , ou  ailleurs  imprimes  ou  contrefaits,  porter  ou  vendre  ea 
Païi*  pendant  le  terme  de  neuf  ans  « à commencer  de  la  darc-de  cette* 
a peine  de  perdre  lefdits  Livres  8c  d'encourir  l’amen-ic  de  trente  flotiai 
poor  chaque  exemplaire  ; comme  il  fe  voit  plus  amplement  es  lettres  pa* 
wnxn  cornues.  à Bnucllct  le  4-  Février  rjxû.  Signé  , J.  D E W A H A* 


4*  4*  4*  4*  4*4*  4*  4*  4*  s*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4’  4*  4* 

APPROBATION. 

J[  ’AY  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  de  Garde  des  Sceanx, 
f 1a  continuation  de  YHiftoirc  EccUJiaftique  de  Monûeur 
’Abbd  Fleury,  depuis  l'an  iyo8.  jufqu’au  l'an  ijio.  A 
Paris  le  premier  Mars  171p. 

j certain: 

PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY 
DE  FRANCE  ETDE  NAVARRE  : A no,  ,mt* 
& féaux  Confetllert  les  Gens  renans  rroi  Cours  do  Parlement . 
Maîtres  ordinaires  de  nôtre  Hôtel  , Grand  Confeil*  Prévôt  de 
Par1V  » Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , 8c  autres 

«or  Jaflicïer.  qu'il  appartiendra,  SALUT.  Nôtre  bien  ams 
PIERRE  FRANÇOIS  EM  ER  Y ancien  Adjoint  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paii*  , Nous  ayant  rrès- humblement 
fait  remontrer  que  Noos  avions  accorde'  à fon  Pero  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  l’imereftion  de  plufieurs  Ouvrages  , & entr’au- 
très  r HiRoire  Ecclefiajliqut  du  feu  Sieur  jtbbi  Fleury*  nôtre  Con- 
fcncur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage  • 8c  qu'on  lui  avoir  re- 
mis un  Manufcrit  intitule  : Hijtoirg  Ecclefiafticfuc  des  iroie  dernier 
jj*  * & dixfeptiime  Siècles  avec  le  commencement 

4h  dix-bkitiime  » ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous  lut  accordions 
dt  nouvelles  Lettres  de  Privilège . qu’il  Nous  a fait  fupplior  de 
vouloir  lui  accorder  » offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer 
€n  bon  papier  8c  en  beaux  cara&erts  » foivant  la  feuille  imprimée 
oc  attichce  pour  modelé  fous  le  Contre  Se  cl  des  Prefentes  ; A 
CES  CAUSES»  voulant  favorablement  traiter  ledit  Emcry 
6c  I engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Biftoîre  Eccfefiafli- 
auc  avec  la  mémo  attention  8c  la  même  exactitude  qu'il  Nous  a 
donne  ci-devant  des  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  Sieuv  Abbé 
Fleury  notre  Confcflcur  » Nous  lui  avons  permis  8c  accordé» 
permettons  Ce  accordons  par  ces  Prefentes  . d imprimer  ou  foira 
imprimer  Ja^  fuite  de  l’Hiftnirc  Ecclcfuftiqoe  » à commencer  au 
quinzième  Siècle  jufqu'à  prefent , qui  cfl  compofcepar  le  Sieur  ***» 
«n  tels  Volumes  » forme,  marge  8c  carafleres  , conjointement  ou 
tepiremenc  , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmb'era  » fur  papier 
©c  c.<ra&ercs  conformes  à ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  pour 
mode!-  fou»  le  ContrC-SécI  defdites  Prefentes  » E e de  les  vendre* 
faire  vendre  Sc  débiter  par  tout  nôtre  royaume  pendant  le  reme 
j /)u,n2’c  années  confecucivcs  » à compter  du  jour  de  la  datte 
dw-fd^tes  Prefentes.,  Faîfons  , défenfts  à rouets  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  talent»  d’en  introduire 
d imprefEon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  ofceïfTance  ; com- 
me aufii  k tous  Imprimeurs  » Libraires  fir  autres  , d'imprimer* 
5,,c  ”*rr»ni©r  • vendre  • foire  vendre , débiter  ni  contrefaire  la- 
dite  Hifloire  Eeclcfiaftiquc  ci  dcflus  fpëcifiée , en  tout  ni  en  par- 
tie » ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  ouo  ce 
loir  » d'augmentation  • correftion  » changement  de  titre  , même  de 
traduction  étrangère  ou  autrement*»  fans  la  permiffion  expreffe  te 
par  écrit  dudit  Éxpnfant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  fui  , à 
peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  • de  dix  mille 
imes  d’atnenie  contre  chacun  des  coatrcvcnao*  * dont  un  lier*  I 
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jtous  ; u*  «Ter»  à HUcl-Dleu  it  Tint  , l’autre  neri  •»**  •»* 
pofant  , 6e  de  tous  dépens  .dommages  8t  intérêts  : i K'J'ÏTff 
bue  ces  prefentes  fesont  enregiftrees  tout  au  long  fut  le  Regiltre 
de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Impnmeurs.de  latis,  «J* 
dane  trois  mois  de  la  date  d'icelles.  Que  l'imprcffion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  nôtre  Royaume  te  non  ailleurs  . « 5»" 
l'Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  U Libra,. 
rie,  8e  notamment  à celui  du  dixième  Avril  dernier , tç 
nue  de  Pexaofer  en  vente  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qu.  au... 
fervi  de  copie  à Pimpreflion  de  ladite  Hilloire  . fera  remis  dans 
le  même  état  oti  l'Approbation  y au ra  etc  donnée . es  mains  ne 
nôtre  treVcher  8e  féal  Chev.lier  Garde  des  Sceau*  de  Franc.  M 
Sieur  Ffeuriau  d’Arroenonville . Commandeur  de  no»  Ordres  , « 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  B.blio- 
theque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Chlt«u  du  Louvre. 
8e  un  dans  celle  de  mine  dit  très-cher  8e  féal  Chevalier  Garda 
des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleur.au  d Armenqnville  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  Je  nullité  des  Frein- 
tes. Du  contenu  defquelles  vous  mandons  te  eojoignons  de  faire 
jouir  l’Expofant  ou  fes  aïant  caui  pleinement  8e  paifiblcment 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  prefentes  qui  fera  imprimo-e  tout 
au  long  au  commencement  ou’  à la  fin  dudit  Ouvrage  . foit  tenue 
pour  dûment  lignifiée  . 8c  qu'aux  coeies  collationnées  par  lundi 
nos  âmes  8c  féaux  Confeillers  foi  fou  ajoûtee  comme  il  origi- 
nal. Commandons  au  premier  nôtre  Huilfier  ou  Sergent  de  fait# 
pour  l'execution  d’icelles  tous  Artes  requis  8c  neccffairex  . fans 
demander  autre  permiff.on  Sc  nonobftaat  Clameur  oe  Haro  , Char- 
te  Normande  8c  Lettres  à ce  contraires.  C A R tel  eft  notre 
plaifir.  DONNE’I  Paris  le  vingtième  jour  de  Décembre . la» 
4c  grâce  mil  fepi-cen*  vingt-cinq  » 8c  « norre  Regn»  le  onzic- 
ne.  Par  le  Roy  en  fin  Confcil.  S A M S O N. 

V 

Rerlflri  fur  le  Rrgifire  VI.  Je  la  Chavire  Relaie  Jee  Lilrairel 
& lmprimeurt  de  Tarn.  Humera  644.  fil.  178.  conformément  au» 
Zncitnr  Reglement  confirme*,  par  celui  du  18.  Février  171J,  A Ta* 
rit  le  vingt-iuatrc  Décembre  mil  ftpuetnt  vingt-cimj. 

• BRUNET  Sjmdit, 

J’ai  cède  à Madame  la  Veuve  GUERIN  8c  à Monfieur  HIÇ. 
POLYTE-LOUIS  GUERIN  . fon  fils  , Libraires  i Taris,  un 
tiers  dans  le  prefent  Privilège;  un  autre  tiers  à Monfieur  JEAN 
MARIETTE  aufii  Libraire  à Paria  ; 8c-  retonnois  que  l'autre 
tiers  appartient  aux  Sieurs  SAUGRA1N  8c  MARTIN' mes  Beaux» 
fierct  8c  moi  foufligne.  A Paru  le 4 Janvier  mil  fept  cens  vmgt-fix. 

P,  FR.  EMEftY. 

Regifirl  fur  le  Reglfirt  VT.  de  ta  Communauté  dit  Librairet  & 
lmtrimeurs  de  Tarit  . page  *8j.  conformement  aux  Reglement 
notamment  à l'Anefi  du  Ctnftil  du  1}  Août  >7°i-  ut  Tarit  k 
quatrième  ^anvùr  mi.  BRUNET.^ 
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